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LE COLBERTISME AVANT COLBERT 



ET 



LA LIBERTÉ DU TRAVAIL 

SOUS HENRI IV 

LYON ET TOURS (l596-l6oi) 



Le système mercantiliste et réglementaire auquel Col- 
bert a attaché son nom n'est pas né tout d'un coup, du 
caprice d'une volonté souveraine, au milieu du xvir 3 siè- 
cle. 

La tentative de Colbert avait eu des antécédents. La 
théorie qui faisait de la France un monde économique 
complet et fermé, ouvert seulement sur l'étranger par deux 
portes : Tune qui laisse entrer les matières premières né- 
cessaires à l'industrie nationale, l'autre qui laisse sortir 
les produits manufacturés par cette même industrie ; la 
théorie qui permettait, à l'abri des murailles douanières, 
d'établir ou du moins de rêver une organisation stable du 
travail, sans crises violentes, sans luttes acharnées. — 
cette théorie était pour plaire à la vieille bourgoisie fran- 
çaise, honnête et mesquine, laborieuse et timorée, habi- 
tuée à se tourner à tous moments vers le pouvoir central 
et à lui abandonner la défense de ses propres intérêts. Il 
serait vraiment étrange que cette bourgeoisie, qui avait 
renoncé depuis la fin du xix e siècle à l'action politique, 
eût attendu le règne de Louis XIV pour imaginer un sys- 
tème qui remit à l'Etat le gouvernement économique de 
la nation. 
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En fait, le mercantilisme de Colbert fait déjà son appa- 
rition dans les cahiers des États généraux des xv* et 
xvi c siècles. Naturellement, c'est surtout pendant les pé- 
riodes de crise, de resserrement, de gêne, que ces récla- 
mations se font entendre. Lorsque l'industrie nationale est 
prospère, par exemple au début du règne de François I er , 
lorsqu'elle produit et vend beaucoup, elle ne songe pas 
trop à être protégée et réglementée ; elle accepte la lutte 
avec l'étranger, elle tolère sans trop de mauvaise humeur 
la concurrence du travail libre, ou du moins ses plaintes 
trouvent peu d'écho. Survienne au contraire une période 
de dépression, le remède apparaît aussitôt sous les espè- 
ces d'une bonne loi douanière et d'une savante extension 
du régime des communautés jurées. 

Parmi ces périodes de dépression, la plus douloureuse 
est celle qui suivit les guerres de religion. Il suffit de par- 
courir les ouvrages de Montchrestien et de Laflemas pour 
constater l'arrêt de l'industrie nationale 1 . Il n'est donc pas 
étonnant que ce soit précisément alors, autour de l'assem- 
blée de Rouen de 1696, que s'élabore la théorie mercanti- 
liste et réglementaire. 

Il se trouve que l'industrie la plus directement intéres- 
sée au succès de cette tentative fut l'industrie de la soie, 
alors concentrée surtout dans deux villes, Tours et Lyon. 
Mais ces deux villes n'avaient absolument ni les mêmes 
intérêts ni les mêmes tendances ; le régime de stricte pro- 
tection que réclamait l'une ne pouvait convenir à l'autre. 
Retracer les phases de ce conflit entre Tours et Lyon, c'est 
presque faire, en raccourci, l'histoire du mercantilisme 
sous Henri IV. De même, sur le terrain de la réglementa- 
tion du travail, les réformateurs se heurtèrent encore aux 
résistances des Lyonnais, en majorité fidèles au travail 
libre. Faire l'histoire de ces résistances, c'est expliquer 
pourquoi la tentative n'a pas réussi. Ajoutez qu'à l'ori- 

1. Voy. Fagïsiez, Economie ndtionale de la France sous Henri IV. — Lk- 
vasseur, Hist. des classes ouvrières, t. II. 
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gine de ces deux mouvements, à la tête du parti protec- 
tionniste et du parti réglementaire, nous rencontrons le 
même personnage, non pas un homme d'Etat ni un hom 
me de science, mais un homme de négoce, un esprit ar- 
dent, un peu fumeux, qui s'est formé seul et surtout dans 
l'adversité, Barthélémy de Laffemas. Si nous voulions 
dramatiser un peu les choses, nous dirions que c'est une 
pièce à deux personnages : Laffemas et Lyon. Tours n'y 
paraît que comme le comparse du valet de chambre du 
roi 1 . 

Le seul intérêt de cette étude n'est pas de rechercher 
l'un des antécédents de l'œuvre de Golbert. A un point de 
vue plus général, elle tend à montrer comment se forment 
les doctrines économiques. Les travailleurs qui se sont 
spécialisés dans l'histoire de ces doctrines sont souvent 
trop portés à voir en elles les produits d'une activité pu- 
rement intellectuelle. Il semble qu'une doctrine économi- 
que soit l'œuvre d'un penseur solitaire, élaborant des 
idées neuves par les procédés de la réflexion personnelle, 
en voulant compléter ou réfuter les œuvres de ses prédé- 
cesseurs. Pour expliquer une doctrine, il suffirait donc de 
remonter à ses antécédents intellectuels ; dans le monde 
de la pensée économique, les doctrines engendreraient les 
doctrines, comme le système de Descartes engendra celui 
de Newton. 

Il n'en est pas ainsi. Entre les théories économiques et 
les autres théories scientifiques, il y a cette différence que 
les premières sont toujours tournées vers l'application. 
Elles ne se préoccupent pas seulement d'expliquer, mais 
d'améliorer les choses. Elles ne sont pas exclusivement le 

i. Laffemas tenait beaucoup à présenter ainsi les choses. A la fin de sa 
Responce à MM. de Lyon. p. 22, se trouve un quatrain adressé : « A vous, 
marchans de Tours, qui voulez les louanges de mes propositions baillées 
de *i longtemps. » Un autre quatrain est envoyé : • A ceux qui pensent 
qu'autre que moy aye fait mes œuvres. » Le style si personnel de Laffemas 
suffît à le défendre contre cette injurieuse hypothèse. Voy. H. Hauser, le 
Système social de B. de Laffemas (Revue bourguignonne de renseignement 
supérieur t. XII n« 1, p. xi3). 
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produit de la réflexion du savant. Elles naissent de la 
conscience d'un mal social et du désir de le supprimer ; 
elles ne peuvent donc être comprises que de celui qui sait 
dans quelles circonstances elles sont nées. L'histoire des 
doctrines économiques ne saurait donc se séparer de celle 
des faits économiques. Étudier la situation industrielle de 
la France sous Henri IV, c'est expliquer le mercantilisme 
et le colbertime. 

I 

« En l'assemblée tenue à Rouen l'an 1596..., écrit Isaac 
de Laffemas, mon père... fit la proposition de la deffence 
des manufactures de soye estrangères et, pour avoir 
moyen de s'en passer, du plantage des meuriers en ce 
royaume ; lequel ad vis, non moins profitable qu'il étoit 
nécessaire pour la conservation des finances, fut dès lors 
receu et pour un temps exécuté. Mais, comme on jugea la 
France ne pouvoir estre sitost pourveuedesd. estofles qui 
se fabriqueroient chez elle..., on en permit encore le tra- 
fic, attendant qu'elle feust peuplée de meuriers et grai- 
nes 1 ... » 

C'est en ces termes que le fils de Barthélémy de Laffe- 
mas résume la tentative faite à l'assemblée des notables 
de Rouen pour prohiber l'entrée en France des« manufac- 
tures » étrangères, les résistances que souleva cette ten- 
tative, et son échec partiel. 

Ce n'était pas la première fois d'ailleurs que s'expo- 
saient dans un document public ces théories mercantilis- 
tes qui seront appliquées en grand, soixante-dix ans après 
l'assemblée de Rouen, par Colbert. Avant comme après 
1596, c'étaient surtout, — mais non exclusivement, — les 
draps de soie, la marchandise coûteuse par excellence, 
qui avaient éveillé l'attention des défenseurs de « l'indus- 

1. Hiat. du commerce de France, dédicace au roi (1606). 
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trie nationale. » Déjà un pamphlet publié à l'occasion des 
» États généraux de i5j6 déclarait: 

« L'an i485, le Roy Charles VIII fit une ordonnance par 
laquelle il défendit d'apporter et de vendre en ce royaume 
aucuns draps d'or ou d'argent ou de soye, qu'ils ne fus- 
sent faits et façonnés dans le royaume, sur peine de con- 
fiscation d'iceux draps. L'an i538, le Roy François I er fit 
un édict, par lequel, en confirmant les ordonnances du 
Roy Charles VIII et les privilèges octroyez par ses ances- 
tres à ceux du païs de Languedoc, il deiïendit d'apporter 
ny vendre dans son royaume aucuns draps de soye ou de 
laine façonnez en païs estrangers, et mesmes draps de 
Parpignan, Catalogne, Sardaigne et Castille. Lesquelz 
édictz s'ils estoient bien observez, les estrangers n'épuise- 
roient le royaume de deniers comme ils font et seroient les 
manifactures de draps fort bons moyens pour donner à 
gagner leur vie à une infinité de pauvres personnes 1 . » 

On ne saurait, en vérité, souhaiter une définition plus 
claire de la théorie de la balance du commerce : la prohi- 
bition des produits manufacturés étrangers enrichira le 
royaume en empêchant la sortie du numéraire. 

Les cahiers du Tiers 1 s'approprièrent complètement les 
idées de l'auteur de cette remontrance anonyme. Ils ne se 
bornent même plus aux seules productions de « l'industrie 
textile,» mais réclament hardiment la prohibition absolue 
de l'importation de toute marchandise manufacturée, 
complétée par la prohibition correspondante de l'exporta- 
tion des matières premières. 

« Comme la force du royaume — disent-ils au Roy — 
qui est, la grâce à Dieu, plus fertile de blés et vins que 

i. Remonstrance aux trois Estats de France qui se doivent assembler d 
Blois. (Réimp. dans Recueil général des Estats tenus en France sous les rois 
Charles VI, Charles VIII, Charles IX, Henri III et Louis XIII. Paris, au 
Palais, 1641, in-4 # .) 

a. Dans le recueil des Cahiers généraux des Trois Ordres, cahiers du 
Tiers, t. II, p. 401. 
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nul autre, consiste en la multitude d'habitans et en l'ar- 
gent que Ton y peut attirer des pays et nations voisines, 
voire des lieux 1 fort éloignés, et qu'il n'y ait meilleur 
moyen de nourrir et entretenir beaucoup de gens au 
royaume, même de bons et excellents ouvriers, et par ce 
moyen tirer de l'étranger l'argent et ce qu'il peut avoir, 
étant nécessaire 1 de les employer à ouvrer et manufactu- 
rer les étoffes et marchandises étant au royaume, ce 3 que 
aucunes nations voisines sçavent bien faire, faisans venir 
de leur pays marchandises toutes manufacturées, ce qui 
donne moyen à une multitude d'hommes de vivre audict 
pays et de tirer néanmoins de grands deniers du royaume: 
vous plaise ordonner que dorénavant nulle marchandise 
ne sera tirée, portée ni vendue hors du royaume qu'elle ne 
soit préalablement manufacturée et ouvrée par deçà ; et 
au contraire qu'il ne sera permis à l'étranger d'en amener, 
ni aux regnicoles d'y en faire venir qui soit ouvrée et ma- 
nufacturée, à peine de confiscation de la marchandise. » 

En conformité de ces doléances des Etats, la grande 
Ordonnance de police du 21 novembre 1577 4 contient des 
« défenses à tous marchands et autres ses subjets de trans- 
porter laines hors ce royaume » et de « faire entrer des 
draps d'or, d'argent et de soye. » Par contre, il « sera 
libre à tous marchands d'enlever laines de tous lieux et 
pays estrangers pour estre lesdites laines drapées en ce 
royaume, » ce qui est tout justement du colbertisme avant 
Colbert \ 

Il paraît que, sur ce point comme sur bien d'autres, 
l'ordonnance de i5^7 resta lettre morte 6 , car les Etats de 

x. Le texte porte des biens. 

a. La proposition est ici coupée. Il faudrait • et qu'il n'y ait meilleur 
moyen... que de les employer. . » 

3. Le texte porte et. 

4. Ordonnance du Boy sur 1° f a * c l de la police générale de son royaume 
contenant les articles et reiglemens que Sa Maiesté veult estre ineiolablement 
gardez, sui vis et observez, tant en la ville de Paris qu'en toutes les aultres de 
sondict royaume. A Paris, par Federic Morcl, imprimeur ordinaire du 
Roy, i5?8. 

5. De même on défend l'exportation du fer brut. 

6. Le roi l'avait prévu : «■ Et, afin que les rcigleraens et ordonnances qui 
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i588 font entendre les mêmes doléances : « Que toute 
marchandise de manufacture estrangère sera deflendue et 
ne sera donnée entrée par aulcun endroit de ce 
royaulme 1 . » En retour, les auteurs du même cahier (de 
Paris) demandent « que deffenses soient faictes de trans- 
porter hors de ce royaulme, tant par mer que par terre, 
aulcune layne, fil, chanvre, drappeaulx ou aultre matière 
subjectz à manufacture, sur peine de la hart et perte des- 
dictes marchandises*. » 

Parmi les plus ardents à réclamer l'interdiction des 
manufactures étrangères se trouvaient les députés de la 
ville de Tours, où existaient, depuis 1471» des fabriques 
de soieries \ Dans le cahier du Tiers de cette ville, on 
appelle habilement au secours de la thèse protectionniste 
l'argument religieux et l'argument patriotique : « Que 
soyent faictes défiances à tous marchans de traflicquer et 
faire venir en ce royaume aucuns draps de soye de la 
fabrication de Genesve..., affin de ne fortifier les héréti- 
ques et ennemiz du royaume par le moyen de l'achapt 
desdictes marchandises, et que le proflict de la fabrication 
desdictes soyes demeure en cedict royaume 4 . » 

On le voit, Barthélémy de LafTemas * ne disait rien 
d'extraordinaire, rien de nouveau dans son Règlement 

seront faictes par les officiers ayans charge de ladicte police se puissent 
exécuter promptement et ne demeurent illusoires, comme il est advenu 
cy devant... » 

1. Arch. nat. K ô?4, n* 8, fol. 81 v°. (Cahier de Paris.) 

a. Ibid., fol. 80 v. 

3. Voy. L. Bossebœuf, Hist. de la fabrique de soieries de Tours. Tours, 
Bousrez, i9oi, in-8*. 

4. Bossbboïuf, op. cit. y p. 52. Les plus anciens documents des archives 
départementales d'Indre-et-Loire (E 466) relatifs à la soierie sont de 1642. 
Quant aux archives communales, l'inventaire n'en est pas publié, et d'une 
obligeante communication de l'archiviste départemental, M. de Grandmai- 
son, il résulte que le travail, en l'absence d'un classement régulier, y aurait 
été très difficile. Je me suis donc contenté des documents, malheureuse- 
ment très peu complets, publiés par M. Bossebœuf. Voy. Rev. hist., 
t. LXXVIII, p. 112. 

5. Sur ce curieux personnage, voy. Paul Laffjtte, Notice sur B. de L. 
(Journal des économistes, de mai 1876), et Fagnikz, Economie sociale de la 
France sous Henri IV. 
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général pour dresser les manufactures en ce royaume et 
couper le cours des draps de sojye et autres marchandi- 
ses qui perdent et ruynent V Estât..., publié en 1597, mais 
présenté au roi Tannée précédente, avant la session de 
rassemblée des notables de Rouen 

Il avait comme alliés ces mêmes industriels touran- 
geaux, qui avaient déjà réclamé la prohibition en i588. 
Le 3o octobre 1596, l'échevinage de Tours rédigeait un 
cahier 1 où il résumait en ces termes les conséquences éco- 
nomiques des guerres civiles. La richesse de leur ville 
provenait autrefois de « Faffluence des habitans d'icelle, 
du trafficq de la marchandise, spécialement du corps des 
ouvriers en soye, des sergetiers, rubaniers, passementiers 
et autres mestiers qui estoient en grand nombre... » Or, 
<c au corps desdits ouvriers en soye, auparavant lesdits 
troubles, il y a voit plus de huict cens maistres ouvriers et 
plus de six mil compagnons, car il y avoit tel des susdits 
maistres qui avoit soubz luy quarante mestiers et plus \ 
soubz le trafficq duquel à dévider et préparer les soyes 
estoient entretenues plus de trois cents personnes 4 ; et 
peut-on dire avecq vérité que du trafficq desdits corps 
d'ouvriers en soye et manufacture de la soye estoient 
nourriz plus de 40,000 âmes *, tant en la ville, fauxbourgs 
que environs... ». 

1. Le texte cité plu9 loin (enquête auprès des communautés parisiennes) 
montre que le Règlement général servit de base aux discussions de l'as- 
semblée de Rouen. 

a. Archives communales de Tours, A A 5, cité par Bossebceuf, p. 54. 
M. Bossebceuf parle à tort des Etals de Rouen. Il revient sur cette assem- 
blée, p. aS8. 

3. Texte à retenir (en tenant compte de l'exagération possible, probable) 
pour l'histoire de la concentration du capital industriel. 

4. M. Bossebceuf, p. 56, n'a pas compris ce passage : « Avant les trou- 
bles, on comptait à Tours plus de 800 maîtres. . et de 3oo personnes occu- 
pées à dévider... » Il s'agit de personnes travaillant pour un même 
maître. 

5. Les articles additionnels du 6 novembre (Bossbdœl k, p. 088) sont à la 
fois plus modérés et plus précis dans leurs évaluations : c L'art de la soye 
estoit si grand qu'il y avoit plus de 800 maistres ouvriers et 6,000 compa- 
gnons et 12,000 personnes qui vivoient de l'art de la soye, tant pour es- 
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Il y a certainement une exagération dans ces chiffres, 
— l'exagération est le vice mignon des documents statis- 
tiques de ce genre, — comme il y en a une autre dans le 
tableau navrant que les échevins traçaient de la situation 
actuelle : « Il ne reste pas plus de deux cents maistres, et 
plus aucuns [évidente hyperbole] compagnons ne appren- 
tis, la pluspart desquelz maistres sont sy pauvres qu'ils 
n'ont pas le moyen de lever mestier et travaillent 1 pour 
les autres maistres, comme faisoient les compagnons, et à 
dévider... ». 

Le 6 novembre, on crut nécessaire d'ajouter aux primi- 
tives doléances de nouveaux articles, spécialement rela- 
tifs à la question des soies *. Ces articles demandaient 
d'abord l'interdiction de l'accaparement des soies écrues 
par des banquiers franco-italiens, et « pareillement qu'il 
soit interdit et deffendu l'entrée en France des marchan- 
dises de draps d'or, d'argent et de soye manufacturées, ou 
du moins les charger de si grosses taxes et impostz que 
cela ne puisse empescher la fabrication desdictes soyes en 
la ville, d'aultant que, par l'achapt desdictes marchandi- 
ses manufacturées venant des païs estrangers, il sort 
chascun an hors du royaume deniers clairs plus de six 
millions d'or, desquelz les ennemiz espaignols [le régime 
ayant changé, l'argument patriotique change de face, ou de 
pointe ; il n'est plus dirigé contre le Genevois hérétique, 

monder, dévider, moulliner, que teindre en toutes coulleurs lesdites 
soyes, qui donnoient à vuivre à tous les autres estats de lad. ville... b Cest 
sans doute en ajoutant au chiffre de 12,000 tous ceux qui, de près ou de loin 
recevaient un bénéfice de l'industrie de la soie, qu'on arrive au chiffre de 
4o,ooo, dans lequel sont, d'ailleurs, expressément comprises les familles 
des artisans. En i5g8, on parlera toujours de 800 maîtres et de 4 à 5,ooo mé- 
tiers, mais seulement de 3 à 4,000 compagnons. 

1. Conjecture, au lieu de travailler, que donne Bossebœuf. — La vente 
annuelle des draps de soie rapportait jadis à la ville deux millions d'écus. 
La fabrique consommait 1,000 balles de soie écrue, valant 11,000 livres la 
balle, la matière ne revenant qu'à un tiers du produit manufacturé. On ne 
consomme plus que 100 balles et, à cause du monopole de quelques mar- 
chands étrangers et français, elles sont vendues à un prix tel qu'il faut 
travailler à perte. 

3. Bossebœuf, p. a8S. 
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mais contre l'Espagnol guisard] se prévallent, tant à 
Lyon 1 , Gennes, Millan que aultre ville, pour faire la 
guerre contre la France. Il seroit besoing, pour le bien du 
royaume, que l'apport et traflicq de toutes soyes mises en 
œuvre fût deflendue. » — On voit avec quelle netteté, 
sous la pression de la misère publique, la théorie inercan- 
tiliste s'était précisée. 

Elle triompha à l'assemblée de Rouen. Les notables 
demandèrent « que l'entrée du fil, draps et passemens d'or 
et d'argent, ensemble de toutes sortes de marchandise die 
soyes et laynes manufacturées hors le royaulme soyent 
deffandues en iceluy et que les soyes et laynes crues 
soyent deschargées des impostz et droictz de douane 
qu'elles payent, et que les monopoles seront empeschez, et 
defTances de transporter les laynes et autres estofles non 
manufacturées hors de France \ ». 

Afin de donner plus de force aux décisions de l'assem- 
blée de Rouen, Laffemas voulut prendre sur ce sujet l'avis 
des communautés parisiennes 3 . Voici comment les choses 
se passèrent : Laffemas consulta les maîtres parisiens et 
présenta leurs réponses au roi le i3 août 1598. Ces répon- 
ses ont en général été rédigées, d'après les indications 
des intéressés, par Laffemas lui-même : « Ledit LalFemas 
auroit pris et recueilli les voix de toutes icelles commu- 
nautez et mis leur dire par escript le plus succinct et 

1. Lyon est assimilée à une ville étrangère. La jalousie entre les deux 
places était vieille. Tours se plaignait des privilèges de la douane de Lyon. 
En i544» des maîtres tourangeaux avaient avisé la ville « que les marchands 
estrangers de Lyon vouloient supprimer la manufacture de Tours. » Un 
avocat fut envoyé en cour pour « remonstrer au conseil du Roy l'interest 
que souffriroit lad. ville si le privillege donné par led. seigneur à certains 
personnages privés pour la distribution pour les soyes ereues avoit lieu. » 
Les lettres patentes de i545 octroyèrent à Tours deux foires franches de 
quinze jours chacune. (Bossebœlk, p. 39.) 

2. Arch. nat., K G;4> n* g, fol. i5. Imprimé sous le titre d'Extraicl du rè- 
glement gênerai fait en l'assemblée tenue à Rouen..., à lavant-dernier feuillet 
du Règlement de LaHenias. 

3 Ces Avis des Communautez sont imprimés à la suite de la Commis- 
mission, edict et partie des mémoires de l'ordre et establissement du com- 
merce gênerai des manufactures en ce royaume. Paris, Pautonnicr, 1601, 
in-4*. 
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abrégé qu'il luy a esté possible. Ensuite, cette rédaction 
fut soumise pour correction aux diverses communautés et 
remise par Laflemas aux notaires du Ghâtelet le 2 août 
1599, PÏ US de deux ans et demi après l'assemblée des nota- 
bles du a5 janvier 1597. (Test ce texte ne varietur que 
nous possédons aujourd'hui. 

Or, voici ce que les Responces générales des commu- 
nautez de la ville de Paris nous révèlent sur la question 
qui nous préoccupe 1 : 

« Après avoir mûrement . délibéré sur les mémoires 
dudict Laflemas et remontrances par luy faictes en ras- 
semblée de Rouen, et autres discours, dans une lettre 
adressante au Roy 1 en son traicté, avec la r es ponce de 
ceux de Lyon, où 3 il est parlé amplement comme toutes 
marchandises pour meubles et vestemens se peuvent faire 
et ouvrer en ce royaume, disant qu il est très utile et pro- 
fitable que le cours des marchandises et manufactures 
estrangères soit couppé et perdu par rigoureuses delïen- 
ces, spécialement de toutes sortes de manufactures de 

1. Ces Responces (à la p. 4 du 3" cahier de la Commission) sont imprimées 
à la suite des réponses particulières des orfèvres et des teinturiers, qui 
sont de 1599. Cependant, il est dit très nettement que les Responces géné- 
rales ont été présentées à S. M. le i3 août 1598 et à M. le lieutenant civil le 
17 août. Mais elles ont pu être remaniées avant l'impression. — Le 
ag août 1598, les maîtres-gardes de la marchandise de mercerie, joaillerie et 
grosserie de Paris avaient été, par arrêt du Conseil (Noél Valois, n° 483a)» 
autorisés c à s'assembler pour aviser aux moyens d'empêcher l'importation 
des draps de soie d'or et d'argent manufacturés à l'étranger. » Vraisem- 
blablement, des autorisations analogues furent délivrées à d'autres com- 
munautés. — Il serait périlleux de prendre tout à fait à la lettre les dates 
données par LafTemas. 

a. Il s'agit là des Remonstrances en Jorme d'edict présentées par Laflemas 
au roi le 17 avril i5g8. Il y affirme à nouveau c que nous devons manufac- 
turer [les matières], non point les vendre escrues aux estrangers, qui, 
après, en font la revente à nos sujets, d'où vient la cause du grand nombre 
de pauvres en toutes parts, qui travuilleroieiit et gagneraient leurs vies... » 
Il demande la peine de la hart pour tous ceux qui auront introduit, vendu 
ou reveudu des manufactures étrangères. Ceux qui en seront trouvés dé- 
tenteurs seront punis de la confiscation de leurs biens (un quart au dénon- 
ciateur), notés d'infamie, c mesme punis de mort, selon l'exigençe du cas », 
et leurs employés complices bannis. 

3. Cet où parait d'abord se rapporter à • la réponse de ceux de Lyon ». 
En réalité, il se rapporte à c son traicté ». 
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layne et autres qui se peuvent pareillement faire et ouvrer, 
à l'exemple des païs qui tiennent police, quoy que veu- 
lent alléguer les curieux 1 et ennemis de la patrie qui 
soustiennent les estrangers pour continuer à monopoler 
sur les François par leur traffic et négoce, qui oste la 
vie aux pauvres subiects de S. M. qui sont ruinez et des- 
truicts par tels abuseurs qui attirent la substance de tou- 
tes qualitez de personne, tesmoings les banqueroutes 
qu'on fait tant de banquiers et autres estrangers * en ce 
royaume, dont la ville de Lyon en peut tesmoigner... ». 

Il y a deux choses nouvelles dans ce texte, deux choses 
que nous n'avions pas encore rencontrées 3 . D'abord, 
l'aveu que tout le monde n'est pas unanime à soutenir les 
projets de LafTemas ; il y a des résistances. Et, pour se 
débarrasser de leurs adversaires, les partisans de « l'éco- 
nomie nationale » emploient une tactique bien simple, et 
qui fera fortune; dans une virulente apostrophe, il les 
accusent d'être des « ennemis de la patrie, » des alliés de 
l'étranger. Le mercantilisme affiche donc la prétention 
d'être, entre toutes les doctrines économiques, la seule 
qui soit conforme au patriotisme. D'autre part, les com- 
munautés parisiennes, après avoir diagnostiqué la mala- 
die dont souffre la France, dénoncent le foyer du mal : 
c'est Lyon. 

La ville de Lyon, — j'ai eu l'occasion de le montrer 
ailleurs et cent autres l'ont dit 4 , — était par nature une 
ville fidèle à la liberté commerciale comme à la liberté 
industrielle, une ville largement ouverte aux étrangers de 
toute nation*. Elle ne pouvait envisager sans appréhen- 

i. Ne faudrait-il pas lire « envieux » ? 

q. Il s'agit donc de banqueroutes commises par des étrangers et dans 
lesquelles se sont trouvés pris des Français, banqueroutes qui ont drainé 
c l'épargne nationale ». 

3. Voy. les passages qne j'ai soulignés ci-dessus. 

4» Ouvriers du temps passé, p. 112. 

5. La Hesponce à MM. de Lyon, lesquels veulent empescher rompre le cours 
des marchandises d'Italie, avec le préjudice de leurs foires, et l'abus aux chan- 
ges, et conservateur desdites foires et autres belles raisons pour servir au bien 
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sion l'adoption de mesures protectionnistes qui. auraient 
« coupé le trafic, » c'est-à-dire interrompu les relations 
entre ses industriels et commerçants et leur clientèle 
étrangère, porté atteinte à la prospérité de ses foires. 
Désigné par Laflemas et les siens comme l'auteur respon- 
sable du drainage de l'or français hors frontières, comme 
« le pelé, le galeux d'où venait tout le mal, » Lyon a ré- 
pondu, et de « cette réponse de ceux de Lyon » les com- 
munautés parisiennes ont eu connaissance. 



Qu'est-ce que cette « réponse de ceux de Lyon? ». 

La ville de Tours, l'autre grand centre de production 
des soieries, avait fait de nouvelles démarches en cour 
pour obtenir l'exécution des vœux émis à Rouen. Ces 
démarches sont ainsi résumées par les Œconomies 
royales : « Ceux de Tours vindrent aussi à Bloys pour 
vous [à Sully] parler de faire défendre l'entrée de toutes 
sortes de manufactures étrangères, se faisant fort de four- 
nir toute la France de semblables estofles. Vous leur 
remonstrastes combien à l'exécution ils trouveroient leur 
proposition difficile [depuis 1596 on avait eu le temps de 
s'en apercevoir] et qu'il falloit auparavant faire un grand 
establissement pour les soyes et le tirage de l'or et l'ar- 
gent et considérer de quelle perte seroient causes telles 
deffences si soudainement faites pour toutes les autres 
villes qui trafiquoient hors le royaume. » Ne croirait-on 

de V Estât. Fait par Barthélémy d* Laffemas... (Paris, Est. Prevostc&u, 1598, 
petit in-8° de »3 p.) contient un avis au lecteur ainsi conçu : « Plusieurs qui 
désirent à vepir mes amples mémoires, que l'on voit par l'abrégé dicclles, 
lesquels sont ès mains des communautez de Paris, pour en donner leur 
advis, et après le tout sera imprimé, où l'on verra un bien inestimable 
pour l'Estat. » Page a, on lit Y « Advertissement aux communauté/ de 
Paris : sera en leurs corps voir et examiner ces responces de ceux de 
Lyon, avec les amples mémoires dudit LaiTemas, et bailler du tout 
advis...» 



2 
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entendre argumenter (et c'est Sully qui parle) un partisan 
de la liberté des échanges et du commerce d'exportation ? 
« Mais [ceux de Tours] ne se laissant persuader à vos rai- 
sons, ils s'adressèrent à la propre personne du Roy, 
laquelle ils sollicitèrent ou plustost importunèrent..., par 
le moyen d'amis et de présens... *. » Nous avons conservé 
d'autre part le texte * de la supplique présentée par le 
maire de Tours au roi en cette année 1698, supplique où il 
décrivait de nouveau la ruine de la soierie : 

« N'estant possible de remettre et rétablir ledit estât en 
sa splendeur..., sinon que ladite manufacture de draps et 
passements et autres ouvrages d'or, d'argent et de soie 
estrangers fût deflendu en ce royaume, sous le bon plaisir 
de S. M., nous auroit sad. M. ordonné et commandé, 
comme encorcs depuis, passant par cette ville, après s'être 
informé du fait cydessus, de députer vers elle personnages 
capables, en sa ville de Paris, lorsqu'elle y seroit arrivée, 
afin d'être pourvu par elle-même en conséquence. » 

La ville de Tours avisa la ville de Lyon de ses démar- 
ches et l'invita même à se joindre à elle pour en assurer le 
succès. 

Mais la situation économique des deux villes était bien 
différente. Tours était purement une ville industrielle ; 
elle faisait de la soie et voulait en vendre, à l'exclusion 
des soies étrangères ; création arbitraire et très artificielle 
du pouvoir royal, placée dans des conditions que l'avenir 
devait démontrer défavorables, la soierie tourangelle fai- 
sait naturellement appel à la protection. Lyon au con- 
traire, en même temps que « manufacture, » était place de 
commerce. Lyon cherchait déjà à constituer chez lui le 
marché international des soies, comme il y avait consti- 
tué le marché international des valeurs ; il avait donc be- 
soin de liberté. Tout le monde, il est vrai, à Lyon même, 

i. (Economies, ch. xcii. 

a. Donné par M. Bossebœuf, op. cit., p. 5?. 
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n'était pas de cet avis ; les échevins avouent qu'ils ont 
trouvé « des opinions fort diverses entre leurs conci- 
toiens 1 ; » et, de cette absence d'unanimité, leurs adver- 
saires ne manquèrent pas de prendre avantage *. 

La « responce de ceux de Lyon » est-elle, comme on se- 
rait tenté de le croire tout d'abord, la pièce ainsi décrite, 
sous la cote u AA 141 (1596-1599 3 ), » dans l'Inventaire des 
archives communales : « Dommage considérable que cau- 
serait au commerce de Lyon la prohibition des marchan- 
dises manufacturées à l'étranger ? » 

Mais ce document, que nous analyserons plus loin, est le 
procès-verbal d'une assemblée tenue à Lyon le 18 août. 
Or, dans les Responces générales de Paris, présentées au 
roi dès le 12 août, il est déjà question de la « responce de 
MM. de Lyon. » C'est donc à une première réponse, rédi- 
gée par les députés que Lyon avait envoyés à la cour, que 
s'adressent à leur tour les Responces de LafTemas 4 . A 
travers le texte de sa virulente réfutation, nous pouvons 
presque reconstituer le rapport lyonnais, qui ne compre- 
nait pas inoins de 198 articles. Les 3a premiers* étaient 
consacrés à ruiner les arguments « des maistres ouvriers 
en soye de Tours. » Etablissant le compte du prix de 

1. « Les uns faisans pour monstrer que la deffense de rentrée et usage de 
marchandises estrangieres en ce royaulme peult apporter beaucoup d'uti- 
lité à cested. ville en particullicr, et les autres monstrans, tout au con- 
traire, que ce seroit la ruyne du commerce cstably en icelle, sans lequel 
elle ne peult commodément subsister. » 

a. Responce de Laflemas, p. 5 : « Le peuple de Lyon a été surpris et n'a 
jamais pensé à Jaire telles responces, et ceux qui les ont faict les ont voulu 
soustenirà la présence de Nossgrs du Conseil, lesquels ont esté convaincus 
par lesd. maistres ouvriers en soye dud. Tours et un dud. Lyon, en pré- 
sence des marchans de soye de Paris et moy. » 

3. En dehors de cedocument, il y a eu lieu de faire copier des parties des 
registres consulaires (BB i35). Je dois ici des remercîments particuliers à 
mes collègues MM. Mariéjol et Charléty, qui ont bien voulu faire exécuter 
pour moi ces copies. Je n'ai pu les collationner sur l'original. 

4. P. 3 : « Responce aux escrits de MM. de Lyon... Ainsi l'on peut dire des 
députez dud. Lyon, par leurs longs escrits, contenons cent nouante huit 
articles, qui se pourroyent faire en la dixiesme partie d'iceux, lesquels 
voudroient empescher le commerce et police qui se doit establir pour le 
bien de l'Es ta t. » 

5. Ibid.y p. 3-4. 
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vente des soies manufacturées, du prix d'achat des soies 
grèges et du prix de la main-d'œuvre nationale, ils dé- 
montrent, comme des économistes de l'école manchesté- 
rienne, que la France a tout intérêt à renoncer à une 
fabrication à laquelle elle est moins apte que l'Italie, et 
qu'elle « fera beaucoup mieux d'achepter lesdits draps de 
soye des Italiens que de les faire dans ce royaume 1 . » Cette 
thèse hardie était développée dans les articles 3a à 118. 
Les 80 articles suivants étaient consacrés surtout à dé- 
peindre les funestes conséquences qu'aurait pour la ville 
de Lyon l'abolition du trafic italien *. C'est à cet ordre de 
considérations, destinées à éveiller la pitié du roi, que 
sont consacrés les documents municipaux dont nous allons 
maintenant parler. 

La question fut posée, par le prévôt des marchands et 
les échevins 3 , dans une assemblée qui se tint à l'hôtel de 
ville le 18 août 1698, et à laquelle avaient été convoqués, 
outre MM. du clergé, de la justice et des finances, vingt 
« notables bourgeois » et jusqu'à trente-cinq marchands, 
« les mieux entendus au faict des négoces qui s'exercent 
dans la ville et mesmes en l'art de la soie. » Il y eut de 
nombreuses absences 4 , et l'assemblée ne compta pas plus 

1. Ibid., p. 4 : « Parlant des soyes escreues, soyes greiges, soyes manu- 
facturées et soyes de tous pays, avec le pris qu'elles coustent et le prix 
qu'elles sont vendues et pris des draps faicts, le différend des pris d'Italie 
et Lyon, et combien il y a de prolit et de perte à un pays et a l'autre, et 
combien la France faict de gain ce Journissant des draps de soyes d'Italie au 
pris de ceux qui ce feront dans le royaume... Pour faire croire que, si le Roy 
rompt le cours desd. marchandises d'Italie, la France perdra quatre cens 
mil escus de rente tous les ans, ainsi que le porte led. article 118, par 
mots exprez. » 

2 . Si nous n'avons pas conserve cette première « responce » de ceux de 
Lyon, cela tient peut-être à ce que les députés, d'après ce que dit Laffcmas 
(p. 17). voulurent garder ces articles secrets : « 11 faut repondre sur ce que 
les députe/, ne vcullent bailler coppie de leurs escrits, disans avoir peur 
que les estrangers cogneussent les affaires secrettes de la France. » Laffc- 
mas a dû avoir entre les mains le texte remis au Conseil. — Les derniers 
articles parlaient aussi de la question des maîtrises ; nous les retrouverons 
plus loin. 

3. Depuis la soumission de la ville à Henri IV, une organisation, copiée 
sur celle de la municipalité parisienne, remplaçait l'ancien consulat. 

4. On notera l'abstention complète de MM. de la justice. 




- 17 — 



de vingt membres, appartenant pour près des quatre cin- 
quièmes à la catégorie des marchands. 

« Messieurs de la ville de Tours » se faisaient forts d'avoir 
pour eux la cour. Le roi, nous l'avons vu, leur avait fait 
espérer gain de cause et leur avait commandé d'envoyer 
auprès de lui un délégué pour suivre cette a flaire. Les ren- 
seignements particuliers de l'échevinage lyonnais mon- 
traient que les Tourangeaux ne se leurraient pas de vaines 
chimères, et le prévôt des marchands de Lyon, Balthasar 
de Villars 1 , considérait d'avance la bataille comme per- 
due. Il admettait que la mesure proposée, même si elle 
était préjudiciable à la ville dont il était le chef, était con- 
forme à l'intérêt général du royaume : tant les idées mer- 
cantilistes avaient déjà fait de chemin. Il prévoyait donc 
que l'intérêt particulier serait sacrifié à l'intérêt général. 
Il s'y résignait et ne conseillait à ses administrés qu'une 
chose : aviser aux moyens de tirer le meilleur ou le moins 
mauvais parti possible de cette situation nouvelle. L'af- 
faire parut trop grosse pour être traitée par une assemblée 
trop peu nombreuse et insuffisament préparée. On décida 
l'ajournement de la décision et chacun s'engagea à faire 
passer au greffier de la ville des avis écrits. 

Cette enquête ne dut pas apporter de révélations très 
nouvelles. Il est probable, à en juger par ce qui se passera 
dans la suite, que la majorité se déclara ouvertement en 
faveur de la liberté des échanges, mais qu'il se forma, au- 
tour du prévôt des marchands, un parti disposé à une 
transaction. C'est du moins ce qui semble ressortir des 
termes de la commission donnée le 10 septembre à 
Thomé *, greffier de la municipalité, d'aller en cour pour y 
poursuivre « plusieurs grandes affaires » dont la ville était 
« chargée », et en particulier « à l'occasion de la deflence 
que l'on tient avoir esté proposée et comme résolue au 
conseil de S. M. de l'entrée et usage dans ce royaulme de 

i. Voy. sur ce personnage la thèse latine de M . Charléty. 



a. BB iS5. 
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toutes marchandises manufacturées hors icelluy , de 
laquelle deffence procederoit une grande ruyne à ladite 
ville, sy pour le moingtz il ne plaisoit à sadite Majesté 
l'ordonner avec des conditions et modérations qui feis- 
sent cesser ung interest de sy grande importance,.. » 

A partir de ce moment, l'affaire de la prohibition des 
manufactures étrangères suivit le cours que suivaient sous 
l'ancien régime toutes les affaires dans lesquelles une me- 
sure d'ordre général heurtait des intérêts particuliers. Les 
intéressés de Tune et l'autre part entretiennent en cour, 
à grands frais, des députés particuliers ; ces députés sui- 
vent la cour dans ses moindres déplacements, fatiguent le 
roi et les ministres, font retirer en détail ce qui a été con- 
cédé en gros, obtiennent ajournements sur ajournements. 
L'affaire traîne et, généralement, après avoir été annoncée 
à grands fracas, la réforme, bonne ou mauvaise, n'abou- 
tit point. 

Tours avait un agent à Paris dès le commencement 
d'août au plus tard. Lyon, qui avait déjà des députés, fit 
partir le sien le 10 septembre, et cependant, le 12 décem- 
bre, il n'y avait encore rien de fait. L'échevinage se dé- 
cide alors à écrire au chancelier. Il a, cette fois, résolu- 
ment pris position contre Tours. Il accuse cette ville de 
masquer, sous le prétexte du bien public, ses convoitises 
particulières, et de comploter la ruine de Lyon. Pour sau- 
ver Lyon menacé, Balthasar de Villars a recours alors 
aux grands arguments, qu'il enveloppe d'une forme litté- 
raire éclatante : c'est « une des plus importantes villes du 
royaulme, » c'est celle qui, la première, « a secoué Tin- 
juste domination [des ligueurs] pour reeognoistre son 
prince naturel ; » sa chute serait un désastre pour la 
France entière. L'intérêt général, cet intérêt qu'on leur 
oppose, est donc d'accord avec l'intérêt particulier de la 
ville. Or, « la liberté du commerce est son ornement, 
voire son seul maintien. » Si elle en est privée, elle « per- 
dra en ung instant son nom et sera rendu esgalle au plus 
dépeuplé village ; » en peu d'années, « les marques de la 




- 19 - 



ruyne la feront recognoistre avoir esté grande quelques 
fois. »... Et campos ubi Troja fuit. 

A ces dramatiques objurgations se mêlent des détails in- 
téressants. On suppliele Conseil de fermer l'oreille non seu- 
lement aux envieuses paroles de ceux de Tours, mais aussi 
aux protestations qui pourront lui arriver de Lyon même. 
Il y a en effet (on ne le nie plus) à Lyon un petit groupe 
d'artisans, probablement de maîtres fabricants de soie, qui 
n'aiment pas à respirer l'air trop rude de la liberté et 
qui voudraient créer à leur profit un monopole à l'abri des 
prohibitions. Nous retrouverons ce groupe à propos de la 
liberté du travail. L'échevinage n'est pas tendre pour ces 
gens qui, en recueillant des « déclarations mendiées, » 
veulent faire croire à un désaccord dans son propre sein. 
Les porteurs de ces pétitions, dit-il, « debvroyent estre 
chastiés d'avoir vollu, par des assemblées illicites et très 
dangereuses, pratiquer des advis contraires aux résolu- 
tions du corps de ville. » 

Faut- il s'en prendre à ces protestations, qui montraient 
Lyon désuni devant le péril ? Toujours est-il que, pour 
cette fois, Tours triompha. L'infatigable Laffemas était 
venu à la rescousse. Dans sa Responce à Messieurs de 
Lyon, il avait riposté par avance aux arguments conte- 
nus dans la lettre des échevins. S'il était vrai que la pro- 
hibition amènerait une moins-value de 400,000 écus dans 
les recettes que le roi tirait de la douane de Lyon 1 , 
qu'était-ce auprès des six millions que l'Italie enlevait 
chaque année à la France ? Les foires de Lyon * ne de- 
vraient « se tenir que pour les marchandises escrûes des 
estrangers, » qui s'y échangeraient contre les produits du 
royaume, et non pour des produits étrangers qui s'y 
échangent contre l'or français. Ces foires ont engendré 
« l'abus des changes et rechanges, » c'est-à-dire la spécu- 

1. P. 5. Voy. Fagxiez, Economie sociale de ta France sous Henri IV, p. 106 
n. 4. 

a. Laffemas, p. 8. 
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lation sur les valeurs mobilières, « un des pires et dange- 
reux traflic contre l'Estat qui se peult voir 1 ». 

Il faut mettre un terme à cette « police » déplorable. Les 
mariniers de Marseille qui, par convois de douze ou 
quinze barques, s'en vont « en Levant et pays de Perse » 
quérir des soies pour les Italiens, n'auront qu'à les rap- 
porter en droiture à Marseille, au lieu de faire escale à 
Gènes *• Déjà d'ailleurs, « les Provençaux et ceux de Lan- 
guedoc font... des soyes aussi belles qu'en lieu du monde 
et en grande abondance depuis peu d'années. » On pourra 
même planter des mûriers à Toulouse, à Paris, à Tours, 
n'en déplaise à Messieurs de Lyon, qui prétendent que les 
tonnerres et les froids de France empêchent les vers d'y 
prospérer 3 . Ce que l'on fera pour les draps de soie, il fau- 
dra le faire ensuite pour les autres « manufactures. » Il ne 
faut plus que l'Angleterre « ruine une partie du royaume, 
depuis le fond de Normandie jusqu'à Bordeaux et Bayonne 
attirant les thrésors du peuple, à cause du grand nombre 
des marchandises manufacturées qu'ils y apportent. Ge- 
nève et autres pays voisins en font le semblable, qui ont 
rendu l' Estât aux aboys ; et, par le commerce dudit Lyon, 
le pire mal est venu de leur ville et foires 4 . » A cette 

1. P. io : c Le moyen de quoy les estrangers, d'un million d'or, en peu 
de temps, le font double et quatruple, et ont appris cette pernicieuse faute 
aux François. De sorte que ceux qui ont de l'argent, à présent, ruynent et 
perdent tout le reste du peuple. 11 n'y a pas jusques aux marchans, qu'ils ne 
quittent le négoce de marchandise pour s'adonner à ce malheureux trafhc. 
de sorte que celluy qui a mil escus d'argent est plus riche que celur qui en a 
çingt mille d'héritage. C'est vrayement la cause qui empesche à bien culti- 
ver les terres et héritages et aussi les manufactures des marchandises et 
ouvrages. Ces deux raisons sont suffisantes pour faire rompre telles mo- 
nopoles et changes. . » Ailleurs (p. 8), il exprime le regret que Lyon ne 
soit pas « à trente ou quarante lieux loing de la frontière ». Il décoche 
(p. 21) « à ceux de la ville de Lyon » ce quatrain, plus éloquent, hélas! que 
poétique : « Messieurs les Lyonnois, faicte plus de la sorte, J Vos changes 
et draps de soyes, de quoy faisiez estât, | Et vos foires et trallics, au Roy 
perdez l'Estat. | Vous et nous sont ruynez, recognoissez la faute. » 

2. Responce, p. ia. 

3. Ibid., p. 14. — Sur les nombreux écrits consacres par Laffemas à cette 
question, voy. Fagniez, Economie sociale..., passim. 



4- P. i3. 
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« police » ruineuse, il faut substituer une « police » nou- 
velle, ce que les Allemands de nos jours appelleraient une 
« économie nationale, » et, de cette police, Laffemas, dans 
ses écrits, s'empressera de dresser le plan. 

Le roi se laissa convaincre, malgré l'avis de Sully 1 . Il 
signa, au mois de janvier 1599, un édit qui prohibait l'en- 
trée des étoffes de soie, d'or et d'argent *. 

Les Lyonnais ne désarmèrent pas pour si peu. Ils 
savaient par expérience qu'il n'est pas, malgré les for- 
mules, d'édit « perpétuel et irrévocable » et qu'on peut 
toujours compter sur les retours delà volonté souveraine. 
A une assemblée tenue le 7 septembre 1600, un des bour- 
geois dénonça « la deflense des étoffes de soie » comme 
la cause de la « ruine » de la ville ; un autre fit remarquer 
que « la pluspart des maisons et bouctiques sont déjà 
vides. » C'était montrer que les prédictions de Balthasar 
de Villars n'avaient par été mensongères. La prohibition 
était en train de tuer la ville, à l'heure même où Tours 
était obligé de se déclarer incapable de suffire aux besoins 
de la consommation nationale. Comme le dit Palma 
Cayet, « cet édit [la prohibition des soieries étrangères] 
avoit esté trouvé très raisonnable, les feus roys l'avoient 
voulu faire ; mais la difficulté en avoit toujours esté 
qu'avant que d'en defTcndre l'entrée, il falloit avoir de 
quoy en faire dans le royaume \ » La môme difficulté se 

1. (Economies, loc. cit. : « Enfin, pour ce que vous ne voulustes pas insister 
a soustenir rostre opinion, ils obtinrent ce qu'ils deiuandoicnt. * Palma 
Caybt, Chronol. srpten (iiîgg, p. 64 de led. Michaud) : « En ce temps aussi, 
suyvant ce qui avoit esté arresté a l'assemblée de Rouen, rentrée des mar- 
chandises manufacturées d'or, d'urgent et de soye fut deffendue en France, 
afiin que le peuple s'addonast à la manufacture, et par ce moyen que l'ar- 
gent que l'on transporte aux pays eslrangers, estimé à plus dé six millions 
d'or par an, y demeurast. » — Vagnikz, op. latul., p. 106. 

a. Arrêts du Conseil, n« 5i30 : « Arrêt ordonnant l'expédition de l'édit re- 
latif aux manufactures étrangères et à l'exportation des métaux précieux », 
5 janvier 1599. — Fontanon, t. I, p. 1046. — Isambeht, t. XV, p 212, renvoie 
au texte de Fontanon et à celui des Archives, TT 280. — 11 est intéressant 
de constater que, le 11 janvier, un arrêt (n<> 5i45) ordonnait la mise en 
liberté, sous caution, de Barthélémy de Laffemas. 

3. Palma Cayet, loc. cit. 
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reproduisit en 1599, et « cet édit ne fut sitost faict à la 
poursuicte des marchands et ouvriers de Tours que les 
douaniers de Lyon et autres banquiers ne s'y opposassent 
et firent tant que Tannée ensuy vante il fut révocqué ! . » 
La victoire des mercantilistes n'avait pas duré long- 
temps \ Sully constate en ces termes leur échec : « Tout 
cela ayant esté ainsy basti sans les fondemens nécessaires 
pour un si grand dessein, s'en alla dans six mois en 
ruyne, les incomoditez que quasi toute la France recevoit 
de ces défences ayant contraint le roy de les révocquer 4 , 
estant à Lyon. » 

Henri avait besoin de cette ville comme base d'opé- 
rations contre la Savoie, ce n'était pas le moment de 
la dépeupler. Il avait également besoin de rester en bons 
termes avec ses voisins italiens, genevois et suisse. Il 
laissa si bien inexécuter l'édit de prohibition que le 
3i juillet 1600, un arrêt du Conseil 3 accordait à plusieurs 
marchands de Lyon mainlevée de l'argent, et non pas 
seulement des ballots, saisis par M e Thomas Deschamps, 
commis « pour empescher le transport de l'or et de l'ar- 
gent hors du royaume. » Le pauvre commis en fut pour 
ses frais de zèle et dut restituer le tout aux destinataires, 

1. Palma Caykt, loc. cit. 

2. Dès le 29 décembre 1599, un arrêt (n» 5;o4) ordonne que le fermier de 
la douane de Lyon sera entendu au sujet d'une requête par laquelle les 
marchands et fabricants de soie de Lyon demandent l'application des 
règlements sur les droits d'entrée. Ils n'avaient donc pas encore été appli- 
qués. 

3. Y a-t-il eu « révocation » proprement dite? On ne trouve, dans le 
recueil de M. Noël Valois, aucun arrêt d'abolition ou de surséance. Peut- 
être l'a-t-on simplement laissé tomber en désuétude. Les arrêts ci-dessous 
semblent écarter l'hypothèse d'une abrogation législative. 

4. Arrêts, n<> 597». Cf. n* 5g45. A l'opposition lyonnaise était venue s'ajou- 
ter une opposition diplomatique. Chapeaurouge (Fr. De Crue, Henri IV 
et les députes de Genève, p. 197-98) fut chargé par Genève de protester contre 
l'édit de janvier 1599. Le 29 mars de cette année, Th. de Bèze écrivit au roi 
pour lui rappeler que, par le traité de Soleure de i5;9, Henri III avait pro- 
mis de traiter les Genevois, pour le trafic, « comme propres et naturels 
François... Ne l'exempter de cette défense seroit un des plus grands expe- 
diens que scauroit souhaiter celuy qui en [de la ville] desireroit l'usurpa- 
tion ou destruction ». 
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les deux marchands suisses Daniel et Christophe Studer. 
Enfin, le 2 janvier 1601, l'édit était à ce point devenu 
lettre morte, qu'on assignait au Conseil « les marchands 
de Paris intéressés à la non-exécution de l'édit qui prohibe 
l'entrée dans le royaume des draps d'or et de soie 1 . » On 
ne saurait avouer, plus clairement que cet édit avait 
cessé d'être. 



En môme temps qu'ils poursuivaient le règlement de 
cette grave affaire, les Lyonnais étaient préoccupés par 
une autre question également vitale, celle de la liberté du 
travail. Non moins que par la prohibition des soieries 
étrangères, ils étaient atteints par l'édit d'avril 1597 sur 
les arts et métiers *. En effet, cet édit, reproduisant l'édit 
caduc de i58i, établissait le régime des jurandes « par 
tous les lieux et endroits de notre royaume. » Il ne se 
bornait môme pas à étendre cette obligation aux artisans 
de toutes les industries ; l'article 3 ordonnait: « que tous 
marchands vendans par poix ou mesures et tous autres 
faisans profession de quelques trafics de marchandises, 
art ou mestier que ce soit, en boutiques ouvertes, maga- 
sins, chambres, astelliers ou autrement, ès villes, faux- 
bourgs, bourgs, bourgades et autres lieux où lesdictes 
maistrises jurées ne sont encore establies, seront indiflé- 
remment tenues de prester serment de maistrise huit 
jours après la publication des présentes... » 

1. Arrêts, n*6i;7. Le 3i juillet i6o3, l edit est tout à fuit oublié : « Arrêt 
(n* 7>3o) autorisant une enquête sur la conduite des officiers de Provence 
qui, au préjudice des droits du fermier général de la douane de Lyon, ont 
laissé passer certains ballots de draps de soie venant de Gènes. » Tout ce 
qu'on exige de ces soieries génoises, c'est, comme jadis, qu'elles passent 
par Lyon. 

a. Fagmiez, op. laud., p. 95. — Hausbr, Ouvriers du temps passé, p. i33. 
3. Ouvriers du temps passé , p. 112. 



in 
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Lyon était directement atteint par cette réglementation. 
Lyon était en eflet l'asile par excellence de la liberté du 
travail *. Quatre métiers seulement, ceux de serrurier, 
d'orfèvre, de barbier-chirurgien et, depuis i588, d'apothi- 
caire étaient organisés en communauté jurée. Les autres 
étaient libres, ne connaissant ni chef-d'œuvre ni jurande, 
soumis seulement à la surveillance et à la visite de la 
municipalité. Évidemment, il ne faut pas se laisser faire 
illusion par ce mot retentissant de liberté du travail ; cette 
liberté ne profitait pas autant qu'on pourrait le croire à 
l'individu, soumis comme ailleurs à des règlements qui, 
à la fin du xvi' siècle, étaient devenus de plus en plus 
restrictifs *. Mais la ville tenait à cette liberté parce que 
les métiers de Lyon échappaient ainsi à l'action fiscale 
comme à l'action réglementaire de la royauté ; elle était 
pour la municipalité une forme de l'indépendance. C'était 
elle qui nommait chaque année, pour chaque métier, les 
deux maîtres chargés des visites. Ajoutez que les règle- 
glements des communautés , soumis à l'homologation 
municipale, étaient en général plus libéraux que ceux des 
jurandes, par exemple sur les questions d'apprentissage. 
Surtout, la liberté du travail laissait l'accès à la maîtrise 
largement ouvert à quiconque possédait un capital. Par 
suite, Lyon offrait une hospitalité fructueuse à tous les 
artisans étrangers, imprimeurs allemands, fabricants de 
soie italiens, banquiers, changeurs ou marchands. 

Ce régime avait été officiellement reconnu par Louis X*ï ; 
ses lettres patentes du 17 avril 1476 interdisent aux arti- 
sans de Lyon de faire aucune assemblée ou règlement sans 
l'assistance des consuls, interdiction renouvelée en i486. 
La forme comminatoire de ces actes prouve qu'à Lyon 
comme ailleurs il y avait des partisans de la réglementa- 
tion. Comme autrefois les seigneurs qui, pour peupler une 

1. Godart, V Ouvrier en soie, p. 77. L'auteur exagère un peu ou, du moins, 
se place trop au point de vue des xvn« et xviii« siècles. 

2. Ibid., p. 8a-83. Voy. aussi Pariset, La Fabrique lyonnaise. 
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çille neuve, lui conféraient par avance des privilèges et 
des exemptions d'impôts, les consuls faisaient de Lyon 
une sorte de « franchise » industrielle, pour y attirer Je 
plus d'étrangers possible. Mais un certain nombre de ca- 
pitalistes locaux, déjà en possession d'état, n'auraient pas 
été fâchés de se réserver, comme à Paris et dans les au- 
tres villes jurées, le monopole collectif de leur industrie 
et de diminuer ainsi le nombre de leurs concurrents éven- 
tuels 1 . C'est pourquoi, sous le règne de Louis XII, un cer- 
tain nombre de métiers s'étaient illégalement organisés en 
jurande. Le consulat dut déléguer en cour Claude Thomas- 
sin, conservateur des foires, qui obtint, le 18 juillet i5ii, 
des lettres d'abolition. 

En 1571, les Lyonnais avaient failli passer avec armes 
et bagages à l'armée de la réglementation ; ils avaient 
exprimé le désir d'organiser chez eux des communautés 
jurées « à l'instar de la ville de Paris* ». — Mais cette fiè- 
vre fut de courte durée, c'est tout juste si un arrêt du sé- 
néchal défendit aux tailleurs de faire des chausses et aux 
fripiers de faire des vêtements d'étoffes neuves. Même 
l'édit général de 1 58 1, — et encore qu'il contint des arti- 
cles spéciaux à Lyon 3 , — n'y reçut aucun commencement 
d'exécution 4 ; preuve en soit l'obligation où se trouva le 

1. Ouvriers du temps passé, p. 11a. C'étaient les cordonniers, tailleurs 
d'habits, tisserands, épingliers, selliers, etc., quelques artisans « qui desi- 
roient maistrise et chef d'œuvre en leur art, ne regarda ns rien plus oultre 
que leur proftict particulier, qui leur sembloit estre d'empescher que le 
mestier se multipliait et qu'il en vint d'autres sans passer parleurs mains ». 
Voy. la lettre du ia septembre 1600. 

a. Ouvriers du temps passé, p. i3i. Voy. aussi Arch. nat., X*« 9367, 
fol. S3i. 

3. Art. 8 (Lespin., I, 87) : les Lyonnais peuvent faire leur apprentissage 
dans toutes les villes de France ou hors de France et ensuite exercer la 
maîtrise à Lyon ou dans tout le ressort du Parlement de Paris, Paris seul 
excepté. 

4. Il ne fut, d'ailleurs, pas non plus complètement exécuté en Tourainc, 
quoique dans la ville existât depuis longtemps une communauté jurée 
d'ouvriers en soie (Bossbbœuk, op. cit., p. 5i). On lit, en effet, dans les 
Remontrances du Tiers aux Etats de Blois de i588 (citées par Bossebœuf, 
d'après de Grandraaison) : c Que les ouvriers desd. draps de soye demou- 
rans aud. pays de Tourainc et qui se sont esloignez de lad. ville pour 
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Consulat de créer par décision particulière, la jurande 
nouvelle des apothicaires. Il est vrai qu'au bruit de ce qui 
se passait à rassemblée de Rouen, quelques patrons vou- 
lurent recommencer la tentative avortée de i5ii ; ils pro- 
fitèrent de ce que les Grands-Jours se tenaient alors dans 
la ville 1 pour s'y pourvoir; mais ils furent déboutés de 
leur demande, la ville de Lyon ayant fait valoir ses privi- 
lèges. 

La question avait été soulevée alors à propos d'un de 
ces métiers interlopes qu'on accusait de ne faire qu' « es- 
cumer et branqueter » tous les autres métiers, le métier de 
fripier. Les marchands drapiers et chaussetiers, avaient 
sonné la charge, les tapissiers, contrepoin tiers et tailleurs 
étaient intervenus au procès. Il s'agissait donc, à défaut 
de rétablissement de véritables maîtrises jurées, d'obtenir 
de la cour des statuts qui eussent pour eflet de limiter 
nettement la « vacation » de chacun, sans quoi, disaient-ils 
« il serait donc loisible à ung homme d'être appelé drap- 
pier, cordonnier, éperonnier tout ensemble, ce qui serait 
ridicule...» Il était impossible aux intéressés d'accepter 
sans résistances « la révolution commerciale inaugurée 
par les précurseurs du commerce en gros et de bazar s » 
Les marchands parisiens poursuivent et poursuivront 
dans les merciers le commerce de commission. Les tail- 
leurs et les chaussetiers lyonnais, habitués a travailler à 

ouvrer à leur liberté, altérer la marchandise et esviter la Visitation d'icelle, 
affin qu'ils ne fussent reprins, seront tenus apporter leurd. marchandise 
en la ville de Tours pour estre veue et visittée par les maistres jurez dud. 
estât et marquez, si faire se doibt, auparavant que de la pouvoir exposer 
en vente, pour esviter aux frauldes et abus qui s'y commettent au grand 
préjudice du publicq, sur peyne de confiscation desd. marchandises, de 
pugnition corporelle et d'amende arbitraire, et seront subjeetz à la Visita- 
tion par lesd. maistres jurez, encore qu'ils soyent demouraus hors lad. ville 
et banlieue. » Voy. sur cet édit une bonne étude dans R. Erehstaot, Das 
Jranzôsische Geiverberecht . 

i. Arch. nat.. X 1 * 9267-9269. Arrêts, L" 751-753. Minutes, 11" 9705 970G. Ce 
curieux procès est à étudier. Voy. les extraits que j'en donne plus loin. 
D'ailleurs, ces grands jours ont une réelle importance au point de vue de 
l'histoire économique. 

a. Fagnibz, Revue hist., 1902, nov.-déc, p. 396. 
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façon, avec les étoffes que les bourgeois avaient été pren- 
dre chez leurs confrères les drapiers, poursuivaient dans 
les fripiers les inventeurs d'une industrie nouvelle, l'in- 
dustrie de la confection. A quoi les fripiers répondaient 
assez congrûment que, grâce à eux, « les pauvres étaient 
soulagés, puisqu'ils trouvent les habits tout faits, à meil- 
leur compte qu'ils ne peuvent les faire faire en achetant 
en détail toutes les étoffes qui pourront entrer en un ha- 
bit ». 

La lutte ne datait pas d'hier entre l'aristocratie des mé- 
tiers lyonnais et ces petits industriels que, faute peut-être 
de meilleurs arguments, on traitait de Savoyards ou de 
Juifs, et que l'on accusait de méconnaître, en raccoutrant 
de vieux matelas, les règles de l'hygiène et — déjà — de 
l'antisepsie ; en même temps que, par une singulière con- 
tradiction, on leur imposait l'obligation de ne tailler vête- 
ments qu'en vieilles étoffes. La tentative avortée de i5?i 
avait été surtout dirigée contre eux. Ils avaient appelé de 
la sentence du sénéchal. Deux arrêts de 1573 avaient mis 
leurs appels à néant, mais ils n'avaient pas cédé. 

En 1577, le Consulat avait encore une fois essayé d'ob- 
tenir des statuts limitant la « vacation » des industries du 
drap, et ces statuts avaient même été homologués en i58a, 
dans le mouvement de réglementation qui suivit l'édit 
général. Mais les fripiers, parait-il, réussirent à suborner 
le procureur de la ville, le célèbre historiographe de Lyon 
Claude de Rubys. Grâce à son appui, ils se pourvurent au 
Conseil d'Etat, et se firent donner des statuts contraires 
à ceux qui avaient été dressés par le Consulat. Ces statuts 
leur laissaient toute liberté d'empiéter sur les métiers 
voisins et les mettaient sur un pied d'égalité absolue avec 
leurs ombrageux rivaux. C'est contre ces statuts, datés 
de i583, que s'insurgeaient les maîtres lyonnais, deman- 
dant le retour à ceux de 1577. Et ce n'est pas seulement 
aux fripiers, vile engeance, qu'on en avait. On trouvait 
l'occasion bonne pour ramener au devoir les tailleurs qui 
se permettaient de faire des chausses et des articles d'à- 
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meublement, les compagnons « soyeux » qui dérobaient 
des soies à leurs maîtres pour les vendre aux confection- 
neurs ; les cardeurs qui, « au lieu de manier la laine seu- 
lement et l'apprêter pour les contrepointiers », s'ingé- 
raient de faire des matelas, etc. 

C'est ainsi que les maîtres en soie, les maîtres contre- 
pointiers, drapiers, tapissiers, etc., demandaient à la 
cour des règlements sévères. 

Au fond, c'était transférer à la juridiction royale, qu'on 
sollicitait d'appliquer à Lyon les règlements parisiens, les 
droits qui avaient, de temps immémorial, appartenu à la 
municipalité. Aussi voyons-nous celle-ci revenir complè- 
tement à la thèse de la liberté. L'avocat de la ville remon- 
tra « que, tant à cause de l'assiette de ladite ville que de 
sa recommandable loiaulté et fidélité à la monarchie..., 
elle a esté douée de plusieurs beaux privilleges, notam- 
ment de la franchise des quatre foires par Charles VIII et 
depuis, pour y attirer de plus en plus la multitude des ou- 
vriers et artizans de toutes parts, en l'an cinq cent et 
unze, par Loys XII e , surnommé père du peuple, de l'abo- 
lition des mestiers jurez auparavant en ladite ville... et 
acquis par ce moyen toute franchise et honeste liberté 
ouvrière... » C'est ainsi qu'on appelait alors la liberté du 
travail. Et maintenant les maîtres « veullent obtenir le 
règlement de la ville de Paris contre et au préjudice de la 
liberté et franchise, » ce qui aurait pour eilet de ruiner 
« l'opulence et splandeur » de la cité lyonnaise. Tout ce 
que purent obtenir les maîtres appelants, c'est que la cour 
ordonnât d'appliquer aux seuls fripiers, par provision et 
sans préjudice de leur droit, le règlement des fripiers pari- 
siens, plus libéral en somme que celui qu'on avait voulu 
leur imposer en 1577. Les fripiers acceptaient, d'ailleurs, 
cette transaction. Cette fois encore, les échevins avaient 
triomphé, et ils espéraient bien en faire autant en 1098. 

Mais là aussi, comme dans l'allairc des draps de soie, 
les Lyonnais rencontraient sur leur chemin l'inlassable 
Laiïemas. N'avait-il pas écrit dans son Règlement gêné- 
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ral 1 : « Que tous marchants et artisans seront d'icy en 
avant tenus et contrains de faire corps de communauté de 
leur mestier, ...et auront jurez de chacun mestier comme 
à Paris et ès autres villes où les mestiers sont jurez. » Or, 
si les notables ne donnèrent pas à celte idée, aussi nette- 
ment que pour la prohibition des manufactures étran- 
gères, une place dans leurs cahiers *, du moins durent-ils 
s'y montrer favorables; car, parmi les motifs que fit valoir 
Henri IV dans le préambule de son édit d'avril 1697, figu- 
rent « plusieurs plaintes » qui « nous en auroient esté 
faites... encore récentement en nostre ville de Rouen. » 

L'édit était copié sur celui de i58i. Mais les Lyonnais 
ne se trouvaient pas, comme en i58i, en présence d'un 
souverain faible et impuissant ; ils avaient devant eux 
« un roi, une barbe grise et un victorieux ». Aussi les ar- 
rêts du Conseil se multiplient pour assurer l'exécution de 
l'édit. Dès le 7 octobre 1597 a , c'est un arrêt « prolongeant 
de trois mois, à la requête des colonels et capitaines suis- 
ses*, le délai pendant lequel les compagnons peuvent 
jouir du bénéfice de l'édit des arts et métiers », c'est-à- 
dire se faire recevoir maîtres sans chef-d'œuvre. Le 3i oc- 
tobre, c'est un arrêt « faisant défense aux maîtres, gardes 
et jurés de mettre aucun obstacle à l'exécution de l'édit, 
qui porte règlement général de tous les arts, trafics et 
métiers du royaume.* ». Enfin, le 24 janvier, c'est un coup 

1 . P. ai. Dans sa Responce à MM. de Lyon, de i5g8, p. 16 : « Au i;5 art. 
et 177, ils disent que les raaistrises pour les ouvriers et artisans ne doivent 
avoir lieu à cause des foyres et que c'est le moyen de despeupler les villes. 
Je dis que, tout ainsi qu'un masson qui entreprend à bastir un édifice doit 
estre muistre, aussi pareillement en tous arts et mestiers la maistrise y est 
requise, car les ouvrages gastez et mal faietz font préjudice au gênerai et 
bonnes maisons. . . » 

a. Fagniez, op. laud , p. 91. 

3. Noèl Valois, Arrêts du conseil d'Etat, n° 3844- 

4. Intéressés à la question, puisque le roi avait affecté le produit des 
droits de maîtrise au paiement des « très justes debtes dont nous sommes 
redevables aux colonels et capitaines des Suisses. . . » Voy. Ed. Rott, Hist. 
de la représentation diplomatique de la France auprès des cantons, t. II, et 
L. Lanolois, Obligations passées à Tours par Henri IV au profit de ses régi- 
ments suisses. 

5. N' 3gÔ7. Voy. aussi, pour Paris, no*4ioi et 445i- 
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droit : un arrêt « donnant assignation de 3oo écus à 
M e Joachim Pénicher, secrétaire de la chambre, qui est 
allé poursuivre à Lyon la publication de Tédit des arts et 
métiers 1 », arrêt bientôt suivi par celui du 28, « ordon- 
nant au sénéchal de Lyon de procéder à la publication de 
l'édil des arts et métiers, nonobstant l'opposition du pré- 
vôt des marchands et des échevins de Lyon 1 ». 

Vainement les députés envoyés en cour pour le fait des 
manufactures de soieries avaient essayé de protester en 
même temps contre l'édit des maîtrises. LafFemas veillait 
et, sur ce point comme sur les autres, il les avait verte- 
ment tancés dans sa Responce*. 

La lutte était engagée 4 . Elle fut un instant interrompue 
par l'arrêt de suspension du 19 août 1599 ; mais le 7 sep- 
tembre 1600, une « poursuite » était encore « instamment 
faicte pour l'exécution de Tédict des maistrises et cstablis- 

1. y 444». 

a. N° 4452 • Postérieurement, nous rencontrons l'arrêt du i5 février 1598 
ordonnant l'établissement des contrôleurs-marqueurs de cuirs, nonobstant 
l'opposition fuite au Mans, à Lyon. . . (n* 4864)» et, le 26 août, des poursuites 
contre les tanneurs, corroycurs, cordonniers et mégissiers de Lyon. . qui 
ont tenté de s'opposer à la vente de ces oflices (n» 4830). 

3. P. 16 : « Car tous artisans et ouvriers qui employent estofles et mar- 
chandises doivent estre maistres et bien expérimentez, d'autant que plu- 
sieurs se lient en eux. les menant achepter, et souvent les uns et les autres 
sont trompez par faute d'expérience, et s'y commet inliniz abuz, qui se 
peuvent corriger par les maistrises. » C'est priser bien bas la « police » 
des métiers, dont les Lyonnais étaient si liers. 11 réfute ainsi leurs argu- 
ments, ibid. : • En ce qu'ils disent qu'elles [les maîtrises] font despeupler 
les villes, c'est au contraire ; car, aux villes où il n'y en a point, c'est là où 
le peuple ne veut faire résidence, à cause du desordre et confusion. C'est 
là où les vacabons vont et viennent et mettent en desbauche toutes sortes 
de gens, et empeschent l'obéissance spécialement aux villes jurées, ils gas- 
tent les autres ; de sorte que. si l'on veult considérer, ils trouveront que 
lesd. maistrises sont nécessaires, et par le moyen d'icelles l'on verra à 
l'ad venir de bons et excellens ouvriers au bien et proflit du public. » Il y 
a là une observation très curieuse : l'indiscipline des compagnons est plus 
grande dans les villes libres que dans les villes jurées. Il s'agit de savoir 
si elle est exacte. 

4. Elle ne l'était pas à Lyon seulement. Voy. les arrêts (qu'il y aurait lieu 
de reprendre en détail dans une étude générale sur lédit de 1597) n°* 4816, 
4845, 48S4, 5oo6, . r M>ia, 5o45, 5:296 et enfin 54o5 : 1 Arrêt ordonnant une enquête 
sur les abus auxquels donne lieu le recouvrement des deniers provenant 
de l'édit des maîtrises et suspendant, pendant, deux mois, l'exécution de 
cet édit (19 août 1599). » 
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sèment d'icelles en ceste ville contre les anciens édictz et 
privilleiges d'icelle », et une assemblée se réunissait à 
l'hôtel de ville pour organiser la résistance 1 . 

L'opinion, cette fois, fut unanime. On décida de s'op- 
poser « par tous les moyens possibles » à l'exécution de 
l'édit, qui entraînerait « la dépopulation de la ville et la 
ruyne des privilleiges des foires et des libertés d'icelle ». 
Contre cette « nouvelleté, que les antiens ont tousjours 
rejecté », il faut rester fidèle à cette attitude tradition- 
nelle, « rebattre ce coup » ; il faut appeler à la rescousse 
toutes les villes du Lyonnais et aussi les étrangers domi- 
ciliés dans la ville f . Il y eut enfin, pendant les jours sui- 
vants, des conférences entre le prévôt des marchands et 
des membres de « tous les estatz et ordres de ladite ville, 
tant du clergé, de la justice et des finances que des bourgeois 
et habitans en icelle, regnicoles et estrangiers ». C'est à la 
suite de ces conférences, et « de l'advis et consentement 
universel de tous », que furent rédigées les remontrances 
du 12 septembre, la pièce capitale de tout ce débat. 

Et d'abord, l'échevinage sort les arguments de chicane. 
Dès le 20 novembre 1597, lorsqu'on avait voulu une pre- 
mière fois (en conformité de l'arrêt du Conseil du 3i octo- 
bre) publier l'édit, la ville avait fait opposition et les par- 
ties avaient été envoyées en cour de Parlement. On affirme 
que l'arrêt du Conseil du 24 janvier ' 1698 met à néant 
cette opposition. Quelle erreur! L'opposition avait été 
envoyée au Parlement, non au Conseil ; pour que l'arrêt 
fût valable, il aurait fallu qu'il y eût évocation préalable 
et que les opposants eussent été ouïs. Donc, cet arrêt est 
nul. D'autre part, les édits de i58i et de 1597 ont la pré- 

1. BB i38, fol. 118 et suiv. Voy. Fagxikz, op. laud., p. 95, 96 et n. 4. 11 
semble, d'après, le texte du 12 septembre, que, peu de jours avant le •) de 
ce mois, une commission avait été t décernée en chancellerie à M. le lieu- 
tenant gênerai en la sénéchaussée et siège presidial de Lyon pour l'exécu- 
tion des edietz des maistrises... » 

a. Je n'analyse pas les arguments présentés par les divers opinants ; ils 
reviennent plus amplement exposés dans le document suivant. 

3. Le texte BB i3? dit « a5 ». 
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tention, non pas d'innover, de créer de toutes pièces un 
régime nouveau, mais simplement de remédier aux abus 1 . 
Or, il n'y a pas d'abus à Lyon. La Visitation des métiers 
par les délégués de la municipalité assure à la ville toutes 
les garanties que Ton cherche à obtenir ailleurs au moyen 
des maîtrises. Où trouve-t-on meilleurs marchands, plus 
habiles ouvriers qu'à Lyon ? L'édit y est pour le moins 
inutile, tout y va pour le mieux depuis un temps immé- 
morial. 

Ces considérations sont pour le prévôt des marchands 
un prétexte à nous donner un morceau littéraire sur la 
position géographique de Lyon, sur son commerce, sur 
son histoire. Ce morceau est intéressant et il garde, après 
trois siècles écoulés, une saveur de vérité*. Il décrit avec 
bonheur le commerce de Lugdunum, « à la descente des 
Gaules, de l'Allemagne et de l'Italie... ; et, par le moyen 
des rivières du Rhosne, de la Saosne et de Loyre 3 , toutes 
les marchandise s que les deux mers se communicquent 
Tune à l'autre^ de tous les endroitz recogneuz par les hom- 
mes, se peuvent aysément voiturer d'une mer à l'autre et 
traverser la France en quatre partz ». 

Mais, si elle est au confluent des routes, la ville est en 
pays stérile 4 , et les. disettes n'y sont pas rares* Le com- 
merce de détail y est peu actif, car il y a peu de noblesse 
locale, peu de villes aux environs qui viennent s'y appro- 
visionner. Il y passe, il est vrai, beaucoup de voyageurs ; 
mais ce sont de simples passagers, serrant les cordons de 
leur bourse pour ne l'ouvrir qu'en Italie, ou qui en revien- 
nent la bourse plate. Ils laissent à Lyon, dit avec une évi- 
dente exagération le prévôt, très peu d'argent. 

i. Ceci n'est pas tout à fait exact. L'édit de i58i a, en partie, pour objet 
d'établir une législation uniforme : a Desirans pouvoir départir, comme 
bon pere de famille, cgallité de faveur et justice à tous nos subjetz. » 

a. 11 est juste d'ajouter que ces idées (quelquefois même ces expressions) 
sont fréquentes chez les auteurs lyonnais du xvi* siècle : Champier, de 
Rubys, Paradin, du Pinet. 

3 Voici un argument pour les partisans de la Loire navigable. 

4- Opinion générale a cette époque. 
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Ce qu'il veut* prouver, c'est que la ville, par suite de sa 
position même, mérite des ménagements particuliers ; un 
régime brutal la tuerait. Or, elle est pour le roi d'une uti- 
lité stratégique de premier ordre. Elle est « en l'extrémité 
de ce royaulme ». Elle barre les routes d'invasion qui 
vont vers Paris. 11 fallait donc la peupler pour que « Leurs 
Majestés fussent dèschargées de la garde d'icelle ville, à 
laquelle quatre mil hommes de garnison ne pourroient 
pas suffire ». Ce serait folie d'enlever « à ce lyon sa vieille 
peau ». 

Dès les empereurs romains, et plus tard sous Childe- 
bert I er , Lyon eut besoin de privilèges pour se peupler. Ce 
n'était plus qu' « un village » lorsque Charles VII et 
Louis XI y rétablirent les foires et la liberté du com- 
merce ; or, de la liberté du commerce découlait nécessai- 
rement, comme le reconnurent après enquête Charles VIII 
et Louis XII, la liberté du travail. L'édit du 8 juillet i5ii 
et la déclaration du a5 juin i5ia l'exemptèrent à toujours 
de toutes maîtrises jurées. 

Va-t-on détruire cette tradition et, pour satisfaire quel- 
ques « menus artisans, » ruiner les foires pour jamais ? 
Car les deux questions sont connexes. L'application de 
l'article ni, qui impose la maîtrise aux marchands eux- 
mêmes, équivaudrait en effet à l'interdiction des foires. Le 
commerce de Lyon est un commerce de compensation ; 
on y échange moins souvent des marchandises contre de 
l'argent que des créances contre des créances, c'est-à-dire 
en définitive, des marchandises contre d'autres marchan- 
dises. Dans ce véritable clearing - house , un épicier 
accepte en paiement, non pas de l'épicerie, mais des toi- 
les ; et si le prix des toiles dépasse le montant de la dette, 
il réglera le marchand de toiles en épiccs, que celui-ci 
pourra revendre. Un cordonnier de Bourges vient y ven- 
dre des draps du Berry, un drapier de Lyon y fait venir 
des cuirs d'Auvergne. Faudra-t-il leur imposer à la fois 
l'apprentissage de la draperie, de la cordonnerie, de l'épi- 
cerie, «cinquante sortes d'apprentissage? » Ira-t-on exi- 
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ger des étrangers la production d'innombrables certifi- 
cats, tandis que Venise dans ses fondachi, qu'Anvers leur 
offrent une hospitalité princière? Et que fera-t-on des 
changeurs, des banquiers, de ceux qui ne vendent ni 
draps, ni toiles, ni cuirs, ni épices, ni marchandises, ni 
matières quelconques, mais seulement de ces valeurs im- 
matérielles et impondérables, qui font le plus gros du tra- 
fic des foires, lettres de change, quittances, créances, 
effets de commerce ? (« Quelle maîtrise fera-t-on faire, » 
dit notre texte avec une rare énergie et une précision plus 
rare encore, « et de quelle matière sera le chef-d'œuvre de 
ceulx qui négotient sur la plasse de Lyon avec ung escrip- 
toire et ung billan, sans art, mestier, bouticque, magasin, 
ouvroir, estoffe ny marchandise ? » Autant vaut les chas- 
ser sans retard * . 

Les maîtres étrangers, savoisiens, comtadins, lombards, 
comtois, concourent à l'élection de Téchevinage, auquel 
les Français sont seuls éligibles, et c'est ensuite l'échevi- 
nage qui nomme, pour chaque métier, les deux maîtres 
chargés de la surveillance. Entre le corps électoral et la 
maîtrise, il y a donc un intermédiaire, le corps échevinal, 

i. Voy. également Grands Jours de i5q6 [Arch. nat., X** 9067, fol. i3ô] 
appel de Georges Zollicofer et Jacques Zilly. compagnons marchands à 
Lyon, originaires de Saint-Gall, contre une sentence du sénéchal, fol. 147 
y* : « Il est notoire que la grandeur de ceste ville de Lion conciste princi- 
pallement au grand commerce et à la négociation qui abonde de tous les 
endroits de l'Europe, y ayant esté de tout temps la bonne foy si saincte- 
ment observée que c'est la principalle considération qui y appelle les 
estrangiers de tous costés. Si est notoire que le plus grand trafiq qui 
soyt, soyt pour la banque soyt pour la négociation et marchandise, elle se 
fait en ccdulles et aux asseurances qui se donnent. Ainsi, désormais si 
cella avoit lieu qu'il faillust trafflequer pro pecunia et greca mercari Jidc, 
comme on disoit anciennement, ce seroit la plus grande incommodité qui 
se puisse au monde ymaginer et à la vérité ce seroyt renverser la seureté 
et facilité plus grande de tout le commerce, duquel dépend la principalle 
splandeur de ceste ville de Lion, car il est certain que pour la banque et 
le commerce la place de Lion est la plus célèbre et qui donne la loy à 
toutes les places du monde, tant pour le pris de l'argent que pour toutes 
les autres reigles de traflicq et négociations, et ce qui principallcment la 
rend eélebre, c'est la grande foy qui s'i observe ad ce qu'il y a telle foyre 
en laquelle il sera négocié paur ung million d'or, et toutes foi 9, entre tous 
ceux qui auront négocié, il n'aura pas esté touché et manvié dix mil 
escus... » 
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qui est composé de sujets du roi. Au contraire, si Ton fait, 
comme dans les villes jurées, élire les gardes du métier 
par le suffrage direct des maîtres, c'est mettre les maîtri- 
ses entre les mains des étrangers, peut-être des ennemis 
du royaume, puisque les natifs ne représentent pas vingt 
pour cent du total des maîtres A ces graves conséquen- 
ces politiques s'ajouteront des conséquences sociales non 
moins désastreuses. Il y a, à Lyon, en raison même de la 
liberté du travail, beaucoup de petits artisans qui exer- 
cent la maîtrise pour leur compte et vivotent tant bien que 
mal. Les dispositions transitoires de l'édit les dispensent 
du chef-d'œuvre mais ne les dispensent pas delà taxe, car 
l'édit a surtout un caractère fiscal. « Il faudra que ung 
paouvre artisan qui n'aura pas de quoy payer sa taxe 
cesse de travailler ; il s'en ira et laissera sa femme et ses 
enfans sur les bras de l'aulmosne généralle. » 

Telles sont les ardentes remontrances que l'un des éche- 
vins, assisté d'un notable, doit aller porter au roi. 

Le roi avait été à Lyon du 10 juillet au 28 août. Il y 
revint'en décembre, et, le 14, les Lyonnais obtenaient en- 
fin un arrêt ordonnant de surseoira l'édit de 1597 *. C'était 
le salut, au moins provisoire. 

Enhardis par ce premier succès , ils poussèrent leur 
pointe. Le 20 janvier 1601, un autre arrêt 8 décidait que, 
jusqu'à plus ample examen des privilèges de la ville, il y 
serait sursis à l'établissement des maîtrises. — C'est à 
Lyon que, le 9 décembre, Henri avait épousé Marie de 
Médicis; aussi, dans les premiers jours de 1601, la ville 
avait-elle adressé une requête à la nouvelle reine « pour 
la prier d'obtenir du roi, en commémoration de leur ma- 
riage célébré à Lyon, la confirmation des privilèges de la 
commune et ceux des foires, la révocation des maîtrises 

1 . L'argument est faible, car, avec le système en vigueur, c'est la muni- 
cipalité elle-même qui peut être l'élue des « ennemis du royaume ». 
a. M. Noël Valois dit « i58i ». (Arrêts, n» 6i38 ) 
3. Ibid., n« fcx>6. 
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jurées des arts et métiers, dont, par un privilège spécial, 
la ville avait toujours été affranchie *. » 

Il fallut deux années encore pour que la victoire fût 
complète. Enfin, le 7 juillet i6o3, le roi, dérogeant à l'édit 
de 1597 '» maintint la ville « en l'exemption et franchise 
dont elle a jouy de tout temps, que les artisans habituez 
en icelle et qui viendront y résider à l'avenir ne seront 
tenus faire chef-d'œuvre. » Il les autorise « à travailler de 
leur mestier en boutique, ouvroir, chambre ou autrement, 
sans y estre troublez ny empeschez, sous ombre de n'avoir 
fait chef-d'œuvre ou expérience... » 

Avant de délivrer ces lettres patentes, Heni IV semble 
avoir lu de près les remontrances du ia septembre 1600, 
car il s'en inspire visiblement. Il prend à son compte les 
arguments du consulat. Le motif qu'il invoque pour déro- 
ger à l'édit général, c'est le désir d' « augmenter et ac- 
croistre nostred. ville, laquelle estant size et située en 
pays estroit et stérile ne se pouvoit rendre populeuse que 
par la liberté et franchise accordée à toutes sortes d'ou- 
vriers et artisans qui voudroient s'y habituer. » C'est grâce 
à la liberté du travail, dit-il, « que nostredite ville seroit 
parvenue à l'opulence et splendeur que chacun sçait. y 
LafTemas, en lisant ces lignes, dut crier à la palinodie, car 
Henri allait jusqu'à condamner, comme l'avait fait le con- 
sulat lui-môme, les maîtres ouvriers lyonnais qui, sur la 
foi des édits de i58i et de 1697, avaient tenté de s'organi- 
ser en jurandes. La royauté ne semble pas s'apercevoir 
qu'en les condamnant elle se condamne elle-même : 
« Depuis quelques années, aucuns artisans de ladite ville 
ayans voulu, par le moyen de quelques lettres obtenues 
du feu Roy, nostre prédécesseur, et de nous, sous faux 
donné à entendre 1 et par un monopole pernicieux à nos- 

1. Je cite d'après l'Inventaire des Archives communales, BB i38. 

2. Godard, op. cit. 

3. Ce « faux donné à entendre », c'est le texte même des édits de i58i 
et 159;. 




tredite ville et au bien de nostre service, introduire la 
nouveauté de chefs-d'œuvre et distribuer la maistrise par 
les festins et banquets et autres despences prohibées par 
nos ordonnances 1 , nostredite ville est tellement . déchue 
de son premier estât qu'il ne lui reste plus que l'ombre de 
son ancien lustre, dépeuplée, déserte et abandonnée. » 
Aussi le roi, oubliant complètement les éclatantes formu- 
les de son édit général, révoque « toutes lettres, statuts et 
règlements qu'aucuns artisans, autres que les quatre mes- 
tiers jurés de ladite ville, pourroient avoir obtenu par 
surprise ou importunité. » Il rétablissait purement et sim- 
plement l'ancienne « police » des métiers : la visite con- 
fiée à deux maîtres élus par la ville f . 



CONCLUSION 



Lyon avait vaincu LafTemas. Sur les deux terrains, 
liberté du commerce et liberté du travail, Lyon avait fait 
échouer les projets du parti de la réglementation. A l'école . 
de « l'économie nationale, » qui triomphera avec Colbert, 
et qui tente de faire de la France un système économique 



1. Il est exact que les deux édits s'élevaient contre les frais excessifs de 
la maîtrise, mais ils n'en avaient pas moins établi l'universalité des 
jurandes et du chef-d'œuvre, dont le roi fait ici bon marché. 

2, L'assemblée qui se réunira le 9 décemhre 1610 pour répondre à une 
demande d'enquête du nouveau roi et de la reine mère (Fagniez, p. 867 et 
suiv., appendice) comprend en partie les mêmes noms que celle de 1600. 
Les arguments sont les mêmes. On remonte aux Romains, au transfert 
des foires de Champagne ; le commerce décline depuis Henri II « par la 
violance que les troubles, les nouvelles impositions et les nouveaux edits 
et pactes [Fagniez : partis] ont fait aux privilleiges desd. foyres. » Il s'agit 
« non pas d'accroistre led. commerce, car il est comme evanouy », mais 
de le restaurer. « Il ne faut qu'une seule patente, par laquelle tout ce qu'a 
esté faict, introduit et ordonné contre les privilèges desd. foyres ou déro- 
geant à iceulx, depuis le règne de Henri deuxicsme, soit revocqué. » Des 
lettres patentes de juillet 1606 avaient définitivement reconnu les privi- 
lèges de Lyon en matière d'organisation industrielle (voy. Pari set, Hist. 
de la fabrique Ixonnaise, p. 59, n. 1). 
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fermé, ouvert seulement aux matières premières sans 
l'être aux produits fabriqués, soumis à une législation in- 
dustrielle minutieuse et compliquée, Lyon oppose, avec 
une remarquable opiniâtreté, une conception toute diffé- 
rente: un monde où le travail est libre 1 , où la seule condi- 
tion nécessaire pour exercer un métier est la possession 
d'un capital, où la réglementation se restreint à une sim- 
ple inspection municipale des produits, où Français et 
étrangers viennent librement travailler, échanger matiè- 
res, produits, valeurs mobilières, où s'exercent, en toute 
indépendance, les lois naturelles de la concurrence vitale. 
Dans une France encore fortement imprégnée des idées 
économiques du moyen âge, c'est un coin du monde mo- 
derne, du monde tel que le rêveront les économistes du 
milieu du xix e siècle. C'est une sorte de zone franche in- 
dustrielle et commerciale, défendue contre les lois géné- 
rales par ses privilèges ; car l'ancien régime ne comprend 
la liberté que dans le privilège. Pendant le règne de 
Henri IV, la force de résistance de cet organisme privilé- 
gié a été telle que sont venues se briser contre lui toutes 
les tentatives faites pour réserver au travail indigène le 
marché intérieur, et pour soumettre toute l'industrie fran- 
çaise à un régime uniforme. 

Il a fait échouer à la fois le système mercantile et le 
plan de socialisme d'Etat auxquels Barthélémy de Lafle- 
mas a mérité d'attacher son nom. 

Il faudra, pour assurer le triomphe, au moins apparent 
et temporaire, de cette nouvelle « police, » la main solide 

i. Encore une fois, n'exagérons rien et ne prenons pas dans un sens trop 
moderne le mot de liberté du travail. Le règlement édicté en iSyô pour la 
soierie est en réalité très restrictif (voy. Pariset, op. cit.). Mais il n'est en 
rien comparable à l'organisation des jurandes parisiennes. 
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et brutale du ministre de Louis XIV. Mais presque toutes 
les idées de Colbert en matière de législation industrielle 
et commerciale sont déjà contenues en germes dans les 
remontrances des Etats, dans les vœux de l'Assemblée des 
notables et du Conseil du commerce, dans les œuvres du 
fertilé et fougueux polémiste qui réfutait avec tant de 
verve les arguments libre-écbangistes de « Messieurs de 
Lyon. » 



Henri Hauser, 



Professeur d'histoire moderne à V Université, 




PIÈCES JUSTIFICATIVES 
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Extraits des plaidoieries produites au procès pendant 
devant les grands Jours (i5g6) entre certaines com- 
munautés de Lyon et les fripiers de la même ville. 

[Ce procès, dont je donne ici d'assez nombreux frag- 
ments comme commentaire de l'étude qu'on vient de lire, 
pourrait être examiné à d'autres points de vue. On y trou- 
vera des indications sur le prix du drap, en particulier 
sur les différences de prix existant entre la place de Paris 
et celle de Lyon ; sur la localisation de l'industrie dra- 
pière ; sur les règlements de la soierie ; sur la situation 
sociale des fripiers et revendeurs et leur quasi-assimila- 
tion aux juifs; sur le rôle des Savoyards dans ce métier; 
sur l'organisation du travail dans les villes de Moulins et 
d'Issoudun. L'annotation de ce texte, qui aurait été fort 
intéressante, aurait pris des dimensions hors de propor- 
tion avec l'objet limité de cette étude.] 

Entre les marchans drappiers, chaussetiers de la ville 
de Lion, appelans... et les fripiers de la ville de Lion, in- 
thimez, . . les tapissiers, contrepointiers et tailleurs de 
lad. ville intervenans. 

[L'avocat des appelants, Dollé.] a dit que la cognois- 
sance que vous avez des ordinaires entrcprinses que les 
frippiers font sur tous les autres artizansvous fera préju- 
ger que à bonne et juste cause ilz demandent reiglement 
contre ceulx de Lion. Il n'est passé mois ne sepmaine que 
la cour ne s'occuppeafindedonner la vertu f?] et faire em- 
brasser tous qui n'ont point de certaiu mestier et ne font 
autre chose que d'escumer et branqueter tous les autres, 
de façon qu'il n'est quasi ung seul mestier après qui n'ayt 
ung, voire plusieurs arrests et reiglement contre eulx. Les 
appellans noursuyvent donc à mesines fins les frippiers 
de ceste ville, qui ne sont pas plus retenus que ceulx de 
Paris, pour estre plus eslongnez de ce grand soleil de jus- 
tice qui luict toujours au Parlement... Si esse que les in- 
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thimez ne sont rien moings que cela [un corps de commu- 
nauté], puisqu'il n'y en a pas ung seul qui se contente de 
faire traflicq de vieux habillemens, qui est le subj.ect.de 
leur mestier, mais ils exercent tous ung mestier général 
composé de tous les autres ensemble. Ilz entreprennent 
sur le traflleq des marchands de soye, drappiers, tail- 
leurs, passementiers, contre-poinctiers. Us font des habil- 
lemens neufe de soye, de layne, de cptton..* Brief Leur 
mestier n'a poinct d'autre borne que. leur Volonté, qui est 
si desreglée que ce mestier apporte ung desordre parmy 
tous, les autres qui font principalement XéconQmyc de 
ceste ville, ce que rie font les frippiers de ceste ville, 
comme la Cour entendra, 11 faut ^onc notter que la yiUe 
de Uon est composée de eertain nombre de communautés 
de mestiers, qui vere surit municipês^ c'est-à-dire pnt pàrt 
aux affaires communes de la ville, à cause de quoy tous 
les ans on choisit deux députez de chasque mestier et sont 
appeliez à l'eslection des prevostz des marchands» eon- 
sulz et eschevins, lesquelz durant le temps.de leur charge 
. ne peuvent rien ordonner qui soyt important a la ville 
sans appeller et avoir ad vis de ces depputez> Par cy 
davant les frippiers n'ont jamais esté mis en ce rang, car 
il y .a trente-cinq ou xl ans il.n'y en avoit pas un seul en 
ceste ville, comme estant une vacation peu nécessaire». Si 
n'y avoit que des femmes qui reveridoient ; ce, qu'on leur 
bailloit. Ceste secte fut mise sus par deux frères savoiards, 
nommez les Picquelz,. qui eurent les premières bouticques 
de fripperie. En quoy aians assez bien rencontré, pour 
n'estre que d'eux, plusieurs de leur pais, afTriandez de 
l'espérance du profit que ces deux avoient go us té suyvi- 
rent leurs donées [?] en la mesme vacation. Mais peu.lde 
temps après, ces hommes qui vivent de l'esgrun 1 des 
autres mestiers et qui font profession de tous, mais 
rçoX'jrex 701 2 et (irdeliones, ne se peurent tenir qu'ils ne 
meissent la main dans la maison des aultres. A cause de 
quoy, . dès l'an v c lxxi 3 les quatorze bourgeois que Ton 
eslit tous les ans en ceste ville . à avoir l'œil sur la police 
firent plaincte au senechal du desordre des mestiers, sur- 
quoy il ordonna par provision que les tailleurs neferoient 
plus de chausses et queles frippiers ne feroient plus au- 
cuns habillemens d'esto (Tes neufvçs. De ceste sentence du 
vii e juillet v c lxxi les tailleurs et les frippiers interjetè- 
rent appel, surquoy intervinrent deux.anestz en Tan 
v c lxxm par lesquelz les appellations lurent mises au 
néant et ordonné que lad. sentence sortiroyt son plain et 

i. C'est-à-dire du regret. 
a. Lecture douteuse. 
3. Voy. ci-dessus, p. a5. 
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entier effect. Touteffoys il y eut beaucoup de peyne à fere 
exécuter lesd- arrests contre les frippiers, qui ne se vou- 
lurent pas rendre à la raison comme firent les tailleurs, 
si bien qu'il y eut plusieurs opositions formées à l'exécu- 
tion desd. arrests, sur lesquelz intervinrent plusieurs 
sentances du senechal de Lion. Mais fan mille lxxvn les 
prevost des marchands, consuls et eschevins de ceste 
ville, estymans que la ville avoyt interest en ce reigle- 
ment, feirent dresser certains articles en forme de statuz 

Ï>our reigler et lymyter la vacation des drappiers, tail- 
eurs et frippiers. Ces statuz furent présentez au senechal 
de ceste ville, qui ordonna qu'à fadvenir ilz seroient gar- 
dez et entretenuz ; ce que, comme dit est, fut poursuy vy 
sou.bz le nom et mandement desd. consulz et eschevins à 
la diiiigence de M e Claude de Rubis, procureur du faict 
commung de ceste ville, ce que la Cour nottera s'il luy 
plaist. Or, puisque les juges ordinaires ne font poinct de 
statuz perpetuelz, les officiers de ceste ville estymerent 
qu'il failloyt mectre la dernière main à ces statuz et ar- 
restz , et pour les auctorizer ils obtinrent lettres du Roy soubz 
leur nom, suyvant lesquelles le senechal ordonna que 
lesd. reiglemens seroient inviolablement gardez à l'ad ve- 
nir, ce qui fut remontré peu après par eux à messieurs de 
la Cour qui furent députez par le Roy pour faire exécuter 
Tedict de pacification \ si bien que les eschevins de ceste 
ville estymoyent avoir fermé le païs à tous les desordres 
qui pouroient survenir entre tous les mestiers, comme de 
mict ce Reiglement futobservéjusquesenl'an mille lxxxn, 
parce que les frippiers demeurèrent coys jusques à ce 
qu'ils eussent amolly la sévérité de M* Claude de Rubys 
qui pouvoit beaucoup en ceste ville, et lequel ilz seurent 
si bien gaigner qu'estans asseurez de son suffrage ilz se 
pourveurent secrètement au conseil du Roy, afin d'avoir 
lettres pour autorizer les statuz qu'ils vouloient obtenir, 
lesquels estoient pour la pluspart contraires aux premiers. 
La Reaueste des frippiers est renvoyée au lieutenant- 
général et procureur du Roy en ceste ville pour donner 
advys au Roy selon la coustume, lesquelz, au lieu de faire 
information sur la commodité ou incommodité ou com- 
muniquer ceste poursuite aux prevost des marchans et 
consulz et eschevins, qui avoient le plus grand interest et 
n'en sçavoient rien; au lieu, dis-je, de faire ce qui est 
ordonné en telles choses, ilz se contentèrent de prandre 
l'advys de M e Claude de Rubis, lequel, estant desja gain- 
gné, desclara qu'il estymoit que la requeste des frippiers 
estoyt juste et le prétendu reiglement nécessaire. Si bien 
que, sans faire mention des status de fan lxxvn, il donne 

i. Cest-à-dire l'édit de i5;ô. 
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advys d'acorder ce que demandoient lesd. frippiers ; les- 
quels par ceste cause obtindrent lettres pour approuver 
et auctorizer les statuz qu'ils avoient faict dresser à plai- 
sir, lesquels ils feirent vérifier en la Court le onze janvier 
mv c lxxxin au desceu des eschevins par derryere. La Cour 
remarquera, s'il luy plaist, les contrarietez manifestes qui 
sont entre les statuz. des frippiers et ceulx qui avoient 
esté dressez par la ville. Car par ceulx de Tan v°lxxvn, il 
est porté au premier article que défenses sont faictes 
ausd. mestiers d'entreprandre l'un sur l'autre en quelque 
sorte que ce soyt ; et au vm e est deffendu aux frippiers de 
frire aucune besoigne et habillemens neufz, travailler ou 
faire travailler, vendre ou achapter en leurs chambres ou 



leurs bouticques les habillemens de fripperie au veu, 
sceu et descouvert d'un chacun, sans pouvoir avoir dans 
lesd. boutiques de draps, scampolans (?) neufz pour les 
emploicr en habillemens de quelque sorte que ce soit, ny 
moins pour débiter lesd. draps ny scampolans (?), estant 
choses qui deppendent des marchans drappiers et non 
d'autres. Voyla comment les frippiers ont esté recerrez 
dans les bornes de ce premier règlement. Mays ils les ont 
bien estendu par celluy qu'ils ont obtenu secrètement cinq 
ans après, car le r r article dit o;ueles consulz et eschevins 
de laa. ville choisiront et esliront deux desd. frippiers 
telz que bon leur semblera choisir et eslire pour estre 
maistre dud. mestier icelle année. Si, par cest article ilz 
incorporoient la communaulté de leur mestier au corps de 
la ville, quoy que auparavant ilz ne fussent pas recon- 
gneuz inter corporatos quifaciunt partem urbis, comme 
remarque la glose de loy unicque de privilegiis corpora- 
iorum urbis Rome cela concernoyt non seullement les 
consulz et eschevins, mais aussi tous les mestiers de ceste 
ville, ne 1 

et que a leur desceu on ne peust enter au corps de la ville 
ceste branche estrangere, quant non sua tulit arbor. Le 
uv article de ces statuz porte ces motz : Sera permis ausd. 
frippiers d'employer draps neufz de layne jusques a la val- 
leur dun escu et demy pour chacune aulne et faire toutes 
sortes d'habitz de thoille, fustaine et peaulx, afin qu'ils 
aient moien d'exercer leur estât dignement, sauf à les 
pourvoir et permectre par le senechal de Lion ou son lieu- 
tenant d'en emploier jusques a ung escu quarante sols 
l'aulne. Cest article contrevient directement au statut de 
fan vclxxvii et faict préjudice aux appelans en deux cho- 
ses, la première en ce qu'il permet aux inthimés de ven- 



i. Illisible. Conjecture : c Ne voulant que contre leur gré. . . » 



magasins, ains leur est enjoinct 
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dre du drap neuf combien que cela leur fustdeffendu sans 
exception ; et s ils veullent dire par les frippiers de Paris 
ont la inesme permission, les appellans respondent qu'il y 
a bien de la diference entre eulx, car il y a tant de sortes 
de métiers à Paris qui bornent et resserrent les frippiers 
de toutes partz qu'il a semblé raisonnable de leur permec- 
tre T usage du drap jusques à ung escu et demy l'aulne ; à 
Paris les frippiers ne peuvent entreprendre sur les passe- 
mentiers, ne peuvent vendre du viel fer ou du cuivre 
qu'ilz appellent de la mitaille ; elle est expressément ré- 
servé aux ferronniers et chauldronniers ; au contraire en 
ceste ville toutes ces choses leur sont permises sy bien que 
sans leur permectre le traficq du drap neuf ils ont assez de 
quoy gaigner leur vye davantage ; il fauit considérer que 
le drap de mi 1. l'aulne est le moindre qui se trouve dans 
Paris, mais à Lion il y a plusieurs sortes d'estofles, peti- 
tes serges et estametz qu'ilz appellent cordillatz, et sont 
en tel usage en ceste ville que tous les artizans ne s'abil- 
lent d'autre chose de façon que les marchans drappiers 
font beaucoup plus grand traficq de ces petites estofles qui 
se font dans le pays que des bons draps qu'on leur aporte 
du Berry, de Rouen et d'Angleterre qui ne servent que a 
faire des inanteaulx ; à cause de quoy ilz peuvent dire que 
permectre aux frippiers de vendre du drap jusques a ung 
escu et demy l'aulne, c'est leur enlever le gain plus clair 
et plus asseuré de leur traflicq, et, s'il se failloit accom- 
moder comme à Paris, il fauldroit n'apporter une propo- 
sition géométrique, et accommoder le reiglement à rusage 
et condition du pays. Le second desordre qui vient de cest 
article et qu'il est permis aux frippiers de faire toutes sortes 
d'habitz neufz en toille, fustaine et peaulz, soubz ce pré- 
texte ils entreprennent d'en faire de toutes es toiles de soye 
qui est la plaincte des maistres de soye qui sont inter venuz en 
ceste cause. Cette permission n'est pas raisonnable soulz 
correction de la cour, parce que tout ainsi que par le pre- 
mier chef de cest article les appellans sont préjudiciez 
comme drappiei's, aussi par le dernier ilz sont offensez 
comme chaussetiers, puisque a eulz privativement à tous 
aultres il appartient de f* des chausses de toutes estofles. 
Les frippiers de ceste ville veulent interpréter cest article 
beaucoup plus avantageusement que ne font ceulz de Pa- 
ris. Car a Paris la permission d'emploier du drap jusqu'à 
ung escu et demy l'aulne s'entend drap simple, propre- 
ment drap, non serge ouestamet; maisceulx de ceste ville 
étendent ceste signification et par ce moyen veullent dire 
que leur est permis de f re habillemens de toutes sortes 
d'estolFes qui n'excèdent point un 1. Comme du tafletas, 
toutes sortes de camelotz, buralz, chamoys, serges, roziere 
de Millan et autres estofles qui sont les plus propres pour 
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faire habitz et touttefois n'excèdent point nul. l'aulne, 
voires n'en aprochent point comme on sçait, de façon 
qu'il est aisé à voir que les inthimez ont besoing d'cstre 
réglez, non seullement comme se concédant la diversité 
des estofles, mais aussi pour empescher qu'ilz n'abusent 
de la permission qui leur est donnée d'emploier du drap a 
mi 1. Vaulne. Car au uV article desd. statutz deflenses sont 
faictes aux frippiers daller audavant des draps que Ton 
ameyne en ceste ville, afin qu'ilz soient conduictz et ven- 
duz par les marchans forains dedans la ville. En quoy il 
semble en première apparence que les frippiers aient 
voulu se contenir dedans les bornes de quelque règle- 
ment ; mais, soubz correction de la court, cest article est 
captieux puisque leur deflendant ce qui est deflendu aux 
drappiers, ils leur permectent aussi ce qui leur est permvs. 
Ses appellans soutiennent que non seullement les inthi- 
mez ne doivent aller au devant des marchandises, mays 
aussi ne peuvent achapter pièces entières des marchans 
estrangers, parce que il n'appartient que aux seuls appel- 
lans d'achapter du drap en gros, de quoy faire ilz sont 
fondez de toute ancienneté, comme en faict par les statuz 
de Tan vclxxvii delFenses sont faictes aux frippiers de 
tenir pièces entières de drap dedans leurs boutiques. Par 
le xii e article desd. statuz les inthimez ont monstre qu'ilz 
voulloient entreprandre sur les autres mestiers, auxquels 
néantmoins ilz ne veulent pas que cella leur soyt perinys 
sur eulx, car ils font faire aeflenses à tous autres de quel- 
que qualité ou mestiers qu'ilz soient de vendre et estaller 
publiquement manteaulx, haultz et bas de chausses, etc., 
de sorte que non seullement ilz entreprennent d'emploier 
estofles neufves, mais aussi veullent-ils oster aux autres 
la liberté qu'ilz ont usurpée. Il est vray qu'ilz exceptent 
les appellans, mais en cela ilz font veoir que ilz ayment 
le desordre, puisqu'ilz laissent en la liberté desd. appel- 
lans de vendre toutes sortes d'habillemens, combien que 
la vérité soyt qu'en conséquence des reglemens de 1 an 
mil vclxxvii que les appellans observent encores, il ne 
leur soit poinct loisible de faire d'autre sorte d'habille- 
mens que des chausses. Ainsi la court veoit que les der- 
niers statuz sont contraires à la police de ceste ville ; à 
cause de quoy lorsque les inthimez en demandèrent la 
publication par devant le senechal de ceste ville, les ap- 
pellans s'opposèrent pour les moyens desduietz cy desus, 
nonobstant lesquelz led. senechal, estymant qu'il ne pouv- 
oyt contrevenir à l'arrest par lequel lesd. statuz a voient 
esté vérifiez, donne sa sentence, par laquelle il ordonne 
quilz seront enregistrez, leuz, publiez et exécutez, dont les 
drappiers se portèrent appellans. Toutesfois les troubles 
qui survindrent peu après, l'appel interjecté par lesd. ap- 
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pellans ont longuement empesché la poursuicte de l'appel 
rellevé en Tan mil venu xx mi, mays postquam deus no- 
bis hec otia fecit... par la présence de ceste compagnie, 
ilz ont reprins leurs premières dires et présenté requeste 
a la court, ad ce qu'il luy pleust jugier rappel, ou si cela 
ne se pouvoit faire à cause que c'estoit un procès prescript, 
qu'il pleust à la court leur donner quelque règlement par 
provision. Les appellans soustiennent donc qu ilz sont 
bien fondez en leur appel tant en la forme qu'au fondz... 
[citent les lois romaines, etc.]. 

Contre cela les inthimez opposent deux choses : la pre- 
mière qu'il n'y a poinct de maistrise jurée en ceste ville, 
en conséquence de quoy ilz ne pouvoient estre obligez aux 
statuz de Tan vclxxvii. Mais il est aisé a respondre a 
ceste objection. Car s'il n'y a poinct de maistrise, les in- 



leur mestier, ils n'ont pu prescripre contre ceste liberté ni 
empescher les autres mestiers dentreprandre sur eulx, 
comme ils ont faict par le xn e article desd. statuz. En 
second lieu on leur respond que s'il n'y a poinct de maî- 
trise jurée en ceste ville, il ne sensuyt poinct au'il n'y ait 
quelque distinction entre les mestiers. Les inthimez vou- 
droient bien remectre tout en l'ancien chaos et en la pre- 
mière confusion ut scilicet de medio sumerent et qu'ilz 
taillassent ung mestier à leur fantaisie, mais il n'y a rien 
de plus pernicieux que le desordre ni plus utile o^ue la 
distinction des mestiers [exemple d'Alexandre Sévère]... 

Si esse que l'on voit eneores en plusieurs lieux que les 
frippiers sont obligez de porter le bonnet jaulne comme il 
est tout notoire. Il faut donc faire diil'erence entre les mes- 
tiers jurez et les mestiers réglez, pareeque ceulx qui n'ont 
poinct de maistrises jurées ne laissent poinct d'estre ré- 
glez pour cela ; comme la cour a jugé depuis auinze jours 
qu'en la ville de Moulins, où il n'y a poinct de maistrise 
jurée, les tailleurs n'entreprandroient point sur les chaus- 
setiers ny au contraire... [Réflexions historico-juridiques 
sur la distinction des métiers]. 

Les appellans peuvent dire que de tout temps et ancien- 
neté ilz sont en possession de vandre des draps et faire 
toutes sortes de chausses sans que jusques icy aucun autre 
mestier l'ayt voullu entreprandre ; consequemment ilz ont 
droyt d'empescher que les inthimez se meslent de ce qui 
est de leur profession. Si cest usage n avoit apporte quel- 
que règlement entre les mestiers, il seroit donc loisible à 
ung homme d'estre appellé drappier. cordonnier, esperon- 
nier tout ensemble, ce qui seroit ridiculle... 

La seconde objection que font les inthimez est qu'ilz ont 
des statuz approuvez par le Roy et vérifiez en lo cour. 
Mais la responce est fort aisée. Car premièrement les ap- 
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pellans soustiennent que au préjudice des autres statuz 
les inthimez n'en pouvoient obtenir de nouveaulx ni les 
faire vérifier au desceu des officiers de la ville et des ap- 
pellans ; en second lieu reinonstrent les appellans que les 
lettres ont esté obtenues soubs faulces causes : ce qui se 
veoit par la requeste que les inthimez présentèrent au 
Roy, qui porte que le mestier des frippiers avoyt esté ré- 
glé par des statuz qui auroient esté perdus lorsque ceulx 
ae la Reiligion prétendue reformée se saisirent de ceste 
ville ; ce qui est faulx, soubz correction, car lors il y avoit 
si peu de frippiers que ne failloit poinct de règlement 
pour eulx. Sur ce feu M c Claude de Rubis, qui seul a esté 
cause de tout le trouble qui se voit à présent entre les mes- 
tiers, dict en l'advis qu'il print sur lesd. statuz, que jus- 
o;ues lors l'on n'avoyt tenu en ceste ville l'exercise desd. 
frippiers entre les mestiers, d'autant qu'il n'est nécessaire 
davantage. Ceste mesme requeste contient une autre tai- 
sible faulceté, car elle parle de statuz qui ne furent ja- 
mais, et ne faict poinct mention de ceulx que les officiers 
de la ville avoient fait dresser en l'an lxxvu, accusant en 
cela lesd. officiers de grande négligence de n'avoir faict au- 
cun règlement ausd. mestier depuis lxii jusques l'an 
vciiiixxii. En troisième lieu, ceste requeste porte que les 
articles que les inthimez présentent au Roy sont sembla- 
bles a ceulz qu'ils avoient auparavant, qui est une aultre 
faulceté comme dict est... 

Si les inthimez disent que leurs statuz ont esté trouvez 
justes par M e Claude de Rubis, on respond qu'il ne fault 
poinct avoir d esgard à l'advis d'un homme qui s'est 
monstré si contraire à soy mesme que ses dernières ac- 
tions sont si di (ramées qu'elles feront juger que les pre- 
miers conseilz ont toujours esté les meilleurs. En consé- 
quance de quoy s'il s'est departy de l'opinion qu'il avoyt 
en l'an lxxvii il ne s'ensuyt pas que son dernier advis 
soyt plus équitable que le premier... 

[Plaidoyer pour les maîtres de soie par Chauvelin : mômes 
arguments, à grand renfort d'antiquité et de considéra- 
tions morales sur le péril social du commerce de friperie]. 

Les compagnons taincturiers, plieursde soye, moliniers, 
et autres aians en main les dessud qui acheptent d'eulx, 
ilz dérobent impunément, asseurez que telles sortes de 
gens ne les découvriront jamais. 

Supplient la cour de faire delTenses a toutes personnes 
de ne s'entremettre ny exerser la manufacture de soye, 
synon après apprentissage, ou que ce soyt ung fils de 
maistre, car comme plusieurs s ingèrent d'en user autre- 
ment il en arrive dyvers inconvéniens, tant pour la mau- 
vaise façon que pour les estolfes que Ton y faict entrer. 
Car au lieu de pure soye, quelquefoi s en y mesle du fil 
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ou de la layne ou bien on y employé des soies bruslées ou 
autres, tellement que les estoiles ne durent rien, et cela 
provient de l'ignorance de ceulx qui entrepreignent sur le 
mestier des unes. La facilité dont l'on a usé à Tendroict 
de ceulx qui tous les jours empiettent sur leur estât, faict 
que aujourdhuy il y a huict ou dix mil personnes en la 
ville de Lion qui se meslent de faire marchandise et trafic 
de soye. 

[Tranchot, pour les tapissiers et contrepoinctiers, rejette 
sur la guerre civile la responsabilité du désordre écono- 
mique]. Les fripiers couvrent de vieux matelas tirez des 
maisons pestiflerées une toille neufve et les revendent pour 
neufz... Les cardeurs, au lieu de manier la layne seule- 
ment et Tapprester pour les contrepoinctiers, malicieuse- 
ment entreprennent de faire des matelas et contrepoinc- 
tes, les remplissant de poil de chien et de lièvre. Les 
tailleurs d'habits façonnent malles, cielz de lictz. custo- 
des et autres garnitures. Les coifretiers tiennent des ap- 
prentis en leurs chambres, qui font exersise de Testât de 
contrepoinctiers. dont la plaincte a esté si grande, qu'es- 
tant comme publicque dès le moys de septembre dernier, 
la ville s'eforsant de f rc garder l'ordre et police des mes- 
tiers, par ordonnance d'icelle il fut dit que deux maistres 
tapissiers et contrepoinctiers feroient Visitation pour em- 
pescher le cours de tels abuz. 

D'ailleurs ce seroit la ruyne desd. demandeurs, lesquelz 
versant loiaulement en leurs mestiers et fournissant de 
bonnes estoiles seroient contrainetz vendre àv il et mesme, 
prys que les desousd. qui n'observent en l'entreprinse 
qu'ilz font en l estât de tapissier et contrepoinctier, de 
bailler bonnes estoiles et marchandise, et par ce moyen 
couppent la gorge aux maîtres qui pour ces considéra- 
tions ne peuvent rien vendre que à leur perte jusques à 
ce que, s'il n'y estoit pourveu, ilz seroient enfin tous con- 
trainetz fermer leurs bouticques, quicter leurs maisons et 
abandonner la ville, n'y pouvant avec fidélité gaigner leur 
vie. 

Or tout ce que l'on objecte à ung mot aux dessusd. est 
que ceste ville de Lion est ville de franchise et qu'il n'y a 
aucune maistrise ; mais pour cela de dire qu'il n'y faille 
garder quelque ordre et police se seroit manquer de rai- 
son. Les susd. ne prétendent poinct empescher l'entrée de 
leur mestier à ceulx qui auront faict l'apprentissage, mais 
seullement que celluy qui est tailleur, cardeur. coll'retier, 
frippier ou bien revendeur ne puisse exerser ce qui est de 
Testât de tapissier et contrepoinctier, a quoy ont esté con- 
formes les arrests de la Court, que mesmes depuis peu de 
jours eneza M e Jehan Bcnard, plaidant pour les M 05 chaus- 
setiers de la ville d'Issoudun prétendait qu'il n'y avoit 
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aucune maistrise en Testât de tailleur la Court ordonna 
qu'ilz opteraient ou bien Testât de tailleur ou celui de 
chaussetier, quia publico interest que cest ordre et police 
soit gardée des mestiers qu'il n'y ayt ertreprinse Tung sur 
Tautre afin que ung chacun puisse gaigner sa vye en sa 
vacation... » 

L'avocat des tailleurs a dict que les entreprinses et 
mauvaises pratiques des deffendeurs donnent journelle- 
ment subject de plaincte à tous les autres mestiers, sans 
que jusques à présent on y ayt peu apporter ordre, quel- 
que jugement et reiglement qui soyt intérieur ; et comme 
les drappiers eussent interjecté appel de Quelque sentence 
rendue par le senechal de Lion et incidemment, obtenu 
lettres en forme de requeste civiile, les demandeurs ont 
présenté requeste non pour se joindre, mays pour le pré- 
judice extrême qui leur est faict par les défendeurs... 

« On ne dira rien de leur façon de vivre, des desguise- 
mens dont ilz usent, de leur perlidie et deloiaulté et en 
somme de leurs tromperies, dont personne ne se peult 
exempter ; sinon ceulx qui prennent resolution de ne rien 
achapter d'eulx... Hz treuvent cousturiers et cousturieres 
en chambre ausquels ilz font faire toutes sortes d'habits, 
chausses, pourpoincts, juppes, manteaulx, robbes, soyt à 
usage d'homme, soyt à usage de femme. Plus il se fait 
d'habits, plus les drappiers vendent et débitent; mais plus 
les frippiers travaillent en leurs maisons, moings le mes- 
tier des maistres tailleurs leur est utilie, tellement que 
si on souflroit lad. licence et entreprinse il fauldroyt 
nécessairement fermer boutique. Les demandeurs pour- 
roient insister sur les deportemens extraordinaires des 
défendeurs et monstrer que, en estats et republiques bien 
policées, on les a tousjours chassez et notamment les 
chrestiens les ont fuy comme extraietz et descendans des 
Juifz, de sorte que encores à présent on leur en faict les 
reproches et les baptise on de ce nom. Mais il leur suffira 
de suplier la Cour, puys qu'on les tollere, de restraindre 
les entreprinses ordinaires et faire en sorte qu'ils se mes- 
lent seullement de fripper et regrater. 11 se vérifiera qu'ilz 
font travailler en leurs chambres et mesmes en leurs bou- 
tiques à la veue d'ung chascun en estofles neufves 

[Répétition des plaintes] . 

Fournel, pour le prevost des marchans et eschevins, 
a dict que tant à cause de l'assiette de lad. ville, que de sa 
recommandablc loiaulté et fidélité à la monarchie succes- 
seure de France, elle a esté douée de plusieurs beaux et 
grands privi lièges, notamment de la franchise des quatre 
foires par Charles VIII et depuis, pour y attirer de plus 
en plus la multitude des ouvriers et artizans de toutes 
partz, en Tan v c et unze par loys xn e surnommé pere du 
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peuple de l'aboli tion des mesticrs jurez auparavant en 
lad. ville, à la poursuite des eschevins, et acquis par ce 
moyen toute franchise et honeste libertté ouvrière îndife- 
remment, ce qui auroit esté confirmé successivement par 
les Roys, mesmes par sa majesté heureusement et glorieu- 
sement régnante, dont s'en seroit ensuyvy l'opulence et 
spiandeur, telle que auparavant le desordre des derniers 
troubles ; neantmoins que [ne] seroient les choses entière- 
ment demeurées en confusion et sans quelque animadver- 
sion sur les abuz et frauldes qui se peuvent commectre es 
ouvrages par l'entremise de deux maistres ou artizans de 
chasque mestier qui sont à ce commis annuellement par 
le sindicat de lad. ville, ce qui auroit esté naguieresacordé 
et consenty par lesd. prevost des marchans et eschevins 
aux contrepoinctiers de lad. ville et à leur réquisition, 
lesquelz n'auroient poinct esté parcy devant mis et tenuz 

inter corpovatos et aua. scmdicat. mais à présent 

ils se veuilent extendre plus avant et obtenir le règlement 
de la ville de Paris, contre et au préjudice de la liberté et 
franchise. C'est pourquoy, communicquant au parquet 
des gens du Roy, ilz auroient trouvé bon de prandre 
appoinctement au conseil au principal sur [ce faict]. Pour 
le regard des frippiers seullement et en ce qui conscerne 
l'exposition en vente ou mise en œuvre par euix des estof- 
fes neufves, le règlement de la ville de Paris estant entre- 
tenu par provision de la Court, duquel advertis lesd. pre- 
vost des marchans et eschevins auroient opiné aud. Four- 
nel, le requerans, ville et avocat, de suplier très humble- 
ment la Court vouloir ordonner conformément à icelles, 
à quoy il auroit insisté. 

Chouart pour les frippiers a dict que ceste cause est 
de grande importance, tant au public qu'au particulier des 
défendeurs, qui sont chargez de femmes et en fans, nez et 
nourris en lad. ville de Lion, lesquelz seroient privez du 
moien qu'ilz ont de gaigner leur vie et entretenir leurs 
familles... 

[Prétend que jamais ni à Lyon ni aux autres grandes villes 
les fripiers n'ont été réduits à la seule regraterie. Rappelle 
qu'à Paris ce corps est très ancien ; était soumis à la juri- 
diction du grand-chambrier]. 

En cela mesmes les paouvres sont soulagez, puisqu'ilz 
tr©uvent les habitz tous faictz a meilleur compte qu'ilz ne 
peuvent les faire faire en achaptant en détail touttes les 
estoires qui pourait entrer en ung habit. 

[Rappelle les arrêts rendus en leur faveur. Montre que 
les tailleurs ont suborné les autres métiers contre eux]. 

« Par les plus anciennes ordonnances faictes par le roy 
Jehan pour la police de lad. ville de Paris, par lesquelles 
il est permis ausd. frippiers de mectre en œuvre des draps 
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neufz jusques à la valleur de seize sols parisis, qui estoit 

Eour lors quasi tout le meilleur drap, parce que le plus 
ault pris n'estoit que vingt un ou vingt deux sols pour 
l'aulne du plus (in, dont a présent le prys est tellement 
haulcé et augmenté depuis lesd. ordonnances... qu'en la 
ville de Lion le prys du meilleur monte jusques à douze 
francs l'aulne, pource qu'en tout le païs de Lionnois, For- 
rest et Beaujollois ny en la Bourgoigne, en la Bresse ou la 
Savoye, il n'y a aucune facture de draps et ne se faict 
poinct de bonnes tainctures, de sorte que Ton est con- 
trainct pour avoir de bons draps et de bon tainct d'avoir 
recours à la ville de Paris. 

Après lesquelles déclarations il conclut a ce que, sans 
avoir esgard a toutes lesd. requestes, ne aux lettres en 
forme de requeste ci ville obtenues par lesd. marchans 
drappiers, il soyt dict que led. arrcst du xxui e mars v c 
iiiixxiiii sortira son plain et entier effect. 

Séguier pour le procureur général du Roy dit qu'il y 
a plusieurs parties, la cause longue. Les frippiers ont obte- 
nu des statuz vérifiés sans appeler les parties qui y ont 
interest, dont le dillerend va à règlement sur lesd. [statuts] 
appoincter... interea, afin qu'il y ait ordre, ont faict ou- 
verture de garder par provision les statuz et règlement 
gardez à Paris, ville capitalle, où les frippiers sont receuz 
de long temps. Pensent que ceulz de ceste ville naguières 
introduitz ne le peuvent empescher. 

(( La court sur le tout, appelé les parties au conseil, cor- 
rigeront, ajousteront à leurs plaidoiries tout ce que bon 
leur semblera, bailleront considèrent et conclusions dans 

le temps de [ ] et avoyr droict et [ ] par 

provision sans préjudice de leurs droits au principal, 
Opine que les arrests concernant le règlement des frip- 
piers de Paris seront gardez et observez 1 ». 



II 

Sur le mécanisme du crédit et du change sur la place de 
Lyon (extrait de la plaidoierie de Georges Zollikofer 
et Jacques Zilly, i og6). 

Cela se praticque entre les marchans fréquentans les 
foires de Lion que, quand on leur apporte une cedulle 
d'un bourgeois de ceste ville de Lion ou autre^ marchand 
qu'ilz cognoissent solvable, il ne se faict dilBcuité aucune 

i. (Arch. Nationales Xi» 9267. Grands Jours de Lyon, 1596. Conseil et plai- 
doiries. F» 33o à 34o vo). 
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de bailler dix, vingt ou trente mil escuz, tant en plus que 
en moings selon ce qui se demande, avec la stipullation 
du proffit des charges \ 



III 

Arrêt du Conseil d'État du 2g décembre i5gg. 

Sur la requeste présentée par les marchans et ouvriers 
des draps de soye [de] la vilie de Lyon, tendant à ce qu'il 
pleust au Roy que le fermier de la douane de Lyon ou ses 
commis suivront le reiglement faict par S. M., sans qu'ilz 
leur puissent faire paier davantage que cinq escus de sur- 
croist, qui est douze escus treize sols quatre deniers pour 
balle de soye, pour les soyes et fleuretz entrez en ladite 
ville depuis le huictiesme may jusques au premier jour 
d'octobre dernier, et ce qu'ilz auront faict paier de plus 
par exécution et contrainctes sera par eulx restitué. A 
esté ordonné qu'elle sera communiquée et signiffiée a N. 
fermier de la douane de Lyon, pour luy ouy sur le contenu 
en icelle estre par S. M. ordonné ce que de raison *. 



IV 

Assemblée tenue à Lyon sur le fait des métiers. 

Du jeudy septiesme jour de septembre l'an mil six cens 
après midy, aud. hostel commung. 

En rassemblée convocquée en l'hostel commung de 
lad. ville, cejourdhuy septiesme jour de septembre Tan 
mil six cens, sont comparus de ceulx qui ont estes man- 
dés tant de l'église, de la justice, finances que aultres no- 
tables de lad. ville, les sieurs trésorier Scarron 3 , de la 
Ghassaigne, Poculot, Thieron, P. Bernard. G. Noirat, Ber- 
nier, Charrier, Pecoul\ Richard. Serre, Ollier, Montresse, 
Blangelly, de Saillant 1 , Denot, Claude Michel. Corsan et 
plusieurs autres ausquelz lesd. sieurs prevost des mar- 
chans (sic) ayant faict entendre la poursuite qui est ins- 

1. lbid. f- 148. 

a. Bibl. Nat., ras. fr. iNiG5, f° 71 v. 

3. Pierre Scarron. seigneur de la Parerie et de la Tour du Pin. trésorier 
de Fance. sera prévôt clés marchands en 1O0O- 1(107. Paul Scarron sortait de 
cette famille. 

4. Ou Pccoil, famille qui donnera un prévôt en i(i85-i683. 

5. Gaspard de Saillans, écuyer, seigneur de Beaumont 
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tamment faicte pour l'exécution de Fedict des maistrises 
et establissement d'icelles en ceste ville contre les anciens 
edictz et privilleiges d'icelle, a esté opiné par les susnom- 
més ainsy et comme s'ensuit : 

Ledit sieur trésorier Scarron a dict qu'il n'y a que fort 
peu des artisans et des marchands de cetted. ville qui sont 
natifs de Lyon, qui est pour respondre au vin* article du 
premier edict, est d'advis que comme les prédécesseurs 
ont empesché semblables etablissemens, l'on doibt faire 
de mesmes pour ce cjue c'èst la dépopulation de la ville et 
la ruyne des privilleiges des foires et des libertés d'icelled. 
ville. 

Led. sieur de la Chassaigne dict que ceste nouvelleté, 
que les antiens ont tousiours reiecté et contre les privil- 
leiges et libertés de lad. ville et des foires et la ruyne du 
peuple, ce que lesd. privilleiges ayant esté baillés pour 
melliorer la ville, la ruine d'iceulx sera la ruine ae la 
ville, et la fault empescher par tous moyens. 

Ledict sieur Poculot a rapporté par exemple la deflense 
des estoHes de soye, qui est la ruine, et que c'est edict 
l'achèvera du tout, et sy faut opposer. 

Led. s r Thieron. id. 

Led. s r Ponson Bernard, la pluspart des maisons et bou- 
ticques sont desia vuides, cela ruynera le reste, et dict 
comme les aultres. 

Charles Noyrat, id. 

Led. s r Bemie, que c'est chasser tous les estrangers, 
tous les marchans et artisans ne lurent il y a cent ans sy 
misérables, est de l'advis des aultres. 

Ledict s r Charrier dict que plusieurs artisans se pour- 
veurent aux grandz jours qui furent tenus en icelle ville 
l'année 1097, mais lesd. sieurs n'y eurent es^ard, leur 
ayant esté remontré ce que estoit des privilleiges de la 
ville, et dict qu'il y fault percister. 

Led. s r Pecoil insiste à ce que l'exécution de l'edict soit 
empeschée. 

Led. s r Richard dict qu'il a desia vcu deux ou trois sem- 
blables assemblées céans que l'on vouloit rendre lad. ville 
jurée, mais Ton s'y est tousiours opposé et estbesoing de 
rebattre ce coup encores à présent, car cest edict n'apporte 
poinct davantage de police que celle qui y est desja intro- 
duicte et partant ne fault souffrir que les privilleige de la 
ville et ceulx des foyres soient ainsy violés et y fout ap- 
peller et faire joindre les estrangiers qui ont des privillei- 
ges particulliers et pourront apporter de l'utilité à ceste 
cause. 11 fauldra que ung paouvre artisan qui n'aura pas 
de quoy payer sa taxe cesse de travailler, il s'en ira et 
laissera sa femme et ses enfants sur les bras de l'aulmosne 
generalle. 
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Led. s r Serre dict qu'il le fault empeschier par les rai- 
sons rapportées par les precedans opinans. 
Led. s r Ollier, id. 
Led. s r Montresse, id. 
Led. s' Blangelly, id. 
Led. s r Denot, id. 

Led. Claude Michel, que les maistrises sont causes qu'il 
n'y a poinct de foyres et de franchises. 

Led, s r Corsan, luy semble que Ton doibt appeller toutes 
les villes du gouvernement pour s'y joindre, 

Led. s r Charrier, replicquant, a dict que, s'y Ton appelle 
les estrangiers, il ne fault pas y appeller Jes Souysses pour 
ce que les deniers sont destinés pour ceulx de leurs can- 
tons et que pour leur particulier ils ont des privilleiges 
ausquelz ils se tiendront. 

Tout le surplus de l'assemblée, d'une mesme voix, a dict 
qu'il fault empeschier l'exécution dud. edict par tous 
moyens possibles 1 . 



A tous ceux qui ces présentes verront, nous, prevost 
des marchans et esche vins de la ville de Lyon, scavoir 
faisons que comme le septiesme jour du présent moys 
eussions esté advertis de la commission décernée en chan- 
cellerie à mons p le lieutenant gênerai en la sénéchaussée 
et siège presidial de Lyon pour l'éxecution des edietz des 
maitrizes des mesiiers en ceste ville de Lyon, ayans mandé 
venir en nostre consulat grand nombre des principaulx 
marchans et ouvriers de lad. ville tenans ouvroirs, bou- 
ticques ou magasins et aultres negotians soubz les privil- 
leiges des foires d'icelle, et à eulx donné à entendre le 
contenu desd. edietz desquels auroit esté faicte lecture, 
tous unanimement et d'une mesme voix nous eussent ins- 
tamment requis de faire très humbles remontrances au 
Roy à ce que le bon plaisir de Sa Majesté fut de ne per- 
mettre l'exécution desd. edietz en lad. ville d'aultant que 
ce seroit faire très grand préjudice au service de Sad. Ma- 

I'esté par les raisons qu'ilz et chascun d'eulx auroient al- 
égué en leurs opinions et remonstranecs. Apres avoir par 

i. Arch. de la ville de Lyon, BB i3;, fol. 118 et suiv. 



Lettres du prévôt des marchands. 



Du mardy douziesrae jour de septembre Tan rail six cens, 
après raidy, aud. hostel comraung. 
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divers jours heu sur ce conferance particulière avec tous 
les estatz et ordres de lad. ville, tant du clergé, de la jus- 
tice et des finances que des bourgeois et habitans en icelle 
regnicoles et estrangiers. Finablement cejourdhuy, datte 
des présentes, de l'advis et consentement universel de 
tous, a esté conclud et arresté de députer i'ung d'entre 
nous, qui sera assisté d'ung aultre notable de lad. ville, 
pour aller par devers le Roy et nosseigneurs de son Con- 
seil aux fins de faire et proposer les très humbles suppli- 
cations et remonstrances dont la teneur ensuit : 

Assavoir que desia le xx e novembre V e IIII XX XVII, lors 
de la publication desd. edietz faicte en lad. seneschaussée 
lesd. prevost des marchans et eschevins s'opposèrent à 
l'exécution d'iceulx, sur quoy les parties furent envoyées 
en la court de parlement par acte dud. jour. Il est vray 
que Ton prétend que lad. opposition a esté vuydée par 
arrest du Conseil a Kstat du xxv e de janvier IIII XX XYIII, 
mais cela n'est considérable, soubz correction, tant pour 
ce que led. prétendu arrest est donné sans que les oppo- 
sans aient estéoys ny appellés aud. Conseil, qu'aussy pour 
ce que par led. acte leur opposition n'avoit pas esté ren- 
voyée aud. Conseil, ains en lad. court de parlement. 

De manière que, en tous cas, il eust fallu que le Roy 
eust evocqué en son Conseil l'opposition renvoyée en laa. 
court de parlement advant que la juger, et pour la juger, 
les opposans fussent appellés et oys, ce que n'ayant esté 
faict 1 on ne peult dire que leur opposition soit vuydée 
valablement, soubz vostre révérence. 

Or, s'ilz eussent esté oys comme ilz espèrent de la bon- 
té du Roy qu'ilz seront présentement, ilz eussent remons- 
tré qu'il est porté par tout et contexte desd. edietz qu'ils 
ont esté faietz pour obvier aux abbus qui se commectent 
au faict de la marchandise et en l'exercice de tous les artz 
et mestiers de ce royaulme. Et, par le deuxiesme article 
de celuy de IIII XX XVII, il est par exprès declairé que Sa 
Majesté n'entend pas faire aucune chose contre les an- 
ciennes institutions et ordonnances au préjudice de ses 
subieetz et de la chose publicque. 

Ces deux fondemens desd. edietz sont les mesmes sur 
lesquels sont basties toutes les raisons qui font pour 
monstrer que lesd. edietz ne sont pas seulement inutilz 
mais bien encores très dommageables à lad. ville et au 
service du Roy, n'y ayant en iceulz ordre ny constitution 
qui puisse apporter meilleur règlement que celuy qui est 
estably en icelle de tout temps immémorial et n'estant 
possible d'y faire changements ou altérations que ne soit 
abolir les antiens statutz et changer les anciennes institu- 
tions et ordonnances de lad. ville, la dépeupler en peu 
de temps et ruyner du tout les privilleiges des foires esta- 
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blies, desquelz nos Roy s et le royaulme ont tiré des com- 
modités indicibles tant et sy longuement qu'ilz ont esté 
maintenus en leur entier. 

Chascun sait que lad. ville ayant esté bastie par un pro- 
consul romain, elle fust douée, aussy tost qu'edifliée, d'ung 
commerce si grand que c'estoit le plus célèbre lieu pour 
le traflicq qui fust lors à cause de sa situation qui est à la 
descente des Gaules, de Y Allemagne et de l'Italie, et que 

Ï>ar le moien des rivières du Rhosne, de la Saosnc et de 
a Loyre, toutes les marchandises que les deux mers se 
communiquent Tune à l'autre de tous les endroietz reco- 
gneuz par les hommes se peuvent aysement voicturer 
a une mer à l'autre et traverser la France en quatre partz. 

La ville est néantmoingtz scituée en l'extrémité de ce 
royaulme, de païs fort sterilie, ou il y a fréquemment 
cherté et disette de vivres et ou il ne s'arreste que peu de 
personnes et ne se levé que peu de bouticques, à cause 
qu'il ne sy faict du destail que pour ce qui sy consume, 



tout de villes es environs qui sy viennent pourveoir que 
aussy qu'il ny vient que des passagiers de France en Ita- 
lie, lesquelz ne sont pas partis de leurs logis pour passer 
les montz qu'ilz ne soient équipés et au retour ilz ont sy 
peu d'argent de reste qu'ilz n'en peuvent laisser à Lyon 
que pour la despence de leur passage. 

C'est pourquoy dès sa fondation elle a esté maintenue 
par les empereurs de Rome et successivement par tous 
nos Roys depuis que Childebert I er , filz et successeur de 
Clovis, l'eust uny à la corone de France, avec toutes les 
franchises et privilleiges que i on a seu imaginer, ayant 
esté très bien recogneu que sans ce elle ne se pouvoit peu- 
pler ny par conséquent se conserver de soy mesme comme 
il fault qu'elle fasse sans espérance d'aultre secours, adve- 
nant ung accident inopiné, à cause de son esloignement 
du cœur de la France ou est le séjour ordinaire de nos 
Roys, est qu'elle deffend et couvre jusques aux portes de 
la ville de Paris, entre laquelle et celle-cy il n y a forte- 
resse aucune pour arrester une armée ennemye. 

Libertés et franchises qui ont esté sy grandes que mes- 
mes elles s'entendoient jusques aux termes de la justice, 
en laquelle il n'estoit loysible d'y avoir aulcung procu- 
reur pour le fisque contre les habitans. Nul habitant n'y 
pouvoit estre emprisonné qu'en cas d'homicide, larcin ou 
de trahison, et encores ne le pou voit-il estre pour lesd. 
cas sv quelque aultre habitaut caultionnoit de le représen- 
ter, ïlien ne s'y pouvoit commectre par les seigneurs. Hz 
ne pouvoient non plus estre taillés. En icelle s estoit ung 
asile pour ceulx qui avoient intention de bien vivre de 
leur travail, car lesd. libertés estoient accompaignées de 




noblesse et point du 




tant de bonnes modérations et constitutions qu'il n'estoit 
possible d'en mal user. 

Les divisions et partialités de ce royaulme et les con- 
tentions pour la supériorité de lad. ville qui ont duré plu- 
sieurs siècles entre nos Roys et les archevesques avoient 
esté cause que le commerce s'en estoit destourné et qu'elle 
estoit demeurée vuide d'hommes et de moyens par sy lon- 
gues années au elle ne sembloit qu'ung villaige lorsque le 
Roy Charles VIII - , ayant ouvert les yeulx au bien de son 
Estât, desseigna de la fortiflier et repeupler, auquel des- 
seing il fust suivy par le Roy Loys unziesme, ayans pour 
cest eflect enclos dedans lad. ville la montaigne de Saint 
Sebastien et tant d'aultre terrain qu'elle fust agrandie en 
son ençainte de plus que de moictié et ayant aussy par 
mesme moyen restably et restauré les foires avec leurs 
privilleiges affîn que, venant à se peupler en peu de 
temps. Leurs Majestés fussent deschargées de la garde 
d'icelle ville, à laquelle quatre mille hommes de garnison 
ne pourroient pas suffire. 

Le principal et fondamental article desd. foires est la 
liberté à toutes sortes de personnes, tant estrangiers que 
regnicolles, d'amener et negotier à Lyon toutes sortes de 
marchandises et denrées avec amples privilleiges à ceulx 
qui les amèneront et qui vouldront fréquenter lesd. foires, 
et quant à ceulx quj s'y voudroient habituer, ilz y pour- 
roient tenir ouvroirs, magasins et bouticques ouvertes, 
faire et negotier tout ainsy et avec les mesmes libertés et 

Î>rivilleiges des naturels habitans d'icelle ville jusques à 
es avoir déclairé exemptz du droit d'aubeyne. 

Et le plus ancien privilleige de lad. ville estoit entré 
avant qu'il n'y avoit poinct de maistrise jurée au faict de 
toutes marchandises et de tous artz et mestiers et qu'il ne 
s'y parloit d'aulcung examen ny de chief d'œuvre pour ce 
que tel gracieux traictement estoit le moien plus certain, 
non seulement pour y arrester les artisans, lesquelz y ve- 
noient servir ou faire apprentissage, mais aussy pour y 
attirer les aultres tant du royaulme qui n'avoient moien 
de faire chef d'œuvre es villes jurées ou qui venans de 
courir l'Italie, l'Espaigne ou l'Allemaigne en rapportoient 
la perfection de leurs mestiers que encores les marchans 
et ouvriers qui venans esd. foires avoient tous les subiectz 
du monde de s'y arrester et fonder domicilie. 

De sorte qu'en icelle ville il n'y a jamais eu aulcunc 
maitrise que pour le regard des orfèvres, chirurgiens, 
apothicaires, inareschaulx et serruriers pour ce que leur 
art a ses fonctions sur la vie ou entretenement de la santé 
et sur ce que les hommes tiennent plus précieux et aussy 
que desd. mestiers il n'en peult estre nombre qui servent à 
peupler la ville ny a maintenir et augmenter le commerce. 
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Et quant aux constitutions establies pour evicter les 
abbus que telles libertés pourroient causer, elles estoient 
de temps immémorial que le consulat commectoit annuel- 
lement deux maistres de chascunç art ou mestier, l'ung 
du costé de la ville appellé de Forvière et l'aultre du costé 
qui s'appelloit anciennement de l'empire et maintenant 
au Rhosne, lesquelz maistres, durant lad. année, avoient 
Fintendance sur tous ceulx de leur mestier et le soing de 
leur faire observer les statuts et reglemens dud. mestier, 
et estoient lesd. commis chargés d'advertir le consulat 
des malaifations qu'ilz descouvriroient avoir esté commi- 
ses pour faire qu'il y fut pourveu par justice ou aultre- 
ment. selon l'exigence du cas. 

Le Roy Charles VIII e ayant esté mis en doubte par 
aucuns mauvais conseilliers sy lesd. foires dévoient estre 
continuées en lad. ville, Sad. Majesté auroit sur ce faict 
informer par tout son royaulme et hors d'icelluy en quel 
endroict elles se pouvoient mieulx establir, il fut trouvé et 
jugé que s'estoit en icelle ville et pour ceste cause non 
seulement Sad. Majesté les y confirma et ampliffia les pri- 
villeiges d'icelles, mais encores les anciennes institutions 
de lad. ville. 

Le Roy Loys douziesme et les aultres Roys ses succes- 
seurs, de bonne mémoire, ont faict le semblable et ont 
adjouxté à iceux privilleiges tout ce de quoy ils se sont 
advisés et mesmes pour ce particulier descL maistrises, 
artz et mestiers, il se trouve trois constitutions par eulx 
sainctement faictes et confirmées et tousiours depuis 
observées qui veulent la difficulté présente. 

Car premièrement, oultre l'ordre qui estoit observé en 
la nomination que le consulat faisoit annuellement de 
deux des maistres de chascun mestier, comme dict a esté, 
ilz ordonnèrent davantage que ted. consulat commectroit 
tous les ans deux personnages d'intégrité et d'expérience 
pour veoir et visiter toutes marchandises et denrées qui 
tomberoient en commerce pendant les foires et hors d'icel- 
les, ce qui s'observe exactement. 

Secondement, que led. consulat auroit la congnoissance 
sur le faict particullier de l'espiccrie et du grabeau et com- 
mectroit personnes pour y vacquer et prendre garde, 
chose qui est curieusement entretenue. 

Et tiercement, ilz declaircrent par ung edict perpétuel 
du vm e juillet V e XI (i5ii) et par une déclaration subsé- 
quente du xxv e de juing V e XII (i5iq) que lad. ville seroit 
à tousiours exempte, comme elle avoit esté par le passé, 
de toutes maistrises jurées pour les causes y contenues 
qui sont speciallement que c'estoit le moien d'y arrester 
les marchans et artisans pour s'y habituer et consequem- 
ment de l'enrichir, peupler, fortiflier et conserver. 
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Cest edict intervint sur pareille occasion que celle qui 
se présente, et lad. déclaration fut faicte à l'occasion de 
certains particuliers artisans qui desiroient maistrise et 
chief d'œuvre en leur art, ne regardans rien plus oultre 
que leur proffict particulier, qui leur sembloit estre d'em- 
pescher que le mcstier se multiplia et qu'il en vint d'au- 
tres sans passer par leurs mains. Et encor aujourdhuy y 
en a il entre lesd. mesmes artisans qui ont la mesme 
volonté. Mais comme l'intention de ceulx là fust improu- 
vée sur deux sy bons fondemens, il est certain que celle 
de ceulx-cy ne faict à considérer maintenant mesmement 
que lad. ville sereoit quasy reduicte au paouvre estât 
qu'elle estoit lorsque le Roy Charles VIP y restablit lesd. 
foires. 

Ce commerce ainsy fondé rendit lad. ville en peu de 
temps sy peuplée et riche, qu'oui tre les commodités in- 
croyables que toutes les parties de ce royaulme en recep- 
voient, nos Roys y ont trouvé telle foy et secours en leurs 
affaires jusques à six et sept millions d'or. Mais depuis 
que la rigueur de la guerre et les daces et impositions 
mises sur les passages ont viollé les franchises aesd. foi- 
res et destourné le négoce ailleurs, l'on a veu tout incon- 
tinent tumber lad. ville en telle décadence qu'il ne luy 
reste plus qu'une poignée de peuple misérable. 

Toutes les franchises et priviileiges desd. foires s'en 
sont allés. Il ne reste plus à ce Lyon que sa vieille peau, 
c'est à dire sa liberté naée avec luy de n'estre subiect à 
maistrise jurée, qui est le seul moyen d'y retenir ceulx 
qui n'ont pas de quoy aller faire maistrize ny tenir bou- 
ticque ailleurs, et qui luy ostera ceste liberté, c'est la 
ruyne de fondz en comble. C'est empescher les marchans 
et artisans regnicolles et estrangiers d'y venir et s'y arres- 
ter; c'est mesme chasser ceulx qui y sont venus appren- 
dre et travailler en intention ae s f y habituer, car s'ilz 
n'ont en lad. ville non plus de privilleige qu'en leur païs 
et qu'il n'y en a es aultres villes jurées du royaulme assi- 
ses en païs gras, fertille et bien peuplé, il n'y a doubte 
qu'ilz se retireront. 

La vérité estant telle que de quelque mestier ou art que 
ce soit, il ne se treuvera pas que la vingtiesme partie soit 
des naturels de lad. ville et que tous en gênerai ne furent 
il y a cent ans sy misérables qu'ilz sont. C'est pourquoy 
au seul bruict de financer et soubz le prétexte du tambour 
qui les desbauche desia que trop, il s'en retirera tant et 
plus qui laisseront femmes et enfans sur tes bras de l'aul- 
mosne gencralle. 

Mais sy le troisiesme article de l'edict de IIII XX XVI1 a 
lieu et qu'il faille que tous marchans vendans par poids 
ou mesures et tous aultres faisans profession de quelque 
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trafïicq de marchandises, art ou mestier que ce soit en 
bouticques ouvertes, magasins, chambrées, astelliers ou 
aultrement fassent apprentissage, chef d'œuvre et mais- 
trise selon les formes et reglemens portés par lesd. edietz 
et qu'à peine de ce ilz soient privés à l'advenir de pouvoir 
plus joyr, user et exercer leurs trafïicqz, négociations, 
arts et mes tiers, n'est-ce pas de (Vendre a tous les estran- 
giers et regnicoles de plus venir en liberté ou envoyer 
cenlx que bon leur semblera à Lyon pour y apporter et 
vendre leurs marchandises en foire et hors foire et en 
somme ruiner le fondement desd. foires? Ce seroit plus 
tost faict de les deflendre du tout, car l'ung et l'autre sont 
une mesme chose. 

Quand les privilleiçes desd. foires ont esté publiés, ce 
n'a pas esté en intention de deflendre à ceulx qui n'ont 
poinct faict d'apprentissaige, de chef d'œuvre ou de mais- 
trise dans le royaulme ou hors icelluy de venir à Lyon 
pour y vendre ou achepter des marchandises. Il n'y a rien 
qui empesche (lesd. privilleiges tenans) à ung courdon- 
nier de Bourges d'amener des draps de Berny à Lyon pour 
les y vendre ny à ung drappier de Lyon d'y amener des 
cuyrs d'Auverçne nv à ung home qui ne fut jamais d'aul- 
cung mestier d y débiter ou faire débiter par qui que ce 
soit telle marchandise que bon luy semble. 

Gomme de mesmes il n'y a rien qui empesche l'habi- 
tant de Lyon, de quelque qualité qu'il soit, et quelque 
profession principalle qu'il lasse, de vendre, trocquer ou 
achepter pour luy ou par commission toutes sortes d'ou- 
vrages et toutes sortes de marchandises et plus souvant 
que tous les jours l'on verra l'espicier prendre en paye- 
ment de son débiteur, qui sera estrangicr ou forain, non 
pas de l'espicerie, mais des toilles ou aultres marchandi- 
ses, lesquelles par après il vend, et sy les toilles montent 
plus que la debte, le marchand toillier prendra des espi- 
ces pour son supplément, lesquelles il vendra à ung 
aultre. 

Et neantmoingtz sy lesd. edietz ont lieu, toutes ces cho- 
ses en quoy consiste le principal commerce dud. Lyon ne 
se pourront plus faire, car il y a tel marchand ou artisan 
qui auroit à justiffier de cinquante sortes d'apprentissaige 
pour ce que au bout de Tannée il aura trafficqué de plus 
de cinquante diverses marchandises et de divers ouvrages 
pour luy, par commission ou aultrement. 

Davantage l'estranger amenant à Lyon des marchandi- 
ses, que dira-t-il, sy les cuidant exposer en vente on luy 
demande sa quictance d'apprentissaige. la certification de 
son chef d'œuvre, ses lettres de maistrise, brief, sy on va 
le contreroller de ce qu'il est, de ce qu'il faict et de ce qu'il 
sçait ? Ce seroit bien loing de faire ce que ceux d'Anvers 
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et de Venize ont faict pour y attirer le négoce, ayans basty 
aux estrangiers des palays pour les y recepvoir et laisser 
vivre en liberté de toutes choses. 

Il ne fault pas dire que les abbus se sont coulés dans le 
commerce et dans les artz et mestiers de lad. ville par 
faulte de maistrise, estant tout clair, soubz vostre révé- 
rence, que Tordre que Ton y a observé jusques ici est plus 
certain et plus severe que celluy porté par les edictz dont 
est question. Car tous, les mestiers de lad. ville ont des 
statutz et reiglemens fondés en raisons d'aultant meil- 
leures cjue les marchans de Lyon ont tousiours eu l'hon- 
neur d'estre les premiers et plus entendus de l'Europpe. 
Et là où par lesd. edictz les maistres jurés y sont esJeuz à 
la poste des anciens maistres pour faire entretenir lesd. 
statutz, ilz le sont à Lyon par délibération consulaire. Là 
où il ne sy faict Visitation et n'y a animadversion que par 
lesd. maistres qui se peulvent frotter les mains les ungs 
aux aultres, en lad. ville il y a les deux preudhomes esleuz 
par le consulat qui ont l'œil par dessus tous. Et là où la 

Ï)laincte des abbus ne s'y faict cm'à la justice, en lad. ville 
a dénonciation se doibt aussy taire au consulat qui, pour 
le désir qu'il a d'entretenir le commerce, en faict la 
plaincte et la poursuicte bien souvent à ses despens, oul- 
tre l'ordre qu'il y apporte de son chef. 

Et pour le faire court, où est la part (l'on ne dira pas de 
la France, mais de toute la terre cogneue) où il y ait heu 
de meilleurs ouvriers et de plus braves marchans et négo- 
cians qu'à Lyon au temps que les privilleiges des foires y 
ont esté entretenus et que les franchises et libertés de lad. 
ville ont esté maintenues ? C'est chose cogneue et confes- 
sée de tout le monde. 

Mais quelle maistrise fera on faire et de quelle matière 
sera le chef d'oeuvre de ceulx qui negotient sur la plasse 
de Lyon avec ung escriptoire et ung billan sans art, mes- 
tier, bouticque, magasin, ouvroir, estofle ny marchan- 
dise? Et neantmoings, il ne leur sera pas permis de négo- 
cier s'ilz ne monstrent leur apprentissage, leur chef d'œu- 
vre, leur lettre de maistrise. 

11 est donc tout certain que les edictz des establissemens 
desd. foires ne peuvent estre compatibles avee ceulx desd. 
maistrises et que les reiglemens portés par ceulx cy ne 
sont ny plus nécessaires ny sy utiles à lad. ville, au Roy 
et au royaulme que ceulx qui sont establis par les anciens 
statutz, franchises et libertés de lad. ville naées dès sa 
fondation et confirmées successivement jusques à noz 
jours et consequemment que donner lieu en lad. ville aux 
edictz desd. maitrises, c'est (comme l'on a dict cy dessus) 
abolir les antiennes institutions d'icelle ville et les privil- 
leiges du consulat, ruynerles foires y cstablies, détourner 
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les absens d'y venir et chasser eeulx qui y sont, et consé- 
qucmmcnt dépeupler et desçarnir la plus importante fron- 
tière du royaulme contre l'intention de tous nos Roys, 
contre l'utilité publicque et au dommage de tout le 
royaulme et mesme contre l'intention des edictz dont est 
question. 

Estant certain que prenant aujourdhuy une voye con- 
traire aux antiens ordres qui avoient acquis à lad. ville la 
preheminence par dessus toutes les autres plasses de com- 
merce de la chrétienté, dont cest estât a rapporté des très 
grandz fruietz et des commodités indicibles, il n'en fault 
attendre que les effects tous contraires et que, comme Lyon 
se perdra, tout le surplus en aura les sentimens. Gela lust 
recogneu par messieurs des grandz jours seans en lad. 
ville en Tan IIII XX XV1I , que sur semblables remonstran- 
ces ne voullurent connoître les requestes de quelques me- 
nus artisans qui se pensèrent reunir pour avoir la mais- 
tri se. 

11 y a une aultre raison qui rend l'exécution desd. es- 
dietz non seullement impossible en lad. ville, mais enco- 
res de très périlleuse conséquence au service du Roy et au 
bien de tout l estât, qui est que ce a esté ung statut de 
tout temps observé, agréé et confirmé par plusieurs edictz 
et arrestz, que les eschevins de lad. ville sont annuelle- 
ment esleuz et créés à la nomination des maistres desmes- 
tiers qui sont en charge en lad. année et qu'aucuns ny sont 
appellés et ne s'en peuvent entremectre. 

Chascun scait que Lyon est tout plein d'estrangiers les 
plus qualiffiés, des marchans et artisans sont savoy siens, 
comtoys, lombardz et d'aultres nations. Et presque tous 
les mesmes 1 artisans sont de Sa voye, de la Comté et du 
Gomtat d'Avignon, le moindre desd. marchans et artisans 
ha en l'cslection des échevins voix libre et du mesme 
poidz que celle du plus apparent, et les naturelz de la ville 

2ui ne font pas la vingtiesme partie n'y peuvent rien par 
essus sy grand nombre des estrançiers. 
Donccjues il n'y a doubte que [si] l'eslection des mais- 
tres de 1 année se faict entre eulx et par eulx ; et que le 
consulat perde l'auctorité de les créer et nommer annuel- 
lement comme il a faict jusques ic y, c'est mectre la liberté 
d'eslire et créer les eschevins d'entre les mains et à la 
discrection des estrangiers qui sont le plus souvent su- 
bieetz des ennemys du royaulme et consequemment mec- 
tre lad. ville en ung danger tout apparent. 

Et le moindre mal qui en peult arriver dès aussy tost 
que les edictz seront exécutés sera que lesd. marchans et 
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artisans estrangiers monopolleront à la ruyne des natu- 
rels françoys et n'en pourront estre empeschés. 

Mais toutes choses sont encores entières , car estant 
ainsy que le Roy a declairé par le 2 e article de son edict 
qu'il ne veult rien hinover aux antiennes institutions et 
ordonnances au préjudice de ses subiectz et de la chose 
publicque et qu'il appert que l'estabiissement du reigle- 
ment porté par lesd. edictz seroit la ruyne des statutz de 
lad. ville et des foires y establies. Attendu aussy que Sa 
Majesté n'a pas spécifiquement et particulièrement re- 
vocqué les edictz et déclarations de ses prédécesseurs 
Roys faisans au profïict de lad. ville et pour la conserva- 
tion de leurs particuliers statutz, libertés et franchises 
qui sont fondés en des raisons et considérations particul- 
ières que les aultres villes n'ont pas, il n'y a doubte, 
soubz vostre révérence, qu'il ne peult ni ne doybt estre 
procédé à l'exécution desd. edictz en lad. ville de Lyon, 
ains qu'elle en doibt estre et sera, s'il plaict au Roy, ex- 
ceptée et declairée exempte pour tousiours. 

Et pour faire et proposer les susd. remonstrances et 
toutes aultres que besoing sera, poursuivre et obtenir 
toutes provisions nécessaires au nom du corps, consulat 
et communaulté de lad. ville et de tous les estatz et ordres 
d'icelle, et k ces fins se transporter par devers le Roy et 
nosseigneurs de son conseil la part ou mestier sera, nous, 
prevost des marchans et eschevins susd., avons commis 
et députés sçavoir noble Claude de Bourges, seigneur de 
Myons, l'ung des cent gentilzhommes de la maison du 
Roy, et premier esche vin, et le sieur Pierre Bernico, bour- 
geois d'icelle ville, avec tout pouvoir en tel cas requis, 
lesquelz ont accepté lad. charge, de laquelle nous avons 
esd. noms promis et promectons les relever indemnes. 
Faict et arresté au consulat tenu en Thostel commung de 
lad. ville par Mons. Pierre de Bâillon, Roland Henry, 
Maurice Poculot et Claude Regnaud, le douziesme jour 
de septembre l'an mil six cens, en foy de quoy nous avons 
faict expédier ces présentes par le secrétaire et greffier de 
lad. ville et communaulté et y apposer le scel des armes 
d'icelle 1 . 



i. Arch. de la ville de Lyon, BB 13;, fol. lao et suiv. 
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DOCUMENTS RELATIFS A L ENTRÉE DES PRODUITS ÉTRANGERS 

VI 

Assemblée tenue à Lyon sur le fait des manufactures 
étrangères. 

Du dix huictiesnie jour d'aoust l'an mil cinq cens quatre vingtz 
dix huit, après midy, en Thostel commung ae la ville de Lyon. 

Sur les advis donnés ausd. sieurs par Messieurs de la 
ville de Tours de la poursuite qu'ilz entendoient faire vers 
le Roy pour obtenir de Sa Majesté la deflense proposée, 
en rassemblée convocquée à Rouen en Tannée 
de l'entrée et usage dans ce royaulnie des draps et toute 
aultre manufacture d'or, d'argent et de soye laites hors 
icelluy, pour se joindre à laquelle poursuite ilz auroient 
invité ceste ville de Lyon, asseurant que Sad. Majesté les 
a voit laissé en grande espérance d'obtenir leur intention 
et que mesmes elle leur avoit commandé d'envoyer 
homme en court pour l'en ressouvenir et faire lad. pour- 
suite, depuis lequel advis desd. sieurs de Tours, qui en 
ont escript par deux diverses foys et pour ce envoyé hom- 
mes exprès, il en est arrivé d'aultres, venans d'aulcungs 
des principaulx de la court, par lesquels Ton est bien ad- 
verty que cest affaire s'y traicte avec chaleur ; pour ces 
causes, ayant esté mis en considération par lesd. s ra pre- 
vost des marchans et eschevins de quel poidz estoit ceste 
ouverture et la conséquence qu'elle peult apporter à cested. 
ville selon qu'ilz en ont trouvé des opinions fort diverses 
entre leurs concitoiens, quand, en particulier, il en a esté 
traicté avec les principaulx d'entre eulx, ont, sur ce sujet, 
convocqué, pour se trouver au présent consulat, tant les 
plus apparens de tous les ordres de lad. ville que les 
mieux entendus au faict des négoces qui s'y exercent et 
mesmes en l'art de la soye, lesquelz sont cy après nom- 
més, scavoir : 

Du Clergé. De la Justice. 

Monsieur le doyen de Char- Messieurs 
mazel 1 . Austrein 3 . 
c. Monsieur Chalon *. Vandel \ 

i Ou Chalmasel. I^a Bibliographie lyonnaise de Péricaud renvoie au mot 
Talaru, où elle ne donne aucune indication sur ce personnage, 
a. Etienne-Emmanuel Chalom, officiai de l'archevêque Pierre d'Epinac. 

3. Pierre, qui sera prévôt des marchands en iëi4-i6i5. 

4. Sans doute Jean, petit-fils de l'échevin Claude, vice-chancelier de 
Milan. Jean était conseiller au prêsidial. 
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De Bourg 1 
Brocquin. 
De Rochefort. 
AUard 1 . 

Mellier, advocat du Roy a . 
Clapisson, proc r du Roy. 

Des Finances. 

Messieurs 
c. De Rivière. 

De Servières. 
c. Searron. 

Davevne. 

Bararlhon *. 

Pollaillon, receveur des de- 
niers. 
Corneille. 

Des Notables bourgeois. 

Mess" de Saillans, ch r de 
Tordre du Roy. 

Du Soleil. 

De Myons. 
c. Lorans, conservateur. 

Searron, cy devant m e des 
foires. 

De Masso. 

Pinet, esleu. 
c. Regnauld, esleu. 

Du Buisson. 

Livet. 
c. Nepveu, advocat. 

Chevalier, advocat. 

Vize. 

Prost. 

Croppet. 

Dutroncy 5 . 

Richomme. 

Ducoing. 



Bernico. 
Jacquet. 

Des Marchands. 

Mess" Poculot. 
c. Dépure. 

Thieron. 

Charrier, 
c. Bernard. 

Colhabaud. 
c. Noirat. 
c. Teste, 
c. Denot. 
c. Richard. 

Gallier. 

Vaissière. 

Poisson. 

Pecoil. 

Piccou. 

Guzmier. 

Bernard. 

Penault. 

Aguesseau. 

Verges, 
c. Serre, 
c. Plasses. 

Navelle. 
c. Fialac. 
c. De Roddes. 

Guette. 

Igapailhot. 

c. Orlandin 8 . 

Passard. 

Loys. 

Estienne Gaigneron. 
Michel. 

Clément dict Voisin. 
Hostier. 
c. Minet. 



i. Est-ee Laurent, fils d'Etienne? 

a. Pierre, conseiller au présidial, auteur de la Catacrise du droit romain. 

3. Nicolas, avocat en la sénéchaussée en i5?3, maître des requêtes de 
Catherine en i58<, avocat au présidial en i583. 

4. Jean, seigneur de Nantas, trésorier de France. Son fils Antoine sera 
tué au siège de Montauban. Un Aimé Baraillon sera prévôt en 1616-1617. 

5. Benoît du Troncy, notaire, né vers i5a5, mort vers 1C00, premier tra_ 
ducteur du Da consolatione. 

6. Alessandro Orlandini, marchand d'origine toscane, avait prêté à 
Henri IV 4do,ooo 1. 
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Esquelz susnommés sont seulement comparus ceulx qui 
sont marqués au marge par la lettre c, et après crue les absens 
ont esté longuement et suffisamment attendus, led. pre- 
vost des marchans a faict la proposition susd. de la cause 
de ceste assemblée et a disertement exposé et faict balan- 
ser toutes les raisons et circonstances que les plus judi- 
cieux ont mis en advant quand il a esté pourparlé du faict 
dont est question, les unes faisans pour monstrer que la 
deflense de l'entrée et usage de marchandises estrangières 
en ce royaulme peult apporter beaucoup d'utilité à cested. 
ville en particulier, et les autres monstrans, tout au con- 
traire, que ce seroit la ruyne du commerce estably en icelle 
sans lequel elle ne peult commodément subsister ; et neant- 
moingtz parce gue toutes en gênerai concourrent en une 
mesme conclusion que lad. deflense seroit utile et proffi- 
table à tout ce royaulme quelque bien ou mal que ceste 
ville en puisse rapporter en son particullier, led. s r pre- 
vost des marchans a prié les assistans qu'en opinant par 
ordre sur l'importance de cette theze, qui est vrayment 
problématique, de scavoir sy lad. ville rapporteroit utilité 
ou non de lad. deffence, il leur plaise ne se poinct tant 
arrester à cella qu'à prévoir et ouvrir les moyens par les- 
quelz, en tant que Sad. Majesté postposant nostre inte- 
restz particulier à celluy du gênerai, viendroit à se re- 
souldre de faire lad. deffence, pour le moingtz s'y ayt mal 

Eour cested. ville Ton en puisse tirer du bien, et sy c'est 
ien pour elle que, sur ce sujet, l'on puisse meliorer sa 
condition, se pouvant chascun asseurer que lesd. sieurs 

Erevost des marchans et eschevins, après avoir heu le 
on advis de ceste assemblée (qu'ilz eussent désiré estre 
plus grande comme elle l'eust esté des deux tiers sv tous 
ceulz <jui ont esté priés d'y venir n'eussent defaiïly au 
debvoir qu'ilz ont au public) ne manqueront incontinent 
de depeschsr en court homme capable de faire les remons- 
trances et poursuictes qui seront jugées plus utiles pour le 
bien de cested. ville et par mesme moyen de charger de 
plusieurs aultres affaires tellement importantes que peult 
estre il ne se présente de longtemps occasion plus necces- 
saire d'y envoyer ; sur quoy, après que chascun des assis- 
tans a opiné distinctement et par ordre, la diversité et la 
contrariété de leurs opinions ayant esté grande parce que 
la pluspart ont dict y eslre venus sans avoir preveu la 
difficulté qui s'offre qui est neantmoinglz de conséquence 
infime, a esté arresté que chascun y pensera à part soy et 
en communiquera avec les aultres qui ne sont en ceste 
assemblée et qui en peulvcnt parler avec jugement, pour, 
dans trois jours prochains, apporter leur dire par escript 
et le remectre es mains du greffier de lad. ville, afin que, 
estant sur ce prinse quelque sayne délibération , l'on 
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puisse députer et envoyer en court au plus tost que faire 
se pourra homme digne d'une charge de sy grand poidz 1 . 



VII 

Lettres des prévôt des marchands et éckevins. 

Du dixiesme jour.de septembre Tan mil cinq cens 
quatre vingtz dix huit, en l'hostel commung. 

A tous ceulx qui ces présentes verront. Nous Baltazar 
de Villars, con #r du Roy, président et lieutenant gênerai 
des seneschaussée, siège presidial de Lyon et parlement 
de Dombes, prevost des marchans, François de Muzino, 
con #r du Roy et président en Teslection de Lyonois, Fran- 
çois Benoist, seigneur de la Chassaigne, Jacques Jacquet, 
seigneur de la Verrière, et Guillaume Charrier, eschevins 
de la ville et communaulté de Lyon. Scavoir faisons que, 
comme présentement lad. ville soit chargée de plusieurs 
grandes affaires ausquelles il est bcsoing de pourveoir, et, 
pour ce faire, envoyer en court homme capable de la 
poursuite d'icelies ; ainsi qu'il a esté jugé nécessaire en 
diverses assemblées sur ce faictes mesmes et par especial 
à l'occasion de la deiïence que Ton tient avoir esté propo- 
sée et comme résolue aud. conseil de Sa Majesté de l'en- 
trée et usage dans ce royaulme de toutes marchandises 
manufacturées hors icelluy, de laquelle deffence procede- 
roit une grande ruyne à lad. ville sy, pour le moingtz, il 
ne plaisoit à Sad. Majesté l'ordonner avec des conditions 
et modérations qui feissent cesser ung interest de sy 
grande importance selon les ouvertures qui en seront 
faictes pour le bien et utilité de lad. ville, conservation 
du commerce et establissement des arts et mestiers en 
icelle. Item, etc. 



A ces causes avons d'une mesme voix et délibération 
nommé, commis et député led. Thomé pour la poursuite 
des affaires de la ville \ 



i. Àrch. de la ville de Lyon, BB i35, fol. iao et suiv. 
a. Arch. de la ville de Lyon, BB i35, fol. i33 v. 
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VIII 



Lettre de la çille de Lyon au chancelier. 



12 décembre i5g8. 



Monseigneur, 

Ce ne vous doibt estre chose nouvelle de recepvoir nos 
importantes requestes, mais le bon et asseuré support que 



tions nous y faict d'aultant plus recourir que aussy nous 
croyons que les prenés de bonne part comme estant pour 
le bien et service du Roy et conservation de ceste ville en 
son obéissance. C'est pourquoy nos sommes contrainctz 
de vous escripre sur le sugect de la proposition faicte par 
les habitans de la ville de Tours pour la deflence des ma- 
nufactures estrangières, leur prétexte est beau en appa- 
rence parce qu'ilz se couvrent du bien public, mais soubz 
ce voile est caché leur gaing particulier et la perte de 
ceste ville, une des plus importantes du royaume, comme 
a esté fort amplement remonstré de nostre part par nostre 
greffier que nous avons expressément député ; encores 
que aulcunçs particuliers habitans ayant vollu, par un 
très pernicieux monopolle, faire croire que ce n estoit 
point ung consentement gênerai ny nne resolution de nos- 
tre corps, Monseigneur, nous vous supplions très hum- 
blement de n'avoir aulcun esgard à ces déclarations men- 
diées et dont les porteurs debvroyent estre chastiés d'avoir 
vollu, par des assemblées illicites et très dangereuses, 
pratiquer des ad vis contraires aux resolutions du corps 
de ville, et comme ce n est poinct nostre interest particu- 
lier, mais le gênerai qui nous convie à embrasser ceste 
cause generafle, Nous pouvons dire avec vérité que, sy le 
desseing de nos envieux a lieu, que ceste grande ville, 
qui a esté la première qiii a secoué le joug de l'injuste 
domination pour recognoistre son prince naturel, perdra 
en ung instant son nom et sera rendu esgalle au plus de- 
peuplé village de ce royaulme. La liberté du commerce 
est son ornement, voire son seul maintien, si elle en est 

Î>rivée, Ton verra, dans peu d'années, que les marques de 
a ruyne la feront recongnoistre avoir esté grande quel- 
ques fois. Monseigneur, nous espérons que ces justes 
plainctes vous persuaderont de nous assister de vostre 
favorable secours pour empescher ceste cheute, qui ne 
seroit pas nostre sceullement, mais apporteroit dommaige 
à tout le royaulme. Nous demeurons, par ce moyen, tous- 
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jours obligés du très humble service que nous vous deb- 
vons et à prier Dieu qu'il vous doinct, 

Monseign 1, , en parfaicte santé , heureuse et longue 
vye\ 



Arrêt du Conseil d'Etat du 14 décembre 1600. 

Sur la requeste présentée par les prevost des marchans 
et eschevins de la ville de Lyon à ce qu'il pleust au Roy 
ordonner que les colonels et capitaines suisses prendront 
communication de leur production faicte sur l'opposition 
qu'ilz ont formée à l'establissement qu'on veult faire des 
maistrises en lad. ville suivant l'edict de l'année M V e 
IIII XX ung pour icelle contredire si bon leur semble, et 
cependant leur faire defl'enses de passer outre à l'exécu- 
tion dud. edict, le Roy, en son conseil, a ordonné que la 
surceance cy devant accordée aux supplians pour six sept- 
maines sera encores continuée pour décembre, pendant 
laquelle S. M. faict defl'enses de passer outre à l'exécution 
dudit eedict \ 



1. Arch. de la ville de Lyon, A A 141. 
a. Bibl. nat., ms. fr. i8i65, fol, 96. 



IX 
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LA 

DOCTRINE DE MONROE 

ET LA. 

COLONISATION 

DE 

L'AMÉRIQUE DU SUD 



L'Affaire de l'Acre 



Parmi les événements et les questions multiples de la 
politique internationale, il est un fait récent qui est passé 
à peu près inaperçu en Europe : c'est la concession que 
l'État sud-américain de Bolivie a faite à un syndicat 
nord-américain d'un vaste territoire désormais désigné 
<r territoire d'Acre d , en lui conférant, avec la jouissance 
de ce territoire, les pouvoirs les plus étendus d'adminis- 
tration et de police. Cet acte international, qui a provo- 
qué une vive émotion en Amérique du Sud et y a suscité 
une <r Question de l'Acre » encore litigieuse, prend un 
intérêt spécial dans les circonstances actuelles, au mo- 
ment où la politique impérialiste des États-Unis commen- 
ce à inquiéter le monde occidental, et où les protagonistes 
de la puissance yankee proclament comme principe d'ac- 
tion internationale, au nom de la tradition, une ce doc- 
trine de Monroe » peut-être modernisée. 

Récemment encore, au cours d'un voyage dans les États 
du N.-E., vers la frontière canadienne, le Président Roo- 
sevelt faisait plusieurs déclarations officielles relativement 
à la doctrine de Monroe et aux conséquences que les 
États-Unis entendent en tirer vis-à-vis de l'Europe. Dans 



Digitized by Google 



- 72 - 



un premier discours prononcé à Augusta (Maine), le a6 
Août 1902, le Président Roosevelt s'exprimait en ces ter- 
mes : 

« Notre intérêt est de rendre la Doctrine de Monroe 
plus concrète que jamais. La Doctrine de Monroe est tout 
simplement raflirmation de notre très ferme conviction 
que les nations existantes sur ce continent doivent être 
laissées maîtresses de régler leurs questions entre elles. 
Ce continent ne doit plus être considéré comme un ter- 
rain de colonisatiou des puissances européennes \ » 

Ces déclarations provoquèrent quelque émotion en Eu- 
rope. Un certain nombre de journaux en Allemagne et en 
Autriche * prétendirent que le discours du président Roo- 
sevelt était dirigé contre l'Angleterre, et que tôt ou tard 
les deux puissances anglo-saxonnes devaient entrer en 
lutte à propos du Canada ; tandis que certains journaux 
anglais considéraient l'Allemagne comme spécialement 
visée par le discours d'Augusta 3 . 

Le président de l'Union revint alors sur la question en 
précisant la portée de ses premières paroles : 

ce Nous ne considérons nullement la Doctrine de Mon- 
roe comme un moyen d'agression. Nous ne nourissons 
aucun esprit agressif envers une puissance quelconque, 
elle signifie simplement que, en notre qualité de première 
puissance de ce continent, nous restons fermement atta- 
chés au principe formulé sous la présidence de Monroe 
en 1823, à savoir que ce continent ne doit pas être traité 
comme un terrain de colonisation politique par aucune 
puissance européenne \ les droits acquis étant toutefois 
respectés. 

1. Information de New- York du a7 août 190a. — « Temps » et « Matin » 
du 28. 

a. Notamment la Xeue-Freie-Presse, — d'après des informations du 
Times rapportées par le s Matin » et du Daily Télégraphe 29 août 190a 
3. Daily Mail du ag août. 

4- « The principle that this Continent must no be treated as a subject 
for political colonization by any foreign power. . » 
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C'est une doctrine de paix 1 qui ne vise qu'à permettre 
aux Etats-Unis de se développer paisiblement et en toute 
sécurité dans les voies qu'ils se sont tracées*». 

Ces paroles par lesquelles le président Roosevelt a 
voulu mettre en relief, comme principe essentiel de la Doc- 
trine de Monroe, l'idée que l'Amérique entière est fermée 
aux entreprises colonisatrices de l'Europe, semblent en 
contradiction avec les assertions les plus récentes des 
théoriciens européens. 11 paraît actuellement établi que 
la <r Doctrine » de Monroe — puisque telle est la dé- 
nomination classique des déclarations politiques du 
message de 1823 , — comprend deux principes dis- 
tincts : a principe de non-colonisation », — interdiction 
à l'Europe de considérer comme territoires sans maître, 
politiquement vacants, les régions encore inexploitées 
des deux continents américains (§ 7 du message) ; « prin- 
cipe de non intervention », — interdiction à l'Europe d'in- 
tervenir dans les affaires des Républiques américaines, 
les Etats-Unis devant considérer comme un acte d'hosti- 
lité à leur égard toute ingérence européenne en un point 
quelconque des deux Amériques (§ § 48 et 49 du message) 
Or, de ces deux principes, le premier serait d'après les 
théoriciens européens injustifiable en droit des gens, car 
il ne pouvait dépendre des Etats-Unis, en i8a3, de décré- 
ter territoires sans maître des régions qui à cette date 
étaient matériellement et politiquement vacantes 3 . Mais 
ce principe n'a désormais aucune portée, puisqu'actuelle- 
ment il est incontestable qu'il n'y a plus de territoires 
politiquement vacants en Amérique, et qu'ainsi, d'après 

1. « Une doctrine de défense », ajoute la version rapportée par la Daily 
Mail. 

a. Discours prononce à Proctor (Vermont), le i« r septembre 1902. — 
« Temps » du 3 septembre. 

3. En ce sens, Lawrkncb, Commentaire sur les Eléments de droit interna- 
tional de Whealon, t. II, p. 3ia. — Salomon, L'occupation des territoires 
sans maître, p. 27a. — Mkrignhac. la Doctrine de. Monroe à la fin du 
XIX» siècle. Revue du droit public, 1896, t. I, p. 239 sqq. — Drlarue dk 
Beaumarchais, la Doctrine de Monroe, p. 23 sqq. (Thèse, Paris, 1897.) 
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les principes généraux de l'occupation internationale 
aucune parcelle du sol américain, qu'il s'agisse de régions 
déjà exploitées, ou encore incultes, ne peut être traitée 
comme un domaine de colonisation. Il y a plus de trente 
ans déjà, le jurisconsulte Lawrence écrivait : «: Il n'existe 
plus sur le continent américain de territoire inoccupé qui 
ne soit pas sous la juridiction de-quelque Etat civilisé 1 ». 
Aujourd'hui à fortiori, le principe de non-colonisation 
n'est qu'une formule archaïque : « l'appropriation de tou- 
tes les terres américaines en rend désormais toute applica- 
tion impossible* ». 

Je n'essaierai pas de rechercher ici s'il est légitime 
de condamner d'une façon absolue, au nom du droit des 
gens, le « principe de non-colonisation » tel que l' affirma 
Monroe en i823 a . Mais s'il est exact d'ailleurs, comme on 
le prétend maintenant, que ce principe n'a désormais au- 
cun intérêt pratique, que peuvent signifier les récentes 
déclarations du Président Roosevelt ? En 1902 comme en 
i8a3, le chef du gouvernement des Etats-Unis proclame en 
face de l'Europe que « le continent américain n'est pas 
un terrain de colonisation politique » pour les puissances 
étrangères ; ce qui paraît impliquer qu'aujourd'hui comme 
il y a quatre vingts ans, les entreprises européennes pour- 
raient menacer l'indépendance du sol américain et qu'à 
ces entreprises, les Etats-Unis doivent opposer comme 
jadis le « principe de non-colonisation* ». 

1. Lawrence, op. cit., p. 3i3. 

a. Dklarue de Beaumarchais, op. cit., p. 48. 

3. J'ai indiqué quelques arguments à l'appui de ce principe, dans mon 
étude sur te Litige chilo-argentin et la délimitation politique des Jrontières 
naturelles. 

4- Il semble même que dans la pensée du président Roosevelt, la doctrine 
de Monroe se résume essentiellement dans le t principe de non-colonisa- 
tion 9 et se limite à ce principe. Dans un article publié au moment de l'affaire 
du Venezuela, en i8y6, Th. Roosevelt affirmait que les Etats-Unis ne 
prétendaient nullement, au nom de la Doctrine de Monroe, à un protec- 
torat universel sur l'ensemble des continents américains, et que l'Europe 
demeurait libre de régler ses querelles avec les autres Etats américains 
suivant les méthodes usuelles ; mais qu'il n'était permis à aucun Etat 
européen de s'agrandir sur le sol américain au détriment d'un Etat améri- 




D'abord, il convient d'observer que, si le principe sem- 
ble désormais inutile, c'est précisément parce qu'il a été 
formulé en i8a3 et respecté depuis lors d'une façon perma- 
nente, et qu'ainsi l'Europe a été écartée du partage poli- 
tique des continents américains. L'Europe, dit-on, ne peut 
actuellement méditer aucune entreprise de colonisation 
en Amérique. Mais pourquoi n'y a t-il plus de territoire 
sans maître en Amérique? Précisément parce que les 
États indépendants de l'Amérique se sont octroyé la sou- 
veraineté politique des immenses territoires qui en i8a3 
attendaient encore le colon blanc, parce que les républi- 
ques américaines ont procédé entre elles, pour le sol des 
deux Amériques, à un partage anticipé des régions encore 
vacantes qu'elles se réservaient de coloniser sans admet- 
tre l'Europe au partage, et sans provoquer les protesta- 
tions de l'Europe. Qu'était naguère le Far-West pour les 
Etats-Unis, la Patagonie pour la République Argentine, 
l'Amazonie pour le Brésil, sinon une « zône d'influence » 
analogue à celles que nous nous sommes attribuées en 
Afrique, avec la tolérance expresse ou tacite des puissan- 
ces concurrentes ? Une « zône d'influence », c'est-à-dire 
une région virtuellement annexée au domaine politique 
de l'Etat limitrophe, mais encore inexploitée, inoccupée 
même par cet Etat, véritable territoire sans maître si l'on 
eût voulu faire abstraction de la souveraineté virtuelle, 
du « droit de préemption » que l'Etat voisin s'arrogeait 



cain, d'où l'intervention des Etats-Unis dans les litiges territoriaux comme 
le litige anglo-venezuelien. La Doctrine de Monroe ne donnerait pas aux 
Etats-Unis le droit d'intervenir dans les affaires du Venezuela ; mais les 
Etats-Unis doivent intervenir pour protéger le territoire vénézuélien con- 
tre les empiétements de l'Europe, afin de faire respecter par l'Europe la 
Doctrine de Monroe. — The United States has not the slightest wish to esta- 
blish a universal protectorate over other American States, or to become 
responsable for their misdeeds. If one of them become involved in an 
ordinary quarrel with a Europe an power, such quarrel must be settled 
between them by any one of the usual methods. But no European state is 
to be allowed to aggrandize itselfon American soil at the expense of any 
American State. (Th. Rooskvelt, American ideals and otber Essays, the 
Monroe Doctrine, p. 23o-a3i.) 
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sur ces terres en vue de son expansion future. Pour 
qu'ainsi dès le milieu du xix c siècle le continent américain 
ait pu être considéré comme intégralement occupé, il a 
fallu que l'Europe acceptât et respectât le « principe de 
non-colonisation » en s'abstenant de toute entreprise co- 
lonisatrice en Amérique et en ratifiant par son silence les 
décrets nationaux ou les traités de limites internationaux 
par lesquels les Etats américains annexaient la prairie, 
la pampa ou la « selve » à leurs districts effectivement or- 
ganisés. Le principe de non-colonisation qui, d'après les 
théoriciens contemporains, n'aurait exercé aucune action 
sérieuse sur les destinées de l'Amérique 1 , a été au con- 
traire un des facteurs essentiels de l'Amérique mo- 
derne 1 . Il a pu jouer un rôle assez effacé dans les cor- 
respondances diplomatiques , mais il a été tacitement 
admis en Amérique et en Europe comme l'expression 
d'une nécessité naturelle , comme une vérité histori- 
que et géographique. Dès i8a3, en effet, les Etats 
émancipés des deux Amériques ont senti que, pour sau- 
vegarder leur indépendance , ils devaient , comme le 
proclamait Monroe , écarter l'Europe du Nouveau- 
Monde, et qu'ainsi ils avaient intérêt à s'annexer poli- 
tiquement les solitudes du Nord et du Sud avant même 
de pouvoir les coloniser effectivement. L'Europe elle- 
même, à part quelques faits isolés comme l'occupation 
des Falkland , ou le développement du Canada dans 
le Far-West, a admis en principe les prétentions amé- 
ricaines : elle s'est abstenue d'entreprises politiques sur 
le sol américain, elle a cherché un empire colonial sur 
le continent noir et jusque sur le territoire de ces 
royaumes d'Orient où grouillent des multitudes hu- 
maines, tandis que les selves de l'Amazonie appartien- 
nent encore aux essaims de moustiques et aux grands 

i. Dklaruk db Beau .marchais, op. ci*., p. fà- 

a. Ceci est reconnu par M. A. Alvarez, professeur à l'Université de San- 
tiago du Chili. (Alvarez, L'histoire diplomatique des républiques américaines , 
Rcv. Gén. Dr. Int. Pub., 1902, p. 545.) 
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papillons irisés. La fière attitude des jeunes républi- 
ques américaines et l'audace môme de « leur » droit 
international ont été sans doute de quelque influence 
sur la formation politique de l'Amérique : elles ont dé- 
terminé l'incorporation prématurée des solitudes améri- 
caines dans Taire géographique des territoires organi- 
sés ou réputés tels, et fermés ainsi à la colonisation étran- 
gère. 

Et le principe de non-colonisation, malgré le partage 
politique de FAmérique, a encore une valeur actuelle au 
commencement du xx c siècle. 

Quand on parle de « colonisation », il faut d'abord pré- 
ciser le sens de cette expression : en distinguant la colo- 
nisation officielle et privée, la colonisation politique et 
économique. La colonisation est officielle ou privée sui- 
vant que l'entreprise coloniale est dirigée par un Etat ou 
menée par de simples particuliers. La colonisation est 
politique et économique, suivant qu'il s'agit d'annexer, 
d'organiser et d'administrer un territoire libre jusque là 
de tout imperium, ou de mettre en valeur un territoire 
vierge, d'en poursuivre l'aménagement économique et 
d'en exploiter les richesses naturelles. Ceci posé, il peut 
arriver que l'Etat occupant poursuive simultanément la 
colonisation politique et la colonisation économique d'un 
'territoire, et c'est là la colonisation intégrale. Mais il peut 
arriver aussi que l'entreprise coloniale se décompose et 
que systématiquement ou non l'Etat ou les particuliers 
poursuivent séparément la colonisation politique ou la 
colonisation économique d'une région donnée. Suivant le 
processus normal de la colonisation moderne, la coloni- 
sation politique, œuvre officielle de l'Etat colonisateur, 
précède la colonisation économique, que les particuliers 
entreprendront sous la direction de l'Etat occupant lors- 
que la colonie sera dotée d'un minimum d'organisation 
politique. Parfois, pendant de longues années, la colonie 
n'a d'autres colons que les fonctionnaires de la métro- 
pole : la France et l'Allemagne ont des colonies de cette 
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nature en Afrique. Mais inversement il arrive que la colo- 
nisation économique d'un territoire en précède la coloni- 
sation politique, ou même que l'œuvre colonisatrice con- 
serve un caractère purement économique. Et cela de deux 
manières. En pays vacant, dans les continents nouveaux, 
un grand nombre de colonies ont été fondées par des éta- 
blissements privés ; des colons indépendants ont appro- 
prié le sol et l'ont mis en valeur pour leur propre compte, 
sans aucun mandat officiel; des commerçants ont établi 
des comptoirs, ils ont fondé des factoreries sur un littoral 
désert : et ces particuliers, par leurs entreprises économi- 
ques, ont préparé l'œuvre politique de l'Etat qui, à un 
moment donné est intervenu pour ratifier l'initiative de 
ses nationaux, et pour établir sa souveraineté politique 
sur leurs domaines. Mais l'œuvre de colonisation écono- 
mique peut être poursuivie aussi en pays étranger sans 
aboutir à la colonisation politique : et c'est même un phé- 
nomène fréquent à notre époque. Les émigrants modernes 
ne sont ni des conquistadors qui prétendent fonder des 
royaumes, ni des patriotes soucieux par dessus tout de 
peupler des colonies nationales : ce sont seulement des 
travailleurs qui vont chercher au loin des conditions 
d'existence plus favorables. Ces conditions ne se rencon- 
trent ni dans les régions entièrement vierges, où les tra- 
vaux pernicieux du défrichement dévorent les vies humai- 
nes, ni dans les pays politiquement vacants ou dans les 
colonies de fondation récente, où manque le minimum de 
police et de vie économique nécessaire à l'existence mo- 
derne. Et ainsi les émigrants préfèrent aux territoires 
sans maître et aux colonies encore amorphes les pays 
semi-civilisés et semi-vacants, où ils obtiendront des con- 
cessions de terres immatriculées sur les registres de l'au- 
torité locale ou des salaires plus élevés que ceux de la 
mère-patrie. Ainsi les Allemands dédaignent les solitudes 
du Damaraland : ils émigrent en foule vers Chicago, vers 
les townships déjà peuplés du Wisconsin et du Minne- 
sota, d'autres en moins grand nombre dans l'Etat brésilien 
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de Rio Grande do Sul 1 . Les Italiens ignorent la route de 
F Erythrée : ils se ruent en masses compactes vers Bue- 
nos- Aires, vers les plantations du Sam-Paulo et même 
vers les métropoles anglo-saxonnes des Etats-Unis. Si 
faible que soit l'émigration française, il y a peut-être plus 
de Français à Buenos- Aires ou à Mexico qu'à Brazzaville 
ou à Dakar. Au drapeau national qui découpe un ciel d'ai- 
rain et projette son ombre sur le sol aride du désert, 
Témigrant préfère la bannière étrangère qui flotte sur des 
cités vivantes, aux souffles d'une atmosphère salubre. 
Contre ces courants d'émigration déterminés par des cau- 
ses économiques et climatologiques, la volonté même des 
gouvernements demeure impuissante. C'est en vain par 
exemple que les gouvernants d'Allemagne ont tenté de 
soustraire les Allemands à l'attraction yankee en encoura- 
geant l'émigration au Brésil et en créant de toutes pièces 
une Afrique allemande : les Allemands s'obstinent à pré- 
férer Chicago au Brésil, et le Brésil au Kameroun ou aux 
déserts de l'Afrique australe \ 



i. Sujets allemands établis à l'étranger ou dans les colonies alle- 
mandes : 

Etats-Unis a. 784.000 

Brésil a5o.ooo 

Australie et Nouvelle-Zélande.. . . 54 000 

Canada 28.000 

République argentine 26.000 

Chili 7.000 

Le Cap 6.5oo 

Etc... 

Afrique orientale allemande 678 



(G. Blondkl, L'essor industriel et commercial du peuple allemand, 3» éd., 
p. 200 et 197.) 

2. L'action gouvernementale est aidée par les Sociétés de colonisation 
privées qui encouragent l'émigration allemande vers les colonies d'Afri- 
que : ainsi la Deutsche Kolonial-Gesellschaft et des Sociétés de constitution 
plus récente comme la Damaraland- Farm-Gesctlschafl. Mais il y u aussi un 
grand nombre de Sociétés qui dirigent l'expansion allemande vers les 
pays étrangers : ainsi la Sudamerikanische kolonisations-Gesellschafl, qui 
envoie les Allemands au Paraguay ; la Hanseatische Kolonisations-Gesell- 
schaft, qui les dirige vers le Brésil ; la Deutsche Siedelungs-Gesellschajt 
Hermann, qui s'est fait concéder de vastes terrains au Rio Grande do Sul 
et les concède à son tour à des colons, allemands (G. Blonoel, op. cit. 
p. 19V200.) 
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Ainsi se constituent, dans les États encore jeunes et 
faiblement peuplés, mais déjà organisés, des «colonies » 
étrangères parfois compactes et prospères. Et il faut ajou- 
ter, sans insister pour le moment sur ce phénomène con- 
temporain, — que l'œuvre de colonisation économique 
qui, souvent, a été inconsciemment accomplie par des 
immigrants isolés, est entreprise systématiquement par 
les compagnies de colonisation qui visent dans tout pays 
neuf, quel que soit son drapeau, un domaine à exploiter 
ou qui poursuivent même un but patriotique en encoura- 
geant l'expansion nationale en terre étrangère. 

Quand les Etats-Unis prétendent interdire à l'Europe 
la colonisation de l'Amérique, s'agit-il de colonisation 
politique ou de colonisation économique ? 

A cet égard, la doctrine traditionnelle des Américains 
semble certaine : c'est la colonisation politique des terri- 
toires américains, et celle-là seule, qui est interdite aux 
Européens. Déjà, il y a quelques années, un interprète 
américain de la Doctrine de Monroe commentait ainsi le 
« principe de non-colonisation » : « Dans le message de 
Monroe, le terme « colonisation » correspondait à ce 
qu'on entendait par les termes « occupation y>(settlement) 
et établissements coloniaux... Le mot «colonisation» a 
une signification déterminée. 11 signifie l'occupation par 
des immigrants d'une région qui n'est pas encore sous le 
contrôle d'une puissance colonisée quelconque, si ce n'est 
celui de la mère-patrie 1 . » Le ternie « colonisation» dit en- 
core M. Moore, signifiait dans le message, « l'acquisition 
d'un titre sur un territoire par une occupation originale 
et par un établissement colonial ». C'est donc la colonisa- 
tion politique, c'est l'occupation des territoires américains 
que les Etats-Unis entendaient interdire aux Européens. 
Et c'est à peu près en ces termes que s'exprime maintenant 
le président Roosevelt : l'Europe ne doit pas considérer 
l'Amérique comme un terrain de colonisation politique. 

i. J. B. Moohk, La Doctrine de Monroe, R. 1). I , 1896, p. 3o5. 
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Mais si cette formule se concevait en i8a3, ainsi préci- 
sée elle semble inexplicable en 1902, puisqu'il est bien 
certain qu'à l'heure actuelle la souveraineté des Etats in- 
dépendants des deux Amériques s'étend effectivement ou 
virtuellement à l'ensemble des terres américaines, et qu'in- 
dépendamment de la Doctrine de Monroe, les Etats améri- 
cains peuvent opposer à l'Europe une sorte d'uti posside- 
tis qu'aucune protestation européenne n'a interrompu de- 
puis de longues années. 

Et cependant le problème de la colonisation politique 
peut encore se poser en Amérique. 

Il convient d'abord de remarquer que si, à notre épo- 
que, le dédoublement de la colonisation économique et de 
la colonisation politique est un phénomène particulière- 
ment accentué, ce phénomène n'en crée pas moins, quand 
il se produit, une situation anormale et transitoire. La co- 
lonisation économique en effet, qu'elle ait lieu sur un ter- 
ritoire sans maître ou en pays étranger, a pour aboutis- 
sement naturel la colonisation politique du pays. D'une 
part, l'instinct de conquête territorial pousse l'Etat d'ori- 
gine à revendiquer le district exploité par ses colons. Et, 
d'autre part, les colons demeurent soumis simultanément 
à deux influences contradictoires : l'influence locale, qui 
tend à les absorber dans l'organisme national de leur 
pays d'adoption, et l'influence persistante de leur patrie 
originaire, qui tend à les maintenir au sein de l'Etat local 
comme un organisme étranger, toujours prêt à la discus- 
sion politique. Dans un grand nombre de cas, l'influence 
locale l'emporte ; les immigrants se dénationalisent rapi- 
dement et deviennent par naturalisation de loyaux ci- 
toyens de leur nouvelle patrie. Nos consuls constatent ce 
fait, en le déplorant, pour nos concitoyens établis en 
Amérique du Sud 1 ; et les plus ardents patriotes de la na- 
tion yankee sont souvent des immigrants d'origine euro- 

1. Enquête sur la fortune française à l'étranger, c Journal Officiel » du 
a5 septembre 190a. 
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péenne 1 . Mais dans les Etats faiblement peuplés où se 
sont constituées des « colonies » étrangères compactes, 
ces communautés maintiennent leur esprit collectif et 
conservent vivace le sentiment national originaire. Tel 
est le cas des colonies allemandes d'Amérique, puissan- 
tes à la fois par le nombre et par la solidarité de leurs 
membres, animées d'un sentiment « nationaliste » que les 
sociétés patriotiques d'Allemagne entretiennent par tous 
moyens 1 . En subsistant ainsi comme communauté étran- 
gère sur le territoire de l'Etat local, les immigrants pré- 
parent et sollicitent l'intervention de la métropole qui, à 
un moment donné, profitera des circonstances politiques 
pour annexer à son domaine colonial les régions habitées 
et exploitées par ses nationaux. Il semble donc qu'un con- 
tinent faiblement peuplé, envahi par l'immigration étran- 
gère, colonisé en fait par des communautés qui sont de 
véritables « nationalités m, est par là-môme exposé aux 
entreprises des puissances colonisatrices. Et c'est peut- 
être le cas du continent sud-américain vis-à-vis de l'Eu- 
rope. 

A cela, on objecte que l'Amérique du Sud est occupée 
en droit, et que par là môme la colonisation politique y 
est désormais impossible. Il est incontestable en effet 
qu'aucune « occupation » n'est actuellement possible en 
Amérique du Sud. Mais quand on semble identifier les 
termes de « colonisation politique » et « d'occupation in- 
ternationale », on donne de la colonisation politique une 
définition manifestement trop étroite. Un Etat colonise en 

1. Th. Rooskvki.t, True americanism (American Ideals, p. 3i). 

2. « II s'est fondé une Société dite Alldcutselier Verband, qui se propose 
de maintenir les habitudes allemandes chez les Allemands dispersés dans 
le monde entier, et de resserrer autant que possible les liens qui les unis- 
sent à la mère-patrie. Cette Société travaille à la solution des questions 
d'école dans le sens national, elle protège les efforts nationaux dans les 
pays où les Allemands ont à lutter pour faire triompher leur esprit. Elle 
favorise l'union de tous les Allemands, et pour atteindre ce but, elle 
publie des brochures de propagande, ainsi qu'une feuille périodique, les 
Alldeutsche Blàtter, où la note patriotique est très accentuée. » 

(G. Blondel, op. cit., p. 200.) 
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droit, dès qu'il acquiert un territoire lointain dans un but 
d'expansion commerciale et démographique, — quel que 
soit d'ailleurs le mode d'acquisition. L'occupation inter- 
nationale est un mode d'acquisition territoriale et par là 
môme un procédé de colonisation politique mais, indé- 
pendamment même de la conquête brutale, ce n'est pas 
le seul mode d'acquisition des territoires. On peut même 
dire que désormais, l'occupation ne sera plus, pratique- 
ment, un mode d'acquisition de territoire, puisqu'il n'y 
aura plus de territoires vacants dans les régions habita- 
bles du globe ; seuls à l'heure actuelle, les déserts de l'A- 
frique inconnue et les banquises du pôle antarctique de- 
meurent en droit des territoires sans maître. De plus en 
plus au contraire, les procédés d'acquisition internatio- 
nale qui semblaient il y a trente ans quelque peu suran- 
nés, parce qu'ils revêtaient les mêmes formes juridiques 
que les transactions privées alors qu'il s'agissait de droits 
politiques, tous ces procédés, achat, échange, concession 
à bail, emphytéose, acquisition à titre de gage, sont de 
nouveau employés au profit des politiques d'expansion 
coloniale et d'impérialisme mondial. Ces procédés repa- 
raissent, ils se perfectionnent même à notre époque, parce 
qu'à défaut de territoires politiquement vacants où 
puissent s'établir les États colonisateurs, ces Etats ten- 
tent de s'emparer indirectement, par des combinaisons 
juridiquement licites, des territoires qu'il leur est inter- 
dit d'annexer purement et simplement, en des régions 
déjà peuplées, organisées et civilisées; — parce que 
d'ailleurs les politiques d'impérialisme économique ont, 
comme les vieilles entreprises de conquête militaire, leurs 
points stratégiques nécessaires, — Suez, Aden, Singapoor, 
Panama, etc. — où il faut s'établir quand même, que l'em- 
placement soit ou non vacant en droit ; — parce qu'enfin 
les particuliers, les Compagnies décolonisation, les trusts 
d'accaparement commercial, collaborent de plus en plus à 
l'action ofiicielb des États, et recourent tout naturelle- 
ment, pour la réalisation de leurs entreprises, à des con- 
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trats privés qui auront toute la valeur politique de trai- 
tés internationaux. 

Ainsi, — et nous reviendrons plus loin sur ces procédés 
nouveaux, — la colonisation qui, pendant cinquante ans, 
s'est faite par occupation internationale, se fera désormais 
par achat, par échange, par hypothèque et par affermage 
de territoire, — sans parler de la conquête violente. Pour- 
quoi ces procédés ne fonctionnerait-ils pas en Amérique 
et spécialement en Amérique du Sud ? 

L'état physique du continent sud-américain constitue 
l'un des phénomènes les plus singuliers de notre époque. 
Il y a déjà une centaine d'années. Humboldt célébrait avec 
enthousiasme les beautés et les richesses de l'Amérique 
du Sud. Ce continent est peut-être l'organisme géographi- 
que le plus parfait de la planète, avec son ossature mon- 
tagneuse au relief nettement dessiné, avec le puissant 
réseau circulatoire de ses artères fluviales, groupées en 
bassins naturellement centralisés. Sur cette terre que les 
siècles passés n'ont appréciée que pour les gisements mé- 
talliques de ses Eldorados fabuleux, des foules humaines 
vivraient des produits d'un sol qui porte une flore sau- 
vage merveilleusement variée et prodigieusement exubé- 
rante. Et cependant la colonisation économique de l'Amé- 
rique du Sud est à peine commencée. Le continent sud- 
américain a, comme l'Afrique, ses régions inexplorées, et 
l'homme néglige d'exploiter la selve ou la pampa, tandis 
qu'il entreprend d'utiliser des terres infécondes en Afrique 
ou en Australie. Il semble difficile que cet état de choses 
persiste longtemps, et l'on peut prévoir que la mise en 
valeur de l'Amérique du Sud sera l'une des grandes 
œuvres du xx e siècle. Mais, par là même, on peut crain- 
dre que ce continent ne soit convoité par les Etats coloni- 
sateurs, que les grandes puissances de l'Ancien monde ne 
soient entraînées à des entreprises politiques non seule- 
ment dans les districts sud-américains où leurs colons ont 
déjà fondé des établissements prospères, mais aussi dans 
les régions où doit se développer la colonisation de de- 
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main : l'indépendance et l'intégrité territoriale des Etats 
sud-américains s'en trouve éventuellement compromise. 

Il est incontestable en effet que la cause principale qui 
a retardé la colonisation effective de l'Amérique du Sud, 
c'est le partage prématuré du continent entre les jeunes 
républiques latino-américaines. Èn revendiquant, au nom 
de la Doctrine de Monroe, l'immense domaine où l'Espa- 
gne et le Portugal n'exerçaient, avant 1810, qu'une souve- 
raineté toute nominale, les jeunes Etats de l'Amérique 
latine se sont attribués des territoires trop vastes, qu'ils 
ont été impuissants k coloniser par leurs propres forces. 
Exclue du continent sud-américain, l'Europe a appliqué 
ailleurs ses efforts colonisateurs. Et, jusqu'ici, ce n'est 
qu'en faisant appel aux capitaux et aux colons bénévoles 
du vieux monde que les Etats de l'Amérique latine ont pu 
commencer l'aménagement économique de leur domaine. 
Mais en sollicitant ainsi la collaboration de l'Europe, les 
Etats sud-américains s'exposent aux entreprises de colo- 
nisation politique : et, sans spoliation aucune, sans subir 
aucun démembrement violent, ils peuvent être amenés à 
consentir eux-mêmes le démembrement de leur territoire, 
par traité international librement conclu, par concession 
contractuelle au profit d'un Etat ou d'une Compagnie 
exotique. Des Etats comme le Brésil, l'Argentine, la Bo- 
livie, qui sont en quelque sorte entravés dans leur essor 
sociologique par l'immensité même de leur domaine 1 , et 
qui n'ont qu'une souveraineté toute virtuelle sur des 
régions qu'ils ignorent eux-mêmes et qui ainsi ne font 
nullement partie intégrante de leur organisme national et 
de leur passé historique comme nos vieilles provinces 
d'Europe, ces Etats peuvent considérer comme une opéra- 
tion avantageuse la cession intégrale ou partielle de telle 
fraction de leur territoire actuel. Pourquoi le Brésil ne 

1. On a même soutenu à notre époque, avec quelque exagération, qu'une 
forte « densité démographique » était le facteur déterminant du progrès de 
la civilisation. (Cf. Ad. Coste, Essai d'une sociologie objectiçe.) 
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consentirait-il pas à l'Allemagne, l'Argentine à la France, 
le Vénézuela à l'Angleterre, des concessions territoriales, 
comme les souverains de la Chine ou du Siamnous cèdent 
un district ou un port à perpétuité ou à bail, comme le 
Portugal concède aujourd'hui à un capitaliste anglais la 
zône territoriale du futur chemin de fer de l'Angola ? 

Les faits contemporains sur lesquels j'insisterai tout à 
l'heure marquent que, si Y Europe ne médite pas actuelle- 
ment de telles opérations à rencontre de l'Amérique du 
Sud, la plupart des Etats sud-américains en comprennent 
aussi le danger, et se tiennent en garde contre toute poli- 
tique qui compromettrait leur indépendance ou môme 
leur intégrité territoriale. Mais ces opérations sont juri- 
diquement et pratiquement possibles : et c'est en pareil 
cas que les Etats-Unis semblent se réserver d'invoquer la 
Doctrine de Monroe, dès l'instant qu'il s'agirait d'une 
acquisition territoriale caractérisée au profit de l'Europe 
sur le sol américain. A l'heure actuelle en effet, les Etats- 
Unis paraissent donner une portée assez précise à la 
« Doctrine de Monroe », en ce qui concerne les rapports 
de l'Europe et des Amériques. La Doctrine se résumerait 
d'un mot : « Pas de colonisation européenne en Améri- 
que. L'Europe ne peut acquérir aucun territoire en Amé- 
rique, ni par occupation, ni par aucun autre modo. » Et 
si l'on veut commenter la formule, voici les conséquences 
qui en découleraient. Tant que l'intégrité territoriale des 
républiques sud-américaines ne sera pas en jeu, les Etats- 
Unis n'interviendront pas dans les litiges européano- 
américains. Th. Roosevelt l'affirmait comme simple publi- 
cisteeni896 1 : il l'affirme aujourd'hui comme président 
de l'Union*. Les Etats-Unis ne s'opposeront pas davan- 
tage aux entreprises commerciales qui affirment l'influence 
européenne en Amérique du Sud : bien que l'assujettissc- 

i. Th. Roohf.vklt, The Monroe Doctrine (American Ideals), passage cité 
plus haut, 
a. Déclarations citées plus haut. 
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ment économique de l'Amérique latine à l'Europe leur 
semble contraire aux intérêts de l'Union, et qu'ils s'effor- 
cent depuis plus de dix ans déjà de nous concurrencer et 
de nous évincer des marchés sud-américains. Mais si 
l'Europe prétendait acquérir une parcelle du sol améri- 
cain au-delà des limites de ses colonies actuelles, les 
Etats-Unis surgiraient et, au nom de la Doctrine de Mon- 
roe, ils s'opposeraient à l'expansion européenne, — que 
l'Europe ait tenté de s'agrandir par la force ou qu'elle ait 
arraché à l'Etat américain démembré un de ces traités de 
cession que les Etats faibles consentent trop facilement 
au profit des grandes puissances dont ils dépendent maté- 
riellement. C'est ainsi que les Etats-Unis sont intervenus 
en 1895 entre l'Angleterre et le Venezuela, moins pour 
protéger le Vénézuela que pour fermer le territoire véné- 
zuélien à la conquête anglaise. C'est ainsi qu'ils inter- 
viendraient encore si l'Allemagne prétendait acquérir des 
colonies en Amérique, soit d'un Etat indépendant, soit 
même d'un Etat européen : « une colonie américaine ne 
peut être cédée à un Etat européen par un autre Etat 
européen si les Etats-Unis jugent ce transfert nuisible à 
leurs propres intérêts 1 », — et il en serait ainsi si un Etat 
européen faible, comme l'Espagne ou le Danemark, pré- 
tendait vendre ses colonies d'Amérique à une grande 
puissance comme l'Allemagne *, car, en pareil cas, l'équi- 
libre américain serait modifié au profit de l'Europe, et 
l'Union cesserait d'être en sécurité dans la forteresse du 
continent américain. 

Ainsi précisée, la Doctrine de Monroe conserverait sa 
valeur originaire : elle serait exclusivement, comme l'af- 
firme le président actuel des Etats-Unis, une doctrine de 
défense contre l'Europe, une sorte d'enceinte juridique et 
politique qui fermerait les continents américains aux con- 
quêtes brutales ou déguisées de l'Europe. Mais le pro- 

1. Th. Roosevblt, op. cit., p. a3i. 
a. Th. Roosevblt, op. cit., p. o3a a33. 
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blême de la colonisation de l'Amérique latine est-il ainsi 
réglé ? S'il est entendu que l'Europe doit respecter l'inté- 
grité territoriale des Etats de l'Amérique du Sud et de 
l'Amérique centrale, que même du consentement de ces 
Etats elle ne peut faire aucune acquisition sur le sol amé- 
ricain, la même réserve s'impose t-elle aux Etats-Unis 
eux-mêmes ? 

Il y a quelques années, l'attitude des Etats-Unis dans le 
litige anglo-vénézuélien souleva l'enthousiasme en Amé- 
rique du Sud. Les peuples sud-américains acclamaient 
l'Union libératrice, qui protégeait contre l'Angleterre 
toute puissante les libertés communes des deux Améri- 
ques. Les choses ont changé depuis lors. Il y a eu la 
guerre hispano-américaine, Cuba en tutelle, Porto-Rico et 
les Philippines annexées et traitées en « territoires dépen- 
dants ». Et maintenant les patriotes du « continent ma- 
lade » voient avec crainte la puissance grandissante du 
Haut Protecteur du Nord, et déjà ils se préoccupent d'or- 
ganiser la défense de l'Amérique latine contre l'invasion 
yankee *. Protégés jusqu'ici parla Doctrine de Monroe, 
les Etats sud-américains voudraient être maintenant pro- 
tégés contre la Doctrine. Ces appréhensions peuvent 
paraître exagérées à l'heure présente. Si la Doctrine de 
Monroe n'est, comme l'affirme le Président Roosevelt, 
qu'une doctrine de défense contre l'Europe, comment 

menacerait-elle les libertés sud-américaines? Aux 

déclarations d'hier, le Président Roosevelt vient aujour- 
d'hui en ajouter une plus catégorique et plus solennelle 
encore, en proclamant, dans son message annuel, 
qu' « aucune nation indépendante en Amérique n'a à 
avoir la plus légère crainte d une agression de la part des 
Etats-Unis * ». Et les événements les plus récents confir- 
ment ces principes politiques, puisque les Etats-Unis, qui 

i. C. Zu.mkta, El continente enfer mo. New-York, 1895). 

a. o No independent nation in America need have the slightest fear of 
agression l'rora the United States... » {Message du 2 décembre igt)2. — 
Agence Reuter). 
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naguère occupaient militairement l'isthme de Panama, 
respectent la souveraineté de la Colombie qui hésite à 
céder à bail la zône territoriale du futur canal et, devant 
les résistances du gouvernement de Bogota, semblent 
revenir au projet abandonné du Nicaragua 1 — puisque 
d'autre part ils refusent d'intervenir au Venezuela pour y 
empêcher l'action concertée des puissances européennes*. 
Mais si l'homme éminent qui préside actuellement aux 
destinées de l'Union réalise ainsi par l'orientation qu'il 
donne à sa politique étrangère les formules directrices 
qu'il a affirmées à maintes reprises, et si ce patriote fou- 
gueux sait, dans une vision supérieure des intérêts loin- 
tains de son pays, maintenir les principes des libéraux de 
i8a3 et respecter l'indépendance des autres peuples, cela 
n'est que la politique personnelle du Président Roosevelt, 
et le chef du parti républicain a des amis qui poussent 
plus loin, et au-delà même de ses limites logiques, les con- 
séquences de la doctrine célèbre. En bornant même la 
Doctrine de Monroe au principe fondamental que les Etats- 
Unis peuvent et doivent s'opposer à toute colonisation 
européenne en Amérique, on autorise les Etats-Unis à 
revendiquer le haut protectorat des trois Amériques au 
détriment même de l'indépendance des républiques sud- 
américaines. Il est possible en effet que dans un avenir 
rapproché, le problème de la colonisation de l'Amérique 
latine se pose en fait : les puissances colonisatrices d'Eu- 
rope tenteront d'établir leur autorité politique sur le sol 
sud-américain, et les Etats de l'Amérique latine consen- 
tiront ou devront consentir, au profit des Etats euro- 
péens qui les maintiennent sous leur dépendance écono- 
mique, des concessions qui pratiquement équivaudront à 
des aliénations territoriales. Les Etats-Unis doivent pré- 
venir de telles entreprises. Et pour cela il faut qu'ils assu- 
ment un haut contrôle sur la politique étrangère des Etats 

1. 3 décembre 190a. 

2. Même date. 
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de l'Amérique centrale et de l'Amérique du Sud. « Si la 
Doctrine de Monroe doit être réellement mise en vigueur, 
aussi bien en théorie qu'en pratique, et s'il doit être inter- 
dit aux puissances européennes de s'établir dans l'Amé- 
rique du Sud, les Etats-Unis devront se préparer à tenir 
la promesse du maintien d'une loi internationale régis- 
sant tout le continent américain. La Doctrine de Monroe 
a pour corollaire logique l'obligation pour les Etats-Unis 
d'employer la force pour contraindre les autres Etats 
américains de s'abstenir d'actions qui pourraient offrir 
aux puissances européennes l'occasion d'intervenir \ » 

Au surplus, les théoriciens de l'expansion américaine 
ne tolèrent aucune limite au droit de l'Union d'intervenir 
et de conquérir en tout point de l'univers où l'appelleraient 
ses intérêts politiques et commerciaux, et leur impéria- 
lisme agressif ne se laisse pas arrêter par les principes 
d'isolement et de modération internationale que la Doc- 
trine de i8a3 consacrait expressément ou implicitement. 
« On prétend, écrit en substance un contemporain, que 
l'annexion des Philippines est contraire à la Doctrine de 
Monroe. Comment!... La doctrine de Monroe interdit 
à l'Europe de faire des conquêtes en Amérique. Mais 
maintenant c'est nous qui faisons des conquêtes hors d'A- 
mérique. Qu'est-ce que la Doctrine de Monroe a à voir là? 
« Ce ne sont plus les Européens qui sont les acteurs : 
c'est nous ». Ce ne sont plus les Européens qui prennent : 
C'est nous qui prenons! Voilà qui est bien différent. <r La 
Doctrine de Monroe ne concerne nullement les acquisi- 
tions de territoires de notre part 1 ». 

Ainsi, en quelque point du globe que les Etats-Unis 
prétendent s'étendre, la Doctrine de Monroe ne saurait 
s'opposer à leur action : arme forgée par l'Union contre 
l'Europe, la Doctrine de Monroe ne saurait être re- 

4- W.-T. Stead, L'américanisation du monde, p. i35. 

1. Pkfkkr, A republic in the Philippines. (North american Review, 18*19, 
t. I, p. 3i;.) 
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tournée contre l'Union impérialiste. Mais la Doctrine qui 
n'a rien à voir dans les questions d'intérêt mondial où la 
condition du sol des continents américains n'est pas en 
cause, fournit aux Etats-Unis un prétexte d'intervention 
et une occasion d'expansion dans les limites des conti- 
nents américains. Que les Etats-Unis et l'Europe entrent 
en effet en concurrence au sujet de la possession d'un ter- 
ritoire sud-américain, les Etats-Unis évinceront l'Europe 
au nom de la Doctrine, mais ils ne toléreront pas que 
l'Europe leur oppose à eux-mêmes la Doctrine pour leur 
interdire d'empiéter sur le sol sud-américain. 

De telles théories, quelqu'insoutenables qu'elles puis- 
sent être en droit des gens, semblent peu rassurantes pour 
l'avenir des peuples latins d'Amérique. 

Aussi, bien qu'aucun fait récent n'ait justifié les craintes 
des Etats sud-américains, il s'en faut que l'émotion cau- 
sée dans l'Amérique latine par les événements des Antil- 
les soit encore calmée. L'affaire de l'Acre en est la preuve 
la plus manifeste. Une panique nouvelle s'est propagée à 
travers l'Amérique du Sud lorsque l'on a appris qu'un 
Etat sud-américain : la Bolivie, compromettait son inté- 
grité et celle de ses voisins, en autorisant un syndicat de 
capitalistes nord-américains à prendre une partie de son 
territoire comme base d'opérations commerciales, et qu'en 
affermant ce territoire à la Compagnie new-yorkaise, 
elle lui conférait de telles prérogatives d'administration 
et de police que l'opération équivaudrait pratiquement à 
une aliénation partielle de la souveraineté bolivienne au 
profit des anglo-américains. 

L'affaire de l'Acre fait pressentir les difficultés politi- 
ques qui pourront s'élever dans l'avenir, à propos de la 
colonisation économique de l'Amérique du Sud, et dans les 
relations des Etats sud-américains avec les puissances loin- 
taines, et dans les rapports entre Etats sud-américains. 

Retraçons donc l'historique de la question et indiquons 
les contestations juridiques et les débats politiques qu'elle 
a soulevés. 
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La Bolivie, avec les limites que lui a laissées la guerre 
du Pacifique, a un territoire des plus hétérogènes. Ce ter- 
ritoire comprend trois régions naturelles bien distinctes : 
au S.-O. et au centre, la masse montagneuse du système 
andin, la Cordillère Royale et le haut plateau ou altipla- 
nicie qui s'étend jusqu'à la Cordillère occidentale, limite 
naturelle et frontière politique du pays ; — à Test, les 
llanos désertiques qui prolongent le Chaco argentin vers 
les seuils de partage à peine sensibles des bassins de La 
Plata et de l'Amazone ; — au nord, les plaines de la haute 
Amazonie, drainées par les grands courants fluviaux du 
Purus, de l'Acre, du Madré de Dios, du Béni et du Mamo- 
ré. Bien que la majeure partie du territoire bolivien ap- 
partienne ainsi au versant orographique et à l'aire d'é- 
coulement de l'Atlantique 1 , la Bolivie n'en demeure pas 
moins, par l'emplacement de son centre démographique 
et par l'orientation de ses relations avec l'extérieur, un 
Etat du Pacifique, tout comme les autres républiques an- 
dines. Jusqu'à présent en effet, la vie politique et écono- 
mique du pays s'est concentrée sur l'altiplanicie et dans 
les terres montueuses de la région minière, vers Potosi et 
Huanchaca. Et même depuis le démembrement territorial 
qui lui a enlevé ses ports du Pacifique, la Bolivie continue 
à communiquer avec le monde civilisé par l'intermédiaire 
des ports du Chili et du Pérou, par les voies ferrées qui 
du Pacifique donnent accès aux hautes terres andines, 
d'Antofogasta à Oruro, de Mollendo aux rives péruvien- 
nes du Titicaca. 

Au contraire, entre le centre politique du pays et les 

i. L'altiplanicie elle-même appartient en grande partie aux « bassins 
fermés » du lac Titicaca et autres lacs ou mares sans écoulement vers la 
mer, et non à l'uire hydrographique du l'aciliqne. 
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districts septentrionaux de la région amazonienne, il n'y a 
aucunes communications régulières, il n'y a même aucune 
voie de communication praticable. Du bastion formidable 
des Andes, aucune route, aucun chemin de construction 
humaine ne dévale vers les forêts et les marécages du Béni 
et duPurus. Comme aux temps déjà reculés où d'Orbigny 
poursuivait l'exploration scientifique de ces régions, le 
pays appartient encore à la nature vierge et aux hardis 
découvreurs qui, comme Sir Martin Conway, reprennent 
de nos jours l'étude de ces terrœ incognitœ. 

Il y a quelques années encore, les territoires amazoniens 
virtuellement annexés au domaine politique de la Bolivie 
étaient ainsi, dans toute la force du terme, des régions 
inexplorées et inexploitées, que les Boliviens eux-mêmes 
ne connaissaient que par les récits des voyageurs 1 . D'a- 
près des statistiques plus ou moins approximatives, la 
province de Béni n'avait, en 1888, qu'une population de 
16,700 habitants pour une superficie de moitié supérieure 
à celle de la France (764,000 kil. carrés)*. Pratiquement 
donc, en fait sinon en droit, c'étaient là des territoires 
sans maître'. Il faut ajouter que les rares êtres humains 
disséminés parmi ces solitudes n'étaient « boliviens » que 
sur le papier, puisqu'il était matériellement impossible 
au gouvernement bolivien d'exercer dans ces régions la 
souveraineté politique qu'il y revendiquait. Et il faut re- 
connaître qu'en fait ce n'est que par une fiction juridi- 
que et par l'effet fortuit des événements historiques et des 
traités de limites, que l'Amazonie bolivienne a pu être 
rattachée à l'altiplanicie du Titicaca, et détachée des 
selvas brésiliennes de l'Etat d'Amazonas. La frontière 
brésilo-bolivienne, telle qu'elle a été fixée par le traité de 
1867, est une ligne essentiellement artificielle qui, notam- 
ment dans la région comprise entre le Madeira et les 

1. El. Reclus. N. G. U., t. XVIII, p. 635. 
a. Ibid.y p. 691. 

3. « Practically no man's land » (Times du 11 avril 190Q). 
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sources du Javary, coupe arbitrairement le cours des 
hauts affluents de l'Amazone, et scinde ainsi ces rivières 
en tronçons distincts au point de vue politique. En dépit 
de la frontière officielle, les bassins supérieurs du Purus 
et de l'Acre demeurent des dépendances naturelles de 
l'Amazonie brésilienne, et tandis qu'aucun courant d'é- 
changes régulier ne saurait s'établir entre ces plaines 
basses et l'altiplanicie des Andes, c'est par le cours des 
rivières amazoniennes, voies de trafic librement ouvertes 
sur Manaos et Para, que ces régions peuvent être ratta- 
chées dans l'avenir à l'aire du monde civilisé. En fait, 
c'est de l'Amazone et du territoire brésilien que sont 
venus les premiers pionniers du « territoire d'Acre ». 

L'Amazonie est la région la plus fertile du continent 
sud-américain. Dans ces plaines immenses, des rivages 
du Para aux escarpements des Andes, l'eau et le soleil 
entretiennent la flore la plus riche de l'univers. Aujour- 
d'hui encore, la seive sauvage occupe en Amazonie une 
surface de 5 millions de kil. carrés 1 , véritable océan de 
végétation arborscente ; et l'on peut y exploiter, à côté des 
bois d'ébénisterie d'essence rare, des plantes médicina- 
les d'usage répandu à notre époque, et des plantes tincto- 
riales, plantes textiles et autres espèces très recherchées 
par l'industrie moderne. De tous les produits qu'il suffit 
ainsi de « cueillir » dans les forêts du Brésil et de la haute 
Amazonie, le plus important est le caoutchouc. Depuis de 
longues années déjà, le caoutchouc du Para est coté au 
premier rang sur les marchés d'Europe et d'Amérique, et 
la demande croissante de nos manufactures *, a stimulé 

1. K. Reclus. X. G U. y t. XIX. p. i5o. 

2. Exportation du caoutchouc du Brésil aux Etats-Unis (valeur en dol- 
lars) : 



(Handbook oj the American Hepublics, p. ?5 (i8q3). 
Exportation totale en 1901 : 45. 600 tonnes (M. Dmois et P. Kkrgomard. 
Gèog. Kcon.y p. 8o5). 



i8;3 
1882, 



3 ii5.ooo 
2. 141 000 
3.296 000 
8. 193.000 



i8H5 
18S8. 
1891. 



5.387.000 
10. 811000 
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l'activité des « chercheurs de caoutchouc », qui se sont 
enfoncés dans les selves de l'Amazonie à la recherche de 
la précieuse substance. L'arbre dont le suc laiteux fournit 
le caoutchouc (Hevea Guyanensis, H. Braziliensis) 
pousse isolé au voisinage des autres arbres, dans la selve, 
et il se développe de préférence sur un sol humide, 
sur les terres basses périodiquement inondées, le long 
des rivières ou dans les îles des fleuves tropicaux 1 . Pour 
faire leur récolte, les chercheurs de caoutchouc devaient 
ainsi suivre le cours des rivières amazoniennes ; les rives 
du fleuve offraient le produit cherché, et par le fleuve le 
produit pouvait être expédié vers Manaos et Para. En 
remontant la ramure fluviale qui forme un réseau de 
voies de pénétration jusqu'au pied des Andes, les cher- 
cheurs de caoutchouc sont parvenus jusqu'à la frontière 
bolivienne ; ils ont franchi la frontière et ont commencé 
à piller les richesses végétales du «territoire d'Acre ». 

La région ainsi désignée du nom de la rivière Acre ou 
Aquiry, affluent du Purus, offre à un degré maximum les 
qualités naturelles spéciales à l'Amazonie. Bien qu'elle 
s'étende dans le voisinage immédiat des Andes, elle est 
profondément déprimée jusqu'à moins de 200 mètres d'al- 
titude, formant une sorte de bassin torride où les averses 
des climats tropicaux s'abattent avec violence \ et où les 
rivières, alimentées à la fois par l'écoulement de la Cor- 
dillère et par les eaux pluviales du pays, stagnent en lar- 
ges artères aux rives mal définies, en marécages et en 
<r igarapés » où l'eau et la terre se confondent. C'est sur 
les bords du Purus que les moustiques, les mouches et 
les moucherons pulluiient avec une telle intensité qu'un 
mètre cube d'air y peut renfermer jusqu'à un million de 
bestioles pressées en essaims opaques 3 . Mais, sous ce cli- 
mat pernicieux à l'homme, la flore amazonienne se déve- 

1. P. Dreyfus, Para et Vindnslrie du caoutchouc (Economiste français, 
1898, t. II, p. 585). 

2. La chute de plaie annuelle y serait de plus de deux môtres. 

3. E. Reclus. X. G. U., t. XIX, p. 160. 
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loppe avec une exubérance extraordinaire, et la seule 
exploitation du caoutchouc peut y fournir des bénéfices 
considérables aux hommes qui osent y braver l'atmos- 
phère hostile. L'exportation y est d'ailleurs particulière- 
ment facile par voie d'eau : car tandis que certains fleu- 
ves amazoniens, comme le Madeira ou le Tapajoz, ont 
leurs cours moyen obstrué par des rapides, les eaux du 
Purus et de l'Acre, malgré leur extrême éioignement de 
Para et grâce à la faible altitude de ces régions, sont ac- 
cessibles aux fortes embarcations pendant les quatre mois 
de la crue, et aux bateaux plats en toute saison 

Les colons brésiliens envahirent donc le pays d'Acre, 
et bientôt ils s'y établirent en nombre. Ces hommes étaient 
pour la plupart, sinon des sauvages, du moins des aven- 
turiers en rupture de civilisation : ce hommes des bois », 
«boucaniers», malfaiteurs en froid avec la police brési- 
lienne, entrepreneurs de flibustes terrestres, toute une 
bande énergique et pillarde de héros à la Gustave Ay- 
mard. Ils jouissaient dans les forêts de l'Acre de l'indé- 
pendance absolue, sans lois ni maîtres. Le gouvernement 
bolivien cependant, informé de la situation, voulut en ti- 
rer un profit pécuniaire en établissant au nom de la sou- 
veraineté politique qu'il revendiquait sur l'Acre, des 
droits de sortie sur les caoutchoucs exportés au Brésil et 
pour percevoir les droits, il créa des postes douaniers sur 
les rivières du pays d'Acre, au voisinage de la frontière 
brésilienne, notamment à Puerto- Acre f Porto- Aionso des 
Brésiliens) \ Ces prétentions et ces mesures provoquèrent 
le plus vif mécontentement chez les chercheurs de caout- 
chouc : refusant de reconnaître la souveraineté bolivienne, 
ils proclamèrent la « République indépendante de l'Acre ». 
La Bolivie, considérant de son côté les membres delà nou- 
velle république comme des insurgés de droit commun, 

i. Times du n avril 1902. 

a. Valeur du caoutchouc exporté de l'Acre en 1898 : 8,695,053 bolivianos, 
soit 3,699,566 dollars. — Montant des droits perçus par la Bolivie : 3oo,ooo 
bolivianos (Commercial relations of the U. S., 1899, t. I, p. 591). 




— 97 - 



entreprit de réduire les « révolutionnaires » de l'Acre. Il 
lui fallut pour y réussir deux expéditions des plus oné- 
reuses. Avant môme de parvenir au lieu des hostilités, 
les troupes boliviennes étaient cinq et six fois décimées 
parles maladies et les accidents de route. Enfin, au mois 
d'Avril 1901 , T « Acte de pacification » était signé à Puerto- 
Acre, et le « Président de la République d'Acre », Luis 
Galvez, renonçait solennellement à son titre de chef 
d'Etat au prix d une forte indemnité. 

Mais ainsi la situation n'était pas réglée. 

Les affaires de l'Acre avaient vivement ému l'opinion 
brésilienne. Depuis longtemps l'Acre était un objet de li- 
tige entre la Bolivie et le Brésil. Le traité de limites de 1867 
en déterminant à priori la frontière des deux Etats 
dans ces régions mai connues, laissait place à certaines 
controverses, et la frontière n'était ni définitivement tra- 
cée sur la carte, ni matériellement délimitée sur le ter- 
rain. Lorsque le territoire d'Acre eut été colonisé par des 
Brésiliens, et avant môme qu'éclatât le conflit entre la 
Bolivie et les gens de l'Acre, les patriotes brésiliens pro- 
testèrent contre la souveraineté virtuelle que la Bolivie 
revendiquait au nom des traités et ils soutinrent que, 
d'après une saine interprétation de la clause fondamentale 
du traité de 1867, l'Acre revenait au Brésil et devait lui 
ôtre définitivement annexé. Le gouvernement brésilien 
n'avait pas admis cette thèse, et il avait paru reconnaître 
les droits de la Bolivie par le protocole de délimitation 
de 1895. Au moment des troubles insurrectionnels de 
l'Acre, l'opposition brésilienne revint à la charge ; le gou- 
vernement résista encore, il refusa d'annexer l'Acre au 
mépris des traités et môme de reconnaître la prétendue 
République fondée par ses nationaux en territoire boli- 
vien. Mais l'attitude de neutralité du cabinet de Rio-de- 
Janeiro était vivement critiquée par une partie de la 
presse brésilienne, et à Manaos, à Para et dans toute 
l'Amazonie, l'opinion publique était foncièrement favora- 
ble à la cause des gens de l'Acre. L'acte de pacification de 
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Porto- Alonso, en affirmant sur F Acre la souveraineté 
bolivienne, toute virtuelle avant la révolution, accentuait 
ainsi le conflit latent entre Boliviens et Brésiliens plutôt 
qu'il ne l'apaisait. 

Et d'autre part si la Bolivie prétendait maintenir ses 
droits sur le territoire d'Acre, elle se voyait désormais 
contrainte d'exercer ses droits d'une manière effective , à 
l'encontre de ceux qui les contestaient, contrainte d'ad- 
ministrer l'Acre d'une manière permanente, d'en entre- 
prendre la colonisation officielle et d'y entretenir une 
force armée suffisante pour faire respecter son autorité et 
assurer la police du territoire. Dans les circonstances ac- 
tuelles, en face de quinze ou vingt mille colons étrangers, 
toujours épris d'indépendance et prêts à la révolte, et 
toujours appuyés par leurs concitoyens d'Amazonie, 
c'était une véritable armée bolivienne que le gouvernement 
de La Paz aurait dû maintenir en ces territoires lointains, 
sous un climat meurtrier pour les hommes des hauts pla- 
teaux. La Bolivie était impuissante pour une telle entre- 
prise : elle Ta senti et elle a cherché un moyen indirect 
d'exercer sa souveraineté sur l'Acre en faisant admininis- 
trer par un concessionnaire étranger le territoire qu'elle 
ne pouvait administrer directement. 

Avant môme d'avoir triomphé des révolutionnaires de 
l'Acre, la Bolivie se préoccupait d'affermer le territoire à 
un étranger : un négociant brésilien, consul général de 
Bolivie à Rio de Janeiro, devait s'engager à pacifier l'Acre 
pour le compte de la Bolivie, et, une fois l'ordre rétabli, 
administrer le territoire pendant trois ans, en partageant 
les revenus des douanes avec le gouvernement bolivien. 
Le contrat ainsi projeté ne semble pas avoir été définiti- 
vement conclu. Le gouvernement brésilien a d'ailleurs 
cherché à l'entraver, excitant encore par là les récrimina- 
tions de la presse hostile 1 . Mais un autre concessionnaire 

i. Cf. un article du Correio da Manhà reproduit par le Jornal do Com- 
mercio du 37 avril 190a. 
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allait se présenter. Un syndicat se formait en effet à New- 
York, en vue de constituer une Compagnie pour l'exploi- 
tation du territoire d'Acre. Le «Bolivian Syndicate», ainsi 
dénommé d'après le siège futur de ses entreprises, était 
d'ailleurs un syndicat purement privé, il n'était pas ex- 
clusivement américain, — il comprenait des financiers an- 
glais — t et il n'était à aucun degré le mandataire du gou- 
vernement de Washington, qui officiellement ignorait 
l'affaire. En fait cependant les projets du Bolivian Syndi- 
cate étaient connus à la Maison-Blanche et approuvés. Le 
secrétaire d'Etat, M. Hay, écrivait officieusement au mi- 
nistre américain de La Paz, pour lui recommander l'agent 
du Syndicat M. Frédéric Whitridge 4 . mais après avoir 
énuméré les hautes personnalités du monde politique et 
financier qui s'étaient engagés dans le Syndicat et garan- 
tissaient le succès de l'opération, M. Hay ajoutait : « Vous 
comprenez que cette lettre n'est d'aucune façon officielle, 
et que le gouvernement des Etats-Unis ne participe à au- 
cune demande de concession que ces messieurs pourraient 
faire au gouvernement de la Bolivie ! . » Les négociations se 
poursuivaient donc à La Paz et à Londres, entre les diplo- 
mates boliviens et les fondés de pouvoirs du Syndicat : et 
le il juin 1901 une convention définitive, — sauf la ratifi- 
cation du congrès bolivien, — était conclue à Londres en- 
tre le gouvernement de Bolivie , représenté par le 
D r J.-A. Aramayo, envoyé extraordinaire près le cabinet 
de Saint-James, et le « Bolivian Syndicate » de New- York, 
représenté par M. F. Willingford- Whitridge. 

Voici, en résumé, l'économie de ce singulier con- 



Lc « Bolivian Syndicate » doit constituer, dans l'année 
qui suivra la ratification du contrat par le congrès boli- 
vien, une Compagnie au capital minimum de 5oo,ooo liv. 

1. Cf. la lettre de M. Hay dans le journal Le Brésil du 24 août 190a. 
a. D'après le texte espagnol publié in extenso par le Jornal do Com- 
mercio de Rio de Janeiro, îa juillet 190a. 
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sterling : le gouvernement bolivien se réserve la faculté 
de souscrire ou faire souscrire une partie du capital social 
jusqu'à concurrence de 100,000 livres. La Compagnie ainsi 
constituée obtient de la Bolivie la concession du territoire 
d'Acre dans la mesure déterminée par le contrat; elle 
assume l'administration et la police du territoire, le re- 
couvremeut des droits et revenus publics jusque-là perçus 
par la Bolivie ; elle se charge enfin d'entreprendre le dé- 
veloppement et la colonisation du territoire, et pour l'ac- 
complissement de cette œuvre économique, elle reçoit de 
la Bolivie tous les pouvoirs et privilèges nécessaires. 

La Compagnie américaine pourra ainsi : 

Acquérir toutes les terres disponibles de la région 
(art. 2) au prix minimum de 10 centavos l'hectare, et par 
privilège à toute autre demande de concession ; 

Exploiter les richesses forestières et minières du terri- 
toire (art. 5) — la Bolivie suspendant, au profit de la 
Compagnie, toutes lois minières actuelles ou futures ; 

Utiliser à son profit exclusif les voies de communica- 
tion naturelles du territoire, en exerçant sur les rivières 
de l'Acre le droit de libre navigation, par privilège à 
toute autre personne, et sous la seule obligation de res- 
pecter les traités avec le Brésil, et les entreprises de navi- 
gation actuellement existantes (art. 4); 

Et d'une manière générale, doter le territoire d'Acre de 
l'outillage économique, des voies de transport, construc- 
tions et améliorations qu'exige la civilisation moderne. 
Ainsi : 

« Y élever, construire, entretenir, employer, exploiter 
ou affermer des moles, quais, embarcadères et digues, 
chemins de fer, tramways, télégraphes, téléphones, usi- 
nes électriques, ouvrages hydrauliques, fabriques de gaz, 
etc., etc. (art. 7). 

Comme contre-partie de ces avantages économiques, la 
Compagnie fermière assumera l'obligation de construire 
sur le territoire d'Acre un grand nombre d'édifices pu- 
blics : bâtiments des services administratifs, casernes, tri- 
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bunaux, hôpitaux, écoles, etc. : travaux qui ne doivent 
rapporter à la Compagnie aucun émolument pécuniaire 
immédiat, mais qui offrent un intérêt public de premier 
ordre et sont nécessaires pour l'œuvre civilisatrice. 

D'autre part, la Compagnie de l'Acre reçoit de la Boli- 
vie tous les pouvoirs nécessaires au recouvrement des im- 
pôts et à la police du territoire. Le gouvernement boli- 
vien, en vue du recouvrement des impôts, délègue à la 
Compagnie tous les droits et pouvoirs de commandement 
qu'il exercerait lui-môme en l'absence de la présente con- 
vention (art. 8) avec la jouissance de toutes les dépendan- 
ces du domaine public pendant la durée de la con- 
cession. 

Quant à la police du territoire, la Compagnie s'engage 
à fournir et maintenir une force de police suffisante pour 
la protection des habitants du territoire et pour faire res- 
pecter dans ledit territoire l'autorité et les lois de la Ré- 
publique. » (Clause C du mémorandum). Au cas même 
où il y aurait lieu d'équiper une véritable armée, c'est en- 
core la Compagnie qui devrait, semble-t-il, fournir les 
hommes et les bateaux nécessaires. (Clause C du mémo- 
randum.) La Bolivie contribuerait seulement aux frais de 
l'expédition. 

L'administration de l'Acre par la Compagnie fermière 
donnera lieu à des comptes suivis et à un partage de béné- 
fice entre la Bolivie et la Compagnie. Le contrat fixe la 
part du gouvernement bolivien à 60 p. 100 dans le produit 
des impôts (art. 8), et à 10 p. 100 sur les bénéfices nets de 
la Compagnie, à partir de la quatrième année (art. 6). 
Toutes communications entre le gouvernement bolivien 
et la Compagnie de l'Acre, relatives au fonctionnement 
du régime ainsi établi et aux règlements de comptes pério- 
diques, se feront par l'intermédiaire de deux représen- 
tants nommés l'un par la Compagnie, l'autre par le gou- 
vernement bolivien avec le titre de « délégué national » 
et résidant sur le territoire d'Acre. (Clause A du mémo- 
randum.) 
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La durée de la concession est fixée à trente années, en ce 
qui concerne le recouvrement des impôts et les prérogati- 
ves octroyées dans ce but à la Compagnie. Aucun terme 
n'est prévu quant à la jouissance et à l'exploitation éco- 
nomique du territoire ; tout au contraire, il résulte expres- 
sément de la clause finale du mémorandum qu'à l'expira- 
tion du terme fixé pour l'administration fiscale du terri- 
toire par la Compagnie, la Compagnie devra restituer au 
gouvernement bolivien les terres et édifices du domaine 
public, mais conservera la propriété des constructions et 
exploitations aménagées par elle en vue de ses entrepri- 
ses industrielles et commerciales. 

En définitive, si Ton veut apprécier la portée réelle du 
contrat Aramayo-Whitridge, on doit constater que par ce 
contrat la Bolivie livre à la Compagnie américaine toutes 
les richesses du territoire, en la chargeant de coloniser et 
de civiliser ce territoire en son lieu et place, en lui délé- 
guant ainsi les fonctions de « culture, » de « fomento », 
qui reviennent normalement à l'Etat dans les pays civilisés, 
et en lui octroyant dans ce but les prérogatives les plus 
caractéristiques de la puissance publique : recouvrement 
des impôts, gestion des services administratifs et main- 
tien de l'ordre public à l'aide d'une force armée. Sur 
le territoire où elle a refusé de reconnaître la « Républi- 
que indépendante » des chercheurs de caoutchouc, la Boli- 
vie installe une Société étrangère, qui, pratiquement, 
pourra fonder un Etat autonome sous la suzeraineté toute 
virtuelle du gouvernement bolivien. 

Dans cette concession exorbitante, où la Bolivie parait 
n'avoir vu qu'une combinaison ingénieuse, qui lui per- 
mettait à la fois d'exercer par personne interposée la 
souveraineté politique qu elle prétend maintenir contre 
ses voisins sur le territoire d'Acre, et d'exploiter au pro- 
fit de son budget les richesses d'une région qu'elle n'eût 
pas colonisée elle-même, les Etats limitrophes ont vu un 
acte contraire au droit international et funeste à l'avenir 
de l'Amérique du Sud. Ils ont reproché à la Bolivie de 
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disposer d'un territoire litigieux, d'aliéner ce territoire au 
profit d'une Société de commerce privée, sans capacité et 
sans responsabilité internationale, de compromettre en- 
fin l'avenir de l'Amazonie et l'indépendance des Etats 
sud-américains en hypothéquant les selves amazoniennes 
à un syndicat nord-américain, qui, sous couleur d'ex- 
ploitation foncière et d'opérations commerciales, pou- 
vait servir d'écran aux entreprises politiques des Etats- 



Le mouvement d'opinion que les affaires de l'Acre 
avaient déjà suscité au Brésil s'accentua encore lorsqu'on 
apprit que la Bolivie n'avait disputé l'Acre aux Brésiliens 
que pour livrer ce territoire à des financiers américains. 
Dès la fin de l'année 1901, la presse de Rio de Janeiro, de 
Para et de Manaos, engageait une campagne à ce sujet, 
et cette fois le gouvernement brésilien tint compte de l'o- 
pinion publique. Dans le courant de l'année 190a, des né- 
gociations diplomatiques se sont poursuivies entre Rio et 
la Paz à propos de la question de l'Acre. Le contrat Ara- 
mayo Whitridge devait être ratifié par le Congrès boli- 
vien : le gouvernement brésilien a demandé au Président 
de la République de Bolivie de faire annuler le contrat 
par le congrès ou du moins d'en faire amender sérieuse- 
ment les clauses. Le congrès de la Paz a ratifié le contrat 
sans modifications notables. Pour vaincre la résistance du 
Brésil, la Bolivie offrait au gouvernement brésilien de 
participer à la souscription de 100,000 livres réservée à la 
Bolivie par le contrat de Londres, et d'y faire participer 
les négociants de Para et de Manaos 1 . Ces offres ont été 
déclinées par le cabinet de Rio-de-Janeiro qui renouvelait 
ses protestations contre l'affermage de l'Acre* : la Bolivie 
en effet, par le contrat litigieux, avait disposé d'un terri- 
toire encore non délimité, et pratiquement aliéné ses 

1. Note de la légation de Bolivie à Pétropolis, dn i ,r avril 1901. — Jornal 
do Commercio du 12 juillet 190a. 

a. Note du Ministère des Relations extérieures de Rio de Janeiro, du 
14 avril 1909. — J.do Commercio, loc cit. 



Unis. 
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droits d'Etat souverain au profit d'une compagnie privée 
que le Brésil ne pouvait reconnaître et ne reconnaîtrait 
pas. Cet acte imprudent menaçait de faire renaître l' effer- 
vescence dans la région de l'Acre, au détriment des inté- 
rêts brésiliens ; de provoquer de fréquents incidents de 
frontière, et de livrer enfin l'Amazonie toute entière aux 
agissements d'une compagnie à charte autrement dange- 
reuse qu'une république de flibustiers. 

Le conflit du Brésil et de la Bolivie s'est accusé au mois 
d'Août, après le message du Président Pando au congres 
bolivien, message qui critiquait l'attitude du gouverne- 
ment brésilien et concluait au maintient du contrat de 
l'Acre 1 . Le Brésil, tout en faisant certains préparatifs mi- 
litaires dans la région amazonienne, a usé de moyens 
de pression indirects sur la Bolivie. Dès Avril, le gouver- 
nement brésilien avait déclaré qu'en présence du 44 Boli- 
vian Syndicate" il retirait le traité d'amitié, commerce et 
navigation qui, signé en 1896 par les plénipotentiaires de 
la Bolivie et du Brésil, attendait encore la ratification du 
congrès de Rio*, et il ajournait sine die les opérations de 
démarcation de la frontière de l'Acre. Plus récemment, il 
a supprime son consulat de Porto- Alonso, et fermé les 
rivières amazoniennes au commerce de transit. 

La solution du litige brésilo-bolivien devait naturelle- 
ment dépendre de l'attitude qu'adopterait le gouverne- 
ment de Washington. La diplomatie brésilienne s'est ef- 
forcée de prévenir l'intervention officielle des Etats-Unis. 
La Bolivie, au contraire, escomptait cette intervention, et 
elle a tenté de la provoquer, en publiant les lettres de re- 
commandation que M. Hay avait écrites en faveur des 
agents du Syndicat. Les Etats-Unis ont refusé d'intervenir. 
Ils ont oiFert leurs bons offices pour le règlement de la 
question de l'Acre, mais en déclarant qu'ils n'entendaient 
nullement intervenir entre les gouvernements intéressés, 

1. Journal Le Brésil, du 7 septembre 190a. 
a Note précitée du 14 avril. 
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mais se borneraient à protéger les intérêts commerciaux 
de leurs nationaux dans F Amazonie 1 . 

L'attitude de neutralité prise par les Etats-Unis laisse 
ainsi en présence le Brésil et la Bolivie, et la question de 
l'Acre est encore pendante. La révolution a de nouveau 
éclaté dans F Acre : les Acréens auraient déjà triomphé 
des autorités boliviennes, et la Bolivie préparerait une 
expédition militaire pour rétablir une fois encore son au- 
torité en ces lointains districts. 

Dans l'affaire de l'Acre, le Brésil a prétendu se poser 
en champion des intérêts communs de l'Amérique du Sud. 
Il a exagéré, un peu systématiquement, les dangers que 
la concession de l'Acre pouvait présenter, et pour la Bo- 
livie et pour les Etats limitrophes. La campagne antibo- 
livienne a donné prétexte à des manifestations " sud-amé- 
ricaines" et "anti-yankees". A l'occasion du passage d'une 
escadre chilienne à Bahia et à Rio, il y a eu des fêtes et des 
ovations enthousiastes, et l'on a commencé à parler d'une 
" triple alliance " entre les principaux Etats de l'Améri- 
que australe, Brésil, Argentine et Chili. La presse argen- 
tine elle-même a commenté avec passion la question de 
l'Acre. Pour la première fois depuis de longues années, le 
problème de la colonisation étrangère s'est posé en Amé- 
rique du Sud d'une façon pressante ; en même temps que 
s'affirmaient des sentiments de solidarité tous nouveaux 
entre ces républiques que d'incessants conflits divisaient 
naguère. Par là, il y a intérêt à examiner le différend du 
Brésil et de la Bolivie au point de vue du droit et au point 
de vue de la politique internationale. En elle-même d'ail- 
leurs, la convention 4 4 d'affermage " consentie par la Bo- 
livie mérite une attention spéciale, car elle est un exemple 
typique de ces modernes 4 1 contrats" qui, par leur portée 
politique, ont toute la valeur de traités internationaux. 

i. « Temps » du ao juillet 
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III. 



La question de l'Acre a donné lieu à des controverses 
d'ordre juridique. 

Le Brésil et le Pérou ont prétendu d'abord contester la 
souveraineté de la Bolivie sur les territoires dont elle dis- 
posait ; ils ont soutenu que le territoire d'Acre n'était pas 
actuellement délimité, et que la concession faite au " Bo- 
livian Syndicate " comprenait ainsi des territoires liti- 
gieux que la Bolivie n'avait pas valablement aliénés, n'en 
ayant pas elle-même la souveraineté définitive. 

Il est exact que la démarcation des frontières de la Bo- 
livie n'est pas encore intégralement effectuée, mais il n'y 
a pas là une circonstance qui puisse vicier en droit le con- 
trat Aramayo-Whitridge. 

D'après les traités, les frontières de la région d'Acre 
doivent être établies : entre la Bolivie et le Pérou, par une 
ligne tirée des sources du Javary au confluent du Madre- 
de-Dios et de l'Inambary ; — entre la Bolivie et le Brésil, 
par une ligne allant des sources du Javary au confluent 
du Béni et du Mamoré (Madeira). Le Javary lui-même li- 
mite le Pérou et le Brésil sur tout son parcours, jusqu'au 
port amazonien de Tabatinga. 

La source de Javary est aussi le nœud de convergence 
des trois frontières, et c'est l'emplacement exact de ce lieu 
géographique qu'il convenait de reconnaître sur le terrain 
pour opérer la démarcation des Etats limitrophes ! . 

i. L'emplacement géographique de la souree du Javary avait été déter- 
miné, dès i8;4t pur une commission mixte péruano-brésilicnne (commission 
Tcfféj, et fixé au point 7» f 1;" lat. S. et ;4 n 8' 27" long". W. Greenwich. I,e 
protocole bolivo-brésilien de i8y5 adoptait la borne Telle comme base de 
la délimitation. Sur les protestations de l'opinion brésilienne, le gouver- 
nement de Rio dut faire vérifier remplacement litigieux par une commis- 
sion (Cunha Gomez) qui, sans le concours du Pérou ni de la Bolivie, rec- 
tifia légèrement les chiffres de i8;4 (lat. S. iT 48" et long. W. ?V 47' 44"). 
I*c Brésil réussit alors à négocier avec la Bolivie un nouveau protocole 
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Au mois de septembre 1901, une commission mixte bo- 
livo-brésilienne a définitivement déterminé le point cher- 
ché, en reconnaissant le lieu précis de la source du Rio 
Jaquirana, origine extrême du Javary, et en l'assignant 
au point y 6' 55" Lat. S. et j3° fyf 3o" W. Greenwich. 

Que manque t-il donc à la délimitation du territoire 
d'Acre ? 

i°) Le Pérou considère comme non avenus à son égard 
les travaux et les conclusions de la commission mixte bo- 
livo-brésilienne. La question est encore pendante entre le 
Brésil et le Pérou. Entre la Bolivie et le Pérou, le litige 
territorial doit être résolu par voie d'arbitrage ; 

2 ) Suivant une interprétation fantaisiste du traité de 
limites de 18G7 (art. a), le territoire d'Acre tout entier de- 
vrait revenir au Brésil 1 . Le gouvernement brésilien a 
toujours refusé de s'approprier cette thèse, malgré les sol- 
licitations de l'opinion publique, et par les protocoles de 
1895, 1899 et 1900, il a implicitement renoncé à toute pré- 
tention sur le territoire d'Acre. Il est impossible d'admet- 
tre, comme le voudraient les patriotes exaltés du Brésil, 
qu'à l'occasion des troubles actuels et pour compliquer 
encore l'imbroglio de l'Acre, on puisse déchirer les proto- 
coles et faire revivre les vieilles chicanes sur le sens du 
traité de limites ; 

3°) L'emplacement géographique des deux points extrê- 

(3o oct. 1899) qui adoptait provisoirement la ligne Cunha Gomez et insti- 
tuait une commission mixte boliviano-brésilienne pour procéder à une 
dernière vérification du point en litige. 

Les résultats successifs de ces travaux topographiques ne divergent en 
somme que d'une manière insignifiante, si Ton songe surtout que les fron- 
tières à établir doivent être tracées à travers un immense pays vierge où 
la terre n'a actuellement aucune valeur et où il n'y a aucun point straté- 
gique important. — Sur l'historique de la délimitation de l'Acre, un article 
du Bulletin de la Société de géographie de La Paz donne des renseigne- 
ments précis. (J. Munoz, La cuestion de limites con el Urazil,— Bol. Soc. 
Geog. La Paz, 1901, p. 44 a > 

1. On a prétendu au Brésil que d'après ce texte, la frontière devait être 
établie non d'après une ligne droite tirée obliquement du Mndeira au 
Javary, mais d'après une ligne brisée, suivant les degrés de latitude et de 
longitude : les termes du traité sont complètement défavorables à cette 
interprétation. 
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mes de la ligne Javary-Madeira étant actuellement déter- 
miné, la frontière bolivo-brésilienne est virtuellement 
fixée : mais elle n' est pas complètement établie sur le ter- 
rain. La commission mixte instituée par le protocole de 
1900 devait, une fois reconnu remplacement des sources 
de Javary, procéder à la démarcation matérielle de la 
frontière. Elle n'a pu remplir cette partie de sa tâche. La 
Bolivie demandait qu'il fût immédiatement procédé aux 
opérations de démarcation : mais le gouvernement brési- 
lien, sous la pression de l'opinion publique, a dû faire 
ajourner ces opérations. 

Ceci posé, il est évident que le contrat d'affermage de 
l'Acre ne saurait être vicié, par ce seul fait que la délimi- 
tation du territoire est encore inachevée. 

Alors même que le territoire d'Acre devrait être encore 
considéré comme litigieux en droit, la Bolivie a pu le cé- 
der à bail, en réservant les droits des Etats tiers : la ces- 
sion devant être définitive pour les districts irrévocable- 
ment acquis à la Bolivie, conditionnelle pour les territoi- 
res litigieux. En ce qui concerne plus spécialement les 
rapports de la Bolivie et du Brésil, non seulement il est 
difficile au Brésil de se plaindre de l'inachèvement des 
travaux de démarcation, puisqu'ils ont été suspendus par 
sa volonté, mais il n'y a plus actuellement de territoire 
litigieux. La frontière, en effet, est virtuellement établie. 
Les deux points extrêmes de la ligne Javary-Madeira 
étant connus, la ligne elle-même s'en déduit mathémati- 
quement, et peut être tracée sur la carte : il reste seule- 
ment à la projeter sur le terrain, à faire les travaux de dé- 
limitation matérielle. Il n'y a donc pas de territoires juri- 
diquement litigieux entre la Bolivie et le Brésil, mais seu- 
lement des territoires dont l'attribution définitive est en- 
core incertaine, parce qu'on n'a pas encore reconnu leur 
situation topographique par rapport à la frontière mathé- 
matiquement établie. Par là même, la cession à bail des 
territoires contigus au Brésil est dès à présent définitive 
en droit ; les limites de la concession faites au Bolivian 
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Syndicate peuvent être rigoureusement tracées sur la 
carte : il reste à reconnaître sur les lieux remplacement 
de ces limites. 

On doit convenir, toutefois, que l'incertitude maté- 
rielle des limites de la concession d'Acre peut occasion- 
ner de fréquents conflits de juridiction entre les autorités 
brésiliennes et les agents du Syndicat, et que si déjà les 
passions patriotiques , surexcitées dans l'Acre et dans 
l'Etat d'Amazonas, étaient un obstacle aux travaux de 
démarcation , ce n'est pas l'apparition des Anglo-Améri- 
cains qui peut faciliter cette opération. 

Les inconvénients pratiques de l'affermage de l'Acre 
sont en effet vivement accentués par cette circonstance 
que l'Acre, virtuellement assujettie à la souveraineté boli- 
vienne, est occupée en fait par des colons brésiliens qui, 
après avoir refusé de reconnaître l'autorité du gouverne- 
ment de La Paz, refusent de se soumettre à la juridiction 
du Syndicat étranger auquel la Bolivie prétend déléguer 
ses pouvoirs. 

Mais faut-il admettre, comme on l'a soutenu et comme 
on le soutient encore au Brésil, que les immigrants brési- 
liens, en colonisant matériellement le pays d'Acre que 
la Bolivie laissait inutilisé, auraient déplacé en droit la 
souveraineté de l'Acre, de la Bolivie au Brésil, qu ils 
auraient fait de l'Acre une terre brésilienne : si bien 
que le Congrès brésilien pourrait aujourd'hui annexer 
l'Acre au Brésil par un décret souverain, sans même en 
négocier la cession volontaire par la Bolivie ? Faut-il 
admettre, au contraire, comme l'affirme la Bolivie, que 
la souveraineté bolivienne demeure intégrale sur les 
régions de l'Acre, malgré la colonisation brésilienne, et 
même que les établissements des colons brésiliens sont 
illégitimes au regard de la Bolivie, qui pourrait n'en 
tenir aucun compte en disposant du territoire au profit 
d'un tiers? 

La solution est certaine d'après les principes du droit 
international : la Bolivie doit respecter les établissements 
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privés de l'Acre, mais ces établissements n'ont en rien 
modifié la condition politique du territoire. 

La Bolivie doit respecter les établissements fondés par 
des Brésiliens sur le territoire d'Acre. C'est a tort qu'elle 
a représenté ces occupations comme illégitimes, — tout 
en s'engageant à en tenir compte 1 . Il est acquis en droit 
international que l'Etat qui « occupe » un territoire en y 
établissant sa souveraineté politique, doit y respecter et 
y faire respecter tous les droits acquis par des particu- 
liers*, et notamment les droits acquis par « occupation » 
ou appropriation privée. L'article 35 de l'Acte de Berlin 
a consacré implicitement cette règle, qui a été mise en 
œuvre par un certain nombre de décisions officielles dans 
telle colonie africaine ou dans tel Etat nouveau comme le 
Congo*. Il y a deux sortes d'occupations que l'on ne saurait 
confondre: l'occupation privée du colon qui prend posses- 
sion d'une terre sans maître et entreprend de l'exploiter, 
et l'occupation politique de l'Etat qui, en établissant son 
imperium sur un territoire politiquement vacant, assume 
par là-même l'obligation d'y reconnaître et d'y protéger 
les établissements privés. Si un territoire est politiquement 
vacant, les occupations privées des colons de telle natio- 
nalité, tout en préparant l'établissement de la souveraineté 
de leur Etat sur le territoire qu'ils ont mis en valeur, n'em- 
pêchent pas radicalement qu'un autre Etat n'occupe poli- 
tiquement ce territoire, à charge d'y reconnaître les droits 
de possession des premiers colons. Inversement, si un 
Etat a officiellement annexé à son domaine politique un 
territoire encore inexploité, des colons étrangers peuvent 
y survenir et y fonder par occupation des établissements 
privés. 11 est vrai que le souverain politique d'un terri- 
toire encore inexploité peut y subordonner tout essai de 
colonisation privée à une concession officielle, y interdire 

1. Note précitée du 14 mai 1902. 

2. Jkze, Etude sur l'occupation, p. 357. 

3. Jkzk. op. cit. , p. 33o et suir. 
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1' « occupation » libre par des colons indépendants ; il n'y 
a pas de terres « sans maître » en droit, dans les frontiè- 
res d'une colonie organisée *. Mais l'Etat occupant n'a ce 
droit de régulariser la colonisation privée sur son terri- 
toire, qu'à la condition d'exercer effectivement, sur ce ter- 
ritoire, la souveraineté qu il y revendique et notamment 
d'y remplir l'obligation de police. 

Tant que la souveraineté politique de l'Etat « occupant» 
reste purement nominale sur le territoire « occupé » en 
droit mais libre en fait, l'occupation privée y reste libre 
aussi : et, le jour où l'Etat commence à exercer sa souve- 
raineté en entreprenant la police et la colonisation du 
territoire, il doit respecter les établissements privés comme 
s'il s'emparait aujourd'hui seulement du territoire. Si, en 
effet, le droit international admet que l'occupant politi- 
que doit respecter les établissements privés sur le terri- 
toire qu'il occupe, c'est parce qu'il semble équitable de 
maintenir dans leur jouissance les particuliers qui en s'ins- 
tallant sur certaines terres, et en les cultivant, ont fait un 
effort pour mettre en valeur ces terres et ont pris l'initia- 
tive de la colonisation du territoire ; par suite, les droits 
des colons indépendants doivent être appréciés et respec- 
tés non au moment de l'annexion politique du territoire, 
annexion souvent toute virtuelle, mais au moment où 
l'occupant politique entreprend la colonisation officielle 
de son domaine en y assumant l'obligation de police. A ce 
moment, l'Etat occupant ne peut expulser les colons éta- 
blis sans titre régulier, il peut seulement obliger les co- 

i. «Quand un Etat civilisé transforme un pays nouveau en colonie, les 
propriétaires peuvent parfois faire résulter leur titre à la terre d'une situa- 
tion de fait existant déjà avant rétablissement du gouvernement, situation 
que celui-ci a acceptée et sanctionnée. C'est le cas lorsque la colonie a été 
formée au milieu d'indigènes quelque peu avancés en civilisation ; c'est le 
cas aussi lorsque, avant la formation de la colonie, des pionniers de la 
civilisation s'étaient établis sur le territoire. En général cependant, dans 
une colonie, le titre à la terre se ramène à une concession, et l'autorité que 
possède l'Etat pour faire cette concession résulte de sa souveraineté terri- 
toriale. » 

(J. Westlake, Principes du droit international (trad. Nys), p. i43. 
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Ions à faire constater et régulariser leurs établissements. 
Tel est le cas pour le territoire d'Acre. La Bolivie jusqu'ici 
n'avait pas rempli régulièrement l'obligation de police 
sur le territoire d'Acre, puisque c'est précisément pour 
remplir cette obligation qu'elle traite avec la « Bolivian 
Syndieate ». Elle devait donc réserver les droits des pos- 
sesseurs brésiliens. C'est d'ailleurs ce qu'elle a fait, en 
imposant à la Compagnie concessionnaire (clause E du 
mémorandum annexe) l'obligation de respecter les posses- 
seurs actuels, en astreignant ces possesseurs à enregis- 
trer régulièrement leurs titres conformément aux lois de 
l'Etat. 

Mais si les établissements brésiliens de l'Acre sont op- 
posables en droit à la Bolivie et à ses ayants-cause, du 
moins ces établissements n'ont-ils pu déplacer la souve- 
raineté politique du territoire au profit du Brésil. Les 
exaltés de l'opinion brésilienne ont préconisé l'annexion 
pure et simple de l'Acre par une loi souveraine du con- 
grès brésilien 1 comme une conséquence logique de la colo- 
nisation du pays par les aventuriers de l'Amazonie. Cela 
est insoutenable en droit. D'après les principes de l'occu- 
pation internationale, du moment où un territoire est po- 
litiquement assujetti à la souveraineté nominale d'un Etat, 
il ne peut être et occupé » par un autre Etat, ni directement 
ni indirectement, et si des colons étrangers viennent s'y 
installer, soit en sollicitant des concessions officielles lors- 
que le territoire est régulièrement organisé, soit par «oc- 
cupation » indépendante dans une colonie encore amor- 
phe comme l'Acre l'était jusqu'ici, ces colons ne peuvent 
seryir d'instrument à leur Etat d'origine pour lui faire 
acquérir la souveraineté du pays par occupation effective ; 
ils acquièrent personnellement la propriété ou la posses- 
sion du sol, mais ils ne peuvent acquérir à une puissance 
étrangère la souveraineté d'un territoire qui politiquement 
n'est plus vacant, ils doivent au contraire s'assujettir eux- 

1 Journal Le Brésil, du 3 juin 1902. 
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mômes à la souveraineté locale dans la mesure où celle-ci 
s'exerce effectivement. Comme on Ta fait observer, le 
Brésil s'insurgerait à bon droit contre les prétentions de 
Tltalie ou de l'Allemagne qui revendiqueraient l'Etat de 
Sam Paulo ou le Rio Grande do Sul, au nom des 5oo,ooo 
colons italiens et des 100,000 Allemands qui se sont éta- 
blis dans ces régions; il ne peut davantage revendiquer 
l'Acre comme acquis à son domaine par ses émigrants de 
Bolivie. En fait, le gouvernement brésilien a toujours 
évité d'empiéter sur le domaine de la Bolivie sous prétexte 
de protéger ses nationaux, il a même évité de reconnaître 
la « République indépendante » de Luis Galvez et consorts. 
La question pourra se poser de savoir si l'annexion de 
l'Acre au Brésil ou l'échange de ce territoire contre telle 
province brésilienne ne serait pas également avanta- 
geuse pour les deux Etats limitrophes ; mais en droit 
strict, l'Acre reste territoire bolivien jusqu'à l'établisse- 
ment d'un droit nouveau, et le Brésil ne peut ainsi repro- 
cher à la Bolivie d'avoir disposé d'un territoire dont elle 
n'aurait pas eu la pleine souveraineté. 



Il reste cependant à apprécier en elle-même, au point 
de vue du droit international et au point de vue politi- 
que, la valeur de l'opération intervenue entre la Bolivie 
et le « Bolivian Syndicate. » 

En droit, la concession faite par la Bolivie serait, sui- 
vant la thèse brésilienne, irrégulière et inopposable aux 
puissances tierces. 

Dans quelle mesure cela est-il exact ? 

D'une analyse superficielle du contrat Aramayo-Whit- 
ridge, il semble d'abord résulter que la Bolivie a aliéné 
partiellement sa souveraineté sur l'Acre, au profit du 
Syndicat américain. 



* 

* * 
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Le maintien de la souveraineté bolivienne sur l'Acre 
résulterait notamment de ce que : 

La concession de F Acre est limitée en temps, au 
moins quant aux principales prérogatives qu'elle com- 
porte ; 

La Compagnie concessionnaire doit, dans l'administra- 
tion et l'exploitation du territoire, se conformer aux lois 
boliviennes ; 

Une part des impôts recouvrés et une part des béné- 
fices de la Compagnie reviennent au gouvernement boli- 
vien ; 

La fonction de repousser une invasion étrangère revien- 
drait en définitive au gouvernement bolivien ; 

Toute concession de terres en propriété privée à la Com- 
pagnie serait faite par le gouvernement bolivien ; 

Un « délégué national » bolivien doit résider dans 
l'Acre et présider aux relations du gouvernement et de la 
Compagnie. 

Mais la Bolivie paraît aliéner ou limiter sa souverai- 
neté, notamment : 

En concédant à la Compagnie, sans condition de durée, 
l'exploitation économique du territoire ; 

En déléguant à la Compagnie concessionnaire, parmi 
les prérogatives essentielles de la puissance publique, 
l'administration civile et la police entière du terri- 
toire et le recouvrement de tous les impôts et revenus 
publics ; 

En s'interdisant de modifier ses propres lois dans la 
mesure où ces modifications pourraient affecter l'éten- 
due matérielle des avantages réservés à la Compagnie 
(art. 5); 

En déléguant même à la Compagnie certaines préroga- 
tives d'ordre international, comme le droit d'octroyer des 
concessions de navigation aux étrangers (art. 4). 

Cependant, est-il juridiquement exact de considérer la 
concession faite au « Bolivian Syndicate » comme une 
aliénation partielle de souveraineté ? 




— 115 — 



A rencontre de cette thèse, la Bolivie a invoqué les ter- 
mes mêmes du contrat Aramayo-Whitridge. 

Le contrat en effet, dans sa teneur primitive, réserve 
expressément « les droits qui appartiennent au gouverne- 
ment bolivien comme pouvoir souverain » (art. 8, in 



En outre, pour donner satisfaction aux représentations 
du Brésil, le Congrès bolivien a modifié certaines clauses 
du contrat de 1901 , pour atténuer la portée de la conces- 
sion. Le contrat primitif, en effet, pour caractériser par 
une formule synthétique la situation juridique de la Com- 
pagnie concessionnaire, la qualifiait de « gouvernement 
local — subordonné au gouvernement de l'Etat » (art. 10), 
et il assignait à la Compagnie la fonction « d'assumer le 
gouvernement civil et l'administration du territoire 
d'Acre. » (Préambule.) — D'après le nouveau texte, la 
Compagnie d'Acre aura la situation d'une « administra- 
tion fiscale, chargée du recouvrement des revenus natio- 
naux, » — elle a pour fonction d'assumer « l'administra- 
tion fiscale » du territoire. 

La Bolivie a prétendu restreindre, par ces formules 
nouvelles, la portée du contrat originaire. Mais ce but n'a 
pas été atteint en droit, puisque les prérogatives politi- 
ques concédées a la Compagnie pai des clauses expresses 
et spéciales restent les mômes. C'est en effet un principe 
d'interprétation juridique incontesté que la portée d'une 
convention, — qu'il s'agisse d'un contrat privé ou d'un 
traité public, dépend des dispositions particulières qui 
précisent les droits et obligations des parties contractan- 
tes, et non des formules synthétiques ou des rubriques 
peut-être mensongères qui prétendent déterminer le ca- 
ractère juridique de l'opération. Dans l'espèce, les défini- 
tions théoriques du texte amendé caractérisent moins 
exactement la situation juridique de la Compagnie ; mais 
cette situation subsiste telle quelle. De même, c'est en 
vain que la Bolivie déclare formellement réserver ses 
« droits souverains, » — formule vague, — si, par une 
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série de clauses précises, elle aliène successivement un 
certain nombre de prérogatives de souveraineté 1 . 

Mais les clauses qui semblent entraîner aliénation par- 
tielle de la souveraineté bolivienne ont-elles en réalité 
cette portée juridique? — Cela peut être discuté. 

Gomment faut-il, en effet, interpréter en droit l'opéra- 
tion intervenu entre la Bolivie et le Syndicat américain ? 
— Deux interprétations différentes se présentent à l'es- 
prit : 

i°) La convention Aramayo-Whitridge est un contrat 
synallagma tique, librement négocié et librement conclu 
entre deux personnes collectives indépendantes, la Boli- 
vie et le Syndicat américain. Par ce contrat, l'Etat boli- 
vien aliène au profit du Syndicat américain, ou au profit 
de la Compagnie future, en faveur de qui stipule le Syndi- 
cat, une partie de sa souveraineté, dans la mesure où cela 
résulte des clauses du contrat. — La cession politique 
consentie ainsi par la Bolivie serait nulle, comme faite 
au profit d'une Société étrangère, — personne morale 
privée, dépourvue de toute capacité internationale. 

Le « Boiivian Syndicate, » en effet, Société financière 
américaine, ayant son siège social à New-York, ne repré- 
sente ni les Etats-Unis qui, officiellement, ignorent l'opé- 
ration, ni la Bolivie avec qui il vient traiter, comme avec 
une puissance étrangère, ni aucun autre Etat ou entité 
internationalement reconnue. Dans la négociation du 
contrat Aramayo-Whitridge, le Boiivian Syndicate se 
représente lui-môme, il prétend acquérir pour son propre 
compte, ou pour le compte de la Compagnie qu'il a 
mission de constituer, les prérogatives politiques qu'a- 
liène la Bolivie. Or, il semble admis, en droit inter- 
national, qu'une Société ou Association agissant en 

i. Argument invoqué par le Brésil. (Note du gouvernement brésilien à 
la légation de Bolivie, 14 mai 1902. — Jornal do Commercio, la juillet 
1902). 
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son nom propre, à titre de personne morale privée, 
sans mandat officiel d'aucun Etat dont elle emprunte 
la capacité, n'a elle-même aucune capacité internationale, 
qu elle ne peut acquérir aucune prérogative politique, au- 
cune autorité juridictionnelle sur un territoire quelcon- 
que. La question se posa il y a près de vingt ans, au sujet 
de l'Association internationale du Congo, qui revendi- 
quait contre les puissances colonisatrices rivales la sou- 
veraineté de certains territoires africains. Les Puissances 
intéressées consentirent à reconnaître la personnalité de 
l'Association du Congo, en passant des conventions avec 
elle 1 ; et la Conférence de Berlin consacra en droit les 
établissements fondés en fait par l'Association, en créant 
l'Etat indépendant du Congo, et en attribuant au nouvel 
Etat la souveraineté des territoires occupés. Mais, par là, 
la question de principe n'a pas été tranchée ; et malgré les 
traités de i884-i885, malgré la reconnaissance de l'Etat du 
Congo, la plupart des théoriciens maintiennent qu'une 
Compagnie privée n'a aucune existence internationale, 
aucun droit à la reconnaissance internationale, aucune 
capacité pour acquérir des droits de souveraineté \ 

Quand les Etats européens ont consenti à reconnaître 
l'Association du Congo et les actes accomplis par elle, 
non seulement ils l'ont fait de leur plein gré, libres d'oc- 
troyer ou de refuser la reconnaissance, tandis qu'ils au- 
raient dû la reconnaissance à un Etat nouveau, mais ils 
ont en quelque sorte reconnu, en l'Association internatio- 
nale du Congo, le futur Etat qu'ils allaient créer à Berlin, 

i. Texte de ces conventions, Arch. Diplom., i885, t. q3, p. 139-146.— Cer- 
tains des Etats cocontractants (Angleterre, Suède, Danemark, etc.) ont 
expressément reconnu le drapeau de l'Association t comme le pavillon 
d'un gouvernement ami > ou « comme le drapeau d'un Etat ami ». — 
Les conventions parlent é maintes reprises des • territoires de l'Associa- 
tion », mais en les considérant comme acquis à l'Association « au profit 
d'Etats libres ou en voie d'établissement » ou « à établir» ; l'Association a 
provisoirement « l'administration » ou la c gérance » de ces territoires ou 
de ces Etats. 

a. Ch. Salomon : L'occupation des territoires sans maître, p. i63. — 
G. Jkzb : Etude sur V occupation } p. 177, etc. 
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par une décision collective. L'Association a été recon- 
nue comme Etat en formation \ C'est la qualité qu'elle 
a elle-même revendiquée, en se présentant comme 
« ayant acquis des territoires pour l'usage et au profit 
d'Etats libres déjà établis ou en voie d'établissement* ». 
Les précédents de i885 ainsi expliqués en droit, il reste 
qu'une Société de particuliers n'a aucune capacité pour 
accomplir des actes internationaux, et qu'ainsi ses actes 
sont nuls en tant qu'actes internationaux, comme le se- 
raient les actes de simples particuliers isolés. 

Cette théorie a été construite en fait pour l'hypothèse où 
une Société privée prétend acquérir des territoires sans 
maître, par occupation internationale ou par traité de ces- 
sion négocié avec des chefs sauvages. Mais elle doit 
s appliquer aussi, semble-t-ii, au cas où une société de par- 
ticuliers voudrait acquérir des prérogatives politiques sur 
le territoire d'un Etat préexistant. Car la question est tou- 
jours la même : il s'agit de savoir si une Compagnie qui 
agit en son nom propre comme personne morale privée 
peut acquérir les droits de souveraineté qui appartiennent 
normalement à l'Etat puissance publique. 

Dans l'hypothèse de l'Acre, par suite, le Syndicat amé- 
ricain serait incapable d'acquérir, en Bolivie, tel ou tel 
démembrement de la souveraineté bolivienne. Tout au 
moins, une telle acquisition serait-elle inopposabie aux 
puissances tierces. Celles-ci n'auraient sans doute pas le 
droit de s'opposer aux conséquences du contrat d'affer- 
mage dans les rapports des deux contractants, mais elles 
pourraient du moins refuser de reconnaître la Compagnie 
fermière dans les relations internationales. 

A cette argumentation, il serait peut-être possible de 
répliquer par quelques objections doctrinales. — Même 
en assimilant le Syndicat de l'Acre à une Compagnie 

i. On a touIu même appliquer Ici la règle du droit privé: Infans con- 
crptuspro nato Kabitur (Rivibr, Droit des Gens, t. I, p. 49) 
a. G. Jézb. op. cit., p. aoo. 
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privée qui prétend acquérir un territoire sans maître 
par occupation internationale, on pourrait hésiter à con- 
sidérer comme nulle et inopposable aux Etats tiers l'ac- 
quisition territoriale qu'il tiendrait du contrat de Lon- 
dres. Il y a fort a dire, en effet, contre la théorie qui réfute 
toute capacité politique à une Compagnie qui sans être la 
mandataire d'aucun Etat prétend jouer un rôle internatio- 
nal et faire, à ce titre et en ce but, des acquisitions territo- 
riales. Le seul argument sérieux que l'on invoque à l'ap- 
pui de cette théorie , c'est qu'il ne faut pas confondre 
l'occupation politique d'un territoire vacant par un Etat, 
et l'appropriation privée de terres incultes par des parti- 
culiers. Le droit international public ne régit pas les actes 
privés, il ne gouverne que les actes politiques. Il ne s'in- 
quiète pas des simples particuliers ni des personnes mo- 
rales privées, il ne s'applique pas à leurs contrats : il rè- 
gle seulement les relations des Etats, et les Etats sont 
ainsi les seules personnes juridiques qu'il reconnaisse en 
principe *. Mais lorsque, en fait, les opérations poursuivies 
par une Société privée ont une portée politique, lorsque 
par son organisation, par ses actes, et par son caractère 
d'internationalité, une association humaine se comporte à 
la façon d'un Etat, il n'y a pas là des faits que le droit des 
gens puisse ignorer, ni des collectivités qu'il doive éviter 
de régir, à qui il doive refuser toute capacité internatio- 
nale. La difficulté même que l'on éprouve en droit inter- 
national privé à déterminer la nationalité des Sociétés et 
des Associations \ tient à ce que les groupements humains 
ont souvent en fait, par leur structure et par leur action 
réelle, un caractère cosmopolite : une Société anonyme 
peut concentrer des capitaux souscrits en des pays divers 
par des hommes de toutes nationalités, elle peut en outre 
se rattacher à des Etats différents par le lieu de son siège 
social, par l'emplacement de son exploitation, etc.; il y a 

i. Salomon, op. cit., p. 170. 

a. Cf. Armiîwon, Nationalité des Personnes morales, R. D. I., igoa, p. 
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ainsi quelque chose d'artificiel à attribuer la nationalité 
d'un Etat particulier à une Société qui, en fait, n'est inté- 
grée d'une façon exclusive dans aucun Etat. Il peut être 
pratiquement nécessaire de marquer en droit d'une es- 
tampille nationale une Société en fait internationale , 
quand il s'agit d'arrêter le régime juridique des opéra- 
tions commerciales qu'elle aura gérées, de déterminer 
la loi applicable à des litiges privés. De même, en politi- 
que internationale, il pourra être opportun d'établir l'al- 
légeance réelle d'une Société prétendue internationale vis- 
à-vis de tel Etat, pour apprécier la valeur dynamique de 
ses actes. Mais sous cette réserve, si l'on est en présence 
d'une Société qui prétend accomplir des actes politiques 
comme personne internationale indépendante de tout 
Etat, pourquoi ne lui reconnaîtrait-on pas, en droit des 
gens, une telle capacité ? Si la capacité juridique, en droit 
public comme en droit privé, doit être basée sur la per- 
sonnalité réelle, — et nous le croyons, — dès qu'une or- 
ganisation humaine est vraiment indépendante de tout 
organisme national régulier, il faut la reconnaître elle- 
même comme un être international capable d'accomplir, 
en vertu d'un droit propre, par elle-même, et pour elle- 
même, des actes juridiquement valables dans les relations 
internationales. C'est le seul moyen d'assujettir au droit 
international, et par suite de régler des actes qui ne peu- 
vent être attribués à aucun Etat et qui sont cependant 
analogues à des actes d'Etat. Dans le cas particulier où 
une association internationale prétend acquérir des terri- 
toires, il est d'autant plus naturel d'admettre la valeur ju- 
ridique de ces acquisitions que par les acquisitions mêmes 
l'Association acquiert le seul élément qui lui manquait 
pour constituer un être international analogue aux Etats 
reconnus : une assiette territoriale où s'exercera sa juri- 
diction. En reconnaissant la régularité de pareilles acqui- 
sitions, on ne fait que reconnaître un mode de formation 
d'Etat. L'Etat du Congo a été ainsi fondé par une Associa- 
tion internationale; la république de Liberia, par des so- 
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ciétés de colonisation qui, américaines ou anglaises de 
caractère, ont agi en Afrique sans mandat officiel, à titre 
de simples personnes privées, comme auraient pu agir, au 
nom de leur Etat et par délégation de souveraineté, des 
Compagnies investies d'une charte officielle. C'est donc 
avec raison qu'un certain nombre de théoriciens contem- 
porains admettent la capacité internationale des Associa- 
tions, qui prétendent accomplir des actes politiques en 
leur nom propre. 

Mais ce sont là des considérations toutes théoriques», et 
en droit positif, il reste qu'une Société privée est incapa- 
ble d'acquérir pour son propre compte des prérogatives 
d'autorité politique et de juridiction territoriale. L'acqui- 
sition revendiquée par îe « Bolivian Syndicate » serait 
donc nulle en droit. 

2°) Le « Bolivian Syndicate » ne devrait pas être consi- 
déré comme une société privée sans capacité internatio- 
nale, mais comme un organe administratif bolivien. 

L'Acre n'est pas un territoire sans maître, c'est un dis- 
trict bolivien. La convention Aramayo-Whitridge, tout en 
ayant un caractère contractuel et synallagmatique au mo- 
ment de sa conclusion, est aussi, en tant qu'elle investit 
la Compagnie co-contractante de prérogatives politiques, 
une Charte d'incorporation, qui absorbe la Compagnie 
concessionnaire dans l'Etat bolivien ; la Bolivie n'aliène 
en rien sa souveraineté au profit d'une Société étrangère, 
elle délègue seulement l'exercice de certaines de ses pré- 
rogatives politiques à une Compagnie qui agit désormais 
comme organe constitutionnel bolivien, et qui, sans avoir 
aucune existence indépendante dans les relations interna- 
tionales, doit être reconnu par les Etats tiers comme par- 
tie intégrante de l'Etat bolivien. 

Pour préciser la situation juridique de la Compagnie de 
l'Acre, il faut dans cette thèse la comparer aux Compa- 
gnies à charte qu'ont instituées, à notre époque comme 
aux siècles passés, la plupart des puissances colonisa- 
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trices : telle la « Chartered » anglaise de l'Afrique Aus- 
trale. 

On connaît assez la double fonction des Chartered an- 
glaises : elles ont pour but économique de coloniser 
et d'exploiter commercialement un pays neuf, et pour 
mission politique d'étendre le domaine colonial de l'An- 
gleterre, en occupant effectivement, pour le compte de la 
métropole, et sans que celle-ci ait à agir directement, les 
territoires jusque-là vacants qu'elles prétendent coloniser. 
Dans ce double but, la Compagnie de colonisation reçoit, 
par la charte d'incorporation que lui octroie la Couronne, 
certaines délégations de puissance publique, telles que le 
droit d'occuper des territoires politiquement vacants , 
d'administrer ces territoires et d'en faire la police, en en- 
tretenant à ces fins une force armée*. 

La Chartered Company n'a aucune existence inter- 
nationale : elle n'exerce qu'une souveraineté délé- 
guée, la souveraineté de la Couronne britannique. Les 
jurisconsultes anglais font observer que la Chartered 
serait anglaise, alors même que ses membres ou ses direc- 
teurs seraient étrangers : car elle n'existe que par l'acte 
de création de l'Etat « qui l'a tirée du néant », et lui a con- 
féré, par délégation, les pouvoirs qu'elle exerce vis-à-vis 
des tiers*. La Compagnie est pour l'Etat créateur «un 
organe », comme le département des affaires étrangères, 
comme les forces militaires directement employées par 
l'Angleterre'. Elle n'a aucun pouvoir politique propre, 
mais elle agit pour le compte de l'Angleterre. En son nom 
propre, elle serait incapable d'acquérir un territoire; 
mais, par délégation, elle acquiert à l'Angleterre les terri- 
toires qu'elle occupe et possède médiatement. Les actes 
que la Compagnie accomplira dans ses relations avec les 

i. Art. ia de la Charte de la Royal Niger; — art. a et 3 de la Charte de 
la British South A/rica Company, ete. (Archw. Diplom., 189a, t. 118.) 
a. J. Westlake, Principes, p. ao6-ao;. 
3. J. Wbstlakb, op, cit., p. 106. 
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Etats étrangers seront donc, en droit, les actes de l'Angle- 
terre et non les actes de la Ghartered. Il s'ensuit que l'An- 
gleterre est responsable internationalement des actes de 
la Chartered, il s'ensuit aussi que les puissances tierces 
doivent reconnaître la Chartered et son organisation 
comme une partie intégrante de l'Empire britannique, et 
qu'elles ne peuvent tenir pour non avenus les actes inter- 
nationaux de la Chartered, — ainsi les occupations terri- 
toriales, — comme accomplis par une Société dénuée de 
capacité internationale 1 . 

En raisonnant ainsi, mutatis mutandis, on dira, dans 
l'hypothèse de la concession de l'Acre, que la convention 
Aramayo-Whitridge équivaut à une charte d'incorpora- 
tion qui érige la Compagnie de l'Acre en Compagnie à 
charte bolivienne ; que, par cet acte, la Bolivie délègue à 
la Compagnie, sans les aliéner, les prérogatives qu'elle 
lui concède, et qu'elle lui transfère ainsi une capacité 
d'emprunt, opposable aux puissances tierces. La Compa- 
gnie de l'Acre sera considérée comme un organe de l'Etat 
bolivien, les agents de la Compagnie comme des fonction- 
naires indirectement investis de la souveraineté boli- 
vienne ; la Compagnie de l'Acre administrera le territoire 
cédé au nom de la Bolivie ; ses actes devront être respec- 
tés, ses agents reconnus par les Etats tiers qui ont 
reconnu l'Etat boh'vien. 

Cette interprétation juridique doit-elle être admise ? 

Des objections se présentent immédiatement. Il y a en 
effet des différences essentielles entre la situation du 
« Bolivian Syndicate », vis-à-vis de la Bolivie, et celle 
d'une Chartered anglaise à l'égard de l'Angleterre. 

D'abord, la Chartered^ par sa charte d'incorporation, 
reçoit mandat d'occuper des territoires vacants au nom 
de l'Angleterre. Le Bolivian Syndicate acquiert des pré- 
rogatives politiques sur un territoire déjà incorporé dans 
l'Etat bolivien. 

i. Wkstlake, Principes, p. 106. 



Digitized by 



- 124 - 



L'incorporation de la Ghartered apparaît ainsi comme 
un procédé d'expansion territoriale, la concession d'affer- 
mage au Syndicat de l'Acre comme un démembrement 
déguisé. La Chartered est une Société anglaise qui accroît 
la puissance anglaise en grandissant elle-même : la Com- 
pagnie fermière de l'Acre est une Société étrangère qui 
emprunte ses pouvoirs à la Bolivie, sur le territoire même 
de la Bolivie. 

Le jurisconsulte anglais déclare qu'une Compagnie 
chartered serait anglaise par l'effet de la charte qui l'a 
« incorporée », alors même qu'elle serait étrangère par 
son personnel ou par sa direction. Mais il est à peine né- 
cessaire de faire observer que cette dernière supposition 
est invraisemblable, que l'Angleterre ne confierait jamais 
la mission politique qu'elle réserve à ses Chartered, à une 
Compagnie qui ne serait pas anglaise, et en droit et en 
fait. Aussi bien les chartes d'incorporation imposent-elles 
expressément à la Compagnie bénéficiaire l'obligation de 
demeurer anglaises dans toute la force du terme ; il ne suf- 
firait même pas que la Compagnie eût son siège social en 
Angleterre, la Compagnie doit être anglaise « de carac- 
tère »*. C'est ainsi encore que le Portugal a imposé à la 
Compagnie du Mozambique des conditions multiples pour 
assurer son caractère réellement portugais. Il résulte im- 
plicitement de ces clauses qu'une Compagnie à charte, 
tout en ayant en droit public la nationalité de l'Etat qui 
lui a délégué sa souveraineté par la charte de concession, 
pourrait avoir d'ailleurs, en fait et même en droit privé, 
une autre nationalité, — et que cela ne doit pas être. 

La théorie du jurisconsulte anglais, qui considère la 
Compagnie chartered comme nécessairement anglaise par 
l'effet logique de la « charte d'incorporation » qui l'a 
« tirée du néant », se rattache à l'idée classique que 
les << personnes morales » sont des « créations » de l'Etat 
qui leur octroie la « personnalité civile » par un décret 

i. Art. 3 de la Charte de la Royal Niger. 
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souverain, que, par ce décret, l'Etat fait surgir ex nihilo 
le nouvel être moral. Idée fort contestable et de plus en 
plus contestée : car, en fait, l'Etat, en régularisant la situa- 
tion d'une personne morale, et en l'appelant ainsi à la vie 
juridique, ne constitue pas matériellement cette personne 
morale, mais la « reconnaît » comme préexistante au dé- 
cret de reconnaissance. Ceci parait tout particulièrement 
vrai quand il s'agit d'une Compagnie chartered qui est à 
la fois une Société commerciale et un organe politique de 
l'Etat dont elle tient sa charte, et qui pouvait ainsi exister 
en droit comme personne morale privée avant d'être éri- 
gée en Compagnie semi-souveraine. La charte d'incorpo- 
ration fonde en droit la Compagnie comme être politique 
investi de prérogatives de puissance publique ; mais la 
Chartered a pu préexister comme Société de Colonisation 
reconnue par Company Act (ainsi la Royal Niger) ; elle 
a pu aussi être préparée par un Syndicat financier et exis- 
ter en fait avant d'être solennellement « incorporée » par 
la Couronne. Il semble donc que si, en droit, la Charte 
d'incorporation est considérée comme un acte de souve- 
raineté unilatéral, comme un acte de fondation qui insti- 
tue un organe constitutionnel nouveau au sein de l'Empire 
britannique, elle a aussi un caractère contractuel et synal- 
lagmatique : qu'elle est du moins négociée à la façon d'un 
contrat entre les représentants de la Couronne et les repré- 
sentants de la Société de colonisation qui sollicite l'incor- 
poration. Et il est incontestable qu'au point de vue politi- 
que, si la Chartered Company est essentiellement un corps 
anglais, instrument de la puissance anglaise, c'est parce 
qu'elle a pour substance une Société commerciale anglaise, 
dirigée par des financiers et des hommes d'Etat anglais. 

Dans l'hypothèse actuelle par suite, on peut se deman- 
der si la convention Aramayo-Whitridge est une véritable 
charte d'incorporation, un acte de souveraineté unilatéral 
par lequel la Bolivie créerait ex nihilo la Compagnie fer- 
mière de l'Acre, ou si elle est, comme elle le parait, un 
contrat synallagmatique conclu entre la Bolivie et une 

9 
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société étrangère, le Bolwian Syndicale ; — si la Com- 
pagnie de l'Acre est ainsi un organe bolivien exerçant par 
délégation la souveraineté bolivienne, ou une Compagnie 
américaine qui acquiert partiellement la souveraineté 
bolivienne sur le sol bolivien. 

La fiction juridique d'après laquelle la charte d'incor- 
poration crée la Compagnie Chartered, par un acte sou- 
verain de l'Etat octroyant, comme organe même de l'État, 
cette fiction semble admissible quand un Etat comme 
l'Angleterre accorde une charte à une Compagnie natio- 
nale d'un loyalisme éprouvé, matériellement intégrée 
dans l'Empire britannique et dépendante de la Couronne. 
Cette fiction semble insoutenable au contraire, et le 
caractère contractral paraît prédominant dans l'opération, 
lorsqu'en face de l'Etat qui octroie une charte de coloni- 
sation sur son territoire se dresse une Société commer- 
ciale étrangère, qui se fait accorder des prérogatives 
politiques sur le sol même de l'Etat concédant sans être 
eiFeetivcmcnt intégré dans cet Etat, et qui pourra exercer 
ces prérogatives avec une volonté autonome, dans des 
fins personnelles, peut-être dans l'intérêt d'une puissance 
étrangère, et non en accomplissement d'une fonction 
déléguée et pour l'expansion nationale. La convention 
de l'Acre serait ainsi un contrat synallagmatique conclu 
entre personnes indépendantes, et non une charte unila- 
térale octroyée par une personne souveraine, l'Etat boli- 
vien, à une Société privée déjà assujettie à sa souverai- 
neté. La Compagnie fermière ne serait pas un organe 
interne de l'Etat local : elle resterait essentiellement, 
après comme avant la concession, une Société étrangère. 
Elle n'exercerait pas la souveraineté bolivienne par délé- 
gation, elle acquerrait partiellement cette souveraineté 
pour l'exercer en son nom propre. 

Et, à l'appui de cette thèse, on peut faire observer: 
i°) Que si l'on conçoit aisément qu'une Société com- 
merciale anglaise s'absorbe dans une Compagnie Char- 
tered semi-souveraine, fondée par l'Angleterre et anglaise 
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à ce titre, ou plutôt que la môme Compagnie cumule le 
caractère de Société commerciale anglaise et de Char- 
tered de colonisation anglaise, on conçoit moins bien 
qu'une Société commerciale américaine s'absorbe dans 
une Chartered bolivienne, ou que la môme Compagnie 
cumule le caractère de Société de colonisation yankee et 
d'administration bolivienne ; 

a ) Qu'en fait, tandis que les chartes d'incorporation 
octroyées par l'Angleterre, le Portugal, etc., stipulent 
expressément que la Compagnie^énéficiaire sera anglaise, 
portugaise, etc.. le contrat Aramayo-Whitridge n'impose 
pas à la Compagnie de l'Acre l'obligation de revêtir, au 
moins en droit et par fiction, la nationalité bolivienne, 
mais, au contraire, prévoit expressément que la Compa- 
gnie future se constituera principalement avec des capi- 
taux étrangers, et semble supposer qu'elle conservera son 
siège social à l'étranger ; 

3°) Que les chartes anglaises organisent effectivement 
la subordination de la Compagnie privilégiée à la métro- 
pole britannique, par le contrôle que les autorités de 
l'Empire doivent exercer sur les agents de la Compagnie, 
tandis que le contrôle qui pourra être exercé par le « délé- 
gué national » bolivien sera vraisemblablement illusoire ; 

4°) Que les chartes des Compagnies anglaises, actes 
souverains de la Couronne, sont souverainement révoca- 
bles par la Couronne à un moment quelconque, — tandis 
que le contrat de l'Acre assigne une durée de trente 
années aux pouvoirs politiques les plus importants de la 
Compagnie, et lui concède sans délai la jouissance et 
l'exploitation du territoire d'Acre ; 

5°) Qu'au point de vue enfin des relations avec les 
puissances tierces, l'inexistence internationale de la 
Chartered, qui « n'a d'autres relations internationales 
que celles de l'Etat créateur 1 » a comme contre-partie 
nécessaire la responsabilité effective de l'Angleterre, tan- 

i. Wbstlake, op. cit., p. ao6. 
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dis que la Bolivie ne peut être pratiquement responsable 
des actes de la Compagnie fermière. L'Angleterre peut 
imposer à sa Chartered telle ou telle attitude internatio- 
nale pour donner satisfaction aux réclamations des tiers 1 
La Compagnie de l'Acre sera, en fait, maîtresse de son 
attitude internationale, la Bolivie impuissante contre elle. 
Comment dès lors les États tiers seraient-ils tenus de 
reconnaître la Compagnie comme organe bolivien, sans 
autre garantie, contre les agissements de la Compagnie, 
que la responsabilité toute théorique de la Bolivie ? 

Cette argumentation parait très forte. Elle n'est peut- 
être pas absolument décisive en droit strict. Précisément 
parce qu elle n'a aucune existence internationale, la 
Société concessionnaire voit en quelque sorte sa condition 
déterminée en droit public par l'acte même de concession. 
Par suite, quelle que soit sa nationalité au regard du 
droit international privé, quel que soit en fait son « carac- 
tère », nationale, étrangère ou internationale, la Compa- 
gnie est en droit public un organe administratif, et sans 
avoir aucune existence ni aucun droit à la reconnaissance 
internationale comme entité indépendante, elle doit être 
reconnue par les Etats tiers comme partie intégrante de 
l'Etat concédant. 

Mais même en admettant ainsi qu'un Etat, dans l'exer- 
cice de sa souveraineté, ait le droit strict de confier l'admi- 
nistration de son territoire à une Société étrangère affran- 
chie de tout contrôle, il resterait encore à établir que par 
une telle opération il ri abuse pas de son droit en l'exer- 
çant d'une façon nuisible aux tiers. 

C'est avant tout au point de vue politique qu'il faut 
apprécier le contrat de l'Acre : et, à cet égard, il est incon- 
testable que l'affermage consenti par la Bolivie offre les 
inconvénients les plus sérieux pour la Bolivie elle-même, 
en même temps que pour les Etats limitrophes qui avaient 
ainsi un intérêt légitime à agir auprès du gouvernement 

i. Cf. notamment art. 5 de la charte de la Royal Niger. 
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bolivien pour l'inviter à retirer la concession imprudem- 
ment octroyée ou à en limiter la portée. 



D'une manière générale, une Société de commerce 
investie de pouvoirs territoriaux, politiquement autonome 
sans responsabilité internationale, est dangereuse pour 



Le mode d'action des Compagnies à charte s'est syn- 
thétisé dans une entreprise de flibuste : le raid Jameson. 
La Chartered, disposant d'un territoire d'exploitation et 
d une force de police indépendante, peut préparer et 
engager des entreprises contre les territoires voisins. 
L'opération sera ratifiée par l'Etat responsable des agis- 
sements de sa Chartered si elle réussit, désavouée si elle 
échoue; mais elle aura toujours été tentée. Et ainsi un 
État envahissant se sert de ses Compagnies privilégiées 
comme d'intermédiaires commodes pour déguiser des 
actes nettement attentatoires au droit des gens, et pour 
étendre prudemment son domaine par des annexions 
« à l'anglaise ». Ce danger peut paraître moindre, il est 
vrai, quand la Compagnie privilégiée tient sa charte 
d'un Eut faible, et non d'une grande puissance. En réa- 
lité, il est plus considérable encore : car, d'une part, la 
Société de colonisation étrangère, installée sur le sol d'un 
État faible, échappe à tout contrôle de la part de l'État 
local qui lui a conféré son pouvoir territorial, et dispose 
ainsi d'une véritable souveraineté de fait sans avoir 
aucune responsabilité de droit ; et d'autre part, si la 
Société ne peut servir d'instrument d'expansion à un 
Etat local sans force politique, elle peut jouer ce rôle au 
profit de la puissance étrangère dont elle dépend en fait 
par sa nationalité réelle. Derrière la Chartered anglaise, 
il y a l'Angleterre. Derrière la Chartered « bolivienne », 
il y a en réalité non la Bolivie faible, mais l'Union enva- 
hissante. 



* 



les États limitrophes. 
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Quand il s'agit, en effet, d'apprécier la valeur politique 
des concessions que des Etats affaiblis consentent sur leur 
territoire, il n'y a pas à s'arrêter aux formules juridiques 
qui limitent en apparence la portée de ces concessions. 
Il n'y a pas à dire ainsi qu'un Etat, tandis qu'il aliénerait 
partiellement sa souveraineté en acceptant le protectorat 
d'une puissance étrangère par un traité international ré- 
gulier, conserve dans toute sa plénitude son indépendance 
et son intégrité territoriale s'il se borne à reconnaître 
des prérogatives politiques à des Compagnies privées, qui 
viennent, sans mandat officiel d'aucun Gouvernement, 
conclure avec l'Etat local des contrats d'intérêt commer- 
cial. En fait, toute Société étrangère qui obtient des pou- 
voirs territoriaux, — pouvoir d'exploitation économique 
et à fortiori pouvoir d'administration et de police, — 
à l'intérieur d'Etats naturellement exposés aux entrepri- 
ses des grandes puissances, peut devenir un instrument 
d' « impérialisme économique », et partant d' « impéria- 
lisme politique » : et par là, elle est dangereuse et pour 
l'Etat qui l'accueille et pour les Etats voisins. 

Si l'on voit se multiplier à notre époque les contrats 
conclus entre Etats et Sociétés privés, c'est en partie, 
nous l'avons dit, parcequ'avantagcux en apparence pour 
les Etats encore mal outillés pour la vie moderne, ils 
permettent aux puissances qui dominent le monde par 
leur prépondérance économique d'accroître encore leur 
hégémonie par des procédés que le droit international 
ignore et par là même ne prohibe pas. Les Etats qui dis- 
posent de grandes richesses naturelles sans pouvoir les 
exploiter par leurs propres forces doivent nécessairement 
accepter le concours financier ou technique des nations 
plus avancées en civilisation. Les Etats sud-américains, 
notamment, ne peuvent prospérer qu'en accueillant les 
émigrants et en sollicitant les capitaux du vieux monde. 
Mais, par là même, ils doivent être incessamment en 
garde contre les influences étrangères que les entreprises 
du dehors doivent développer sur leur propre sol. 
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Ces influences ne sont pas toujours dangereuses pour 
des Etats jeunes, qui s'incorporent les apports étrangers 
avec une puissance d'absorption remarquable, et dont 
l'esprit national même est comme la synthèse des em- 
preintes exotiques qu'ils subissent. On constate que les 
immigrants isolés s'y dénationalisent rapidement en enri- 
chissant l'Etat local ! . Mais les entreprises collectives, les 
Sociétés commerciales ont une personnalité plus résis- 
tante, à raison de leur force économique et de leur carac- 
tère d'êtres abstraits, et parmi les Sociétés étrangères, 
les Sociétés par actions sont les plus redoutables pour 
l'indépendance locale, par la concentration de capitaux 
anonymes qu'elles peuvent opérer, — on sait la puis- 
sance des « combinaisons » contemporaines — et par 
l'organisation centralisée qui peut livrer toutes les for- 
ces sociales à une direction lointaine, à une coalition 
de despotes financiers pratiquement affranchis de tout 
contrôle. Enfin, parmi les Sociétés par actions, les plus 
menaçantes sont celles qui ont dans les frontières de 
l'Etat local un siège d'exploitation territoriale, entre- 
prises de travaux publics ou de transports terrestres, 
sans parler de celles qui mettent l'Etat en relations avec 
le reste du monde civilisé, comme les Sociétés de trans- 
ports maritimes ou de communications télégraphiques. 
Ces sociétés sont des instruments d' « impérialisme éco- 
nomique », car elles peuvent capter le commerce du pays, 
accaparer ses richesses et son outillage industriel ; d'« im- 
périalisme politique », car elles exercent une influence 
plus ou moins profonde sur les régions où elles fonc- 
tionnent 1 et, par leur œuvre économique, elles préparent 
une main-mise politique sur le sol du pays. 

i. Enquête sur la fortune française à l'étranger, passage cité plus haut. 

a. « I,es moyens de communication, chemins de fer surtout et navires à 
vapeur, ont cela de commun avec les langues d'être des procédés lents 
mais infaillibles d'annexion morale, de conquête sociale. A la condition 
de propager sa langue chez le voisin, ou d'y développer des moyens de 
transport, c'est-à-dire d'y rester maître des chemins de fer qu'on y crée, 
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C'est, on l'a fait remarquer, le propre des politiques 
« impérialistes » de notre époque, de viser à la conquête 
économique du monde plutôt qu'à sa conquête politique. 
Sans prétendre annexer les territoires lointains, les puis- 
sances impérialistes veulent drainer leurs richesses et 
leur commerce, et il leur suffît, pour cela, d'un réseau de 
lignes maritimes, de voies ferrées, de câbles télégra- 
phiques, de stations navales et de dépôts de charbon heu- 
reusement situés \ S'il en est ainsi, on doit reconnaître 
d'abord que les entreprises d'envahissement impérialiste 
peuvent se poursuivre par des moyens d'action jusqu'ici 
ignorés du droit public. Les particuliers peuvent collabo- 
rer a l'œuvre des gouvernements. Toute combinaison 
financière qui a pour objet l'aménagement industriel d'un 
territoire et le transport de ses productions tend à don- 
ner l'empire économique de ce territoire à la nation qui 
gère l'entreprise. Tout Etat qui tolère sur son territoire 
les entreprises des Compagnies étrangères se soumet 
éventuellement à la domination économique de ces Com- 
pagnies et de la nation dont elles propagent l'influence. 
La conquête commerciale de l'univers n'appartient pas 
aux militaires ni aux diplomates : elle revient à ces syn- 
dicats privés de capitalistes qui se forment pour une 
œuvre systématique d'accaparement mondial. 

Il serait évidemment impossible de nier à l'heure 
actuelle le retentissement que les « trustifications » 
d'outre-Atlantique peuvent avoir sur la vie économique 
des nations les plus lointaines. Mais trop souvent encore 
on laisse dans l'ombre la valeur politique de telles entre- 
prises. Il semble que les peuples annexés à l'empire 
économique d'une puissante étrangère n'en sont nulle- 
ment atteints dans leur indépendance nationale, tant que 

des canaux qu'on y creuse, on est srtr de conquérir peu à peu le voisin, 
de le dénationaliser et de l'annexer sournoisement. »(G. Tariik : L'Impé- 
rialisme. « Renaissance Latine », i5 juillet 190a, p. 33o). 

1. A. G. de Laphauellk : Chronique internationale (R. Droit Public, 
1900, I, p. 05). 
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les entreprises qu'ils subissent gardent le caractère d'opé- 
rations commerciales dirigées par de simples particuliers. 
On a dit, par exemple, dans la question qui nous occupe, 
que l'affermage de l'Acre n'offrait aucun inconvénient 
politique, puisqu'il ne mettait en jeu que des intérêts 
économiques. Il y a là une opinion singulièrement opti- 
miste. 

Il ne faudrait certainement pas exagérer l'influence que 
les phénomènes économiques exercent sur la vie des 
peuples modernes. A ceux qui voient dans la préoccupa- 
tion des intérêts matériels le seul facteur psycho-sociolo- 
gique qui détermine l'évolution des sociétés humaines, 
les événements, aujourd'hui comme jadis, donnent d'écla- 
tants démentis en révélant soudain la valeur dynamique 
des principes moraux. Mais il n'en est pas moins vrai 
que les peuples sont dominés dans leur développement 
par les conditions d'ordre économique, comme les indi- 
vidus par les nécessités de la vie matérielle. Il est en tout 
cas incontestable que l'impérialisme économique menace 
les peuples dans leur prospérité matérielle, comme les 
entreprises militaires des siècles passés. L'accaparement 
économique du monde est la forme moderne de la con- 
quête. Le but est le même, que le peuple conquérant vise 
à l'empire militaire ou à l'empire commercial du globe : 
il s'agit toujours de développer au maximum sa puissance 
nationale, de grandir de la substance même des nations 
assujetties, — et d'en tirer gloire, car l'Anglo-saxon est 
fier du bilan de ses capitaux et de ses vaisseaux mar- 
chands, comme Xerxès l'était du dénombrement de ses 
armées 1 . Atteintes dans leurs éléments vitaux par l'impé- 
rialisme économique des puissances envahissantes, les 
nations menacées doivent se garder de ce danger, quand 
elles le peuvent, et se défier de toute entreprise, — 
officielle ou privée, — qui tend à établir la suprématie 
redoutée. 

i. Stead, op. cit., notamment chap. I. 
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Derrière le «trust» du caoutchouc, ils voient l'invasion 
nord-américaine et le démembrement territorial des répu- 
bliques de l'hémisphère austral. 

L'affaire de l'Acre n'était évidemment pas de nature à 
provoquer une telle panique. Dans cette affaire, le cabinet 
de Washington a eu l'attitude la plus correcte. La que- 
relle du Brésil et de la Bolivie pouvait lui fournir un pré- 
texte à intervenir : il n'est pas intervenu et, en réalité, 
cette occasion d'intervention n'eût pas été favorable. La 
porte d'invasion du continent sud-américain est ailleurs, 
au littoral de la Méditerranée des Antilles, en Colombie 
ou au Vénézuela : il serait difficile d'occuper de plainpied, 
même par les procédés indirects que l'ingéniosité de nos 
diplomates a inventés en Afrique et en Chine, une contrée 
située au cœur de l'Amérique du Sud, dans la Haute- 
Amazonie. De plus en plus d'ailleurs, les Etats-Unis affir- 
ment leur intention de respecter l'indépendance et l'inté- 
grité territoriale des Républiques sud-américaines, et ils 
conforment leur politique extérieure à ces déclarations. A 
l'heure actuelle, ils hésitent à intervenir au Vénézuela, 
alors que tout les y inviterait ; l'anarchie interne du pays 
y faciliterait l'occupation étrangère, et les puissances 
européennes menacent elles-mêmes de porter atteinte à 
l'indépendance et à l'intégrité du Vénézuela, au mépris de 
la doctrine de MonroeV Mais il serait téméraire de pré- 
tendre que les Ktats-Unis, pour s'arrêter momentanément 
dans leur expansion extérieure, renoncent à l'hégémonie 
des continents américains. Et, au jour qui leur paraîtra 
opportun pour rendre plus effectif leur protectorat pan- 
américain, ils fonderont leur suprématie politique sur les 
situations économiques que leurs sociétés commerciales 
auront su créer dans l'autre Amérique. Si le Vénézuela 
s'est exposé à l'intervention de l'Allemagne en concédant 
un chemin de fer à une Société allemande, la Bolivie se 
met sous la dépendance éventuelle des Etats-Unis en af- 

i. i5 décembre 190a. 
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firmant ses district» les plus fertiles à un syndicat de ca- 
pitalistes new-yorkais. 

Il faut noter en outre que si remplacement du territoire 
d'Acre semble soustraire ce territoire aux entreprises po- 
litiques des Etats-Unis, cet emplacement augmente aussi 
les dangers de la concession pour les nations voisines, au 
jour où les Américains prétendraient démembrer la Boli- 
vie. La Bolivie en effet, depuis la guerre du Pacifique, se 
trouve dans une situation géographique anormale : pri- 
vée de frontières maritimes, et, par suite, sans commu- 
nications directes avec les Etats non limitrophes. Par là- 
méme, tout acte international par lequel la Bolivie com- 
promettra F intégrité de son territoire en l'hypothéquant 
aux étrangers doit compromettre, par contre-coup, la sé- 
curité des Etats qui l'enclavent. Car l'Etat lointain qui 
aurait acquis des droits sur le territoire bolivien serait 
entraîné, pour exercer ces droits, à violer la souveraineté 
territoriale des Etats intermédiaires. Et ceci n'est pas une 
hypothèse gratuite : puisqu'il y a quelques années déjà, la 
canonnière américaine Wilmington remonta les eaux de 
l'Amazone au mépris de la souveraineté brésilienne. On 
pourrait aller jusqu'à soutenir que la Bolivie, quoique 
pleinement souveraine en droit international, n'a pas la 
capacité de se soumettre au protectorat d'un Etat non li- 
mitrophe, un tel protectorat ne pouvant pratiquement 
s'exercer sans violation des territoires limitrophes. Le 
protectorat occulte concédé à un syndicat privé est aussi 
dangereux pour les Etats voisins. 



Le Brésil a pu invoquer ainsi l'intérêt de sa sécurité 
menacée pour protester contre l'affermage de l'Acre. Cet 
intérêt était cependant trop lointain pour autoriser le 
Brésil à aucun acte d'intervention caractérisée. Dans des' 
circonstances politiques autrement graves, quand le dé- 
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veloppement excessif d'un Etat, l'accroissement de sa 
puissance militaire, les changements constitutionnels qui 
augmentent sa force nationale, ou au contraire les trou- 
bles prolongés, les révolutions internes qui de leur terri- 
toire d'origne se propagent au dehors, quand de tels évé- 
nements menacent d'une façon puissante la sécurité des 
Etats limitrophes, la coutume internationale n'autorise 
pas les Etats menacés à intervenir chez leur dangereux 
voisin, comme s'ils avaient subi une véritable lésion de 
droit. L'Etat menacé dans sa sécurité personnelle n'a 
qu'une ressource : c'est de se défendre et de lutter contre 
la politique de l'Etat adverse par des mesures préventives 
de toute nature, par des actes de représailles et par des 
moyens comminatoires. Le Brésil a d'ailleurs procédé 
ainsi dans l'affaire de l'Acre. Il a reconnu et respecté la 
souveraineté territoriale de la Bolivie ; mais, jugeant l'af- 
fermage de l'Acre nuisible à ses intérêts personnels, il a 
agi par des moyens de pression indirects sur le gouverne- 
ment bolivien pour l'amener à résilier le contrat projeté 
ou à le modifier. 

Les réclamations du Brésil auraient abouti à quelque 
résultat. La Bolivie consentirait à restreindre les préroga- 
tives concédées à Y United Rubber Company. Mais ainsi 
la question de l'Acre ne semble pas réglée : car les com- 
pagnons de Luis Galvez ont repris les armes, et la Bolivie 
est momentanément impuissante à maintenir son autorité 
sur le territoire litigieux. En réalité, il faut le reconnaî- 
tre, la cause principale du différend brésilo-bolivien, c'est 
précisément la présence de colons brésiliens sur un terri- 
toire politiquement annexé à la Bolivie ; c'est la préten- 
tion qu'une partie du peuple brésilien conserve encore 
sur une région dont la condition politique semblait avoir 
été définitivement réglée par les traités. Le cas particu- 
liers des établissements brésiliens de l'Acre montre bien 
quels dangers court un Etat, en négligeant d'exercer sa 
souveraineté sur une partie de son territoire, et à quelles 
revendications politiques peuvent aboutir les situations 
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de fait acquises par des étrangers sur des terres qu' ils ont 
su mettre en valeur. La situation est telle à l'heure actuelle 
dans la région de l'Acre, que Ton peut se demander s'il 
ne serait pas de l'intérêt des deux Etats limitrophes de 
modifier la frontière telle qu'elle résulte des traités. Sans 
doute, il est impossible d'admettre les solutions violentes 
qui ont été réclamées au Brésil. L'annexion de l'Acre par 
décret du congrès de Rio serait une atteinte caractérisée 
au droit de la Bolivie ; car, nous l'avons dit, les colonies 
brésiliennes de l'Acre n'ont pas ruiné en droit la souve- 
raineté brésilienne. Mais comme elles en ont rendu l'exer- 
cice impossible en fait, la Bolivie elle-même aurait intérêt 
à négocier la cession de l'Acre avec le Brésil ; la cession 
intégrale par traité international conclu avec un Etat li- 
mitrophe, sur la cession déguisée par un contrat bâtard 
conclu avec un syndicat anglo-américain. On a préconisé 
notamment la cession par voie d'échange : le Brésil céde- 
rait à la Bolivie des districts moins excentriques que la 
région de l'Acre. Si toutefois la Bolivie refuse de conclure 
à l'amiable un pareil accord, il est à craindre que le diffé- 
rend se prolonge et que les troubles persistent dans la 
Haute- Amazonie. 

Et cependant, au-dessus des intérêts particuliers qui 
sont en jeu dans cette affaire, il y a un intérêt plus géné- 
ral, c'est l'intérêt commun des peuples sud-américains. 

Le Brésil a évidemment cédé, dans cette affaire, à des 
considérations d'intérêt brésilien ; mais en même temps 
il a prétendu défendre les intérêts généraux de l'Amérique 
du Sud, et c'est avec raison qu'il a dénoncé le danger de 
ces combinaisons politico-financières, qui hypothèquent à 
des puissances lointaines les domaines de colonisation 
compris dans les frontières d'Etats indépendants. Et ainsi, 
à l'occasion de l'affaire de l'Acre, une question plus haute 
peut se poser, — elle se poserait notamment si la Bolivie 
et le Brésil ne parvenaient pas à arrêter à l'amiable le rè- 
glement de leur contestation. Dans quelle mesure l'Amé- 
rique du Sud est-elle menacée par la colonisation étran- 
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gère, et notamment par l'expansion des Etats-Unis? La 
« Doctrine de Monroe » protège-t-elle ou menace-t-elle les 
libertés sud-américaines? N'y-a-t-il pas lieu d'affirmer, 
contre la « Doctrine » des Etats-Unis, une « Doctrine sud- 
américaine », c'est-à-dire de proclamer la solidarité des 
Etats sud-américains et l'intangibilité du continent tout 
entier ? Et, pour rendre cette « Doctrine » effective , 
pour prévenir et repousser la colonisation étrangère, les 
Etats de l'Amérique australe ne doivent-ils pas s'entendre 
pour inaugurer une politique systématique d'intérêt sud- 
américain, pour empêcher par un veto collectif les actes 
particuliers par lesquels un d'entre eux viendrait à com- 
promettre la sécurité commune, pour faire cesser, par une 
intervention concertée, les troubles civils qui, sur tel ou 
tel point de l'Amérique du Sud, peuvent à chaque instant 
donner prétexte à l'intervention de l'Europe ou des Etats- 



Je ne veux pas tenter ici une étude approfondie sur la 
doctrine de Monroe, sur sa portée originaire ou actuelle, 
sur sa valeur juridique ou politique. Je voudrais cepen- 
dant essayer de dégager quelques idées qui dominent le 
problème des destinées de l'Amérique latine. 

La doctrine de Monroe, si l'on voulait en condenser le 
principe essentiel en une formule simpliste, se résume- 
rait en cette idée que dans les questions américaines, 
l'intérêt américain doit remporter sur tout autre et 
notamment prévaloir sur les prétentions européennes, 
et qu'il appartient aux Américains de régler eux-mêmes 
les questions américaines dans l'intérêt américain. Ainsi 
formulée, la doctrine se ramènerait à un axiome de 
justice internationale en apparence indiscutable : axiome 
qu'il serait cependant utile de proclamer bien haut, car il 
n'arrive pas toujours dans les relations internationales, 
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que les affaires d'un continent soient réglées en vue de 
l'intérêt de ce continent : à notre époque encore, nul 
n'oserait soutenir que les peuples d'Afrique ou d'Asie 
sont laissés maîtres de leurs destinées, ni môme que les 
puissances colonisatrices « civilisent » l'Asie ou orga- 
nisent l'Afrique en se préoccupant du bien-être et de la 
prospérité commune des populations indigènes. Mais, 
loin d'être un axiome irréfutable, la doctrine de « l'in- 
térêt américain seul légitime en Amérique » perd toute 
valeur juridique si l'on en veut préciser le sens en dissi- 
pant l'équivoqne de l'adjectif « américain ». Une habi- 
tude verbale si puissante qu'aujourd'hui encore il nous 
est presque impossible de n'y pas céder dans la moindre 
étude de politique internationale ou de géographie, nous 
fait appliquer plus spécialement Tépithète « américain » 
aux hommes et aux choses des Etats-Unis d'Amérique et 
conserver cependant l'emploi de cette épithète pour dési- 
gner les hommes et les choses de l'ensemble des Améri- 
ques. Or, dès l'origine et de plus en plus avec l'évolution 
de la Doctrine, les Etats-Unis en revendiquant « l'Amé- 
rique aux Américains », en affirmant que « l'intérêt amé- 
ricain doit prévaloir en Amérique », entendent au sens 
étroit le mot américain : ils revendiquent l'ensemble des 
Amériques pour les Américains (du Nord), pour le peuple 
des Etats-Unis ; ils prétendent faire prévaloir dans toute 
question américaine, au nord et au sud de Panama, l'in- 
térêt des Américains qui vivent sous l'égide de la bannière 
étoilée, l'intérêt de la nation yankee. Et ainsi entendue, 
la doctrine cardinale du droit public élaboré aux bords 
du Potomac paraît se ramener à une prétention égoïste, 
étrangère à toute justice internationale et menaçante pour 
les autres peuples — y compris les nations de l'Amérique 
latine. 

En se reportant aux origines de la doctrine de Monroe, 
on constate cependant que la véritable doctrine n'est ni 
radicalement contraire aux principes du droit des gens, ni 
intégralement et définitivement conforme à ces principes. 
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11 y a en réalité, dans la « Doctrine » de i8a3, une 
partie permanente et une partie caduque : l'affirmation 
d'un système politique qui de plus en plus a pénétré le 
droit public universel — et des prétentions nationales 
qui, légitimes dans les circonstances historiques de i8a3 
ne répondent plus aux données actuelles de la politique 
internationale. 

i°) La Doctrine de 1823, expressément ou implicite- 
ment, a proclamé un droit public nouveau; elle a été une 
affirmation du principe démocratique, comme auparavant 
les déclarations des révolutionnaires d'Amérique ou de 
France, comme plus tard les revendications formulées au 
nom du principe des nationalités. 

Le principe démocratique doit l'emporter désormais 
sur le principe autocratique, la souveraineté nationale 
sur le droit dynastique ; 

— La légitimité n'est pas au règne des princes absolus, 
elle est aux gouvernements actuellement consentis par les 
gouvernés. L'absolutisme autocratique et la conquête 
internationale sont contraires au droit des gens ; 

— Les peuples ont droit à la liberté, a l'autonomie et à 
l'indépendance à rencontre des pouvoirs historiques, et 
ceux qui se sont déjà émancipés ont droit au maintien de 
leur indépendance contre le rétablissement brutal de la 
suprématie des dynasties expulsées ou des métropoles 
déchues ; 

— Dans les continents nouveaux enfin, les peuples qui 
viennent d'affirmer leur personnalité nationale en se 
constituant en Ktats indépendants ont droit à la possession 
de leur domaine naturel, ils ont le droit de coloniser le 
territoire réservé à leur expansion future et d'en exclure 
les puissances lointaines qui prétendraient y fonder des 
colonies sujettes \ 

1. Os propositions se dégagent non seulement du message présidentiel 
du a Décembre iHa'i, mais de la correspondance échangée entre le prési- 
dent Monruc et les anciens présidents Jerterson et Madison, et mieux en- 
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Ces principes pouvaient se justifier, non seulement de 
l'intérêt américain de 1823, mais de considérations ration- 
nelles. Ils avaient une valeur abstraite et devaient ainsi sur- 
vivre aux circonstances historiques qui en provoquaient 
l'expression. lisse sont progressivement réalisés depuis un 
siècle sans l'être encore intégralement. Ils subsistent 
ainsi à l'heure actuelle, non seulement de par l'autorité 
de la Doctrine de Monroe, mais comme incorporés à un 
droit public nouveau, au droit des gens universel, à la 
coutume internationale. 

2 ) Comme formule d'action politique, la Doctrine de 
i8a3 devait s'appuyer nécessairement sur les circons- 
tances historiques du moment, sur des données politiques 
aujourd'hui modifiées. Delà des assertions qui ne peuvent 
avoir actuellement la môme valeur qu'il y a quatre-vingts 
ans, — c'est la partie caduque de la Doctrine : 

L'Europe coalisée et absolutiste a un droit public, un 
« système politique » et des intérêts communs opposés au 
droit, à la politique et aux intérêts des Etats américains. 
Tous les Etats américains, peuples libres, sont ainsi soli- 
daires et naturellement coalisés eux-mêmes contre l'Eu- 
rope, contre les souverains de la Sainte- Alliance. L'Europe 
et l'Amérique sont deux mondes distincts qui doivent 
poursuivre une évolution séparée. Il y a un droit 
public européen et un droit public américain. 

Toute intervention européenne serait, à l'heure actuelle, 
une tentative d'extension à l'Amérique du ce système » 

core peut-être de la correspondance officielle et du journal privé du secré- 
taire d'Etat John Quincy Adams, qui fut le principal inspirateur des 
déclarations de i8a3. 11 en ressort que les hommes d'Etat américains ont eu 
une conscience parfaite de l'importance doctrinale du manifeste qu'ils adres- 
saient ainsi à l'Europe. — Voir les documents originaux, qu'il m'est im- 
possible de citer ici, dans American State Papers : Foreign Relations, t. V ; 
— The Hamiltnn facsimiles oj Manuscripts . . . Part 1 : The Monroe Doctriné 
(New-York, 1890);— Diary of J. Q. Adams, passim, etc. — Voir aussi l'ou- 
vrage de Reddaway: The Monroe Doctrine, qui retrace la genèse du mes- 
sage de i8a3. 
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de Mctternieh, un attentat à la liberté américaine. Toute 
intervention européenne doit provoquer ainsi la contre- 
intervention des puissances américaines qui, comme les 
Etats-Unis, peuvent matériellement lutter pour la défense 
des libertés américaines, pour le maintien du droit public 
américain. 

Les tentatives de colonisation européenne en Amérique 
ne seraient pas seulement une entrave à l'expansion 
future des Etats américains, elles seraient un péril immé- 
diat pour ces Etats, car toute possession européenne en 
Amérique peut servir de base d'opérations aux entreprises 
militaristes de l'Europe, à ces politiques de conquête 
internationale qui sont dans la tradition des gouverne- 
ments monarchiques. 

La solidarité panaméricaine telle que la proclamait les 
Etats-Unis en i8a3 n'était donc pas la conséquence du 
rapprochement géographique des Amériques, elle naissait 
avant tout de l'antinomie politique de l'Europe et de l'Amé- 
rique ; la solidarité des peuples américains était la contre 
partie naturelle et nécessaire de la Sainte-Alliance des 
souverains d'Europe. Et si les Etats-Unis revendiquaient 
au nom de la prépondérance qu'ils avaient dès lors dans 
l'hémisphère occidental, la mission et le droit de défendre 
contre tout attentat européen les libertés communes des 
Amériques, en s'arrogeant ce rôle au nom de l'intérêt 
a stricto-américain », de l'intérêt yankee, ils restaient 
néanmoins dans la justice internationale, parce que l'in- 
térêt américain était alors de défendre un droit public 
nouveau contre le droit suranné de l'Europe absolutiste, 
parce que l'intérêt des Etats-Unis était de se poser en 
champion du droit démocratique et de la justice interna- 
tionale dans les continents américains. 

Les circonstances historiques ont changé depuis 1823. 

Actuellement le contraste de l'Amérique républicaine 
et de l'Europe monarchique a disparu. Le droit autocra- 
tique, tout en subsistant comme principe d'ordre consti- 
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tutronnel en certains Etats de l'Europe, n'a du moins plus 
la valeur d'un principe de droit public européen et d'une 
arme de conquête internationale. On ne peut plus parler 
de droit public européen et de droit public américain. 

Par là môme la solidarité panaméricaine s'est étrange- 
ment affaiblie. La communauté des intérêts politiques 
n'unit plus les peuples libres d'Amérique contre les des- 
potes d'Europe. Depuis quatre-vingts ans, les Etats 
indépendants des continents américains ont poursuivi 
leur évolution naturelle sans que l'Europe ait jamais 
tenté de les entraver dans leur développement. Et, 
spontanément, l'Amérique du Sud s'est rapprochée 
de l'Europe au lieu de commercer avec les Etats-Unis. 
Entre les Républiques de l'Amérique latine et l'Amé- 
rique de langue anglaise, il n'y a pas de solidarité 
ethnique, tandis que l'affinité des origines rapproche les 
peuples latins de l'ancien et du nouveau monde ; il n'y a 
pas de solidarité morale, puisque de l'aveu même des 
patriotes hispano-américains, la culture de l'Amérique 
latine est essentiellement française 1 ; il n'y a pas de soli- 
darité économique, puisque, malgré les efforts systéma. 
tiques des hommes d'Etat et des négociants anglo-améri- 
cains, aucun courant d'échange puissant n'a pu encore 

i. Cf. l'enquête publiée par la «Renaissance latine » (i5 juin 190a) : 
VAoenir des peuples latins d'Amérique, — notamment les réponses de MM. 
Vargas Vila, Ruben Dario et C. Zumeta. « L'influence morale et intellect 
tuelle de ce qu'on appelle la Grande République, dit M. Vargas Vila, est 
nulle, absolument nulle sur les peuples du Sud. L'esprit de ces peuples 
est réfractaire à l'invasion de l'esprit anglo-saxon. L'âme espagnole 
et même l'âme indigène de ces pays est résolument hostile aux idées 
et à l'âme saxonne. Là, toute la culture est française ; la science, fran- 
çaise, la littérature, française. . . » Et l'homme d'Etat colombien insiste 
sur la puissance de notre influence en Amérique du Sud comme pourrait 
le faire le Français le plus chauvin, (op. cit., p. i83 ) T. W. Stead recon- 
naît d'ailleurs que « l'influence de New- York et de Chicago est ressentie 
davantage à Londres et à Liverpool qu'à Buenos-Aires. » (L'Américanisa- 
tion du Monde, p. 12;), il déclare que « s'il est un paradoxe qui contienne 
quelque vérité, c'est qu'il y a peu de partie du monde qui soit moins Amé- 
ricaine que l'Amérique du Sud » et tandis qu'il range l'Australie et même 
l'Afrique Australe dans la partie de l'univers déjà soumise à l'influence 
américaine, il range l'Amérique du Sud dans Vautre partie du monde — 
la partie encore rebelle à l'hégémonie morale des Anglo-Américains. 
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être créé entre les Etats-Unis et les Républiques australes 
qui sont en relations commerciales suivies avec l'Angle- 
terre, la France et l' Allemagne il n'y a même pas, entre 
l'Amérique du Nord et l'Amérique du Sud, de solidarité 
géographique naturelle, puisque malgré l'isthme central 
qui sépare en fait les deux continents américains au lieu 
de les unir (puisqu'il brise la ligne de navigation directe 
des Florides à la côte sud-américaine du Pacifique), les 
deux Amériques sont deux mondes distincts comme 
l'Europe et l'Afrique, comme l'Asie et l'Australie, puis- 
qu'enfin la route maritime de New-York à Buenos-Aires 
et à Rio-dc-Janeiro est au moins aussi longue qu'elle Test 
de Bordeaux ou de Lisbonne à ces mêmes ports, — à tel 
point qu'aujourd'hui encore le commerce entre le Brésil et 
les Etats-Unis transite en partie par les ports de l'Europe 
occidentale *. A quelle réalité répond dès lors cette épithète 
de « panaméricain » qui justifierait la prétention des 
Etats-Unis d'opposer aux intérêts de l'Europe les intérêts 
communs des peuples du nouveau monde? Il n'y a jamais 
eu entre les deux Amériques qu'une solidarité politique, 
et cette solidarité même a disparu avec les circonstances 
historiques qui l'avaient fondée. 

Autre modification profonde aux conditions réelles de la 
politique internationale : l'isolement des continents, pos- 
sible en i8a3, serait actuellement en contradiction avec 
les nécessités de la vie universelle, et les Etats-Unis eux- 
mêmes y ont renoncé en contribuant au développement 
des échanges commerciaux entre peuples et en interve- 
nant en acteur dans la politique « mondiale ». 

L'économie du système international préconisé par les 
Etats-Unis en 1823 reposait essentiellement sur la sépara- 
tion politique des continents terrestres. En fermant à 

1. Viai.latte : Les Etats-Unis et V Amérique latine, p. 23; (Revue de Paris, 
i5 mars 1902). 

2. Viai.latte, ibid. 
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l'Europe le monde américain, les Etats-Unis s'engageaient 
solennellement à ne pas intervenir eux-mêmes dans les 
affaires de l'Europe. La paix du monde civilisé leur sem- 
blait assurée, à cette condition seule que la séparation se 
maintint absolue entre l'ancien et le nouveau monde 
appelés à suivre librement et distinctement leurs desti- 
nées propres, et protégés l'un et l'autre par les espaces 
océaniques. Et pendant longtemps, les Etats-Unis sont 
demeurés dans les limites de rôle qu'ils s'étaient eux- 
mêmes assigné, en appliquant leurs forces nationales 
à l'œuvre d'expansion interne et en s'abstenant d'interve- 
nir activement dans les compétitions internationales du 
dehors. Mais pendant le xix* siècle le domaine de la poli- 
tique internationale, jadis limité aux régions d'Europe et 
d'Amérique, s'est étendu à l'ensemble de la surface ter- 
restre, à l'Afrique, à l'Extrême-Orient, au Grand-Océan. 
Les puissances européennes, tout en respectant l'isolement 
américain, ont poursuivi partout ailleurs les politiques 
d'impérialisme universel, les entreprises d'expansion 
« mondiale ». Et soudain les Etats-Unis ont suivi l'exem- 
ple de l'Europe. Ils sont entrés dans le « concert » des 
grandes puissances, ils ont élevé la voix dans des ques- 
tions d'intérêt universel, et même de caractère exclusive- 
ment européen \ Ils ont enfin à leur tour inauguré les 
politiques de conquête lointaine, ils ont entrepris, eux 
aussi, la « colonisation tropicale » : et ainsi ils se sont 
appropriés le « système politique » des Européens, le 
système qu'ils condamnaient en 1823. 

1. En iSjjÔ, au moment même où la question vénézuélienne et la question 
cubaine s'imposaient aux préoccupations des gouvernants américains, — 
sans parler de problèmes économiques de la plus haute gravité comme le 
problème monétaire, — le Congrès des Etats-lnis consacrait encore de 
longues discussions à la question arménienne (si secondaire en apparence 
pour les assemblées représentatives et les cabinets européens). On se rap- 
pelle aussi l'intervention récente de M. Ha y en faveur des Juifs de Rou- 
manie. — Cf. sur le rôle contemporain des Etats-Unis dans la politique in- 
ternationale : H . Hauser, Ventrée des Etats- Unis dans la politique mondiale. 
(Ann. Scienc. polit., 1901. p. 44 5 )- 




- 148 - 



C'est en vain, en effet, que les Américains tentent de 
concilier l'impérialisme avec la Doctrine originaire. C'est 
en vain qu'ils soutiennent que la Doctrine étant limitée à 
la condition des continents américains, ils peuvent libre- 
ment étendre leur suprématie hors d'Amérique, sur les 
terres et sur les océans, sans violer la lettre ni l'esprit 
de la Doctrine. 

La Doctrine de i8a3 condamnait la conquête : les Etats- 
Unis de 1902 l'admettent et la pratiquent. Ils justifient 
même la « colonisation tropicale » comme les Espagnols 
l'avait légitimée, en proclamant qu'il faut des maîtres 
politiques aux peuples qui vivent dans une éternelle 
enfance 1 , en s'arrogeant la mission providentielle de 
christianiser la terre et de la subjuguer, — parle fer et par 
la Bible *. Ils abandonnent ainsi les principes permanents 
de la Doctrine, les vérités de droit public universel dont 
ils furent jadis les apôtres. 

Et en même temps ils prétendent appliquer en Amé- 
rique la stricte doctrine de l'isolement américain, dans 
des conditions nouvelles où cette doctrine devient surannée 
et contraire à la justice internationale. 

Les Etats-Unis eux-mêmes, en rentrant dans le concert 
mondial des puissances, ont reconnu l'universelle solida- 
rité qui lie les peuples du monde civilisé ; ils ont reconnu 
qu'au-dessus des intérêts européens et des intérêts améri- 
cains, il y a des intérêts humains, au-dessus des problèmes 
d'équilibre inter-européen ou inter-américain, des problè- 
mes d'équilibre mondial. Dès lors, il est impossible 
d'admettre la prétention des Etats-Unis de s'étendre 
librement hors d'Amérique, et de conserver néanmoins 
une suprématie exclusive sur les continents américains. 
Les Etats-L^nis ont ouvert l'Amérique en en sortant. S'ils 
ont désormais des intérêts hors d'Amérique, s'ils préten- 

1. Alleyne-Ireland: Is tropical colonization justifiable? (Annals of the 
American Acaderay, May 1902.) 

a. Peffer : A republic in the Philippines (North American Review, 1899, 
I, p. 3i5. 
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dent concurrencer l'Europe jusque dans l'ancien monde et 
fonder des colonies en toute région colonisable de la terre, 
ils doivent par réciprocité admettre la concurrence euro- 
péenne en Amérique : reconnaître à l'Europe, même sur 
le sol américain, les mêmes droits à la colonisation qu'ils 
y revendiqueraient à l'occasion pour eux-mêmes. 

En définitive, comme principe de droit des gens per- 
manent et universel, la Doctrine de Monroe s'impose à la 
fois à l'Europe et aux Etats-Unis. Elle interdit et à l'Eu- 
rope et aux Etats-Unis eux-mêmes, les entreprises politi- 
ques contraires à l'indépendance des peuples civilisés. 
Dans la mesure au contraire où la colonisation reste con- 
forme au droit international, — que l'on admette le droit 
supérieur des peuples organisateurs sur ceux qui semblent 
incapables de se gouverner eux-mêmes, ou qu'on limite la 
colonisation aux établissements fondés par traités volon- 
taires avec le peuple indigène ou l'Etat local, — toute ré- 
gion colonisable est indistinctement ouverte à l'expansion 
des puissances d'Europe ou d'Amérique, et alors même 
qu'il s'agirait d'un territoire américain, le danger de l'é- 
tablissement nouveau fondé par une puissance envahis- 
sante doit être apprécié par la communauté des Etats ci- 
vilisés au point de vue de l'équilibre mondial, et non 
d'autorité par les Etats-Unis au point de vue de l'intérêt 
américain. Car il n'y a plus d'intérêt américain, d'intérêt 
pan-américain nécessairement antinomique de l'intérêt 
européen, et l'intérêt « stricto-américain » n'est plus 
comme jadis, conforme à la justice internationale : il peut 
être contraire au droit des gens, à l'équilibre et la paix du 
monde. Comme « doctrine américaine », la doctrine de 
Monroe n'a plus de valeur juridique. Le « principe de non 
colonisation », comme principe anti-européen, est un 
principe suranné et injustifiable en droit. 
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Ceci reconnu, le problème de la colonisation sud-amé- 
ricaine s'éclaircit. Les peuples sud-américains sont des 
nations civilisées, organisées en Etats indépendants. Ils 
ont droit au respect de leur indépendance, contre l'Eu- 
rope et contre les Etats-Unis. Ils ont droit au maintien de 
leur intégrité territoriale : il est interdit aux Etats-Unis 
comme à l'Europe d'usurper le sol sud-américain. Contre 
tout attentat à leurs libertés essentielles, que l'agresseur 
vienne de l'ancien monde ou de l'autre Amérique, ils ont 
droit à la garantie effective du droit des gens, à l'arbitrage 
international ou à l'intervention collective des puissances 
tierces par un procédé quelconque de nature juridique. 

Toute tentative de conquête brutale en Amérique du 
Sud serait en effet contraire, non seulement aux princi- 
pes permanents de la Doctrine de Monroe, mais au Droit 
des Gens universel, qui admet comme la Doctrine le droit 
des peuples a l'indépendance et à l'intégrité. La conquête 
de l'Amérique du Sud est interdite ainsi aux Etats-Unis 
comme à l'Europe, non seulement parce que les Etats- 
Unis ont garanti contre l'Europe, en i8a3, l'indépendance 
de leurs « frères du Sud », mais parce que la conquête est 
en soi contraire au droit des gens. Les Etats-Unis pour- 
raient donc protester contre la colonisation violente de 
l'Amérique du Sud par l'Europe, non seulement au nom 
de la Doctrine de Monroe, mais au nom du Droit des Gens 
universel. Et réciproquement, au nom du Droit des Gens 
universel, et malgré la Doctrine de Monroe. l'Europe 
pourrait protester contre la conquête yankee. Les usur- 
pations européennes en Amérique du Sud devraient 
provoquer l'intervention des Etats-Unis, mais, inverse- 
ment, les usurpations nord-américaines dans le continent 
austral motiveraient l'intervention légitime de l'Europe. 

Et s'il arrivait enfin que sans agressions brutales con- 
traires au droit international, les puissances colonisatri- 
ces envahissent l'Amérique du Sud par des procédés indi- 
rects, et avec le consentement réel ou apparent des Etats 
sud-américains démembrés, alors surgirait une question 
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non d'intérêt pan-américain ou d'intérêt yankee, mais 
d'intérêt sud-américain et d'équilibre mondial. Il est im- 
possible de proclamer comme un principe de justice inter- 
nationale fondée sur la réalité actuelle, que toute expan- 
sion européenne est nécessairement dangereuse en Amé- 
rique du Sud, tandis que l'expansion pacifique de la puis- 
sance yankee s'y pourrait poursuivre sans limites ; qu'en 
d'autres termes, les Etats sud-américains demeureraient 
libres d'aliéner leurs territoires au profit d'une puissance 
étrangère, sans avoir à rendre compte de leurs actes aux 
puissances tierces, mais que les aliénations seraient illé- 
gitimes dans le seul cas où, consenties au profit de l'Eu- 
rope, elles seraient pour ce motif, contraire à la «Doctrine 
de Monroe » et provoqueraient ainsi les justes protesta- 
tions des Etats-Unis. Qu'il s'agisse d'usurpations violentes 
ou d'annexions pacifiques, les établissements étrangers 
fondés en Amérique du Sud intéressent toutes les puis- 
sances civilisées dans la mesure où ils peuvent influer sur 
l'équilibre mondial ; ils intéressent aussi l'ensemble des 
Etats sud-américains, parce qu'il y a en fait une solidarité 
sud-américaine ; ils n'intéressent pas spécialement les 
Etats-Unis comme puissance américaine, parce qu'il n'y a 
pas de solidarité pan-américaine. Et ainsi, s'il appartient 
éventuellement aux Etats-Unis d'intervenir en Amérique 
du Sud, dans un intérêt d'équilibre mondial, pour entra- 
ver les entreprises de telle ou telle puissance européenne, 
il appartiendrait aussi à l'Europe d'intervenir dans les 
mêmes conditions pour entraver l'expansion nord-améri- 
caine en Amérique du Sud, et de maintenir l'intégrité po- 
litique du continent austral, à rencontre même des Etats- 
Unis et des aliénations imprudemment consenties par tel 
Etat sud-américain. 

* * 

Voilà le droit. Au point de vue de la politique positive, 
la question sud-américaine se présente différemment. U 
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faut bien le reconnaître en effet, la Doctrine de Monroe 
conserve une valeur dynamique propre, indépendamment 
du droit des gens et à rencontre même du droit des gens, 
comme doctrine de Vintérêt américain et comme principe 
d'action politique nord-américaine. Les Etats-Unis le 
proclament eux-mêmes, la doctrine n'a rien à faire avec le 
droit ; c'est un principe de politique vivante 1 , une doc- 
trine d'intérêt national*. Les Etats-Unis ayant donc dé- 
cidé que la Doctrine interdit toute colonisation européenne 
en Amérique, parce que l'intérêt vital de la nation yankee 
l'exige ainsi, l'Europe doit en fait tenir compte de ce prin- 
cipe puisque les Etats-Unis considéreraient tout acte con- 
traire comme équivalant à une agression contre leur in- 
dépendance. La Doctrine de Monroe survit ainsi comme 
une doctrine anti-européenne, à la fois tutélaire et mena- 
çante pour les Républiques de l'Amérique latine. 

La Doctrine de Monroe protège en effet les Etats sud- 
américains, en rendant l'Europe singulièrement circons- 
pecte lorsqu'il s'agit d'exercer une action politique sur 
un point quelconque des continents américains. Les puis- 
sances européennes reculent à violer la doctrine yankee 
en transgressant le « principe de non-colonisation », et à 
risquer ainsi un conflit avec les Etats-Unis pour une en- 
treprise d'intérêt lointain. Et il en sera ainsi tant que les 
Etats-Unis seront assez lorts pour tenir l'Europe en res- 
pect, sans être prêts cependant à imposer leur supréma- 
tie aux peuples sud-américains, malgré ces peuples et en 
face de l'Europe qui pourrait alors être tentée d'interve- 
nir en dépit de la Doctrine. Mais la Doctrine menace les 
libertés sud-américaines, en fournissant aux Etats-Unis le 
principe politique au nom duquel ils prétendront interve- 
nir en Amérique du Sud, le jour où ils se croiront assez 
puissants pour violer l'indépendance des peuples latins 

i. Th. Roo9evklt: The Afonroe Doctrine (American Ideals, p 2a8eta3o). 
a. Bushnbll Haut : The United States as a World power (Fou n dations of 
american foreign policy, p. 35). 
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d'Amérique au nom de la prétendue solidarité pan-amé- 
ricaine, et pour organiser l'ensemble de l'Amérique sous 
la suprématie de la race anglo-saxonne. La Doctrine de 
Monroe, en paralysant Faction politique de l'Europe en 
Amérique du Sud, supprime le contrepoids nécessaire à 
l'influence grandissante des Etats-Unis. Elle enlève aux 
Etats sud-américains la protection qu'ils devraient atten- 
dre de l'Europe contre les entreprises de leurs protecteurs 
du Nord. L'Amérique du Sud n'a aucune garantie contre 
de telles entreprises : c'est pourquoi elle doit se garder 
par dessus tout de la puissance yankee, et se préparer à 
se défendre elle-même contre les Etats-Unis. 

Si les peuples latino-américains ont en effet un droit 
incontestable à l'indépendance et à l'intégrité territoriale, 
ils ont aussi un double devoir à observer pour maintenir 
leurs droits et conserver leur personnalité nationale dans 
le monde politique de l'avenir. 

La Doctrine de Monroe, nous l'avons rappelé, a favo- 
risé le développement des Etats sud-américains en leur 
assurant la libre et exclusive possession de l'ensemble du 
continent austral et en réservant ainsi de vastes territoires 
à leur expansion future. Mais ces Etats doivent justifier 
en l'exerçant la souveraineté étendue qui leur a été recon- 
nue sur des régions naturellement vacantes, ils doivent 
coloniser et peupler en fait des territoires qui depuis 
longtemps ont cessé d'être des territoires sans maître et 
qui cependant sont encore presque vacants. La contradic- 
tion ne peut persister indéfiniment entre la juridiction 
virtuelle des Etats sud-américains et la vacuité réelle des 
régions fertiles qu'ils occupent. L'Amérique du Sud est 
politiquement organisée : il faut qu'elle soit colonisée 
matériellement. Et les nations sud-américaines ne con- 
serveront leur indépendance qu'à la condition d'entre- 
prendre elles-mêmes la mise en valeur de leur propre 
domaine. En s'affranchissant de cette mission, elles pro- 
nonceraient leur déchéance, elles justifieraient la thèse 
sociologique qui proclame la nécessité de la colonisation 
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tropicale comme conséquence de l'irrémédiable incapacité 
politique des peuples assujettis à certains climats : L'Eu- 
rope et les Etats-Unis, voire le Japon, pourraient bien 
s'entendre un jour pour procéder, en dépit de toutes les 
« Doctrines », à un partage systématique du grand « con- 
tinent malade ». Obligées ainsi vis-à-vis du monde civilisé 
à poursuivre la colonisation progressive de leur conti- 
nent, les Républiques de l'Amérique du Sud — et de 
même celles de l'Amérique centrale 1 — n'y peuvent par- 
venir qu'à deux conditions. Elles doivent améliorer leur 
régime interne, vivre de la politique régulière des pays 
civilisés au lieu de rester à la façon du Vénézuela, dans 
un état d'anarchie civile qui met obstacle à tout progrès 
économique* Elles doivent accepter et provoquer même le 
concours de l'étranger, car il leur faut avant tout, pour 
utiliser leurs immenses richesses naturelles, un outillage 
industriel et un premier capital qu'elles ne peuvent créer 
par elles-mêmes. 

Mais astreints à accueillir les collaborations du dehors, 
les peuples de l'Amérique du Sud doivent se tenir inces- 
samment en garde contre les entreprises des grandes 
puissances qui poursuivraient systématiquement l'an- 
nexion économique du continent et prépareraient ainsi 
son annexion politique. Ce n'est pas seulement la frater- 
nité ethnique qui doit inviter les Américains de race 
latine à faire appel aux capitaux et aux émigrants de 
France et d'Italie et à se défier des colons allemands et 
des syndicats anglo-saxons : c'est aussi la crainte des poli- 
tiques impérialistes que les races du Nord poursuivent 
avec une audace croissante contre les peuples économi- 
quement inférieurs. L'industrialisme contemporain me- 
nace naturellement le monde latin , parce qu'il est le 
produit de la civilisation anglo-saxonne : ce n'est pas 

i. Je n'ai pas parlé spécialement des Républiques du Centre- Amérique, 
qui à bien des égards, peuvent être assimilées a celles du continent aus- 
tral, mais qui, à la différence de celles-ci, sont comprises dans l'aire d'in- 
fluence géographique des Etats-Unis. 
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trop de l'union de tous les peuples latins pour organiser 
la résistance sur le terrain nouveau où nos adversaires 
ont transporté la lutte internationale. Indépendamment 
enfin d'aucune puissance européenne — car l'Amérique du 
Sud ne peut compter sur une alliance politique et militaire 
avec aucun Etat de l'ancien monde, les Etats sud-améri- 
cains doivent organiser la défense collective de leur 
continent, réaliser la solidarité sud-américaine par une 
entente politique suivie. Dès les premiers temps de l'indé- 
pendance, les patriotes de l'Amérique espagnole avaient 
tenté, sans y réussir définitivement, la constitution d'une 
fédération hispano-américaine, qui eût déterminé le pro- 
grès rapide de ces peuples en les groupant en un orga- 
nisme puissant. Les contemporains reprennent la pensée 
de Bolivar. Ils réclament et croient pouvoir prophétiser 
l'intégration prochaine de l'Amérique du Sud : « aucun 
penseur quelque peu sérieux ne saurait croire qu'au 
siècle prochain l'Amérique sera divisée en autant de 
petites nations qu'aujourd'hui. Le siècle actuel sera un 
siècle de reconstitution et d'absorption, et verra surgir 
de grandes nations sur les ruines des petits Etats assimilés 
ou soumis aux puissances les plus civilisées ou les plus 
fortes. Une eonquête pacifique et une série de plébiscites 
donneront aux Etats-Unis la domination absolue sur tout 
le Nord et sur tout le centre de l'Amérique jusqu'au canal 
interocéanique, Le rempart de la race latine ne s'érigera 
que de l'autre côté de l'isthme où la Colombie, le Véné- 
zuela, l'Equateur, le Pérou, la Bolivie, formeront avec le 
temps, la grande confédération réalisée par Bolivar et qui 
n'attend plus, pour sa réapparition, que l'événement ino- 
piné et l'homme puissant, le créateur d'empire 1 ». On 
peut douter de la constitution d'un empire sud-américain 
quand les causes géographiques et sociologiques qui ont 
entraîné la dissolution rapide de l'œuvre de Bolivar sub- 

i. Varoas *Vila. (L 1 'Avenir des peuples latins d'Amérique, Renaissance 
latine, loc. cit.). 
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sistent comme il y a trois quarts de siècle. Et si même, de 
la cohorte impuissante des dictateurs à la Castro, un 
Napoléon sud-américain venait à surgir, il est vraisem- 
blable que là encore mieux qu'en d'autres lieux et en 
d'autres temps, l'œuvre politique de pouvoir personnel 
serait étrangement éphémère. Mais, mieux qu'un homme 
extraordinaire, la transformation progressive des popula- 
tions sud-américaines et leur conscience croissante des 
intérêts solidaires qui les unissent fonderont peut-être 
dans un avenir prochain l'organisation collective qui est 
nécessaire à la prospérité et à la sécurité même du conti- 
nent. Quand la nation Sud-américaine existera en fait, la 
République des Etats-Unis d'Amérique du Sud ne tardera 
pas à se constituer : et le danger extérieur doit hâter la 
formation de la nation Sud-américaine. Les événements 
politiques les plus récents sont comme les premiers 
symptômes de cette évolution. Si l'anarchie interne per- 
siste à l'intérieur de certaines républiques, l'esprit d'union 
et d'entente politique s'affirme entre Etats sud-américains. 
Le Chili a fait encore opposition au principe de l'arbitrage 
inter-américain au Congrès de Mexico : mais au même 
moment la guerre imminente était évitée entre les deux 
républiques australes, et la sentence du roi d'Angleterre 
a définitivement réglé les contestations chilo-argentines. 
A l'occasion de l'affaire de l'Acre, l'opinion sud-améri- 
caine s'est manifestée d'une façon très nette à rencontre 
de la Bolivie et les trois principales puissances de l'Amé- 
rique du Sud ont paru prêtes à s'allier contre le danger 
extérieur; peut-être interviendraient-elles une autre fois 
si quelque petite République venait à compromettre, par 
un acte particulier, l'intégrité politique du continent tout 
entier. Le différend même du Brésil et de la Bolivie 
serait tranché par l'arbitrage d'une tierce puissance sud- 
américaine f . Et maintenant l'action exercée par l'Europe 

i. Le Chili aurait été pressenti à cet égard. — Journal Le Brésil du ai 
décembre 190a. 




contre le Vénézuela soulève des inquiétudes jusqu'à 
Buenos- Aires 1 . De plus en plus la solidarité sud-améri- 
caine s'affirme et tend à se réaliser dans le domaine politi- 
que. Peut-être un tel facteur ne serait-il pas négligeable si 
quelque jour l'Europe ou les Etats-Unis prétendaient 
annexer l'Amérique du Sud à leur empire colonial. 

Décembre igoa. 

H.-A. Moulin, 

Professeur de droit international public 
à l'Université de Dijon. 



Notb. — Je n'ai pu parler qu'incidemment des événements 
du Vénézuela, qui prenaient une gravité soudaine au moment 
où j'achevais d'écrire cet article. Il serait difficile de signaler et 
de discuter ici les nombreuses questions de droit international 
qui se sont posées à cette occasion. Rappelons seulement que 
la tactique constante des puissances alliées (Allemagne, An- 
gleterre, Italie), a été d'engager les Etats-Unis dans le conflit, 
en sollicitant le président Roosevelt de résoudre par arbitrage 
les difficultés pendantes, et d'amener ainsi le chef de l'Union à 
préciser les conséquences pratiques de la Doctrine de Monroe, 
dans des circonstances défavorables aux Etats-Unis : le prési- 
dent Roosevelt, comme arbitre du conflit vénézuélien se trou- 
verait en effet dans cette alternative d'abandonner la Doctrine 
de Monroe, qui semble éventuellement menacée au Vénézuela 
puisque l'attitude étrange de l'Allemagne ne peut guère s'ex- 
pliquer que par Parrière-pensée de conquérir là-bas quelque 
avantage territorial, — ou de compromettre les Etats-Unis en 
leur faisant assumer, pour rendre la Doctrine de Monroe effec- 
tive, la responsabilité des engagements pécuniaires des répu- 
bliques sud-américaines, et môme le maintien de l'ordre interne 
dans ces républiques. On sait que jusqu'ici, le Président de 
l'Union a décliné le rôle d'arbitre. D'autre part, les déclarations 
doctrinales des discours et du messuge présidentiel d'août- 
décerabre 1902 ont été confirmées par les clauses du projet de 
traité arrêté entre les Etats-Unis et la Colombie (fin janvier 

i. Une motion vient d'être proposée au congrès de Rucnos- Aires en 
faveur d'une politique d'entente sud-américaine. (18 décembre 190a). 

il 
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1903) : les Etats-Unis s'engagent expressément à respecter la 
souveraineté et l'intégrité territoriale des républiques sud-amé- 
ricaines. En môme temps la cession de la zône du canal aux 
Etats-Unis est dissimulée par l'artifice juridique d'une conces- 
sion emphytéotique indéfiniment renouvelable au gré des Etats- 
Unis : il y a là un exemple caractéristique do ces • baux » à 
long terme qui politiquement, nous l'avons montré, équivalent 
à des traités d'aliénation territoriale définitive. — Quant à l'af- 
faire de l'Acre, une première expédition bolivienne a dû capi- 
tuler devant les Acréens. Le président Pando est alors parti à la 
tête d'une seconde expédition, tandis que le Brésil envoyait des 
troupes dans le Matto-Grosso et une division navale en Ama- 
zonie. Actuellement, — d'après une communication du gouver- 
nement bolivien. — l'Acre serait occupée militairement et admi- 
nistrativement par les Brésiliens. Néanmoins les négociations 
diplomatiques se poursuivent entre les deux pays. Le Brésil 
offrirait à la Bolivie l'échange de l'Acre contre des territoires 
voisins du Madeira, et au • Bolivian Syndicale » une indemnité 
de deux millions de dollars pour la résiliation du contrat (Dépê- 
che de Washington au Daily Telegraph, 6 février). Les repré- 
sentants du Bolivian Syndicate ont quitté l'Acre : à Washington, 
le secrétaire d'Etat maintient à la fois son intention de rester 
neutre dans le conflit bolivo-brésilien et de protéger les inté- 
rêts commerciaux des Américains engagés dans l'affaire. — 
D'après les dernières nouvelles de Rio-de-Janeiro, le litige de 
l'Acre serait soumis en dernier ressort à la Cour de La Haye. 
— Il février 1903. 



H.-A. M. 




SUR UN ESSAI 



DE 



VINIFICATION COMPARÉE 



Au cours des dernières vendanges, nous avons pu, 
grâce à la généreuse initiative de la Société de viticulture 
d'Arbois, exécuter une série de recherches relatives à 
l'influence des divers modes de vinification sur la consti- 
tution du vin, provenant d'une même vendange. 

On sait, en effet, que les pratiques en usage dans le 
Jura diffèrent complètement des nôtres. Tandis qu'en 
Bourgogne on adopte généralement les cuvages courts, 
en cuve ouverte; que la fermentation a lieu en cellier, 
c'est-à-dire à une douce température ; que Ton pratique 
assez régulièrement les foulages fréquents de la masse en 
fermentation, qu'enfin on opère le plus communément sur 
la grappe tout entière ; dans le Jura, au contraire, on fait 
cuver en foudre, dans une cave assez froide, de la ven- 
dange égrappée et les foulages se réduisent à une agita- 
tion très incomplète de la masse. En revanche, la durée 
du cuvage dépasse souvent trois mois. 

C'est en effet une coutume assez générale dans les 
régions viticoles froides, où les raisins sont peu colorés 
et peu taniques, de laisser ainsi très longtemps la ven- 
dange au contact du vin, dans l'espoir d'extraire de celle- 
ci tous les éléments solubles et d'obtenir un vin plus 
coloré, plus tanique, par suite de meilleure composition. 



PAR 



G. CURTEL 



Directeur de l'Institut agronomique et œnologique 
de Bourgogne. 
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Il y avait donc quelque intérêt à mettre en concurrence 
ces deux pratiques inverses et à examiner comparative- 
ment les vins provenant d'une môme récolte vinifiée sui- 
vant les deux procédés, bourguignon et franc-comtois. 
Cette expérience devait nous fournir des résultats con- 
cluants sur les avantages relatifs de la cuvaison brève ou 
longue, en cuve ou en foudre, de vendange égrappée ou 
entière. 

Le 30 octobre dernier, nous improvisions donc, avec 
l'aide de notre préparateur M. Gentès, dans la propriété 
que possède la Société de viticulture d'Arbois, une sorte 
de cellier, que vu l'abaissement prématuré de la tempéra- 
ture, nous dûmes chauffer jour et nuit, pour y maintenir 
une moyenne d'environ 17 . Dans ce cellier nous instal- 
lions une cuve de i3 hectos apportée de Dijon et un 
foudre de 10 hectos. Dans la cave dont la température 
était de i2°5, un foudre de 12 hectos devait servir à la 
vinification selon la coutume locale. Le 21 octobre, les 
trois récipients étaient remplis d'une môme vendange à la 
température de i3°. Etant donné la très grande variété 
des cépages cultivés dans la région, nous fractionnions 
par tiers le contenu de chaque voiture arrivant de la 
vigne. La vendange destinée aux deux foudres était 
d'abord égrappée, puis cylindrée ; celle, destinée à la cuve, 
non égrappée était seulement cylindrée. Les moûts obte- 
nus avaient dans les trois récipients môme densité i,o65. 
et môme acidité tartrique, 17 gr. par litre. L'analyse 
complète du moût nous donnait les résultats suivants : 



Acide maJique : 8.4. 
Bitartrale de potasse : 14. 1. 

Cette vendange fort acide et insuffisamment mûre, 
comme le montre la teneur relativement élevée en acide 



Densité = i,o65. 



Acidité totale : 17 gr. en acide tartrique. 
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tartrique libre et en acide malique, fut, dans les deux réci- 
pients (foudre et cuve) placés au cellier, additionnée d'une 
levure de Bourgogne très énergique, que nous avions 
sélectionnée sur des raisins provenant du clos de la Per- 
rière près Fixin. La vendange du foudre en cave était 
laissée à la fermentation spontanée sous l'influence des 
levures indigènes. Le 22, la fermentation commençait. 
Chaque jour, matin et soir, la cuve était foulée, et 
Ton pratiquait un quart d'heure durant le remontage du 
moût à la pompe. Le foudre, placé à coté d'elle, était lui 
aussi, mais très imparfaitement foulé ; en revanche 
on pratiquait, comme pour la cuve, le remontage à la 
pompe. Quant au foudre en cave, on se contentait, sui- 
vant la coutume locale, de brasser à d'assez longs inter- 
valles et très superficiellement la masse liquide à l'aide 
d'un bàton-fouloir introduit par l'ouverture. Le tableau 
suivant résume la marche de la fermentation dans les 
trois récipients. 



MARCHE DE LA FERMENTATION 



« 


CELLIER T 17o 


CAVE 


T 12*5 


Mois d'octc 


Cuve ouverte 
13 heetos 
Vendange 

non égrappée 
cylindrée 


Foudre 10 hectos 

Vendange 
égrappée cylin- 
drée 


Foudre 12 heetos 

Vendange 
égrappée cylin- 
drée 




Température 
da août 


Sorn 




Température 
di lotit 


Soere 


21 


13° 


140 


13" 140 


13° 


140 


22 


19' 


102 


16° 117.5 


14» 


121.5 


23 


21° 


26.5 


20° : » (*) 


18° 




24 


26' 


1.8 


22* \ » 


21* 


» 


25 


25° 


1.6 


24» \ 29.7 


22* 


35.6 


26 






22° I 1.7 


19.5 


27 


27 


21° Décovagc 


21° Décuvage 


Décuvage 
le 5 décembre 



i. Un accident survenu, en cours de route, aux flacons contenant les 
prises d'essai des 23-a$, dans les deux foudres, ne nous a pas permis de 
suivre comme nous l'avions voulu la marche de la fermentation. 
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Si on compare la marché de la fermentation dans les 
trois récipients, on voit que dans la cuve, elle fut excep- 
tionnellement rapide, puisqu'au bout du troisième jour, 
la presque totalité du sucre avait disparu. Les foulages 
répétés, la présence des râfles qui, en aérant le milieu et 
en multipliant les surfaces de contact de la levure avec 
le moût, favorisent la fermentation, sont les deux causes 
principales de cette activité remarquable. 

En revanche, et le fait ne fut pas sans nous surprendre, 
les deux foudres en cave et en cellier, mirent à peu près 
le môme temps à efFectucr leur fermentation. Pourtant 
l'un d'eux était levuré avec un ferment énergique en pleine 
activité, maintenu en lieu chaud et chaque jour on prati- 
quait le remontage du moût, tandis que l'autre était aban- 
donné lui-môme, en cave froide, sans autre soin qu'une 
agitation superficielle à de lointaines intervalles. 

C'est à notre avis à l'énergie des levures indigènes et, 
en particulier, à la propriété qu'elles possèdent d'entrer 
en activité à une température relativement basse, que 
nous devons attribuer ce curieux résultat. Ces levures 
sont, par une longue accoutumance aux conditions clima- 
tériques de la région, adaptées à des températures de fer- 
mentation, auxquelles la généralité des levures de Bour- 
gogne ne se multiplieraient que péniblement et ne déter- 
mineraient qu'une lente et très incomplète fermentation. 

Comparons maintenant les vins obtenus et recherchons 
quelle a pu ôtre l'influence d'une longue cuvaison,puisde 
l'égrappage, sur la composition du vin. 

On sait que le but des longues cuvaisons est d'épuiser 
aussi complètement que possible la vendange, d'en 
extraire tous les éléments susceptibles d'être solubilisés, 
d'obtenir des vins plus colorés, plus taniques, plus riches 
en extrait. Aussi est-elle plus généralement employée 
dans les régions viticoles froides, où les raisins sont peu 
colorés et peu taniques. La pratique des longs cuvages 
entraîne comme conséquence nécessaire l'égrappage de la 
vendange, pour éviter au vin le goût de rape qu'une aussi 
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longue macération déterminerait certainement. Or, il est 
curieux d'observer d'après les résultats obtenus dans ces 
expériences, que le but poursuivi dans la pratique des 
longues cuvaisons est complètement manque, puisque l'in- 
tensité colorante du vin obtenu, après une cuvaison de 
plus de six semaines, est à peine moitié de celle du vin 
décuvé au bout de cinq jours. De plus, tandis que la cou- 
leur de ce dernier est d'un rouge rubis très brillant, le vin 
longuement cuvé, a la couleur brune et vieillie d'un vin 
déjà usé. 



COMPOSITION DES VINS FAITS 

(Ij décembre 190a) 





Cuve ouverte 
à chapeau llottanl 
Cellier 17" 
Vendange 
non égrappée 

levurée. 
Cuvage 5 jours. 


Foudre en cellier 
17* 

Vendinge égrappée 
levurée. 
Cuvage jours. 


Foudre en cave 
12°5 

Vendange égrappée 
non levurée. 
Cuvage 45 jours. 


Richesse colorante 
rapportée à 100. 


85 


55 


40 


Degré alcoolique. 


6\8 


6°.8 


7°.2 


Acidité totale 
exprimée en acide 
sulfurique. 


9 grammes par litre. 


8 P- 7 


7 fcr 


Acidité volatile 
rapportée à l'acide 
acétique. 


sr. 22 


?r. 22 


25 


Teneur en tanin. 


P 73 


^ 40 


?r. 07 


Extrait sec à 100" 


27 p. 20 


24.96 


23. OU 


Sucre réducteur. 


1.6 


1.35 


1.41 


Glycérine. 


5.35 


5.22 


5.7 
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Le plus sûr moyen d'assurer la richesse colorante d'un 
vin, provenant de cépages pauvres en couleur, n'est donc 
pas comme on le pensait, de prolonger à l'excès le con- 
tact du liquide avec les baies. Bien au contraire, on 
n'obtient ainsi, avec une moindre intensité, qu'une cou- 
leur moins brillante et ternie. Une cuvaison rapide, à 
bonne température (a5 à 28°), avec aération modérée de la 
masse en fermentation et des foulages multipliés, est à ce 
point de vue beaucoup plus efficace. 

En ce qui concerne la teneur en tanin des vins obtenus, 
il n'est pas surprenant de constater que grâce aux râfles 
et malgré la courte durée du contact, le vin en cuve a 
une richesse tanique supérieure à celle du foudre à lon- 
gue cuvaison. En revanche le foudre à cuvaison rapide, 
mais à vendange égrappée, a une teneur moindre. On 
remédierait sans difficulté à ce petit inconvénient en 
tanisant légèrement la vendange à sa mise en foudre. 

Il est non moins curieux d'observer que la longue 
durée de la cuvaison n'a pas davantage facilité la dissolu- 
tion des éléments extractifs de la vendange, bien au con- 
traire, puisque la teneur en extrait sec qui est de 27 gr. 
dans le premier vin, tombe à a3 dans le vin longuement 
cuvé. Il en est de même pour l'acidité qui, dans ce der- 
nier vin, est de 7 grammes au lieu de 9. Les deux faits 
s'expliquent aisément : en effet, la fermentation s'étant 
faite dans le foudre en cave à plus basse température, le 
vin a dissout une moindre quantité des éléments solubles 
et en particulier du bitartrate de potasse, dont la solubilité 
diminue rapidement avec la température. Pour certaines 
années, où les raisins mal mûris sont exagérément acides, 
cela peut être un avantage appréciable. Dans d'autres cas, 
au contraire, cela constitue un grave inconvénient, de 
nature à compromettre les chances de conservation du vin. 

Il convient encore de remarquer que l'égrappage n'a 
pas diminué notablement cette acidité, puisqu'il n'y a que 
trois décigrammes par litre de différence entre les aci- 
dités des deux vins cuvés rapidement, mais provenant : 
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l'un de vendange entière, l'autre de vendange égrappée, 
ce qui prouve bien que la différence de composition des 
vins de vendange entière et de vendange égrappée s'atté- 
nuent considérablement, à mesure que diminue la durée 
de la cuvaison. Enfin, on remarquera une légère diffé- 
rence de degré alcoolique (4/io de degré) en faveur du 
vin longuement cuvé. Cette minime différence peut être 
attribuée aux pertes par évaporation résultant d'une 
aération, peut-être trop intense, des deux autres vins 
durant leur fermentation. 

Nous avons, pour terminer cette expérience, soumis les 
vins à l'examen d'un dégustateur expert 1 et à la dégus- 
tation d'une commission choisie parmi les membres de la 
Société de viticulture d'Arbois. 

L'expert a mis en toute première ligne, au point de vue 
de la valeur marchande actuelle, le vin en cuve fait de 
vendange non égrappée ; le vin en foudre de vendange 
égrappée venait en seconde ligne et fort loin derrière 
lui le vin longuement cuvé. 

Le classement établi par les viticulteurs d'Arbois fut un 
peu différent. Tous, à l'unanimité, mirent au premier rang 
le vin de vendange égrappée, cuvé rapidement', au second 
rang venait, à une forte majorité, le vin de cuve, et au 
dernier le vin vinifié à la mode locale. Le fait était 
curieux et éloquent — il prouvait nettement l'infériorité 
du procédé local de vinification — que Pasteur, proprié- 
taire et viticulteur à Arbois, avait jadis si souvent critiqué. 

CONCLUSIONS 

De ces expériences nous croyons pouvoir conclure : On 
doit condamner la pratique des cuvaisons prolongées, 
parce que, loin de répondre au but que Ton se propose, 

i. M. Chary, de Dijon. 
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loin <Tas9urer au vin une couleur plus riche, plus intense, 
une teneur plus élevée en éléments extractifs, elle ne 
donne, au contraire, qu'un vin de couleur moindre et 
ternie, difficile à éclaircir, plus pauvre en principes 
extractifs et de valeur marchande inférieure. 

On obtient, au contraire, avee 1$ même vendange, par 
une cuvaison rapide, en lieu chaud, avec le concours d'un 
levain en pleine activité et des foulages multipliés, un 
vin plus coloré, plus brillant, plus riche d'extrait, de 
meilleure conservation et plus marchand. 

En ce qui concerne l'égrappage, les différences de com- 
positions constatées sont assez minimes, en raison même 
de la brièveté de la cuvaison. 

Elles se bornent dans le cas de la vendange non égrap- 
pée, à une plus grande richesse colorante (résultant sur- 
tout, il est vrai, d'un cuvage en cuve ouverte et des 
nombreux foulages pratiqués), à une plus grande teneur 
en tanin, et principes extractifs. 

En revanche, l'acidité est restée la même dans les deux 
cas. 

S'il convient donc de pratiquer l'égrappage, au moins 
partiellement, lorsque par suite des circonstances clima- 
tériques, les éléments solides de la vendange l'emportent 
sur la partie liquide, il est toujours possible par un décu- 
vage effectué assez tôt, avant même la complète transfor- 
mation du sucre, d'éviter les inconvénients résultant de 
la macération des ràfles, tout en profitant des avantages 
résultant de leur présence. 

Il faut, en effet, distinguer ces deux phénomènes qui 
s'accompagnent sans se confondre : fermentation et solu- 
bilisation des matières extractives et prendre comme 
critérium de l'époque du décuvage, non pas, comme on 
le fait d'ordinaire, la disparition du sucre en dissolution, 
mais la richesse colorante ou tanique du vin. 

C'est ainsi que dans des circonstances exceptionnelle- 
ment défavorables, opérant avec une vendange mal 
mûrie, aux ràûes vertes, avec des raisins où, par suite de 
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la coulure, les parties solides étaient en excès, nous 
avons pu sans égrappage, grâce à une courte cuvai son, 
obtenir un vin bien supérieur à celui résultant de la vini- 
fication selon le procédé en usage dans le pays. 

Il serait donc facile aux viticulteurs d'Arbois de tirer 
encore meilleur parti de leurs cépages remarquables, sans 
pour cela modifier leur matériel vinaire, ni même aban- 
donner leurs caves, où l'absence de celliers les oblige à 
opérer la vinification, s'ils voulaient appliquer les règles 
suivantes : 

Pratiquer les courtes cuvaisons en opérant sur une ven- 
dange partiellement égrappée (i/3 à a/3 suivant les 
années). Multiplier les foulages, pratiquer le remontage 
quotidien du moût à la pompe. — Enfin, accélérer la fer- 
mentation et élever la température du liquide, à défaut 
de celle du milieu, en chauffant une partie du moût et 
en employant un levain préparé, quelques jours avant la 
vendange, avec des raisins de choix, ou mieux avec des 
levures sélectionnées indigènes. 

Tels sont les conclusions que nous croyons pouvoir tirer 
des résultats obtenus au cours des expériences que nous 
avons effectuées cette année, à la demande de la Société 
de viticulture d'Arbois, sur un sujet particulièrement 
important pour la région. 



G. Curtel. 
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L'ENSEIGNEMENT GÉOMÉTRIQUE 

BASÉ SUR LES 

NOUVEAUX ÉLÉMENTS DE GÉOMÉTRIE 

DE 

M. MÉRAY 



Résultats de Tannée scolaire 1901*1902 
dans les Ecoles Normales d'Instituteurs d'Auxerre 
et de Dijon 



Rapports adressés par MM. les Professeurs à M. le Recteur de l'Acadé- 
mie de Dijon. 



Le nouvel enseignement de la Géométrie à l'Ecole normale 
d'instituteurs d'Auxerre, pendant Tannée scolaire 1901-1902, a 
donné des résultats allant môme au-delà des appréciations, 
pourtant si optimistes, que j'ai eu à formuler dans un rapport 
en date du 13 juillet 1901 «. 

A cette époque, je ne pouvais rendre compte que de l'expé- 
rience faite en première année, sur une partie seulement de 
l'ouvrage de M. Méray. Le cours, d'après les nouvelles mé- 
thodes, venant actuellement de parcourir son premier cycle 
complet, je dois aujourd'hui relater les résultats obtenus en 
deuxième année avec la fin de l'ouvrage, et ceux que j'ai 
retrouvés en première année, un peu plus concluants encore. 

Deuxième année. — Le cours de Géométrie, commencé 
en octobre 1900, a été terminé le 15 mai 1901. Mais il a été 
interrompu à plusieurs reprises, tant en première année qu'en 
deuxième, par des licenciements de l'Ecole que des épidémies 
ont rendus nécessaires. 

i. Voir Reçue bourguignonne, t. XI, p. î8;; 1901. 
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Le cours a compris exactement 27 heures en première année 
et 35 en seconde , soit un total de 62 heures. Or, remploi du 
temps attribue a renseignement géométrique, dans les Ecoles 
normales, 36 heures en première année et 72 en seconde année; 
en tout 108 heures. D'où un gain de 46 heures, c'est-à-dire de 
plus d'un tiers en faveur de la méthode Méray. 

Non seulement nous avons réalisé cette grande économie de 
temps, mais nous avons pu obtenir, comme l'année dernière, 
une plus-value du même ordre sur les résultats de l'ancien 
enseignement... Je ne montrerai pas à nouveau comment la 
synthèse remarquable qui caractérise l'ouvrage de M. Méray, 
permet d'étudier vite et de savoir très bien tout à la fois ; je 
préfère donner les impressions des élèves eux-mêmes : 

« Grâce à la méthode suivie, j'ai pu acquérir l'idée de ce 
qu'est véritablement une science, idée que les cours de Physi- 
que, de Chimie et môme d'Arithmétique, ou de Géométrie con- 
çue comme autrefois, avaient été impuissants a me donner... 

« La méthode permet de ne pas sacrifier les questions géné- 
rales aux détails, de généraliser les questions et de les rendre 
ainsi beaucoup plus intéressantes... 

« La Géométrie d'après la méthode Méray a piqué ma 
curiosité et m'a donné le désir d'approfondir l'étude de cette 
science... la méthode fait gagner beaucoup de temps... 

« Je puis dire que de toutes les matières enseignées à 
l'Ecole normale, la Géométrie est ce qui m'a le plus intéressé. 
— Robin (2* année). » 



« En résumé, la Géométrie de M. Méray m'a paru intéressante 
et attrayante; elle a eu le double résultat de me faire connaître 
ce que je sais en Géométrie, et surtout de m'inspirer le goût 
des Mathématiques. — Pigeonnat (2* année). » 



Je pourrais multiplier les citations. Tous les élèves sont una- 
nimes à reconnaître l'excellence de la méthode suivie en Géo- 
métrie... 

Le dessin est l'une des matières du programme qui ont le 
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plus bénéficié de l'enseignement nouveau de la Géométrie, je 
l'avais déjà constaté Tan dernier. Cette année, il m'a été possi- 
ble d'introduire en deuxième année des notions assez étendues 
de Géométrie descriptive, cela vite et sans aucune difficulté. 
Or, autrefois les élèves retenaient si peu du 5 e livre que tout 
était à refaire, en abordant le dessin géométral ; il était néces- 
saire d'étudier à nouveau la plupart des théorèmes de Géomé- 
trie dans l'espace. 

Première année. — Relativement au cours de première 
année, je pourrais me borner à répéter ce que j'ai dit déjà il y 
a un an ; je dois rapporter, cependant, que le cours de Géomé- 
trie a été suivi avec plus d'intérêt qu'au début de l'introduction 
de la nouvelle méthode à l'Ecole normale, les progrès ont été 
plus rapides, l'enseignement plus solide. J'attribue ces heureux 
résultats à ce que l'élan étant donné depuis un an, les élèves 
de première année, par leur contact avec ceux de seconde, ont 
pu s'entraîner plus rapidement. 

Je me plais à rapporter les appréciations de quelques élèves : 



a Je m'attendais à trouver de nombreuses difficultés, car 
depuis cinq années que je faisais de la Géométrie, jamais je 
n'avais étudié le plan ; je fus donc tout surpris de reconnaître 
que ce qu'on m'enseignait était d'une simplicité inouïe. — 
Irénée (l r * année). » 

a Ce qui me plaît dans cette méthode, c'est la brièveté et la 
netteté des démonstrations. Le plan que je n'avais jamais bien 
compris dans l'ancienne Géométrie, la Trigonométrie que je 
considérais comme un roc inaccessible, me paraissent clairs à 
présent.— Bourgoin (l re année). » 

« Au début, j'ai éprouvé quelques difficultés, probablement à 
cause des souvenirs laissés dans mon esprit par l'ancienne 
Géométrie. Mais, une fois familiarisé avec la méthode, l'étude 
de la Géométrie Méray est devenue pour moi véritablement 
attrayante. — Vilnat (l r * annéa). » 

« La simplicité et la rigueur des démonstrations étonnent 
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l'esprit, surtout lorsqu'on a étudié un peu l'ancienne Géométrie. 
— Boulé (l r * année). » 

Je considère le nouvel enseignement comme définitivement 
implanté à l'Ecole normale d'Auxerre... 

Par leur clarté et leur élégance, par la sanction qu'une mise 
en pratique intégrale vient de leur donner ici sans l'ombre 
d'une réserve possible, les méthodes imaginées par M. Méray 
méritent une attention exceptionnelle de la part de tous ceux 
qui, en bas ou en haut, s'intéressent aux progrès des études 
scientifiques. 

Auxerre, le 5 juillet 1902. 



Monsieur le Recteur, 

Au mois d'octobre derirerM. le Directeur de l'Ecole normale 
d'instituteurs de Dijon me faisait l'honneur de m'inviter à en- 
seigner la Géométrie aux élèves de i n année, d'après la mé- 
thode développée par M. Méray dans ses « Nouveaux Elé- 
ments de Géométrie, » publiés en 1874. 

Par le présent rapport, j'ai l'honneur de vous exposer les 
résultats que j'ai obtenus et les observations que j'ai pu faire 
à ce sujet. 

L'enseignement géométrique ne dispose, à l'Ecole normale, 
que d'une heure par semaine en année, et, d'après le pro- 
gramme, il comprend les deux premiers t Livres » de la Géo- 
métrie traditionnelle. 

Nous avons étudié toute la partie de l'ouvrage de M. Méray, 
qui précède la mesure des aires : elle représente le 1 er « Livre » 
de Legendre, le 5% et une portion assez importante du 3 e . Nous 
sommes ainsi en avance sur le cours ordinaire, un peu quant 
à l'étendue sèche des matières vues, mais bien plus sensible- 
ment, si l'on a égard à leur importance théorique, et comme 
préparation à la suite du cours. 



BlLLIET, 



Professeur à l'Ecole normale 
d'instituteurs d'Auxerre. 
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Dans leur ensemble, les résultats sont tout à fait satisfai- 
sants et permettent d'augurer favorablement de l'avenir. Le 
cours a été compris par tous les élèves, et la plupart le possè- 
dent convenablement. Si quelques-uns sont restés en arrière 
et auront encore dans l'avenir besoin d'être soutenus et rame- 
nés sans cesse sur lenrs pas, on ne saurait en tirer un argu- 
ment contre la méthode, attendu qu'un tel fait se produit dans 
toutes les branches de l'enseignement et pour toutes les divi- 
sions d'élèves. 

Sur ce premier point, j'ai un mot à ajouter : nous n'avons vu 
que le quart de l'ouvrage, mais nous nous trouvons actuelle- 
ment en excellente situation pour en achever l'étude. 

L'initiation à sa méthode propre est faite désormais; les élè- 
ves s'y meuvent à l'aise, et commencent à en tirer bon parti; 
déjà, durant toute cette fin d'année, l'enseignement a été sin- 
gulièrement plus facile et. plus rapide ; il y a donc à penser que 
tous ces bons effets ne feront que s'accentuer au cours de la 
deuxième année, corroborant ainsi la consécration que le même 
cours fait à l'Ecole normale d'Auxerre vient de donner à l'œu- 
vre de M. Méray. 

Je dois mentionner que le début a été un peu pénible, cela 
pour des raisons qui tiennent à l'inexpérience du maître autant 
qu'à la nature des choses. 

I. Pour faire l'exposition simultanée des faits de l'espace et 
de ceux du plan, M. Méray part des circonstances fondamenta- 
les du mouvement de translation et de celui de rotation; il en 
tire, d'ailleurs, un parti merveilleux, et, pour ma part, je 
trouve extrêmement heureux son choix des principes fonda- 
mentaux. Mais ces aperçus sont si écartés des chemins battus, 
qu'ils surprennent les élèves, et les désorientent pendant les 
premiers temps. Il convient donc d'appuyer longuement sur ces 
intuitions, de les faire bien saisir dans des cas variés, d'en ren- 
dre la vision absolument nette. Elles doivent devenir familières, 
parce qu'elles forment la base sur laquelle l'élève aura sans 
cesse à s'appuyer, parce qu'il doit être en état de jouer, en 
quelque sorte, avec elles, pour que les démonstrations parlent 
ensuite à son esprit, et travaillent réellement à sa culture ma- 
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thématique. Il importe donc que le maître hâte cet instant en 
ne négligeant en particulier aucun moyen, même physique, 
pour rendre tangibles tous ces faits primordiaux qui seront les 
matériaux du raisonnement. 

Le point en question une fois obtenu, ce à quoi il n'y a ni 
longueur, ni difficulté sérieuse, les propositions concernant les 
droites et plans parallèles ou perpendiculaires, c'est-à-dire la 
presque lotalité du 5 e livre, se présentent à l'élève dans 
deux chapitres formant chacun un ensemble absolument saisis- 
sant par la cohésion des théorèmes, Ja brièveté, la simplicité, la 
clarté des démonstrations, par l'unité de l'idée d'où toutes dé- 
rivent. Mais il ne faut pas oublier que ce sont des faits de l'es- 
pace, et que les élèves non initiés encore à la Géométrie, ou 
d'esprit plus lent, surtout quand ils se trouvent dans ce double 
état d'infériorité, se représentent mal les assemblages de droi- 
tes et de plans dans l'espace, et s'y perdent facilement. L'auteur 
ne fait pas de figures ; je pense qu'il faut s'ingénier à en faire 
de claires ; bien qu'établies forcément en perspective, elles ai- 
deront toujours puissamment au raisonnement. Comme au dé- 
but, la présentation de modèles en relief sera toujours d'nn 
excellent secours. En ceci, d'ailleurs, il n'y a rien qui puisse 
surprendre : avec la méthode traditionnelle, nos élèves font de 
la Géométrie depuis dix-huit mois quand nous abordons le 
5° livre, et cependant la figure, parfois, n'est pas moins 
impuissante à fournir la vision du théorème ; pendant longtemps 
encore, ce que nous ne manquons pas de lui conseiller, l'élève 
doit échafauder livres, cahiers, règles, crayons, etc., afin de 
réaliser la figure d'un théorème de l'espace, et de pouvoir en 
bien suivre la démonstration. A nous-mêmes, professeurs, ces 
petits moyens ne sont-ils jamais nécessaires ? 

II. Les théorèmes ont plus d'ampleur que dans les traités 
classiques. L'auteur aime à descendre du général au particu- 
lier ; il trace ainsi une voie plus large, plus profonde, plus 
courte et directe en même temps. Or il arrive fréquemment, 
que tel cas particulier a une grande importance; le maître doit 
donc être attentif à retenir l'esprit de l'élève sur chaque détail 
de ce genre. 
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III. L'idée de rapport, si dominante en mathématiques, vient 
de bonne heure dans le livre de M. Méray ; il faut, en consé- 
quence, l'avoir rendue familière à l'élève dans les leçons d'A- 
rithmétique, ou bien, si cela n'a pas été possible encore, la dé- 
velopper dûment au moment où elle s'introduit en Géométrie. 

C'est en partie au moins pour n'avoir pas assez mis en pratique 
la première des indications ci-dessus (I), qu'au début j'ai ren- 
contré quelques difficultés et perdu quelques heures. Si l'année 
prochaine il m'est donné de recommencer le même enseigne- 
ment, j'espère être plus heureux et réussir à constater plus 
complètement que l'ouvrage de M. Méray coûte moins d'efforts 
que la Géométrie traditionnelle, tout en ouvrant à l'esprit de 
bien plus larges horizons. 

Je dois enfin répéter ici, que l'emploi de cette méthode per- 
mettra de donner une base rationnelle â l'étude du dessin géo- 
métrique, et qu'ainsi prendra fin pour cet enseignement, le ca- 
ractère presque exclusivement empirique qu'il revêt aujour- 
d'hui. Cet empirisme peut être inévitable avec des enfants de 
l'école primaire, mais quand il s'agit de former le Maître de la 
même école, je le regarde comme extrêmement fâcheux, car 
l'instituteur doit autant que possible connaître le pourquoi de ce 
qu'il enseigne. 

Daignez agréer, Monsieur le Recteur, etc. 



A la rentrée d'octobre 1902, le nouvel enseignement 
géométrique a été repris pour tous les élèves de l'Ecole nor- 
male d'Auxerre : à celle de Dijon, il a été recommencé en 
première année et poursuivi en deuxième ; il a été inau- 



A. Chancenotte. 



Dijon, le 5 août 1902. 



NOTE DE LA RÉDACTION 
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guré en première année dans celles de Lyon et d'Albert- 
ville, dans l'Ecole primaire supérieure de Dijon (deux di- 
visions comprenant au total 80 à 90 élèves âgés de 12 ans 
en moyenne, et formées, Tune des quarante premiers dé- 
signés par une composition préalable, l'autre des quarante 
derniers) ! . Les informations reçues au i5 janvier dernier 
des professeurs de ces divers cours, MM. Billiet, Chance- 
notte, Chevallier, Tarrin et Monnot, sont conformes aux 
appréciations formulées dans les rapports ci-dessus, comme 
dans ceux de juillet 1901. 

M. Billiet (Ecole normale d'Auxerre), augure mieux en- 
core de l'avenir, comptant en particulier sur une écono- 
mie de temps qui dépassera celle obtenue dans un premier 
cycle complet de deux années (un peu plus de 4<> 0/0.) 

M, Chancenotte (Ecole normale de Dijon), va plus vite 
aussi que l'année dernière ; il pourra ajouter au cours de 
première année, la mesure des airs planes polygonales. 

M. Chevallier (Ecole normale de Lyon), écrit : «... La 
« classe a une vie, un entrain vraiment merveilleux... » 

M. Tarrin (Ecole normale d'Albertville), a écrit le 
1 1 janvier à M. Méray : 

« ... Pendant les leçons de révision en fin de trimestre, j'ai 
pu me rendre compte de ce fait : la plupart des axiomes trouvés 
difficiles au début par les élèves sont maintenant considérés par 
eux comme un jeu ; ils les ont bien compris et les exposent 
sans difficulté, parfois à leur manière... ils ont reproduit sans 
peine les théorèmes vus au cours jusqu'ici (droites et plans 
parallèles) ; la généralité de la méthode employée permet de les 

1. L'édition originaire des Nouveaux Eléments de Géométrie est épuisée 
depuis un an, mais les professeurs et les élèves de ces divers cours reçoi- 
vent au fur et à mesure de leurs besoins, des tirages supplémentaires des 
premières feuilles d'une nouvelle édition qui s'imprime en ce moment. 
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retrouver facilement. — En composition écrite trimestrielle, 
j'ai pu donner le même problème aux élèves de première année 
et à ceux de deuxième année qui avaient étudié aussi le cin- 
quième livre (méthodes ordinaires) : Par une droite donnée, 
mener un plan qui en coupe un autre suioant une droite parai- 
lèle à un plan donné. DUcuaion. Sur treize élèves ayant com- 
posé en première année, huit ont résolu la question, quatre 
ont donné des solutions fausses, un n'a remis aucune solution 
(alléguant s'être trop attardé sur les autres parties du sujet de 
la composition). La discussion a été ébauchée par tous ceux 
qui ont résolu le problème, et un élève a indiqué tous les cas. 
Sur onze élèves ayant composé en deuxième année, cinq ont 
résolu la question et ont donné la discussion, mais aucun 
d'eux n'en a trouvé tous les cas ; les six autres ont remis des so- 
lutions fausses. — En somme, je trouve que la première année 
a beaucoup mieux réussi que la deuxième, surtout si l'on 
considère que les élèves de deuxième année sont plus habitués 
aux raisonnements géométriques. — Dans cette expérience, 
l'avantage a donc été pour votre méthode... Dans sa composi- 
tion, la première année avait aussi à démontrer un théorème du 
cours : inutile de vous dire que les treize élèves m'ont donné 
treize bonnes démonstrations... 

M. Monnot (Ecole primaire supérieure de Dijon), se dé- 
clare de plus en plus satisfait de la nouvelle méthode. Les 
eufants qu'il dirige ont compris et retenu les axiomes, et 
plusieurs ont su les reconnaître dans le jeu des règles et 
équerres qui leur ont déjà été mises entre les mains pour 
exécuter les premiers tracés. Ils saisissent aussi bien les 
raisonnements proprement dits, où, maintenant, ils sont 
entrés (droites et plans parallèles), et ils suivent tous, 
sans retardataires ; il est même arrivé que l'un d'eux a 
trouvé une démonstration de lui-même. Gomme M. Che- 
vallier, M. Monnot dit que ses deux divisions ont mainte- 
nant « une vie, une animation quelles « n'avaient jamais 
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eues ». Tout ainsi semble annoncer un succès final aussi 
complet qu'ailleurs, à cet essai si intéressant par la nature 
spéciale du terrain où il est institué. M. Monnot renforce 
ses appréciations en disant qu'à l'Ecole de Dijon, en 
première année, l'enseignement géométrique des tradi- 
tions classiques est toujours demeuré si complètement sté- 
rile, que, d'aucune autre méthode, on ne pouvait craindre 
d'obtenir moins. 
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PUBLICATIONS 



DES PROFESSEURS DE L'UNIVERSITÉ DE DIJON 



M. Louis-Lucas, professeur : 

i* Nombreuses annotations de décisions judiciaires ou administratives et 
de documents législatifs et comptes rendus d'ouvrages français et étran- 
gers (Pandectes françaises et Revue des questions historiques). 

v Un manuscrit inédit des Rôles d'Oléron, en collaboration avec M. Grau, 
docteur en droit (Nouvelle Reçue historique de droit français et étranger). 

M. Deslandres, professeur : 

i* La crise de la science politique et le problème de la méthode, i vol. 
1902. 

a* Essai de Psychologie politique du peuple Anglais par M. Boutmy (Bul- 
letin de la Société des Amis de l'Université de Dijon, 1902). 

M. Tissier, professeur : 

i* Examen doctrinal de jurisprudence (Reçue critique de législation et de 
jurisprudence 1902). 

a* Des modifications à apporter aux droits et pouvoirs de la femme ma- 
riée quant aux biens et aux produits du travail et de l'industrie (Bulle- 
tin de la Société d'études législatives, 1902). 

3° Annotations d'arrêts (Recueil Sirey, 1901-1902). 

4* Comptes rendus bibliographiques (Revue Bourguignonne de l'Enseigne- 
ment supérieur, 1902). 

M. Truc ti y, professeur : 

i« La question de l'impôt sur le revenu : son état actuel (Questions prati- 
ques de législation ouvrière et d'économie sociale, 1902). 

a" Collaboration à la Revue d'Economie politique : revues des périodiques 
français (1902). 



PENDANT L'ANNÉE 1901-1902 



FACULTÉ DE DROIT 
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M. Roux, professeur : 

io Collaboration à la Reçue pénitentiaire (1902). 
a* Annotations d'arrêts (Recueil Sirey, 1902). 

M. Moulin, professeur : 

1* Le litige chilo-argentin et la délimitation politique des frontières 

actuelles (/ vol. in-8*, Paris, Rousseau, 1902). 
v A propos de la loi sur le Contrat d'association (Revue internationale de 

Sociologie, 1902). 

M. Vignes, agrégé : 

i* L'augmentation des dépenses publiques : le mal et ses remèdes (Ré- 
forme sociale, 1902). 

2* Réflexions sur la méthode mathématique en Economie politique (Le 
Monde économique, 1902). 

M. Percerou, agrégé : 

i* L'identification anthropométrique : système de M. A. Bertillon (Bulletin 

de la Société des Amis de l'Université de Dijon, 1902). 
a-» A propos de l'affaire Humbert-Crawford et de la Rente Viagère (Annales 

de droit commercial, 1902). 
3 # Annotations d'arrêts (Recueil Dalloz, 1901-1902). 

4' Bulletins judiciaires sur les faillites (Annales de droit commercial, 1902). 

M. Champeaux, agrégé : 
Comptes rendus de divers ouvrages (Nouvelle revue historique, 1902). 



Thèses pour le Doctorat. 

i° M. Baudin (Henry) : 
Des voies de recours contre les ordonnances sur requête. 

2 M. Blocaille (Etienne) : 

Etude sur François Hotman. La Franco- Gallia. 

3° M. Butor (Paul) : 

Le risque professionnel et les accidents du travail dans les Sociétés houil- 
lères. 

4° M. de Chaignon (Christian) : 

Condition juridique de l'artisan. 

5° M. Charousset (Louis) : 

Les zones franches de la Haute Savoie et du pays de Gex. 

6 1 M. Clément (Joseph) : 

De la règle Contra non valentem a gère non currit prœscriptio en matière 
civile. 
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y M. Clerget-Vaucouleurs (Charles) : 

Réforme des conseils de guerre et des conseils de révision en temps de 
paix. 

8° M. Delucenay (Charles) : 

Des restrictions imposées à la propriété foncière dans l'intérêt des voi- 
sins. 

9° M. Ducom (Léon) : 

De la situation du vendeur non payé en cas de saisie sur l'acheteur. 

io° M. Enlart de Guémy (Pierre) : 

Des exceptions opposables i l'exercice du droit de suite des créanciers 
hypothécaires. 

il* M. Fauvart-Bastoul (Louis) : 

D'une langue auxiliaire internationale au point de vue du droit des gens. 

ia° M. Gérault (Georges) : 
Les expositions universelles au point de vue économique. 

i3° M. Goret (Joseph) : 

Les associations agricoles dans les pays de langue flamande de France et 
de Belgique. 

i4* M. Gouy (Claudius) : 

Du mandat entre époux. 

i5* M. Joly (Henry) : 
De l'esprit du droit familial dans l'islamisme. 

i6» M. Jouannet (Alphonse) : 

Les théories sociales de Louis Blanc. 
17 M. Korn (André) : 

Contribution à l'étude de la législation impériale allemande sur les assu- 
rances ouvrières et spécialement sur l'assurance des invalides. 

18 M. Lagneau (Hubert) : 

Des amendes en matière de contributions indirectes. 

19* M. Nicolle (Marcel) : 
Les communautés de laboureurs dans l'ancien droit. 

2o* M. Porcherot (Ernest) : 

De l'abus de droit. 
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ai° M. Prébois (Gaston) : 

La révision des procès criminels et correctionnels à l'exclusion de la ques- 
tion d'indemnité. 

2a M. Rougé (André) : 

De la transformation des sociétés commerciales. 

a3° M. Sémont (Georges) : 

De l'exploitation du réseau d'Etat en France. — Son origine, son dévelop- 
pement et ses résultats. 

Sfc4° M. Toussaint (Adrien) : 

La législation civile et pénale et le rôle de l'éducation dans la lutte contre 
l'alcoolisme. 

a5* M. Villiers (Stéphan) : 

La réforme de la contribution mobilière en France. 
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M. Collot, professeur de minéralogie et de géologie : 

Révision de la feuille de Dijon au (Bulletin du service de la Carte 

Géologique, n» 85). 

M. Queva, professeur de botanique : 

A fait à la Société des Amis de l'Université de Dijon une conférence sur 
le Mouvement chez les Plantes, accompagnée de projections de dessins et 
d'expériences. Cette étude a été publiée dans le Bulletin de la Société. 

M. Bataillon,] professeur-adjoint de sciences natu- 
relles : 

i° Nouveaux essais de parthénogénèse expérimentale chez les Amphibiens 
(C. R. Acad. des Sciences, ai avril iooa). 

a--»Sur l'identité du Bacille de la Carpe et du Bacille de l'Orvet (en collabo- 
ration avec le D' A. Moeller de Belzig et L. Terre) Zeitschrifl fur Tuber- 
culose, etc.. Bd. III. Heft. 6 (en allemand). 

3» Collaboration à YAnnt'e Biologique igoi . 

4« I^s Problèmes'de la Vie au seuil du xx° siècle (Discours prononcé à la 
v séance solennelle de rentrée de l'Université de Dijon 1902). 
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M. Bagard, professeur-adjoint : 

Sur la décharge disruptive dans les électrolytes (Comptes rendus de l'Aca- 
démie des Sciences, tome CXXXIII, p. 937, décembre igoi). 

M. Curtel, directeur de l'Institut œnologique et agro- 
nomique de Bourgogne : 

i" Traité pratique des maladies bactériennes et des altérations des Vins. 

1 vol in-8, Edit. F. Rey, Dijon, 1902. 
2» La Vigne et le Vin chez les Romains. Edit. G. Neud, Paris. Bibliothèque 

de la Revue des Sciences, 190a. 
3° Sur une détermination méthodique de l'époque précise des soutirages 

d'après l'examen des lies. (Revue de Viticulture, XII, 1909). 
4* Sur la détermination de la valeur culturale des graines (Journal d'Agri- 
culture pratique, XII, 1901). 
5* Détermination de l'époque des soutirages d'après l'examen des lies. 

Mode opératoire (Reçue de Viticulture, IV, 190a). 
6° Un succédané des Vitulpteralcalins {Reçue de Viticulture, IV, 190a). 

Sur l'emploi des levures cultivées en vinification (Reçue de Viticulture, 

XI, 190a). 

8* Rédaction du Bulletin du syndicat oiticole de la côte dijonnaise ; du Bul- 
letin du syndicat çilicole d'Arbois. 

M. Roy, chef des travaux physiques à la Faculté des 
Sciences : 

Procédé pour couper le verre (Journal de Physique, 1901). 
Collaboration à la table trentenaire du Journal de Physique. 

M. Terre, préparateur de Sciences naturelles : 

10 Sur l'identité du Bacille de la Carpe et du Bacille de l'Orvet (en colla- 
boration avec E. Bataillon et A. Moeller). Zeitschrift fur Tuberculose, etc.. 
Bd. III, Heft. 6 (en allemand). 

a # Collaboration à Y Année Biologique 1901. 

3" Essai sur la Tuberculose des vertébrés à sang froid. Etude de pathologie 
comparée et expérimentale (Thèse de médecine : sous presse). 

M. Barbier (Maurice), préparateur de géologie et 
minéralogie : 

Liste annotée d'Hyménomycètes des environs de Dijon (v partie). (Bulletin 
de la Société Mycologique de France, V' Fascicule, année 190a). 
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M. Roy, professeur de littérature française : 

i" Etudes sur le théâtre français du xiv« et du xv« siècle : Les Miracles de 
Notre-Dame. 

a* Etudes sur le théâtre français du xiv« siècle : Le Mystère du jour du 
Jugement et les Mystères de Sainte Geneviève. 

M. Jules Legras, professeur de littératures étran- 
gères : 

Dans le Monde des Réprouvés — (Souvenirs du bagne sibérien, par L. Mel- 

chine), traduit du russe, i vol. in-ia, 1901. 
La Mandchourie russe. — Reçue des Deux Mondes, i" juillet 190a. 
Collaboration à la Reçue critique et à la Revue pénitentiaire. 

M. Hauser, professeur, chargé de cours : 

L'enseignement des sciences sociales. — Etat actuel de cet enseignement 
dans les divers pays du monde. {L'Or, publié en 1901, a été couronné 
par l'Académie française et par la Société de Géographie commerciale). 

(Brochures). De l'Essor économique des Etats-Unis au xix - siècle. 
— Les Origines du capitalisme moderne en France. 

Collaboration : Reçue historique, Reçue critique, Reçue d'enseignement 
supérieur, Reçue de Sociologie, Annales de géographie, Reçue politique et 
parlementaire, Reçue de synthèse historique, Reçue bourguignonne de l'en- 
seignement supérieur. 

M. Stouff, professeur-adjoint : 

i° Les origines de l'annexion de la Haute- Alsace à la Bourgogne (1469). 
a* La description de plusieurs forteresses et seigneuries de Charles le 

Téméraire en Alsace et dans la Forêt-Noire. 
3* Les possessions bourguignonnes dans la vallée du Rhin sous le règne de 

Charles le Téméraire. 
4* Compte-rendu d'Albrecht, Rappolt-steinisches Urkundenbuch. 

M. Kleinclausz, professeur-adjoint : 

L'Empire Carolingien, ses origines et ses transformations (1 vol. Paris, 
Hachette, 1902). 

Quomodo primi dnces capetianœ stirpis Burgundicc res gesserint (190a). 
L'Art funéraire de la Bourgogne au Moyen Age (Gazette des Deaux-Arto, 
1901-1903). 

La Sculpture en Bourgogne (Reçue Bourguignonne de l'Enseignement supé» 
rieur, 190a). 
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M. Charles Lambert, maître de conférences • 

Etude sur le Dialecte éolien (sous presse). 



Thèses pour le Doctorat. 



M. l'abbé E. Deberre : 

La Vie littéraire i Dijon au xviip siècle. 

Quid ait sentiendum de Philippi Destouches, legatorii procuratoris necnon 
poeiœ moribus. 



D'une cause de la fissure anale chez la femme. (JV* i f Bourgogne midi- 



M. le D r Michaut : 

Note sur un cas de paralysie obstétricale. (iV* /, Ibid.). 

M. le D r Ed. Morlot : 

Note sur le traitement de la pleurésie. (N' 3, Ibid.). 

M. le D r Zipfbl : 

La cure de lumière. (iV«- 1-3, Ibid.). 

Hygiène urbaine. La conduite d'amenée des eaux de Morcueil. (N* 2, 



ÉCOLE DE MÉDECINE ET DE PHARMACIE 



M. le D r Baron : 



cale). 



Ibid.). 
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R. SALEILLES. — De la Déclaration de volonté. — Contribution 
à l'étude de l'acte juridique dans le Code civil allemand (art. 116 à 
144). — Paris, 190 1. 

Il y a si longtemps déjà qu'a été publié le très important 
ouvrage de M. Saleilles sur « la Déclaration de volonté, » qu'il 
ne peut plus être question d'en faire un compte-rendu. Tous 
les juristes l'ont lu et étudié. Tous sont venus et viendront 
souvent y puiser, sur bien des questions qui étaient assez peu 
connues en France, de fécondes idées et de précieux maté- 
riaux. Des études importantes, très personnelles et très fouil- 
lées, ont d'ailleurs montré toute la valeur et toute la portée de 
ce livre puissent, substantiel, d'une très grande originalité *. 

Dans cette Revue que M. Saleilles a créée, et où il a laissé 
tant de souvenirs, puisque l'occasion ne s'est pas présentée 
plus tôt d'analyser et d'étudier son livre, je me bornerai, après 
en avoir signalé la baute importance et en avoir constaté le 
grand succès, à mettre en relief quelques-unes des idées 
dominantes qui y sont exposées, tout en exprimant très fran- 
chement d'ailleurs les réserves qu'elles me paraissent compor- 
ter. Je laisserai de côté, à vrai dire, la théorie de l'acte juridique 
d'après le Code civil allemand, si profondément fouillée, et qui 
a été, pour beaucoup de juristes français la révélation d'un 
mouvement d'idées qu'ils ne connaissaient que bien vaguement. 
Mais, à propos de cette théorie, M. Saleilles nous donne des 
développements singulièrement pénétrants, et expose des 
idées d'un grand intérêt sur la réglementation législative des 
contrats, sur l'interprétation des actes privés par le juge, sur 
la nullité des actes juridiques contraires à l'ordre public et à la 
morale, enfin sur le rôle qu'il convient de reconnaître au juge 
dans l'application et l'interprétation de la loi. 

Il ne s'agit plus là du Code civil allemand ; ce sont des pro- 

1. Voy. notamment les comptes-rendus de M. Gény (Annales du Droit 
commercial, 1901), et de M. Charmont (Revue critique, 1902) et Pétude de 
M. Meynial (Reçue trimestrielle de Droit civil, 1902). 
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blêmes juridiques d'ordre général, des questions touchant, les 
unes à la méthode d'interprétation du droit privé, les autres au 
rôle social de la loi et du juge. C'est seulement de cette partie 
du livre que je veux m'occuper ici. 

I. — Dans toutes les législations, il y a une réglementation 
législative, plus ou moins abondante, des contrats les plus 
usuels : les règles établies par la loi sont, soit impératives ou 
prohibitives, s'imposant aux contractants, soit dispositives ou 
interprétatives, pouvant être exclues par les parties. Une ana- 
lyse plus minutieuse arrive à distinguer, parmi ces règles dis- 
positives ou interprétatives, deux groupes distincts. Certaines 
règles sont vraiment interprétatives en ce sens qu'elles sont 
posées par le législateur comme dérivant de la volonté probable, 
plus ou moins consciente des contractants, et devant aider, en 
cas de doute ou d'obscurité du contrat, ou même au cas d'ab- 
sence de clause dans le contrat, à atteindre le but que se sont 
proposé les parties. D'autres sont plutôt supplétives ; elles 
viennent s'ajouter au contrat, à moins que les parties ne les 
aient exclues ; elles dérivent directement de la volonté légale 
qui les a établies sans préoccupation de l'existence d'une vo- 
lonté présumée chez les contractants : c'est le but social du 
contrat, plus que le but poursuivi par les parties qu'elles 
ont pour objet de réaliser. A vrai dire, il y a, dans les deux hy- 
pothèses, une part de volonté présumée des parties, et une part 
de volonté légale; mais, dans la première, c'est l'interprétation 
de la volonté probable des parties qui est surtout à la base de 
la loi ; dans la seconde, le législateur lui-môme entend donner 
au contrat tel ou tel effet, à moins que les contractants ne 
l'aient certainement écarté. 

M. Saleilles, dans l'étude qu'il fait de l'article 133 du Code 
civil allemand (n°' 6 à 39), développe cette distinction fort 
exacte avec une telle richesse de formules et de nuances qu'on 
ne s'attend guère, en le lisant, à la solution différente qu'il doit 
finalement proposer. Il montre très bien, d'ailleurs, en réfu- 
tant des doctrines opposées, qu'il n'y a pas, entre les règles 
interprétatives et les règles supplétives, de différence de na- 
ture, et que les premières sont subsidiairement supplétives, les 
secondes étant, à l'inverse, subsidiairement interprétatives. 
Mais il soutient finalement cette opinion que, dans les unes et 
dans les autres, c'est de la volonté légale seule, et non de la 
volonté présumée des parties contractantes qu'il s'agit. « Ce 
que l'on appelle une disposition légale interprétative n'a encore 
que par fiction le caractère d'une interprétation de volonté : il 
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n'y a pas d'interprétation légale de la volonté des parties. Dire 
que la loi interprète par avance une déclaration de volonté est 
un pur non-sens, ou, tout au moins, une fiction qui ne se dé- 
fend plus. 11 n'y a pas d'interprétation abstraite d'un fait con- 
cret. » (N° 25.) 11 en conclut que les dispositions dites interpré- 
tatives ne peuvent être exclues que s'il y a certitude d'une 
volonté contraire des parties. Même au cas d'une volonté con- 
traire très probable, le juge est lié par la disposition légale ; 
« si fortes que soient les présomptions contraires, la loi substi- 
tue sa présomption à celle du juge. » (N° 25.) Il faut, pour écarter 
la disposition légale interprétative, une preuve, « une présomp- 
tion qui aboutisse à l'évidence. » (N' 29.) La seule différence 
qu'il y ait, entre les dispositions interprétatives et les disposi- 
tions supplétives, c'est que ces dernières ne pourront être 
exclues que par une volonté spécialement manifestée, tandis 
que, pour les premières, le juge peut tirer de toutes les circons- 
tances de la cause la preuve de la volonté certaine des 
parties. 

A coup sûr, on a souvent abusé, en cette matière, de la volonté 
tacite et de la volonté présumée. Mais il me semble bien que 
l'opinion développée par M. Saleilles tombe dans l'exagération 
inverse, et écarte à tort, d'une façon absolue, l'idée, parfaite- 
ment exacte dans bien des cas, d'une volonté probable inter- 
prétée par la loi. Il y a possibilité, pour des contrats usuels, 
dont le but est clair et est presque toujours obtenu par le 
même moyen, de prévoir quelle sera, sur bien des points, la 
volonté commune des personnes qui feront ces contrats. Il y a 
des cas où les parties contractantes, connaissant la règle d'in- 
terprétation posée dans la loi et qu'elles ont vu souvent appli- 
quer, s'y réfèrent, d'une manière plus ou moins précise, mais 
très consciemment, comme répondant à leur volonté ; il y a, 
en d'autres termes, bien des règles des contrats qui, insérées 
dans la loi, sont vraiment l'interprétation exacte , faite par 
avance, de l'intention des parties. Et, à côté des cas où il y a 
eu connaissance précise par les parties des règles interprétati- 
ves, avec volonté commune de s'y référer, il y a des cas où 
cette connaissance est plus vague, et où cependant les parties 
ont voulu les conséquences légales d'une façon suffisante pour 
que celles-ci, dans une grande mesure, puissent être ratta- 
chées encore a leur intention ; c'est toujours le contrat, et non 
pas seulement la volonté du législateur réglementant le con- 
trat. 

Le législateur a emprunté les dispositions légales interpréta- 
tives à la pratique et à l'usage, aux volontés particulières 
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souvent manifestées ; ces clauses, une fois insérées dans 
la loi, n'ont pas changé de nature. Pour écarter ces dis- 
positions, il n'est pas nécessaire qu'il y ait certitude ab- 
solue, évidence d'une volonté contraire. Si le juge acquiert 
la conviction que, suivant toute probabilité, les parties ont 
eu une volonté différente, cela suffira pour écarter la règle 
d'interprétation légale. En pareille matière, on ne peut pres- 
que jamais parler de certitude et d'évidence ; le juge ne 
peut se guider que par des probabilités, des présomptions, et 
on aboutirait à des conséquences bien injustes s'il lui fallait 
toujours, pour écarter la règle interprétative, affirmer que la 
volonté contraire des parties contractantes n'est pas seulement 
probable, mais est absolument contraire à la solution de 



II. — Le rôle du juge dans l'interprétation de l'acte juridique 
fait l'objet d'une étude très fine et très fouillée (sur l'art. 133, 
n° 147 et s.) M. Saleilles y montre la tâche, singulièrement déli- 
cate, du juge chargé d'interpréter la déclaration de volonté: il 
indique comment la règle de l'art. 133 se concilie avec le sys- 
tème admis pour l'erreur, et comment, en matière de contrats, 
des règles différentes doivent être appliquées 

Mais là encore, quelques formules me paraissent bien abso- 
lues. Le rôle du juge, dans une législation qui admet eu prin- 
cipe le système de la déclaration de volonté, n'est peut-être pas 
au fond une chose bien différente de ce que nous connaissons. 
Sans doute c'est avec infiniment de raison que M. Saleilles 
nous dit que le juge n'a pas à se livrer à une « recherche inté- 
grale de la volonté psychologique », et que l'acte est une 
« charte destinée à la réglementation des intérêts en cause i. 
Mais voyons-nous en France les juges se livrer à une recher- 
che intégrale de la volonté psychologique ? M. Saleilles 
ajoute : « Le droit a reconquis sa place à rencontre de la 
psychologie ». La place occupée par la psychologie est-elle 
donc si grande dans notre pratique judiciaire? Nous sommes 
en réalité bien près du système de la volonté déclarée. 

M. Saleilles rapproche l'interprétation de la déclaration de 
volonté de l'interprétation de la loi. Dans les deux cas, il ne 
s'agit pas, d'après lui, d'une recherche de volonté, d'une preuve, 
mais d'une application ou plutôt d'une adaptation de text9. 
«Pas plus qu'en matière d'interprétation de la loi, il ne s'agit ici 
d'une question de preuve ; car, dans un cas comme dans l'autre, 
il n'y a pas de fait dont la matérialité soit à établir. 11 y a une 
adaptation à faire d'un texte juridique, texte qui doit être pris 
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dan 3 son sens le plus intelligible, mais aussi le plus conforme 
au milieu d'application pour lequel il a été fait ». (n° 51). 

Il ne me parait pas bien exact, il est dans tous les cas trop 
absolu, d'affirmer qu'il ne s'agit pas ici de questions de preuve; 
il est bien impossible d'exclure complètement, en matière d'in- 
terprétation, le rôle de la preuve. Pour arriver à l'interpréta- 
tion de la volonté déclarée, étant donné qu'on ne s'en tient pas 
au sens littéral des formules, et qu'on doit rechercher la vo- 
lonté réellement manifestée, il y a forcément des questions de 
preuve à trancher. Il y a dans notre droit français des actes 
juridiques abstraits fonctionnant en réalité comme la décora- 
tion de volonté du Code allemand *. Les difficultés de preuve 
s'y mêlent aux questions d'interprétation; c'est ce que la pra- 
tique démontre nettement et bien fréquemment. 

Le rapprochement de l'interprétation de la loi et de l'inter- 
prétation de l'acte privé est d'ailleurs peut-être difficile à établir 
lorsqu'on admet le système de M. Saleilles sur le caractère de 
la loi dans laquelle il voit un instrument de réglementation so- 
ciale en voie d'évolution constante, un organisme qui se déve- 
loppe sans cesse: on ne peut évidemment pas appliquer cette 
idée à l'acte privé. L'assimilation ou du moins le rapproche- 
ment des deux méthodes d'interprétation ne peut guère se 
concevoir que dans l'autre système, plus exaci je crois, qui, 
dans les deux cas, voit dans l'interprétation la recherche d'une 
volonté déclarée ou manifestée. 

Il en est tout autrement dans la théorie de M. Saleilles : il y 
a alors plus de différences que d'analogies entre l'interprétation 
de la loi et l'interprétation de l'acte privé. M. Saleilles le re- 
connaît lui-même : « Il y a, toutefois, cette différence avec la 
loi proprement dite, que celle-ci est faite surtout pour l'avenir 
et qu'elle constitue un organisme permanent qui, comme tout 
organisme, progresse et se transforme, et c'est pourquoi ce 
serait aller contre Je but de la loi, on l'a vu, que d'en ramener 
l'application et, par conséquent, l'interprétation à ses origines 
premières. L'acte privé, au contraire, n'est pas un document 
faii pour l'avenir, mais pour le présent, qui vise les intérêts en 
cause lors de sa création et qui vise à les réglementer comme 
les parties l'ont voulu au moment même où il il a été émis. 
C'est donc à ses origines qu'il faut en faire remonter l'inter- 
prétation. » (art. 133, n°' 49 et 50). Il y a bien là deux méthodes 
différentes d'interprétation pour la loi etpour l'acte privé ; il n'est 

i. V. Crorae, Allgeraeiner Theil des franzôsischen Privatrechts, § 3i. 
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plus très exact de dire que, a dans les rapports entre les deux inté- 
ressés, l'acte privé a la môme fonction à remplir que l'acte lé- 
gislatif vis-à-vis de la communauté ». Dans le système de M. 
Saleilles, l'acte législatif n'est pas une déclaration de volonté 
ayant son sens fixé et définitif, c'est un organisme qui se trans- 
forme; l'acte privé est une volonté déclarée dont le sens et la 
portée se déterminent à un moment donné. Ce sont deux idées 
tout opposées. 

III. — L'art. 138, al. 1, C. ail. dispose qu' « un acte juridique 
qui porte atteinte aux bonnes mœurs est nul». M. Saleilles 
consacre à l'étude de cet article un€ dissertation tout à fait ma- 
gistrale, très fortement conçue et présentée avec un très 
grand talent; c'est bien la partie la plus vivante, la plus atta- 
chante de son livre. Il y compare d'abord le système du droit 
allemand au système du droit français. En droit français, dit-il, 
la théorie de la cause fixe le contenu juridique de l'acte, le seul 
que le juge ait à apprécier; un tribunal ne peut rechercher, 
pour prononcer la nullité de l'acte, quel a été le but final, quels 
ont été les motifs ou mobiles des intéressés. Dans le système 
du droit allemand, au contraire, le contenu juridique de l'acte 
est celui que les parties ont fixé elles-mêmes ; la loi admet l'acte 
abstrait; mais le juge, pour apprécier la moralitéde l'acte, peut 
apprécier l'acte en dehors de ce qui a été déclaré ; c'est la vo- 
lonté réellement manifestée que, dans son ensemble, il va pou- 
voir juger. « Il est le gardien des intérêts généraux en ce qui 
touche le maintien de la moralité publique ». Il peut «suivre 
dans toute leur complexité et atteindre dans leurs formes les 
plus variées, les tentatives faites sur le terrain du droit civil, à 
rencontre des règles protectrices de l'équité et de la moralité 
dans les relations sociales » (art. 138, n° 1). Il peut donc annu- 
ler les promesses abstraites faites en vue d'un équivalentillicite 
déjà obteiiU ou à obtenir : il peut annuler les contrats synallag- 
matiques si le but commun ou les motifs communs sont con- 
traires aux bonnes mœurs ; il peut anéantir enfin tous les actes 
privés obtenus par exploitation, extorsion, abus d'influence. 

Cette comparaison des deux législations est-elle complète- 
ment exacte? J'en doute un peu. Dans notre droit français, il 
y a autre chose, en matière d'actes illicites ou immoraux, que 
la seule nullité pour cause illicite ou immorale. Il y a l'art. 6du 
Code civil. « On ne peut déroger par des conventions particu- 
lières aux lois qui intéressent l'ordre public et les bonnes 
mœurs ». On entend assez volontiers ce texte comme s'appli- 
quant à tous les actes juridiques et comme visant, non seule- 
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ment les lois, maie toutes les règles qui concernent Tordre pu- 
blic et les bonnes mœurs. Là où ne s'appliquent plus les art. 
1131 et 1133, on a recours à l'art. 6 l . Et dès lors la diflérence 
des deux législations n'apparaît plus aussi nette. Il y a bien 
des actes en droit français pour lesquels la théorie de la cause 
n'a rien à faire. M. Saleilles refuserait-il de leur appliquer l'art. 
6 C. civ. et de les annuler s'ils paraissaient poursuivre un but 
immoral ? C'est donc qu'il y a autre chose ici que la nullité pour 
cause illicite ou immorale; les art. 1131 et 1133 ne sauraient 
suffire pour assurer l'anéantissement des actes juridiques im- 
moraux, puisqu'il en est dans lesquels la notion de cause ne se 
rencontre pas. 

Et d'ailleurs, môme en matière de contrats, la jurisprudence 
ne se croit pas aussi enchaînée et entravée par le système de la 
cause que nous le dit M. Saleilles. « 11 ne saurait, dit-il, y 
avoir de nullité pour immoralité des motifs... Le juge n'a pas 
le droit, sous prétexte de moralité ou d'ordre public, de pousser 
plus loin ses investigations et d'annuler un acte, sous prétexte 
qu'il est illicite, du moment que son contenu réel ne présente 
rien d'illicite... Conçoit-on, par exemple, une vente annulée 
sous le prétexte que le but de l'acheteur, donc le motif de son 
achat, est de transformer l'immeuble vendu en un mauvais 
lieu ? Conçoit-on un prêt annulable, sous prétexte que le desti- 
nation de la somme prêtée soit immorale? Le juge 

français est lié par un système, le juge allemand n'est lié 
que par les faits. Le juge français, devant les exigences 
de la moralité publique, se retranche derrière un raisonne- 
ment géométrique, déclarant qu'il a les mains liées et qu'il ne 
peut se substituer au législateur » (art. 138, n°* 9, 11 et 39). La 
vérité est que le juge français, même en matière de contrats oû 
règne la théorie de la cause, ne fait guère autre chose que ce 
que peut faire le juge allemand. Il ne se croit pas lié par les art. 
1131 et 1133 ; et en matière de vente et de prôt notamment, il a 
souvent tenu compte, pour prononcer la nullité, de la destina- 
tion immorale de la somme prêtée, ou de la destination de la 
chose vendue *. Et il n'est pas mauvais, reconnaissons-le, que 

1. V. en ce sens la note de M. Chavegrin [S. 1901-1-481] appliquant l'art. 6 
en matière de clauses de déchéance dans les polices d'assurance. — V. 
aussi en matière de donations, la note de M. Labbé Taisant appel à 
l'art. 6 à défaut des art. ii3i et u33 pour arriver à la nullité des dona- 
tions immorales. [S. 79-1-393].— V. encore Cass. i" juillet i£8j. (S. 85-1-409]. 

2. Cass. 4 juillet 189a [S. 92-i-5i3]. — Cass. rr avril 1895 [S. 96-1-289] et la 
note de M. Appert. — Caen, a; févr. 1899 [S. 99-296]. — Trib. Tarbes, 14 
mars 1899 [S. 1900-2-219]. 
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le juge puisse recourir à l'art. 6 et ne soit pas lié par le sys- 
tème de la cause 1 . On peut penser môme qu'il use trop rare- 
rement de ce droit d'annuler les clauses immorales dans les con- 
trats, et qu'il se montre bien timoré dans l'exercice de son pou- 
voir. Lors d'un procès jugé parla Cour de Cassation en 1896, le 
conseiller rapporteur reconnaissait que les clauses de déchéance 
d'une police d'assurances dont il s'agissait d'apprécier la vali- 
dité étaient rigoureuses, « presque léonines » ; elles sont, disait- 
il, la conséquence de t cette liberté économique qui s'exerce si 
souvent pour le plus grand profit des spéculateurs, des com- 
pagnies et au dépens du public 2 . » La nullité n'en fut cependant 
pas prononcée. C'est que la Cour de Cassation hésite toujours 
à abandonner le point de vue individualiste qui a si longtemps 
seul régné dans notre droit. Mais elle se reconnaît bien en 
principe le pouvoir, même en dehors de la théorie de la cause, 
d'annuler tous actes, tous contrats et toutes clauses immora- 
les. « Lorsque l'art. 6, C. civ., dit M. Chavegrin très exacte- 
ment, proclame non avenues les conventions contraires aux 
lois qui intéressent l'ordre public et les mœurs, il n'essaie pas 
de définir les stipulations touchées par son principe. Il laisse 
les magistrats distinguer les bonnes clauses des mauvaises 3 ». 

IV. - A la différence de notre art. 6 C. civ., l'art. 138 C. civ. 
ail. ne parle que des bonnes mœurs et non de l'ordre public. 
M. Saleilles nous retrace les différentes étapes parcourues 
dans l'élaboration de ce texte et les motifs pour lesquels le 
législateur allemand a finalement exclu la notion d'ordre public. 
On a préféré s'en tenir à la notion de moralité, le mot étant 
pris dans un sens large : il s'agit à la fois de moralité privée et 
de moralité sociale ; mais il ne s'agit pas, d'ailleurs, bien en- 
tendu, d'un point de vue de morale pure et absolue. D'après la 
conception que développe M. Saleilles comme ayant été celle 
de la loi allemande, le juge n'est même pas libre de se placer 
au point de vue d'un certain idéal de moralité supérieure aux 
conceptions courantes. M. Saleilles décrit avec une grande 
richesse de formules le point de vue, parfois quelque peu fuyant 
et imprécis, de moralité moyenne, qui a, nous dit-il, paru suffi- 
sant au législnteur. « Le type de moralité que le juge devra 
prendre comme mesure d'appréciation n'est pas un idéal de 
moralité philosophique ; ce sera, en quelque sorte, ce que les 

1. V. M. Labbé [S. 79-1-394] et les autorités qu'il cite. 

2. V. Cass. 26 oct. 1896 et le rapport de M. Georges Lemaire D. g7-i-5. 

3. Chavegrin [S. 1901-1-483. 
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mœurs, prises dans leurs conceptions de l'honnêteté, admet- 
tent comme le minimum de moralité nécessaire dans les tran- 
sactions privées. Tout ce qui sera au-dessous de ce minimum 
sera une atteinte aux bonnes mœurs, » (art. 138, n° 27). — « Le 
juge est l'organe de la justice prise au niveau des concep- 
tions du peuple pour qui elle est faite et dont elle doit refléter 
la conscience. » (n. 53).— « La base d'appréciation offerte au juge 
n'est pas l'usage plus ou moins généralisé d'un procédé jugé 
contraire à la morale, c'est l'appréciation qu'en donne la morale 
publique » (n. 54). — « Il s'agit d'un procédé de constatation 
pratique, en dehors de toute conception juridique et de toute 
déduction purement logique tirée des principes. Cette consta- 
tation doit porter, non pas à proprement parler sur les usages 
qui ont cours, mais sur ceux qui, d'après les postulats de la 
morale publique telle qu'elle est acceptée d'une façon générale, 
devraient avoir cours... Le juge n'a pas le choix entre plusieurs 
types de moralité; il n'y en a qu'un qui doive le guider, celui 
qui constitue l'idéal commun de la collectivité à laquelle se 
réfère l'acte en cause • (n. 64). - i Ce qu'il doit rechercher, 
ce sont les bons usages ; non pas les usages d'une petite élite, 
mais ceux de la moyenne des honnêtes gens. Et même, si ces 
bons usages ne sont pas ce que ces mêmes honnêtes gens con- 
sidèrent comme étant leur devoir juridique et social, montant 
enfin à un troisième degré d'appréciation, c'est le type abstrait 
des bons usages, tel qu'il résulte de la conscience moyenne de 
la collectivité, que le juge doit rechercher et faire appliquer » 



Prenant un exemple pour éclairer cette conception du juge 
gardien de la moralité moyenne, M. Saleilles suppose des 
clauses de contrat de travail jugées d'abord légitimes, puis plus 
tard considérées comme trop onéreuses pourles salariés et par 
suite injustes et immorales. Le juge ne peut, dit-il, les considé- 
rer comme injustes dès que les salariés commencent à soutenir 
qu'elles le »ont. « Il n'y a alors sentiment de l'injustice que 
chez une fraction de la collectivité, celle qui est intéressée à 
croire et à dire qu'il y a injustice. » Il faut attendre que l'injus- 
tice apparaisse à la conscience moyenne de la collectivité, par 
suite que ceux auxquels il s'agit d'imposer la règle nouvelle 
commencent eux-mêmes à en comprendre la légitimité. Alors 
seulement le juge va intervenir et jouer le rôle d'arbitre du 
conflit. Quand les intéressés eux-mêmes commencent à céder, 
« n'ont plus conscience d'avoir pour eux la justice », le juge 
apparaît comme « conciliateur social » et fait prévaloir la 
réforme commandée par la morale. « Le type d'usage concret, 



(n. 69). 
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pris sur la base, non pas d'un principe abstrait, mais d'une 
évolution en voie de réalisation, ce type d'usage que le juge 
avait pris comme critérium de ses appréciations, deviendra, 
grâce à lui, un usage existant ; les bonnes mœurs seront 
désormais les mœurs. Et le juge aura été ainsi l'arbitre de la 
paix et l'instigateur du progrès. Le droit, entre les mains du 
juge, n'est pas autre chose qu'un instrument de progrès social. 
Sinon il n'est rien ; assurément pas une science, à peine un 
acte digne de ce nom, et tout au plus une police » (n. 76) t. 

J'avoue que je ne partage pas l'enthousiasme de M. Saleilles 
pour la conception de moralité juridique qu'il développe si habi- 
lement et si brillamment : je ne vois pas que le rôle social du 
juge en soit bien agrandi. Je comprends, tout au contraire, fort 
bien les répugnances et les résistances du parti social démocrate 
allemand à l'égard de ce type de moralité moyenne et terre à 
terre, de cette base expérimentale d'appréciation des bonnes 
mœurs. Pourquoi donc attendre, pour juger un acte contraire 
à la moralité, que ceux qui en profitent commencent eux-mêmes 
à convenir ou tout au moins à, avoir conscience de son 
caractère immoral? N'est-ce pas pousser trop loin la dis- 
tinction de la morale juridique et de la vraie morale? La pre- 
mière ne se confondra-t-elle pas ainsi trop souvent avec les 
prétentions et les intérêts d'une classe, celle qui est plus puis- 
sante et plus riche? N'est-ce pas le maintien indéfini de clauses 
abusives, insidieuses, injustes, imposées dans certains con- 
trats pour lesquels il y a entre les contractants une inégalité 
flagrante de connaissances, de pouvoir, d'indépendance? 
M. Saleilles craint qu'autrement le juge ne suive le sentiment 
populaire c dans ses rêves de moralité supérieure et dans ses 
vœux un peu simplistes d'identification de la morale et du 
droit » (n. 67). Peut-être ne serait-il pas mauvais, pour une 
meilleure réalisation de la justice, qu'on se laissât plus 
souvent diriger par ces vœux simplistes et par ces rêves de 
moralité supérieure, et qu'en matière de nullité des actes illi- 
cites et immoraux, le juge pût suivre une morale plus élevée 
que celle adoptée par les intéressés ou par l'opinion commune; 
on éviterait bien des injustices qui, sans cela, subsisteront 
longtemps dans les usages et dans les contrats. Croit-on que les 
Compagnies d'assurances trouvent immorales les clauses con- 
traires a la justice et à la bonne foi qu'elles insèrent assez fré- 

i. V. encore, sur le rôle du juge et sur l'extension de son pouvoir dans 
le système du Gode allemand, les très intéressants développements que 
donne M. Saleilles, art. i38, n. 8o et s. 
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quemment dans leurs polices 1 ? Va-t-il falloir attendre que 
quelques-unesjcl'entre elles commencent è céder? M. Saleilles 
cite comme exemple d'heureuse évolution dans les idées de 
justice ce qui s'est passé en matière de responsabilité des acci- 
dents dans la jurisprudence française avant la loi de 1898; le 
juge n'a pu, dit-il, élargir la notion de responsabilité que 
parce que les industriels commençaient eux-mêmes à sentir la 
justice et la nécessité du risque professionnel, et que la cons- 
cience générale de la collectivité se prononçait dans le sens 
de la réforme (n. 77 et 78). Il serait peut-être plus exact de 
dire que la presque unanimité des patrons et des industriels 
a résisté contre la jurisprudence et a protesté contre la loi 
nouvelle. Ce n'est qu'en se plaçant au double point de vue d'un 
idéal supérieur de justice et d'une nécessité sociale devenue 
impérieuse que les tribunaux et les législateurs ont pu, les uns 
élargir la notion de faute, les autres mettre le risque profes- 
sionnel à la charge de l'industrie. 

Il ne s'agit pas, sans doute, de « permettre au juge de procu- 
rer per fa* et ne/as son idéal de justice, de morale et de reli- 
gion » (n. 73). «Mais dans l'appréciation de la moralité, il est 
permis de souhaiter que le juge puisse parfois se dégager de 
l'opinion commune et des mille préjugés immoraux qui sou- 
vent la constituent ; sinon je ne vois guère comment le droit 
sera dans ses mains, en ce qui concerne du moins son pouvoir 
d'annulation, un instrument de progrès social. Pourque son rôle 
puisse être effîcsce, il est nécessaire que le juge puisse, en tant 
que défenseur de la moralité, se placer au point de vue d'un idéal 
supérieur à celui de la moyenne de ses contemporains. La cons- 
cience collective est sur tant de points si basse et si lâche et si 
complaisante que ce n'est pas à elle qu'il faut demander un cri- 
térium de moralité. « Public ou foule, dit M. Tarde, toutes les 
collectivités se ressemblent en un point, par malheur : c'est 
leur déplorable penchant à subir les excitations de l'envie et de 
la haine... L'erreur serait profonde de faire honneur aux collec- 
tivités, même sous leur forme la plus spirituelle, du progrès 
humain 2 . » Et M. Tarde exprime un sentiment analogue et 
tout aussi vrai sur l'opinion publique, « groupe momentané et 
plus ou moins logique de jugements qui, répondant à des pro- 
blèmes actuellement posés, se trouvent reproduits en nom- 
breux exemplaires dans des personnes du même pays, du 



i. V. M. Chavegrin, loc. cit. 

a. Tarde : L'opinion et la foule, 1901, p. 5g et 60. 
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mémo temps, de la même société. » Il montre que souvent 
l'opinion est toute puissante contre la tradition ou contre la 
raison, t Tantôt s'enivrant de doctrines nouvelles à la mode, 
elle saccage les idées ou les institutions coutumières avant de 
pouvoir les remplacer, tantôt, sous l'empire de la coutume, elle 
expulse ou opprime les novateurs rationnels ou les force à 
revêtir la livrée traditionnelle, hypocrite déguisement 1 . » 

D'ailleurs la meilleure preuve qu'avec la conception de mora- 
lité moyenne qu'on nous présente, le juge ne saurait jouer ce 
rôle d'arbitre et de conciliateur dont M. Saleilles décrit la gran- 
deur et l'importance, c'estquedans la jurisprudence allemande, 
il n'y aura rien de changé, t II ne parait pas d'ailleurs, dit M. 
Saleilles, que les conceptions qui ont présidé à la rédaction de 
l'art. 138 doivent changer grand chose aux applications déjà 
laites à ce point de vue par la jurisprudence allemande sur le 
terrain du droit commun » (n°55). Comment y aurait-ileu alors 
un grand changement apporté au rôle du juge ? Pour qu'il y eût 
quelque chose de changé, il faudrait que le juge pût se placer 
au-dessus de l'opinion courante, de la moralité moyenne. Il y a 
des points de morale qui doivent pénétrer dans le droit, contre 
lesquels des abus, si anciens qu'ils soient, si respectés qu'ils 
soient par la conscience collective moyenne, sont sans titres. 
Faut-il dire combien ce qu'on appelle le respect des droits indi- 
viduels, n'est trop souvent que la protection de contrats immo- 
raux ou que l'abus injuste du droit ? Faut-il rappeler que pen- 
dant longtemps, on a considéré la liberté comme le libre jeu de 
forces inégales dans lequel les plus forts, les plus puissants, 
les plus riches, pouvaient facilement écraser les plus faibles? 
L'opinion moyenne n'est fréquemment que le maintien, le res- 
pect de coutumes injustes. Il est nécessaire, pour le progrès 
du droit et de la moralité juridique, que le juge puisse se placer, 
non seulement au-dessus des intérêts en conflit et des passions 
en lutte, mais parfois aussi au-dessus de l'opinion moyenne, 
qu'il puisse écarter les effets trop injustes de la liberté des con- 
trats et de la liberté économique, introduire dans le droit des 
notions de justice méconnues parla conscience collective, frap- 
per en un mot des contrats illicites ou immoraux, sans atten- 
dre les critiques et les protestations de l'opinion. Pour faciliter 
cette tâche du juge, et d'ailleurs la limiter et la restreindre, il 

I. Tarde, op. cit., p. 60. — « On la nomme la reine du monde. Elle Test 
si bien que quand la raison vient la combattre, la r/îson est condamnée à 
la mort. Il faut qu'elle renaisse vingt fois de ses cendres pour chasser enfin 
tout doucement l'usurpatrice. «(Voltaire, Dictionn. philos. V. Opinion). 
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est un moyen, auquel on a trop timidement recours, celui de 
l'intervention législative réglementant certains contrats, tels 
que le louage de services, et l'assurance. J'arrive ici à l'appli- 
cation et à l'interprétation de la loi écrite; c'est un point sur 
lequel M. Saleilles revient a plusieurs reprises. 

V. — On sait quelle est la théorie de M. Saleilles sur le ca- 
ractère de la loi et sur son interprétation : il l'a exposée dans 
la belle préface qu'il a écrite en tête du livre de M. Gény ; il en 
retrace les traits essentiels dans son nouvel ouvrage, à propos 
de l'interprétation des actes privés qu'il rapproche de celle de la 
loi. « On est à peu prés d'accord, dit-il, pour admettre que 
l'interprétation en matière de lois n'a pas pour but une recherche 
de volonté, et qu'elle ne consiste pas à découvrir la volonté du 
législateur, chose impossible et but purement fictif. Car s'il en 
était ainsi, il faudrait savoir ce que chacun de ceux qui ont par- 
ticipé au vote de la loi a voulu, et dégager de cette moyenne la 
volonté générale, qui a été celle de la majorité, toutes choses 
irréalisables. » (art. 133, n° 3). La loi est donc, suivant les expres- 
sions de M. Saleilles, un instrument de réglementation sociale 
en voie de transformation constante, devant s'interpréter en vue 
du bon fonctionnement du mécanisme légal : « L'adaptation delà 
loi se moule en quelque sorte à la plasticité des éléments aux- 
quels elle s'applique ; de sorte qu'elle devient elle-même un 
organisme qui se développe et qui porte ses fruits, précisé- 
ment par l'interprétation incessamemment progressive qui en 
est faite. Le juge, loin d'être l'instrument passif que l'on pré- 
tenJ, est le régulateur de la vie sociale, dans ses rapports avec 
la loi» (n° 43). — • La loi constitue un organisme permanent 
qui, comme tout organime, progresse et se transforme ; et c'est 
pourquoi ce serait aller contre le but de la loi que d'en rame- 
ner l'application et, par conséquent l'interprétation à ses ori- 
gines premières » 'n° 49). — c II y a lieu, non certes à une re- 
cherche de volonté, mais à une mise au point constante par 
rapport au but à atteindre, et aux moyens qui se présentent 
pour la réaliser au mieux des intérêts en cause » (n°94). — « La 
loi n'est pas et ne peut pas être l'expression d'une volonté qui 
n'existe plus et qui soit extérieure au peuple comme serait la 
volonté d'un législateur qui n'est plus... l a loi est l'expression 
vivante de la conscience juridique et sociale de la collectivité, 
et, comme à elle seule, elle n'est qu'un texte mort, le juge est 
l'organe qui donne à la loi, chose morte, le souffle qui l'anime 
et comme son àme elle-même. Il sert d'intermédiaire entre la 
loi et la conscience nationale en ce sens qu'il doit la mettre 
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incessamment au point de l'évolution morale, juridique et so* 
ciale qui s'accomplit sous le couvert de la loi, sans doute par 
elle et avec elle, mais qui d'une chose morte doit faire un or- 
ganisme vivant. De là l'interprétation incessament vivante et 
progressive de la loi par le juge » (art. 138, n' 81). 

Cette conception de l'adaptation de la loi détachée de la volonté 
du législateur est présentée, je crois, en termes beaucoup trop 
absolus. Que la règle posée dans la loi doive, d'une façon géné- 
rale, s'adapter aux changements de la vie sociale, et que certai- 
nes lois même soient essentiellement souples, susceptibles de 
se modifier dans leur portée et dans leur étendue d'application 
suivant les besoins nouveaux et les cas imprévus qui surgis- 
sent sans cesse, cela est bien certain. Mais cela ne prouve pas 
que l'interprétation de la loi ne soit pas une recherche de vo- 
lonté. La loi est bien une volonlé déclarée ; quand elle suscep- 
tible de s'adapter ou de s'assouplir, c'est que le législateur l'a 
voulu ainsi. Il est un grand nombre de lois dont les ordres, 
les prohibitions, la réglementation ne peuvent se modifier, 
dont le sens est fixe et immuable. Quant aux lois qui posent 
des principes directeurs dont l'application est souple et varia- 
ble, c'est le législateur qui, plus ou moins consciemment, leur 
a donné leur plasticité, leur souplesse d'adaptation. 

C'est toujours le sens de la loi, ce qu'a voulu le législateur 
qu'il faut rechercher tout d'abord. L'interprétation de la loi n'est 
pas, sans doute, une recherche psychologique des volontés 
internes de ceux qui ont fait la loi. C'est l'interprétation d'une 
volonté qui a été déclarée. Si parfois l'étendue d'application et 
le mode d'adaptation de la loi ne peuvent se déterminer qu'au fur 
et à mesure des changements de la vie sociale, il n'en reste 
pas moins vrai que le sens de la loi se détermine lors de sa 
rédaction. Et il importe pour la fixité et la stabilité des droits et 
des intérêts que la loi soit interprétée d'après ce qu'a déclaré 
le législateur. M. Saleilles reproche à cette conception de 
risquer d'être une surprise et de menacer perpétuellement les 
intérêts privés. N'est-ce-pas plutôt le système de la loi consi- 
dérée comme organisme en voie de perpétuelle évolution qui 
est dangereux? Le juge, interprète et exécuteur fidèle de la loi, 
ne doit pas la détacher de la volonté qui Ta créée; il ne doit 
pas la déformer pour l'adapter à des situations restées en 
dehors du cadre tracé par le législateur. Pour les cas nouveaux 
que le légisteurn'a pas réglementés, qui sont restés en dehors 
des règles de la loi écrite, le juge dit quelle est la solution juste et 
utile, en créant lui-même la règle de droit. N'est-ce-pas ce qu'a, 
avec une si grande force et un si grand talent, démontré 
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M. Gény, dans son beau livre sur l'interprétation du droit privé 
positif? Il y a pour le juge un domaine de libre création du droit ; 
c'est celui qui n'a pas été touché par le législateur. A vrai dire, 
je ne crois pas que ce domaine ait l'immensité que décrit 
M. Gény ; je ne crois pas que cette libre recherche puisse 
« renouveler les horizons du droit civil français moderne 1 ». 
Le domaine abandonné au juge, pour la création indépendante 
des règles de droit me paraît bien restreint par l'étendue de la 
codification et des réformes législatives qui ont suivi ; mais 
enfin il existe et peut devenir important si une révision de 
notre législation se fait longtemps attendre. 

VI. — Au surplus, pour ceux qui aspirent à une transforma- 
tion profonde de notre droit positif, il n'est pas contestable que 
ni le pouvoir d'adaptation ni la libre recherche du juge ne sont 
des remèdes bien efficaces. L'intervention législative seule 
pourra renouveler les bases du droit actuel, établir des institu- 
tions nouvelles plus équitables, animées d'un esprit nouveau 
de justice et d'égalité vraie. Sans doute, avec une législation 
écrite iucomplète, insuffisante, sur tant de points vieillie, la 
tâche des juristes apparaît plus grande et leur rôle plus impor- 
tant. M. Gény, à la fin d'une étude récente, d'un très grand inté- 
rêt, sur les questions de risques et de responsabilité, a montré, 
en y voyant une occasion d'espérer une rénovation des études 
juridiques, que les juristes français ont actuellement une situar 
tion privilégiée. « Tandis que la doctrine allemande, arrivée au 
terme de sa fructueuse période d'élaboration coutumière, se 
voit, et pour de longues années sans doute, absorbée par le 
soin nécessaire, mais étroit et peu fécond, de commenter les 
œuvras législatives qui ont clôturé le cycle écoulé, nous nous 
trouvons à la fois plus dégagés et mieux avertis, placés que nous 
sommes à un siècle de distance de nos codifications, dont la 
vétusté et l'usure sont largement compensées par tout le tra- 
vail de doctrine, de jurisprudence, de législation fragmentaire 
qu'elles ont déjà suscité. Quelle heure serait pour nous, plus 
que la présente, propice à une élaboration juridique, toute 
pénétrée de réalisme critique, tendant à réaliser l'idéal de 
justice et à satisfaire l'utilité sociale sur la base solide d'une 
histoire minutieuse et méthodique des institutions du droit 
privé français au xix* siècle ! 2 • 

J'avoue que je ne partage pas cette opinion ; et je souhaite 

i. Gény, Revue trimestrielle de droit civil, 190a, p. 8i5. 
a. Gény, op. cit., p. 849. 
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vivement que les juristes français du siècle nouveau soient 
prochainement réduits au rôle ingrat et modeste de commen- 
tateurs d'une législation meilleure. Ceux qui souffrent des 
iniquités de notre système social se préoccupent peu du rôle 
plus ou moins grand des jurisconsultes ; les réformes immé- 
diates leur paraissent plus souhaitables qu'une lente, patiente et 
savante élaboration du droit. La tâche actuelle des juristes, tout 
en aidant à combler les lacunes de la loi actuelle, tout en cher- 
chant les règles les meilleures à appliquer aux cas non prévus 
par elle, est surtout, je le crois, de réclamer et de préparer les 
réformes de demain, de dénoncer et de crier, jusqu'à ce que le 
législateur entende, les injustices et les insuffisances du droit 
en vigueur. Ni la libre adaptation ni la libre création ne peuvent, 
avec des lois injustes, faire un droit juste : elles ne peuvent 
changer les règles fondamentales du droit positif sur les rap- 
ports de famille, le régime matrimonial, le régime successoral, 
le régime foncier et hypothécaire, sur la procédure enfin qui 
intéresse si profondément la mise en œuvre et la défense des 
droits privés. 

Seule une vaste réforme législative pourra faire triompher 
l'idéal de justice. Seul le législateur pourra établir progres- 
sivement une certaine « socialisation du droit », c'est-à-dire 
« la protection juridique de ceux qui sont économiquement 
faibles 1 », amener ainsi plus d'égalité, de vraie liberté, d'ordre, 
de paix sociale, et, pour employer le mot à la mode, plus de 
solidarité, t Les objets qui sont vraiment d'obligation stricte, 
juridique et sanctionnée par la loi, les objets sur lesquels doit 
pouvoir porter la sanction sociale sont plus étendus qu'on ne 
le pensait. Il y a des dettes que l'on ne se connaissait pas et 
qu'il faut pourtant payer. Il y a là une zone intermédiaire, la 
zone sociale, qui vient s'ajouter, s'incorporer au domaine du 
droit 2 ». 

Cela ne peut se faire qu'au moyen de réformes législatives. 
Nos vieilles institutions juridiques ne sont pas en accord avec 
nos institutions politiques et avec notre idéal social; il faut des 
réformes profondes et immédiates que la loi seule peut réali- 
ser. M. Gény et M. Saleilles ont dit l'un et l'autre: « Par le 
Code civil, mais au-delà du Code civil » ; avec les méthodes 

1. Stcin. La question sociale au point de vue philosophique, p. 3o4- 

2. Léon Bourgeois. Essai d'une philosophie de la solidarité, p. 60. — Voir 
aussi la conférence si remarquable et si élevée de M. Boutroux (op. cit. 
p. 275 et suiv.). — Voir encore M. Jaurès, La justice dans V humanité, 
Revue socialiste, iqo3, p. 70. 
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d'adaptation et de libre création, on n'ira pas beaucoup au-delà. 
Pour aller au-delà, il faut des lois nouvelles, animées d'un 
souffle nouveau de justice, et s'inspirant davantage peut-être 
de l'idéal et de la raison que de la tradition et de l'histoire. 

A un autre point de vue d'ailleurs, est-il tant à souhaiter que 
le juge ait une si grande liberté d'adaptation de la loi ou de 
création du droit? J'en doute beaucoup ; et l'histoire qu'on veut, 
peut-être à l'excès, utiliser dans les méthodes préconisées pour 
le progrès de l'interprétation, ne parait pas montrer que le droit 
progresse beaucoup dans les pays où la loi écrite a un rôle 
restreint et où le rôle du juge est, par suite agrandi; la dimi- 
nution du rôle de la jurisprudence a été souvent, au contraire, 
un immense bienfait; on se souvient de l'équité des Parle- 
ments l . On a, et avec raison, critiqué le t fétichisme de la loi » 
de certains commentateurs. Mais à vouloir grandir à l'ex- 
cès le rôle adaptateur ou créateur du juge, ne diminue-t-on pas 
le respect de la loi et du droit, le sentiment de l'obéissance due 
par tous au droit en vigueur ? Quel respect, quelle obéissance 
attendre de citoyens qui verraient la loi déformée par des adap- 
tations successives et variées, ou qui verraient le droit créé 
arbitrairement par le juge, et, comme au temps de Voltaire, 
différent à Montmartre de 3e qu'il serait à Saint-Denis ? Et 
puis on oublie l'influence que doit exercer la loi sur les mœurs 
et sur l'opinion. Il faut que les lois viennent aider à former 
cette conscience collective dont on parle tant aujourd'hui. 
Les impératifs et les prohibitions de la loi ont une vertu édu- 
cative ; ce sont des facteurs de progrès moral. La loi écrite, à 
l'époque actuelle, dans notre état politique et social, est le 
meilleur instrument d'adaptation et de propagation du droit. 

VII. — Il est d'ailleurs, en ce qui concerne le rôle de juge, 
une réforme toute différente qu'on doit souhaiter, et qui serait 
susceptible d'étendre ce rôle à un tout autre point de vue, plus 

i. « Partout où on laisse subsister une jurisprudence non écrite, un droit 
coutumier, ou ce qu'on appelle en Angleterre la loi commune, il n'y a pas 
de sûreté pour les droits des individus, ou du moins il n'y a qu'un degré 
de sûreté très inférieur à celui qu'on peut obtenir sous des lois écrites. . . 
11 n'y a rien de plus gratuit que cette supposition de stabilité, de certi- 
tude, d'uniformité dans les décisions fondées sur une loi non écrite... 
La loi commune cède, plie, change, se moule aux esprits, aux temps, aux 
talents, aux circonstances ; la loi statutaire est une substance solide qu'on 
peut, il est vrai, tronquer, 'forcer, défigurer, mais qui conserve un carac- 
tère immuable et qui se présente toujours la même pour êlre comparée 
avec les décisions des juges. » Bentham, De la codification, sections V et 
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utile peut-être et plus pratique. Qu'au lieu de garder dans les 
débats judiciaires une attitude purement passive, le juge ait une 
initiative à prendre et une action à exercer. Qu'il n'ait pas 
seulement à assister impassible aux luttes des plaideurs, et à 
se prononcer sur des causes dont l'instruction a été faite en 
dehors de lui, sans pouvoir suppléer à l'insuffisance des 
moyens, sans pouvoir guider et protéger le faible souvent mal 
défendu et se débattant contre un adversaire plus habile et 
mieux conseillé ! La liberté d'adaptation ou la libre recherche 
seraient singulièrement facilitées, dans la mesure restreinte 
où on peut en souhaiter l'exercice, par une plus grande 
liberté d'action et une plus grande autorité du juge. On évi- 
terait bien des injustices, si le juge était plus rapproché des 
parties, mieux au courant du procès dont il ne connaît que 
ce qu'on lui fait connaître, mieux à môme de le diriger et d'en 
hâter la solution. A l'injustice des lois s'ajoutent trop souvent 
les injustices de la procédure et les obstacles apportés à la mise 
en œuvre et à l'exercice du droit 1 . Cela revient à dire que la 
réforme de l'organisation judiciaire et de la procédure a une 
plus grande importance à notre evis pour les justiciables que 
les questions de méthode d'interprétation. Mais depuis long- 
temps les juristes ne s'en occupent guère ; on accepte, sans 
s'indigner, souvent même on cherche à expliquer et à justifier 
les vices, les lenteurs, les frais d'un formalisme suranné. Rossi 
écrivait dans la Thémis en 1826, à propos d'un compte rendu 
du traité des preuves judiciaires de Bentham : « De toutes les 
parties de la législation, c'est précisément celle qui offre le plus 
d'appât au penseur, le plus de prise au philosophe, le plus d'in- 
térêt aupnbliciste et le champ le plus vaste au zèle de l'homme 
de bien et de l'ami de la vérité... Nous ne cesserons de le répé- 
ter : le besoin urgent d'un grand nombre de pays, c'est uné 
reforme complète de l'organisation judiciaire et de la procé- 
dure. » Ces réflexions sont toujours vraies. Mais si l'étude de 
la procédure romaine ou de la procédure du moyen-ôge est 
toujours en honneur près des romanistes et des historiens du 
droit, les juristes ont, en général, un profond dédain pour 
l'étude de la procédure actuelle. Ceux qui veulent accroître le 
rôle de juge ont bien tort cependant de négliger les moyens 
qui seuls peuvent pratiquement le grandir et le rendre efficace. 

Nous voilà bien loin de la déclaration de volonté. C'est que 
M. Saleilles élargit tellement les sujets qu'il traite qu'il en 

i. Bkntham, De l'organisation judiciaire, ch. XXIV. — Cf. Mengeh, Dos 
bûrgerliehe Recht und die besitzlosen Volksklassen, §§ n et ta. 
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arrive toujours, à propos d'études particulières, & aborder les 
problèmes les plus généraux et les plus actuels. J'ai esquissé 
sommairement une opinion différente de la sienne sur le rôle 
du juge et sur la nécessité de l'intervention législative, pour le 
progrès de notre droit privé. Je ne crois pas, d'ailleurs, que le 
dissentiment soit bien grand, puisque c'est à la féconde initia- 
tive de M. Saleilles qu'on doit la création d'une société nou- 
velle destinée à étudier les réformes nécessaires et à faciliter 
ainsi, indirectement du moins, la tâche du législateur. 

Albert Tissier. 



Raoul ALLIER. — La Cabale des Dévots, 1627-1666. — Paris, 
Colin, 1902, in-12. 

En mai 1627, le duc de Ventadour, un grand seigneur qui 
avait c l'âme d'un croisé des anciens temps » conçut l'idée d'une 
congrégation laïque, destinée à c servir dans le dehors à tous 
les ouvrages de piété 1 ; car ses amis et lui jugeaient que les 
religieux renfermés dans leurs cloîtres ne suffisaient pas à 
cette tâche, et que c les personnes du monde étaient propre- 
ment appelées à ces emplois, et que c'était à leur piété que le 
succès et la récompense de ces bonnes œuvres étaient réser- 
vés ». La congrégation se constitua en 1629 ; parmi ses pre- 
miers protecteurs se trouvait le P. Suffren, jésuite, confesseur 
de la reine-mére, puis du roi. Les réunions se tenaient le 
jeudi : bientôt, comme « ce jour est particulièrement dévoué au 
Saint-Sacrement », les confrères donnèrent < à leur assemblée 
le titre glorieux de Compagnie du Saint-Sacrement ». Elle se 
consacra officiellement à « faire honorer partout le Saint- 
Sacrement, et procurer qu'on lui- rende tout le culte et le res- 
pect qui sont dus à sa divine Majesté ». En fait, son ambition 
était beaucoup plus vaste : elle voulait coordonner les efforts 
des personnes pieuses, et par là en multiplier l'effet, susciter 
et diriger les bonnes œuvres, conduire l'opinion selon les iuté- 
réts de la religion et de l'Eglise. Ce fut véritablement un 
• comité d'action catholique ». Un confrère, qui avait fait partie 
de la Compagnie pendant dix ans, y avait occupé toutes les 
charges, en avait c vu tout le fond et le secret », René II de 

12 
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Voyer d'Argenson, en écrivit l'histoire sur pièces authentiques. 
Ses Annales de la Compagnie du Saint- Sacrement sont le 
principal des documents sur lesquels M. Allier a édifié son 
récit, intéressant, instructif, riche en faits nouveaux et en révé- 
lations surprenantes. 

Le comité d'action catholique est mystérieux. On ne peut 
nulle part le saisir à l'œuvre. S'il décide quelque démarche, 
les membres désignés pour la faire se présentent en leur 
nom, comme personnes particulières. La Compagnie prend 
soin de s'affilier des hommes influents par leurs fonctions ou 
leur situation sociale — en particulier des magistrats; de sorte 
que le succès est presque toujours certain, et pourtant le secret 
assuré. Point de trahison à craindre : on n'entre pas facilement 
dans la Compagnie. Les confrères proposent des candidats aux 
« officiers » — directeur, supérieur, secrétaire : — ceux-ci les 
étudient longuement, et ne soumettent leurs noms au vote de 
T « assemblée » que s'ils le jugent opportun. Les officiers 
constituent un comité étroit qui mène la société: aucune pro- 
position importante ne peut être faite à l'assemblée qu'avec 
l'agrément du supérieur. Ils sont détenteurs des secrets de la 
Compagnie, qu'ils se transmettent: « certaines choses qui ne 
doivent pas être connues de toute la Compagnie, mais que les 
principaux officiers ne doivent pas ignorer pour se parer de 
certains inconvénients qui en peuvent arriver » ; et le com- 
mentaire de cette formule alambiquée montre qu'il y a des 
dossiers secrets sur les confrères. — La Compagnie possède 
en province, dans tout le royaume, de nombreuses succursales. 
D'Argenson en indique cinquante-trois, et M. Allier démontre 
que sa liste est loin d'être complète. Ces Compagnies de pro- 
vince sont étroitement subordonnées à celle de Paris, ou plus 
exactement à ses officiers. Elles n'ont pas le droit de corres- 
pondre entre elles ; l'assemblée de Paris « jugea que, pour le 
bon ordre et pour maintenir toutes les Compagnies dans la 
règle du pur service de Dieu, elle devait conserver elle seule 
toute leur correspondance, afin de les avertir des choses néces- 
saires quand elle le trouverait'à propos » ; tout autre procédé 
détruirait « leur subordination qui leur donnait bénédiction ». 
Elles n'ont surtout pas le droit de fonder à leur tour de nou- 
velles Compagnies. Ce droit est réservé à Paris : ce sont les 
officiers de Paris qui examinent le projet d'une création nou- 
velle, s'assurent de « la solide vertu des particuliers qui la 
forment » et décident en dernier ressort. Ce mystère, cette 
discipline, cette centralisation sont les raisons de la puissance 
de la cabale. Elles expliquent l'action considérable qu'elle a; 
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pendant quarante ans, exercée sur la vie religieuse et sociale 
de la France. 

De cette actiou, M. Allier donne de nombreux exemples, entre 
lesquels on n'a que la peine de choisir. Les plus intéressants et 
les plus instructifs sont ceux qui ont trait au jansénisme et à la 
contre-ré formation. Il se dégage de ces chapitres du livre une 
conclusion surprenante, mais inattaquable, car elle est prouvée; 
c'est que, dans ces deux grandes affaires, l'Eglise de France et 
la royauté n'ont été, plus d'une fois, que les instruments 
inconscients d'une audacieuse coterie. — Pour la Compagnie 
du Saint-Sacrement, toute dévouée à Rome, les doctrines 
jansénistes devaient être un objet d'horreur ; son zèle à les 
combattre se trouva d'autant plus ardent qu'elles avaient con- 
quis, dans la société même, quelques adeptes. « Les plus intel- 
ligents de la Compagnie » dit le P. Rapin, qu'il faut citer ici, 
« qui connaissaient à fond les dangereuses suites de cette 
doctrine, résolurent de travailler à sa condamnation ; et, 
s'étant adressés aux amis très zélés qu'ils avaient dans la 
Faculté de théologie de Paris, ils ne contribuèrent pas peu à 
les exciter ». Autrement dit, c'est à l'instigation de ces 
« plus intelligents » que le 1" juillet 1649, Nicolas Cornet, syn- 
dic de la Faculté, dénonça les propositions extraites de VAw- 
gustinus, et, par cet acte, déclara la guerre. La Compagnie s'y 
jeta avec passion. C'est elle qui obtint de Rome, en 1653, la con- 
damnation des cinq propositions ; elle qui inspira et dirigea la 
campagne de faux menée contre les jansénistes de 1651 à 1655 ; 
elle qui déchaîna la tempête, en faisant refuser par M. Picoté 
l'absolution à M. de Liancourt. Pascal, là-dessus, porta la que- 
relle devant le public, c Sans la Compagnie du Saint-Sacrement, 
point de Provinciale*. » Les Petites Lettres l'atteignirent en 
plein cœur : elle subventionna les réfutations écrites par les 
jésuites, soutint avec ardeur les ca suis tes ; elle élabora un plan 
d'extermination de la secte, celui-là même par lequel fut con- 
sommée quelques années plus tard la ruine totale de Port- 
Royal. Mais, traquée et dissoute, elle n'eut pas la joie d'assister 
à ce triomphe. — Contre les protestants, son rôle est plus actif 
encore. Elle est le grand instrument de contre-réformation : 
elle organise, elle crée le mouvement populaire contre les 
hérétiques, que l'on croyait jusqu'ici avoir été spontané, et 
dont on connaît désormais le secret, Les succursales surveil- 
lent et harcèlent les huguenots de leur ressort ; Paris centra- 
lise les résultats, signale les succès obtenus et les exemples à 
suivre, met de l'unité dans l'attaque, prépare « l'interminable 
guerre de chicanes qui durera jusqu'à la Révocation ». La pre- 
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mière en France, la cabale découvre le moyen de faire sortir le 
bien du mal, et de l'Edit de Nantes la persécution: c on met en 
pratique l'application de l'Edit à la rigueur longtemps avant 
qu'Orner Talon ait inventé cette formule ». C'est la Compagnie 
du Saint-Sacrement qui fait fermer les temples et interdire les 
prêches ; c'est elle qui organise des missions ; elle qui subven- 
tionne les maisons de nouveaux catholiques et les peuple ; 
elle qui par un comité central, assure « le soin des nouveaux 
convertis de toute la France ». Pour donner de bons juges aux 
procès qui naissent de ses entreprises, elle en fait dessaisir les 
Chambres de l'Edit ou les magistrats d'une foi trop tiède, et 
les fait renvoyer devant des Parlements sûrs ou évoquer au 
Conseil du roi. Elle achète les consciences protestantes, « boy- 
cotte » les artisans obstinés dans l'hérésie, purge de religion- 
naires les corporations, chicane les médecins et les procureurs 
protestants, chasse les réformés des hôpitaux catholiques et 
les empêche d'en avoir à eux. Elle domine et dirige l'assemblée 
du clergé, organe officiel de l'Eglise de France ; parmi les 
évêques et abbés qui y siègent, il y a toujours quelques con- 
frères, et ce sont les plus actifs. Par eux, l'assemblée reçoit 
communication des résultats de l'enquête systématique que, 
depuis 1640, la Compagnie du Saint-Sacrement poursuit sur les 
infractions à l'Edit commises par — les huguenots. En 1656, 
c'est d'après ces documents officieux que l'orateur du clergé 
représente au roi les malheurs de l'Eglise et l'audace des héré- 
tiques : et le roi, ému, ordonne une enquête officielle. La Com- 
pagnie prévient les agents du roi. Ses succursales reçoivent un 
questionnaire contenant « les chefs principaux des entreprises 
des religionnaires » ; Paris transmet leurs réponses à un prélat 
poussé par la Compagnie et sùr. Lorsque les commissaires 
royaux se mettent enfin à l'œuvre, en 1664, les succursales 
viennent à leur aide, et leur montrent ce qu'il faut qu'ils voient. 
La Compagnie meurt avant le triomphe, mais elle a tout fait 
pour l'assurer. Au moment où elle est forcée de se dissoudre, 
Filieau publie ses Décisions catholiques. Filleau, avocat du roi 
au présidial de Poitiers, et confrère du Saint-Sacrement, a tra- 
vaillé vingt-cinq ans à ce « recueil des règlements intervenus 
contre les entreprises des religionnaires »; toutes les succursales, 
sur l'invitation de Paris, y ont contribué en lui envoyant « tous 
les édits, déclarations et arrêts donnés sur cette matière ». 
Par lù, les Décisions sont bien l'œuvre de la Compagnie : « un 
magasin de procédure ou les fanatiques pouvaient trouver a 
leur aise toute les armes nécessaires pour la destruction de la 
Réforme », c l'arsenal de la persécution légale », Et si cette 



Digitized by Google 



- 209 - 



persécution s'est ouverte, la Compagnie en peut revendiquer 
le mérite. L'assemblée du Clergé de 1661 a renouvelé ses 
plaintes, dont l'enquête officieuse a fourni les éléments : le roi 
a répondu par la déclaration du 15 juin 1661, qui, confirmant la 
promesse royale de 1656, a ordonné l'enquête officielle, t A la 
date du 15 juin 1661 » dit M. Allier, c une période s'était 
ouverte dans l'histoire des Réformés de France, celles des 
chicanes acharnées qui devaient aboutir à la Révocation de 
l'Edit de Nantes. La Compagnie du Saint-Sacrement, chorège 
invisible de la tragédie, ne s'y trompe point. Et ce fut » écrit 
son historiographe, le commencement de la destruction de 
V hérésie dans le royaume ». 

Cette partie est la plus attachante du livre ; mais beaucoup 
d'autres sont aussi instructives et aussi neuves. C'est un des 
résultats les plus curieux des recherches de M. Allier que de 
nous montrer un saint Vincent de Paul instrument inconscient 
de la cabale, recevant des confrères l'idée des créations cha- 
ritables dont on lui fait le plus honneur. Comme l'histoire 
sociale, l'histoire littéraire trouve à glaner derrière l'histoire 
religieuse, avec Pascal, Bossuet, Molière. Bossuet a été affilié 
au Saint-Sacrement : dans plus d'une occasion, notamment 
dans le Carême du Louvre de 1662, ses sermons reflètent les 
pieux entretiens des assemblées de la Compagnie. C'est sur 
les instances du Saint-Sacrement que Tartuffe a été interdit, 
et c'est contre la cabale que la pièce était dirigée. Molière 
avait des raisons personnelles d'en vouloir aux « dévots » ; 
certaines allusions à peine voilées — les aumônes distribuées 
aux prisonniers, le mouchoir tendu à Dorine, la surveillance 
jalouse que Tartuffe exerce sur l'honneur conjugal d'Orgon — 
les désignaient clairement aux spectateurs ; eux-mêmes ne s'y 
trompaient pas, et le plus acharné comme le plus dangereux 
des adversaires de la comédie fut Lamoignon, premier prési- 
dent du Parlement et très zélé confrère du Saint-Sacrement. Il 
n'est guère possible de ne pas considérer la question du Tar- 
tuffe comme résolue par la démonstration serrée et pressante 
de M. Allier. 

Après Uenle ans de secret, la cabale se relâcha de sa pru- 
dence ; les excentricités de certains affidés la compromirent; 
elle donna prise ainsi aux nombreux ennemis qu'elle s'était 
faits. Son zèle, souvent indiscret, avait irrité nombre de per- 
sonnes ou de corps influents. A la noblesse, elle s'était rendue 
odieuse par sa campagne contre les duels ; au clergé par sa po- 
lice spirituelle, qui ne faisait pas halte au seuil des évêchés et 
des presbytères, et prétendait s'exercer jusque sur les doctrines 
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et les mœurs des pasteurs ; aux magistrats, parce que, dans sa 
lutte contre la débauche et l'hérésie, elle préférait souvent, aux 
lenteurs d'un procès, la rapidité d'un emprisonnement admi- 
nistratif ou même d'un enlèvement arbitraire. Enfin les dévots 
étaient devenus un péril public, car leur ardeur moralisatrice 
recourait volontiers à la dénonciation anonyme, lorsqu'il s'agis- 
sait d'ouvrir les yeux à un mari trop confiant. Ce fut un de ces 
c chantages pour le bon motif » qui causa leurs malheurs. Mais 
en outre, ils s'étaient compromis dans la politique : ils faisaient 
à Mazarin une vive opposition, gênante pour lui par l'influence 
qu'ils exerçaient sur Anne d'Autriche. La reine connaissait 
l'existence de la Compagnie ; le cardinal, sans la soupçonner, 
voulait mal de mort aux dévots. Un abbé, victime de leurs in- 
trigues, découvrit une partie de leurs secrets, et, dans un pam- 
phlet, dénonça la Compagnie. La reine sous main soutint les 
confrères ; mais ils avaient trop d'ennemis. Un arrêt du Par- 
lement interdit « toutes assemblées illicites, confréries, con- 
grégations et communautés ». La Compagnie supprima les as- 
semblées générales, qui étaient dangereuses, ne conserva 
que des réunions étroites, continua ses œuvres. Mais le pou- 
voir la traquait : après Mazarin, Colbert s'acharnait contre elle. 
Partout il sentait l'hostilité de la cabale, dont Lamoignon était 
le principal agent : dans le procès de Fouquet, les dévots in- 
triguèrent presque publiquement pour obtenir l'acquittement 
ou au moins la grâce. Ce fut leur dernier grand effort : la Com- 
pagnie traîna quelques années encore, puis disparut, sans 
qu'on puisse dire au juste à quelle date. 

M. Allier s'est trouvé, comme on voit, conduit par le choix 
même de son sujet à toucher à nombre des questions les plus 
intéressantes, et parfois tas plus discutées de l'histoire du 
xvii* siècle. Qu'il les traite à fond ou les effleure seulement au 
cours de son récit, toujours il procède par une méthode ri- 
goureuse, exacte, vraiment historique. La conjecture n'a pas 
de place dans ses développements précis et clairs ; et la pas- 
sion n'a pas de part à ses jugements. Il ne convient pas de l'en 
louer, mais il est bon de le dire. Cette thèse — car il s'agit ici 
d'une thèse présentée à la Faculté de théologie protestante de 
Paris — a imposé à son auteur de patientes recherches, et lui a 
coûté un long travail. Il en est payé par le succès de son livre, 
qu'aucun historien sérieux du xvn* siècle n'aura le droit de né- 
gliger ou d'ignorer. 



Louis KlSENMANN. 
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Ed. ROTT. Histoire de la représentation diplomatique de la 
France auprès des cantons suisses» de leurs alliés, de leurs 
confédérés, t. I, Berne et Paris, 1900; t. II, 1902. — MARTIN- 
SAINT-LÉON. Le compagnonnage, Paris 1901. — Raoul ALLIER, 
La cabale des dévots (1627*1666), Paris, 1902. — CANTON, 
Napoléon antimilitariste, Paris, 1902. 

Le tome deuxième du monumental ouvrage de M. Ed. Rott. 
embrasse la période de 1559 à 1610. Les rapports étroits qui 
existent à cette époque entre la France et les cantons sont 
connus de tous ; ce qui l'est moins, c'est le rôle que joue la 
Bourgogne (et en particulier le Parlement de Dijon) dans l'his- 
toire de ces rapports. La question de la neutralité des deux 
Bourgognes (duché et comté) est l'une des plus importantes 
questions internationales soulevées par les guerres de reli- 
gion. C'est dire tout l'intérêt de cette belle publication, dont 
nous souhaitons le rapide achèvement. 



L'institution du compagnonnage, avec ses rites bizarres, 
ses règlements mystérieux, ses légendes, qui font remonter 
l'histoire jusqu'à la construction du temple de Salomon, ses 
GavoU et ses Décorants qui s'en allaient, une canne ornée de 
faveurs à la main, faire leur tour de France — est faite pour 
piquer notre curiosité. Comme nos syndicats actuels, avec leur 
goût pour la publicité, pour l'action au grand jour, leur ressem- 
blent peu ! A une conception passablement égoïste et exclusive 
de la solidarité ouvrière, le syndicat moderne oppose une fra- 
ternité largement ouverte. Mais la forme du compagnonnage 
était la seule possible au temps où les ouvriers n'avaient pas 
le droit de coalition. Les patrons les ayant peu à peu évincés 
de la confrérie de métier, ils fondèrent des confréries secrè- 
tes, et ce furent les compagnonnages. Comme la confrérie était 
née autour de la chapelle du métier, les compagnons repro- 
duisent, à leur façon, les cérémonies de la messe; et ce qui 
passera plus tard pour une parodie sacrilège du service divin 
n'en fut, à l'origine, qu'une imitation naïve, maladroite et sin- 
cère. Il est piquant de constater que cette origine religieuse 
est commune au compagnonnage — et à la Franc-Maçonnerie. 
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M. M. St-Léon retrace avec amour l'histoire des divers Deeoirsi. 
Malgré ses sympathies pour les institutions du passé, il sent 
bien que le compagnonnage est mort, en dépit des efforts que 
Ton fait pour prolonger son agonie. D'une main pieuse, M. St- 
Léon l'a roulé • dans le linceul de pourpre où dorment les 
dieux morts •. — En ce qui concerne la région bourguignonne, 
il signale les faits suivants : Pour le compagnonnage du De- 
voir: les passants charpentiers ont encore une mère à Auxerre, 
à Dijon, les passants couvreurs, à Dijon, les do leurs à Beau ne, 
les boulangers à Chalon et à Dijon 2 . L'Union Compagnonni- 
que a des sociétés filles à Beaujeu. Chalon, Dijon. 



Nous retrouverons le compagnonnage dans le livre de M. 
Raoul Allier. Opposer aux t syndicats rouges • du xvn - siècle 
des « syndicats jaunes *, associations d'ouvriers chrétiens, sou- 
mis à l'Eglise et aux maîtres, tel fut Tune des fins poursuivies 
par la compagnie du Saint-Sacrement. Elle en eut d'autres. 
Fondée en 1626 parle duc de Ventadour, — un grand seigneur 
à qui sa trop ardente piété ne permettait plus d'être le mari de 
sa femme — - elle voulut remettre en honneur la dévotion au 
Saint-Sacrement de l'autel. S'enveloppant, comme les compa- 
gnonnages, d'nn inquiétant mystère, elle dirigea une sorte de 
ministère occulte de la religion et de la charité. Elle fit du bien: 
aux mendiants, aux prisonniers, aux galériens. Nous retrou- 
vons sa main derrière Vincent Depaul, derrière les fondateurs 
de Saint-Sulpice, des Missions. Elle fit du bien à qui pensait 
bien. Mais, répandus secrètement dans le clergé (Bossuet, Za- 
met, évôque de Langres, Ollier, sont des leurs), dans les Par- 
lements, les « Dévots » prétendent faire de la magistrature, de 
la police, de la royauté même des instruments de théocratie. 
Animée d'une rage pieuse, la « cabale » fait pendre et brûler le 
porteur de hottes, le tavernier, le bonnetier qui un jour, après 
boire, a «juré et blasphémé le saint nom de Dieu en jouant aux 
cirtes ou aux quilles ». Elle prépare tout doucement la révo- 
cition de l'Edit de Nantes, et c'est chez elle que M. Alliernous 
invite à chercher les originaux du Tartuffe. Mal lui prit de 
vouloir empiéter sur le pouvoir des évêques, jaloux de voir 

1. Il a réussi, grâce à des coniidenecs, à percer les mystères des c bons 
drilles». 

2. M. St-Léon donne même les adresses. 
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leur autorité battue en brèche par ces censeur i secrets et re- 
doutables. Mal lui prit surtout de vouloir faire de la politique. 
Elle essaya d'arracher à Anne d'Autriche le renvoi de Mazarin; 
le cardinal le sut, et n'était pas d'humeur à le pardonner. Elle 
•lutta ensuite contre Colbert, qui ne se laissa pas faire davan- 
tage... et voilà pourquoi Louis XIV permit à Molière de jouer 
Tartuffe. 

A Dijon la compagnie fut créée par M. de Renty en 1843. 
Elle était en liaison étroite avec une confrérie de la Sainte- 
Vierge qui comprenait presque tous les membres du Parle- 
ment. Le plus actif des confrères dijonnais était Jean Cœur- 
deroy, président aux requêtes. Après la dissolution officielle 
de la compagnie, lorsqu'elle essaya de se reconstituer sous le 
titre de «Société des œuvres fortes nous la retrouvons en- 
core à Dijon ; le Conseil de Ville en ordonne la suppression 
en 1677». 

Le livre de M. Allier, appuyé sur de consciencieuses recher- 
ches, écrit avec une réelle impartialité, est une contribution 
des plus précieuses à l'histoire morale du xvn* siècle. 



a Napoléon antimilitariste • ; si jamais mots hurlèrent de se 
voir accouplés, c'est bien ces deux là. Et l'on accuse tout d'a- 
bord M. Gustave Canton d'avoir voulu nous éblouir avec un 
ingénieux paradoxe. Le paradoxe n'est pas si paradoxal qu'il en 
a l'air. C'est dans la Correspondance officielle de Bonaparte, à 
la date du 4 mai 1802, que se trouve cette phrase retentissante: 
a Jamais le gouvernement militaire ne prendra en France, à 
moins que la nation ne soit abrutie par cinquante ans d'igno- 
rance i L'Empereur parlera comme avait parlé le premier Con- 
sul, et c'est avec ses paroles authentiques que M. Canton a 
composé la plus amusante collection de diatribes antimilitaris- 
tes. Prééminence du civil sur le militaire, restrictions au pou- 
voir des généraux, part faite aux civils dans la Légion d'hon- 
neur, toutes ces paroles et tous ces actes sont signés : Napo- 
léon. Et il est très intéressant de les voir ainsi rassemblés et 
commentés. 

Sommes-nous, pour cela, convaincus? Napoléon était anti- 

i. M. R Allier s'est fait un plaisir de reconnaître, dans sa préface, le 
concours que lui avait prêté, pour ses recherches à Dijon, un étudiant de 
notre Université, M. Girod. licencié és-lettres. 
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-militariste, d'accord ; mais pour les autres. Il sait, par expé- 
rience, comment on s'y prend pour défaire un gouvernement 
avec des grenadiers, et il ne veut pas qu'un rival le traite 
comme il a traité le Directoire. Il entend que le 18 brumaire 
soit le dernier des coups d'Etat militaires... è finita la tragedia. 
Voilà pourquoi il s'écrie: « L'armée, c'est la nation... les 
citoyens et les soldats aujourd'hui ne font qu'un... Qu'est-ce 
qui fait la force d'un général ? Les qualités civiles ». — C'est de 
l'antimilitarisme a posteriori. 

Le sabre de Napoléon fait déjà prévoir celui de M.Prudhom- 
me : excellent pour renverser les institutions civiles, il est en- 
core meilleur pour les défendre. Devenu maître, le diable se fît 
ermite ; on trouvera ses prônes dans le livre de M. Canton. 



K. BRUNHUBER. - Sir Philip Sidney» Arcadla und Ihre Naeh- 
lœufer. Literarhistorisehe Studie. — Nuremberg, 1903. 

Dans cette substantielle étude de 55 pages, M. Brunhuber, 
professeur de langue française au collège de Neumarkt en 
Bavière, a d'abord recherché les sources de ce roman anglais 
de l'époque d'Elisabeth, puis analysé les œuvres dramatiques 
dont il a été l'inspirateur. 

Avec VA rcadi* italienne de Sannazar, l' A rcadia du gentil- 
homme anglais Philip Sidney n'a guère que le titre de com- 
mun ; si la première nous dépeint dans un tableau poétique la 
vie facile et les amours des bergers et des pêcheurs, la seconde 
raconte les aventures romanesques et embrouillées de deux 
princes grecs purement imaginaires. Cette différence n'est pas 
à l'avantage du roman de Sidney, lourd de cinq volumes, dont 
la lecture, a dit Horace Walpole, « lasserait môme la patience 
d'une vierge amoureuse. » Mais, pendant plus d'un siècle il a 
joui d'une vogue immense. Il n'est donc pas sans intérêt pour 
l'histoire littéraire d'en établir la filiation. Comme le montre 
M. Brunhuber, si Philip Sidney a emprunté à Sannazar et à 
Montem8yor, s'il a largement imité l'Amadis de Gaule, c'est 
aux vieux romanciers grecs qu'il est le plus redevable, à 
Héliodoro, aussi bien qu'à Achille Tatius et qu'à Chariton. 



Henri Hauser. 




Je ne suivrai pas l'auteur dans rénumération des œuvres 
dramatiques, tant anglaises qu'allemandes, qui ont leurs raci- 
nes mêmes dans le célèbre roman. Je citerai seulement la tragi- 
comédie de La Cour bergère publiée à Paris, en 1640, par An- 
toine Mareschal et qui n'est qu'une adaptation de VArcadia à 
la scène. Par ce fait, l'étude de M. Brunhuber intéresse direc- 
tement l'histoire littéraire de la France. 

Il ne me reste qu'à louer l'auteur, non seulement de sa pa- 
tience dans les recherches et des scrupules de sa critique his- 
torique, mais aussi de la modération même qu'il apporte à ses 
rapprochements : son prudent bon sens ne donne pas prise au 
scepticisme. M. Brunhuber convainc et persuade d'autant plus 
aisément qu'après avoir méthodiquement conduit son travail, 
il nous en a exposé avec beaucoup de clarté les résultats. 



Ch. Lambert. 
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INTRODUCTION 



Grâce à l'indépendance et à la jalousie réciproque des 
multiples cités helléniques, la langue grecque, à peu près 
une dès l'origine, se scinda de bonne heure et donna nais- 
sance à une foule de dialectes. Ces rejetons subsistèrent 
et se développèrent dans le cours des siècles, jusqu'à ce 
qu'enfin, très tard, les changements politiques aidant, ils 
disparussent presque tous devant la langue commune 
envahissante* Cette diversité linguistique, qui se révèle 
mieux encore dans les documents épigraphiques que dans 
les textes littéraires, s'est-elle constituée au début telle 
qu'elle apparaît à nos yeux, ou bien plutôt le grec pri- 
mitif a-t-il été tout d'abord la souche de deux ou trois dia- 
lectes, qui à leur tour se sont subdivisés ? 

Pour peu que l'on arrête son attention sur ce problème, 
l'on se convainc bientôt que la multitude des parlers grecs 
est issue d'un nombre restreint de dialectes primordiaux. 
Aussi beaucoup d'érudits ont-ils cherché à déterminer les 
premières divisions de la langue grecque. 

D'un accord unanime, l'ionien et le dorien furent re- 
gardés comme deux branches principales. Mais à côté 
d'eux existaient l'éolien asiatique, le béotien, le thessa- 
lien, l'arca do-cypriote, l'éléen même, qui paraissaient ne 
se rattacher ni à l'un ni à l'autre. Sont-ils, chacun à part, 
des rameaux indépendants émis par le tronc primitif, ou 
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proviennent-ils tous d'une troisième branche maîtresse, 
ou bien encore quelques-uns d'entre eux seulement doi- 
vent-ils être ramenés à une commune origine secondaire ? 
Les opinions sur ce point ont été très diverses. 

Tout d'abord on a songé à composer un groupe 
« éolien » de tout ce qui n'était ni ionien ni dorien. 
Pour ne parler que des modernes, telle a été la doctrine 
de Giese (Ueber den aeolischen Dialekt, 1837), qui fut 
adoptée par Gelbke (De dialecto Arcadica, dans les Cur- 
tius Studien II, 1869, p. 1 et suiv.). M. Aug. Brand, dans 
son ouvrage intitulé : De dialectis aeolicis quae dicuntur 
(i885), a essayé de l'appuyer de nouveaux arguments. 
Toutefois ce mode de groupement fut communément 
abandonné, du jour où parut l'opuscule de Daniel De dia- 
lecto eliaca (Halle, 1880. Cf. Blass, Sammlung I, p. 3i4), 
et l'éléen fut rejeté dans la masse des dialectes doriens. 

Une seconde théorie consistait en la réunion, dans un 
groupe commun, de l'éolien asiatique, du thessalien, du 
béotien et de l'arcado-cypriote, à l'exclusion de Téléen. 
Proposée par Gurtius 1 (Gôttingische Nachrichten, 1862, 
p. 4^3 et suiv.), nous la retrouvons dans Prellwitz, 
De dialecto Thessalica (i885), dans Fick, Odys$ee % 
p. 3a4 (i883), dans Kûnstler, Das Gemeinsame in den 
sogen. àolisch. Mundarten (1893). — M. O. Hoffmann 
(De mixtis graecae linguae dialectis, 1888 ; Die Grie- 
chischen Dialekte, I er vol. 1890 ; 2 e vol. 1893) la présente 
sous un jour particulier : il imagine un achéen primitif 
qui, dit-il, se divisa en achéen septentrional et achéen 
méridional ; le premier des deux fut l'ancêtre du thessa- 
lien, de l'éolien et du béotien ; le second eut l'arcado- 

1. Curtius hésitait seulement sur le caractère de l'éléen. 
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cypriote pour descendant 1 . — M. H. Collitz (Die Ver- 
wandtschaftverhàltnisse der Griech. Dialekte mit beson- 
derer Rùcksicht auf die Thessalische Mundart, 1888, 
p. 9 et suiv.) reconnaît à ces quatre dialectes une parenté 
étroite, dont la cause résiderait non dans une unité 
linguistique antérieure, mais dans un contact géogra- 
phique ancien. 

De son côté, Ahrens (De Graecae linguae dialectis I 
(1839), P- 1 et suiv»» 22 5 et suiv,) constituait un groupe 
dialectal avec l'éolien, le thessalien et le béotien seuls, 
laissant à l'écart Tarcadien et le cypriote qu'il appelait 
pseudo-éoliens. Son ouvrage fut refondu et sa doctrine 
conservée par M. Meister (Die griechischen Dialekte, 
I er vol. 1882 ; a e vol. 1889). L'opinion d'Ahrens fut par- 
tagée par Schrader (Curtius Studien X, p. 260 et suiv.) : 
elle Test encore par M. Blass (Kùhner-Blass. Ausfùhr- 
liche Grammatik der griechischen Sprache I, 1890, p. 8), 
par M. Leitzsch (Quatenus quandoque in dialectos aeo- 
licas quae dicuntur mlgaris lingua irrepserit, 1895). 
Beermann (De dialecto Boeotica, Curtius Studien IX, 
p. 83 et suiv.) se déclarait pour la parenté étroite de l'éo- 
lien et du béotien. Enfin M. Johansson (De deriçatis 
çerbis contractis, 1886, p. 59 et suiv.) se range parmi les 
partisans de la doctrine d' Ahrens. 

En dernier lieu, Hirzel (Zur Beurtheilung des àolis- 
chen Dialekts, 1862, p. 1), Hinrichs (De homericae elocu- 
tionis çestigiis aeolicis, 1875, p. 10), Fûhrer (Ueber die 
Stellung des Lesbischen zu den verwandten Dialekten, 
BB, VI, p. 282 et suiv.) ont combattu l'hypothèse d'une 

i. M. Prellwitz {Barsian's Bericht, CVI, p. 84) n'aperçoit dans l'éolien 
aucune trace de cet achéen méridional. Il n'en persiste pas moins dans 
son opinion, pour des raisons historiques. 
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tuiité dialectale « éolienne », et se sont hautement pro- 
noncés pour l'indépendance de 1 eolien, du thessalien et 
du béotien à l'égard l'un de l'autre. La même façon de 
voir est adoptée dans les ouvrages de MM. Henry (Précis 
de Grammaire comparée du grec et du latin, 5 e éd., 1894, 
p. 5 et suiv.), Audouin (Etude sommaire des dialectes 
grecs littéraires, 1891, Introd., p. 11), G. Meyer (Griech. 
Grammatik, 3* édit., 1896, p. 6) et K.Brugmann 1 (Griech. 
Grammatik, 3 e édit., 1900, p. 14 et 19 rem. 1). 

Quelque position qu'ils aient prise dans le débat, les 
auteurs dont l'opinion vient d'être rapportée, ont été una- 
nimes à séparer nettement l'ionien-attique de tous les 
autres dialectes. Seul M". Johansson (/. c. p. 60) a émis 
timidement cette idée que l'arca do-cypriote pourrait éta- 
blir une sorte de communication entre l'ionien-attique 
d'un côté, et l'éolien, le thessalien avec le béotien de l'autre. 

Bien qu'elle ait été tant de fois agitée, la question des 
rapports réciproques des dialectes n'a pas encore reçu de 
solution définitive ; aussi n'a-t-il pas paru complètement 
inutile de la reprendre ici. Le but du présent travail est 
de déterminer la place qu'occupe, dans l'ensemble des dia- 
lectes grecs, celui qui se parla en Eolie. C'est lui qui sera 
posé comme centre à cette étude, et les autres ne seront 
mis en cause que pour lui être comparés. 

On n'examinera que les faits grammaticaux, tant ceux 
de la phonétique que ceux de la morphologie. Non pas 
que le vocabulaire * ne soit une riche matière à compa- 

1. Pourtant M. Brugmann (Z. c. p. n5) comprend sous la dénomination 
de « dialectes ëolitms » l'éolien asiatique, le thessalien, le béotien et 
l'arcado-cypriote, et M. Henry (/. c. p. 6, note) ne repousse pas catégori- 
quement l'hypothèse du groupe « éolien ». 

a. Les patronymiques en -toç passent pour une particularité remar- 
quable de l'éolien, du thessalien et du béotien (Hoffmann, Gr. Dial. II, 
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raison, mais qui nous assure que les vocables rencontrés 
sur les inscriptions de l'Eolie appartiennent bien tous au 
langage des Eoliens, et ne sont pas, en plus ou moins 
grand nombre, empruntés à la langue commune, qui de 
bonne heure s'infiltra peu à peu dans les textes rédigés en 
dialecte? En morphologie, on négligera la déclinaison 
des pronoms parce que des termes comme le cypriote ôvv 
et l'arcadien twv(, relèvent de l'étude du vocabulaire, et 
aussi parce que nous sommes insuffisamment renseignés 
sur la manière dont les dialectes non littéraires décli- 
naient les pronoms personnels, les seuls, pour ainsi dire, 
qui, dans le cas présent, offrent de l'intérêt. Malgré 
ces éliminations nécessaires, il reste un très grand nom- 
bre de points à traiter. Les plus importants d'ailleurs ont 
été conservés, car les mots voyagent d'un pays à l'autre, 
aussi bien que les idées, mais le squelette grammatical 
demeure, et c'est lui qui donne à un idiome son caractère 
particulier. 

Avant d'entrer en matière \ il convient de rappeler sur 
quelles sortes de documents on s'appuiera. L'éolien, que 

p. 588). Ce ne sont que des archaïsmes dont il est reste des vestiges en 
divers pays de la Grèce, par exemple en Phocide AaxpaTEÉoc « filia Lacra- 
tis » SGDI 15*7, HsvoxpaTEÉa t uxor Xenocratis » SGDI i5i8, XapjJiaÔaCa 
IGSIII,I,i86;enPhthiotidc Maydaoç SGDI i453 ; en Locride EOxpareÉaç 
IGS III, I, 345. Théocrite donne à Aphrodite le surnom de Kuirpt Auo- 
vata XV, 106 et à la reine Arsinoc celui de BspEVtXECa 0uydcTt]p XV, 110. 
M. Meister (Gr. Dial. I, i96) cite de Platon (Gorg. 48a A) KXeivCeioç, 
d'Eschyle Kprfvioç, 'IvoyetOs. de Sophocle TeXocjJKovioç, Aa6ôàx£ioç, 
6c<7TOp£io;, de Pindare Kpovioç, AEiVO|/ivEioç, d'Homère enfin Iloiàv- 
tioç, TsXajjicovioç, KaicavT/jioç. 

1. On fera paroxytons le nom 'HpdcxXïjç, le subjonctif dcvaypàcpYjt 
et le génitif pluriel (Jiotffav, sans prétendre imposer cette hypothèse 
comme une certitude ; d'ailleurs, dans le chapitre consacré à l'accent 
éolien, on essayera d'en établir la vraisemblance. En outre, à l'imita- 
tion des éditeurs delà Sammlung (III, I, p. 119), on donnera l'accentua- 
tion attique aux mots doriens épigraphiques. 




Ton désigne souvent à tort par le terme tout récent de les- 
bien, comme si la langue de l'Eolie s'était confinée dans 
la seule île de Lesbos, nous est connu par les inscriptions, 
les textes poétiques et les renseignements fournis par les 
anciens grammairiens. 

Les inscriptions ont été pour la plupart rassemblées 
par M. Paton dans le recueil intitulé : Inscriptiones 
Graecae Insularum Maris Aegaei, Lesbi, Nesi, Tenedi. 
Berlin, 1899 (en abréviation IGMA). Un certain nombre 
d'autres se trouvent dans le second volume des Griechis- 
chen Dialekte de M. Otto Hoffmann, p. 53- 128 (en abrégé 
OH, II), et dans la Sammlung der griechischen Dialékt- 
Inschriften de M. H. Collitz, I, p. 83-124 (abréviation 
SGDI) ; ces dernières ont été éditées par M. Bechtel. 
Lorsqu'une même inscription se rencontrera à la fois sui 
IGMA et sur SGDI ou OH, II, on ne renverra qu'à 
IGMA : les différences de lecture ne seront relevées qu'en 
cas de nécessité. De môme, si un texte a été publié par 
M. Bechtel et M. Hoffmann, on ne citera que le premier 
(SGDI). — On a enfin noté plusieurs inscriptions de 
l'Eolie continentale publiées dans le Bulletin de Corres- 
pondance Hellénique, 1882, p. 417 et suiv. ; i883, p. 204 
et suiv. ; i885, p. 172 et suiv. : 1886, p, 92, 291 et suiv., 
476 et suiv., 5i5 (celle-ci est sans doute la même que celle 
de RA 1884, II, p. 24) ; 1888, p. 364 et suiv. ; 1891, p. 2i5 
et suiv. ; dans la Reçue Archéologique (RA) i885, II, 
p. 94 et suiv. ; 1888, 1, p. 87, 383 et suiv. ; 1892, 1, p. 118 ; 
et dans Pottier-Reinach, Myrina, t. I, p. n3 et suiv. 

Les fragments poétiques d'Alcée et de Sappho ont été 
plusieurs fois édités. On se servira ici du texte de M. Bergk 
(Poetae lyrici grœci, 4 e édit. 3 e vol.), et de M. Hoffmann 
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(Griech. Dial. II, p. 133-198) 1 . Les Scholies génevoises 
de VIliade, éditées par M. Nicole, renferment (ad XXI, 
483) un court fragment d'Alcée : jdj cpdvoç xfyuTat yuvafowv. 
L'odelette de Sappho, publiée par MM. Grenfeil et Hunt 
(The Oxyrhynchus Papjri. London 1898, Papyrus VII) 
est venue heureusement accroître le nombre des frag- 
ments de cette poétesse. Les quatre vers du papyrus VIII 
ont été attribués à Alcman par les éditeurs ; M. Diels 
(Berichte der Berliner Akademie, 7 juill. 1898) les croit 
un pastiche alexandrin, mais M. Th. Reinach (REG 1898, 
p. 417) y verrait « plutôt l'œuvre de Sappho ». Il est dif- 
ficile en effet de se prononcer avec certitude ; aussi est-il 
prudent de ne pas invoquer leur témoignage dans une 
étude grammaticale. 

Plutarque (Banquet, ch. XIV) cite deux vers qui étaient 
chantés par les Erésiennes * ; ils sont sans utilité pour la 
connaissance de l'éolien. 

Erinne n'était peut-être pas originaire de Lesbos; en 
tous cas, les fragments qui ont survécu de ses poésies 
sont tellement imprégnés de dorisme, qu'ils n'ont rien de 
spécialement éolien. 

Théocrite a écrit dans la langue de Sappho et d'Alcée 
ses Idylles XXVIII, XXIX et XXX, que l'on citera d'après 
M. Hoffmann (1. c, p. 199-204), en se référant toujours 
aux leçons des manuscrits. 

Mélinno a composé dans le dialecte des poètes éoliens 
une ode à Rome, mais on ne peut en faire qu'acciden- 

1. On a vu également la 4« édition de V Anthologie lyrica de M. Hiiler 
Leipzig 1890) ; mais ce qui importait avant tout étant les leçons des manus- 
crits, ce sont les éditions de MM. Hoffmann et Bergk qui ont été consul- 
tées avec le plus de fruit. 

a. Reproduits par Hiiler (/. c. p. 325, n° 46 des Carmina popularia). 




tellement usage (Cf. Meister, Gr. Dial. I, p. 23). 

Enfin, en Tan i3o après J.-C, l'impératrice Sabine, 
femme d'Hadrien, ayant rendu visite à la célèbre statue 
de Memnon, une de ses dames d'honneur, Balbilla, fit 
graver sur les jambes du colosse de pierre quatre petits 
poèmes éoliens pour célébrer pompeusement l'entrevue 
de l'impératrice et du dieu. Bien que la publication qu'en 
a faite M. Hoffmann (/. p. 124-128) paraisse meilleure 
que celle de M. Bechtel dans la Sammlung, on donnera, 
pour plus de commodité, ce dernier recueil comme réfé- 
rence, en tenant compte des améliorations de M. Hoff- 
mann. 

Les derniers documents que nous possédions sur Téolien 
sont les renseignements des grammairiens. « Le soin 
extrême apporté par Ahrcns dans son livre De dialecto 
Dorica (Dial. II)... à rechercher les témoignages des 
grammairiens et des scholiastes, rendrait pour ainsi dire 
stérile toute exploration de ce terrain en vue de trou- 
vailles personnelles. » Ainsi s'exprime, pour le dorien, 
M. Boisacq (Dial. Dor., p. 28). On doit porter le même 
jugement sur la collection abondante de textes grammati- 
caux concernant l'éolien, rassemblée par Ahrens [Dial. I 
passirn) et M, Meister (Griech. Dial. I passirn). M. Hoff- 
mann (/. c.) a ajouté quelques gloses d'Hésychius. On a 
de nouveau compulsé Y Etj'mologicum magnum, Héro- 
dien, Choeroboscus, Apollonius, et aucun renseignement 
nouveau n'est apparu. Sans doute il est arrivé à M. Meister 
de ne pas citer tous les endroits où un mot ou une forme 
éolienne était nommée par les grammairiens. Mais on ne 
peut que l'en féliciter : les grammairiens se copiant l'un 
l'autre, la multiplicité des témoignages ne prouverait rien 
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et ferait illusion. Ici même, on a de parti pris restreint le 
nombre des références. 

M. Hoffmann (Z. c, p. 204-222) a entrepris une édition 
critique des Compendia irspl AtoXtôoç attribués à Johannes 
Grammalicus. Il y a lieu de croire que ce texte est enfin 
établi d'une façon à peu près définitive. Aussi renverra- 
t-on tout simplement au travail de M. Hoffmann, et Ton 
désignera par les abréviations C. /, C II, C. III, les 
trois Compendia qu'il a publiés. 

Les autres grammairiens qu'on aura l'occasion de citer 
sont : 

Apollonius Dyscolus, d'après l'édition Schneider et 
Uhling, Leipzig, 1878. 

Les Theodosii canones et les Georgii Choerobosci pro- 
logomena et scholia in Theodosii canones, éd. Hilgard, 
Leipzig, 1894. 

Herodiani technici reliquiae, A. Lentz, Leipzig, 1867- 
1870. 

Etymologicum Magnum, Th. Gaisford, Oxford, 1848. 

Hesj'chii lexicon, M. Schmidt, Iéna, i858-62. 

Stephani Bj-zantii Ethnicorum quae supersunt, Mei- 
neke, Berlin, 1849. 

Puis, d'après les Griechischen Dialekte de M. Meister : 
Y Etymologicum Gudianum, YOrionis Thebani Etymolo- 
gicum, les Anecdota graeca Oxoniensia de Cramer, les 
Anecdota graeca Parisiensia édités par le même, les 
Commentaires (ïEustathe à l'Iliade et à l'Odyssée, et 
quelques autres. . 
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CHAPITRE PREMIER 
Prononciation des voyelles. 



O BREF 

La substitution de l'o à l'o, telle que Font effectuée 
Téolien, le béotien, le cypriote et le pamphylien pour un 
certain nombre de mots, a persuadé à M. Meister (Gr. DiaL 
II, p. 91) que dans ces dialectes tout était devenu sourd 
(dumpf), c'est-à-dire qu'il se prononçait avec une articu- 
lation voisine de celle de Vu. M. Brand (Aeol. p. 20) 
a exprimé la même opinion. A vrai dire, ces faits particu- 
liers, limités à des terminaisons ou à des vocables bien 
précis, ne fournissent aucune indication touchant la pro- 
nonciation normale de l'o. Pour que Ton pût conclure à 
l'assourdissement de ce son, il faudrait que Ton vît Yo et 
l'u se remplacer presque indifféremment l'un l'autre dans 
l'écriture. Au contraire Yo, dans les textes épigraphiques 
éoliens, représente parfois un w qui s'est abrégé devant 
une voyelle 1 : 'Hpotôoc 011, II, 147, 7; 'Hjpotôa, 'Hpolôaw 

1. Cf. 'Hpwtôav IGMA987; 'Ilpcotôa 5a6û3;; ['Hp]totôaç OH, II, 
m, 3. — Les abrègements ^polGfxov IGMA ag. 10; ^potvav aoS, relevés 
sur des inscriptions de l'époque impériale, ne prouvent rien pour le 
dialecte. 
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IGMA 81, 8. En outre un o a été gravé par erreur.au lieu 
<Tun (o véritable, sur l'inscription IGMA i4» qui date du 
m e siècle : $uXo(xa 1. 9 pour £uXto|jLa. L'o, s'il s'était « as- 
sourdi », aurait été inapte à de pareils emplois. Enfin, 
le raisonnement de M. Meister, appliqué à l'a éoiien, con- 
duirait à une pure absurdité : puisque a, devrait-on dire, 
se changeait parfois en 0, il n'en différait qu'assez peu ; 
mais le son de Yo lui-môme était proche de celui de l'u ; 
donc, dans la bouche d'un Eoiien, un a ressemblait pas- 
sablement à un u. 

Dans toute la Grèce, Yo avait un son fermé (Henry, 
Précis*, p. 27) : voilà tout ce qu'il est légitime d'assurer. 



L'u sonna u (ou) à l'origine ; et, aux temps d'Homère, il 
n'avait peut-être pas encore subi de changement (Henry, 
Précis*, p. 28). Par la suite, il prit en ionien et en attique 
le timbre û. En fut-il de même en éoiien? La question est 
controversée. M. Brugmann(G/\ Gr\ p. 27) estime vrai- 
semblable la persistance de la prononciation u (ou) jusqu'à 
l'époque historique, et, à l'appui de ses dires, il allègue 
comme preuves 0(jlo(w^ = att. ô|ao£w{, et |jia7po£av z= att. (xr^pu- 
tàv. L'inscription IGMA 257, où se lit (jiaTpoCav, datant de 
l'époque romaine, les Eoiiens sont donc restés très long- 
temps, selon la doctrine de M. Brugmann, fidèles à Tan- 
tique façon d'articuler l'u. MM. Brand (Aeol. p. 24) et 
Hoffmann (Gr. Dial. II, p. 398) admettent, eux aussi, que 
l'u éoiien a conservé la valeur u(ou) jusqu'à une époque 
tardive. 

En réalité cette opinion se fonde sur des arguments peu 
solides. i°) Celui qui est tiré de [xaipotav est dénué de valeur, 
car sur la même inscription IGMA 257, l'a latin est rendu 
par ou : 'IoùXioç 1. 1, 3, 'IouXiav 4. Quant au terme de (xaTpoCa 
« belle-mère, marâtre », il vient de *|jiâTpw£a, dont i'w s'est 
abrégé comme celui de 'ilpwtôa; (v. §. préc). Il a sans 



PRONONCIATION DE L'u 




doute remplacé un plus ancien *[xàTputa, sous l'influence 
des adjectifs [xaTpcoloç, iraTpi&loç ( = att. pjTpÇoç, TrotTpÇoç); 
du reste, le beau-père, le parâtre, s'appelait en grec tardif 
iraTpwéç, mot apparemment issu de *7raTpq>6ç. 

a*) Le changement de o en o, tel qu'il a eu lieu par 
exemple dans 0|xo£wç = att. 6(jloCwç, prouve que dans des 
temps reculés, Tu en éolien se prononçait u (ou); mais du 
jour où cet o s'est transformé en véritable u, il a partagé 
la destinée des u primitifs. 

3°) Parmi les mots qui ont subi cette loi phonétique, on 
place communément 'Yôuacsuç = ion . 'Oouaasùç, qui aurait 
été cité par Quintilien I, 4» 16. Comme, suivant l'inter- 
prétation donnée au texte du célèbre rhéteur, Vu du latin 
Ulixes reproduit exactement la voyelle initiale d"Yôu<r<7£uç, 
il en résulte que l'u éolien a très longtemps gardé l'an- 
cienne prononciation. L'argument, certes, ne manque pas 
de force. Malheureusement 'Yôucaeuç ne repose que sur une 
conjecture, qui porte à faux. Quintilien dit : « Quid stlo- 
cum stlitesque ? — Quid D iitterae cum T quaedam cogna- 
tio? Quare minus mirum si in vetustis operibus urbis 
nostrae et celebribus templis legantur Alexanter et Cas- 
sa ntra. — Quid O atque U permutatae invicem, ut Hecoba 
et notrix, Culcidis et Pulixena scriberentur, ac, ne in 
Graecis id tantum notetur, dideront ac probaveront? Sic 
'OôuadsOç, quem Oûôuaaéa (sic) jecerant Aeoles, ad Ulixem 
deductus est. — Quid? non E quoque I loco fuit? Menerva 
et leber et magester et Diiove victore non Diiovi ? » 

Dans cette énumération de particularités phonétiques 
latines, on remarquera que chaque nouveau développe- 
ment commence par le mot quid. Or, la phrase qui intro- 
duit Ouôuaaéa, débute par sic ; elle ne fait donc qu'ajouter 
un exeïnpie de changement latin de o en u. Par conséquent 
la seule correction que réclame le texte est 'OXuaaéa 1 . 

Si la conservation éolienne de Vu primitif ne peut se 

i. M. Kretschmer ( Vaseninschr. p. i4", note) nous montre des traces d'un 
Olixes latin, par exemple Olxxis CIL, VI, 1982. 
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démontrer, deux faits au contraire semblent indiquer que 
sa palatalisation en ii était effectuée au iv e siècle avant 



i°) Lorsque, dès le début de ce siècle au plus tard, les 
Eoliens adoptèrent pour leur usage l'alphabet des Ioniens, 
ils n'éprouvèrent pas le besoin de substituer ou à u, bien 
que l'u sonnât ii dans la langue ionienne de cette époque. 

2°) Il était de tradition parmi les grammairiens anciens 
de lire l'u éolien comme l'u attique, puisque jamais ils 
n'ont parlé d'une prononciation différente; et pourtant 
ils étaient fort bien renseignés sur l'accentuation parti- 
culière du dialecte 1 . 

Cette constatation faite, portons nos regards sur les 
autres idiomes de la Grèce. 

Ionien. — Dans la ville de Chalcis, à l'époque de ses 
plus anciens documents épigraphiques, l'u représentait 
sans doute encore le son u (Kretschmer, Vaseninschr. 
p. 68), mais les Ioniens d'Asie lui attribuaient déjà au 
V e siècle la valeur ù (Blass, Ausspr 3 . p. 4i)- Les objec- 
tions qu'a soulevées M. Hoffmann (Gr. Dial. III, p. 286) 
contre cette doctrine, ont été victorieusement réfutées par 
M. Solmsen (IF xi Anz. 1 suiv.). 

Attique. — Le passage de u k ù était certainement 
accompli au temps des inscriptions les plus archaïques. 
Voir Meistérhans Gr 1 . p. 22. 

Béotien. — Il est de [toute notoriété que la prononcia- 
tiation u (ou) s'y est toujours conservée. Exemp. oouvôucu 
= att. cuvôucoi BCH, 1899, p. 94, n° 4» 1. 9- 

Thessalien. — On n'a aucune preuve de la conserva- 
tion du son u (ou). Au contraire, puisque les Thessaliens 
recoururent à la graphie ou pour exprimer le son issu de co, 
tandis qu'ils notaient toujours avec u l u long primitif 
(p. ex. TrpoôufjiCa SGDI 326, 2), ii est vraisemblable que Yu 

1. Quand Priscien (I, 36) prétend que les Eoliens écrivaient ôouyàTyjp, 
il commet une confusion manifeste. 
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s'était transformé chez eux en ù à l'époque historique. 

Arcado-cypriote. — La persistance de Vu dans ces 
dialectes est indémontrable. Les changements de o en u ne 
prouvent pas plus pour eux que pour l'éolien. La graphie 
£0Fp7]T<£<7aTu (cypr. SGDI 60, 4) exprime la prononciation 
de la semi- voyelle u dans la diphtongue su et rien de plus. 
Les gloses cypriotes comme ^oypx = *[LoypX (Hoffmann, 
Gr. Dial. I, 166) nous apprennent qu'un temps fut où le 
cypriote gardait encore l'ancien u. 

Dorien. — La conservation du son u n'est prouvée que 
pour le laconien (Boisacq. Dial. Dor. p. 80 et suivantes, 
G. Meyer. Gr. Gr. s p. i5o; cf. aussi Blass, Ausspr. 3 , 
p. 39 n.). 

Ainsi donc, sur le premier point où les dialectes grecs 
ont plus ou moins différé l'un de l'autre, le béotien et 
l'éolien d'Asie apparaissent en désaccord frappant. 

VOYELLES LONGUES 

A long. — De tous les idiomes grecs, seul l'ionien-atti- 
que ne garda pas l'a long primitif. Pour la conservation 
de ce son, l'éolien d'Asie concorde avec les dialectes dits 
éoliens, mais aussi avec le dorien. 

E et O longs. — lïionien-attique avait deux sortes d'ê 
et deux sortes d'd : ê (rj), ô (w) ouverts continuateurs de ê, 
6 indo-européens, et ê (si), ô (ou) fermés récents, résultant 
soit de certaines contractions, soit de l'allongement de t 
ou de 0. 

Lîéolien ne possédait qu'un seul ê 1 et un seul ô. Aux 
sons fermés a, ou de l'ionien-attique, il répondait par r) et 
u> ouverts. Les cas n'en sont pas très nombreux, parce que 

1. Sur la prononciation très ouverte de T] en syllabe initiale, voir Schulze 
GGA 1897, p. go5. Nous ne parlerons pas du changement de 7) en at dans 
ocfpucuç, Alcioôoç, ai[JLÎovoç, parce que nous le croyons très récent. 
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1 éolien n'a pas connu rallongement compensatoire. On 
peut citer : xfjvoç = ion. xetvoç, att. éxEtvoç : x^vw IGMA 5a6 
a a3. Ce même pronom, xfjvoç, est déclaré éolien par Apoll. 
58, 3 ; AO. I, 2a3, 3o ; il se trouve enfin chez les poètes 1 : 
Apoç Sa. a, i; ni ; xfjvot Sa. 5i, 5; x^vwv Balb. 3ai, 19; 
xfjv' Sa. i3, 1. 
x^voôsv Aie. 86. 

x9j = att. èx£T Sa. 5i, 1 ; AO II, i55, 17. 
Tpfjç = att. ipzXç Hérod. II, 416, 9. 

['Hpax]X7)tôav OH, II, i4j, i5, s'il vient de - xXepsa - 
(Schulze QE p. 3i n. 6), ce qui n'est nullement certain, 

puis les nombreux infinitifs en - rjv : xottwjv IGMA 1, 
19, etc. 

(»>v£auToç = ô hlaoïoç IGMA 1, 12, 

et les génitifs en - comme is/ya^ta IGMA 6, 10. 

Deux explications bien différentes pourraient rendre 
compte de cet état de choses : ou bien les Eoliens, en 
allongeant dans les contractions leurs e et leurs 0, les pro- 
noncèrent plus ouverts et les confondirent dès l'abord 
avec l'y] et Via primitifs, — ou bien, chez eux, les ô et les ô 
récents furent au début aussi fermés que les £ et les dont 
ils étaient sortis, et prirent seulement dans la suite le 
même son que les rj et les w anciens. Encore que la pre- 
mière paraisse la moins propre à rallier les suffrages, le 
dialecte éolien à lui seul ne permet pas de fixer définitive- 
ment son choix. 

Mais le cyrénien nous offre un cas analogue à celui de 
l' éolien, et qui ne laisse place à aucun doute d'interpréta- 
tion. En Cyrénaïque en effet les ê et les ô récents s'écrivi- 
rent de tous temps yj, (o : exemples du 111 e siècle : KaXXiinrco, 
<ï>iXox(6(jLa), SGD 14833; 'ApicTo6a>X(o, OiXc^voç, E^vioç4834 ; — 
de l'époque romaine : IlToXe[jia£a>, Eoûôw, KaXXi6a>Xa, Aoqxo- 
xX^toc, EOpuxX^Ta SGDI 4847 î — de l'époque impériale : 
tû Eeôccgtw 4844; <t>Xa6£o>, I lopnramaxû 4840, etc. Nous Usons 

1. Avec un £1 hellénistique : XSÏVOi Sa. la, a; XElvov An. 53, i; X£lV0 
Th. a8, a4. 
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même sur l'inscr. 4^59, qui date Je Fan 220 av. J. Ch. 
environ : 4>iXo^vwu, KccXXÉTnrwu, 'AXEÏiixfytou, à côté de 
KXcdlpXw, BdtTTto. Cet (ou est un curieux essai tenté pour 
concilier la prononciation cyrénienne avec l'orthographe 
hellénistique. 

Or Cyrène fut fondée en Tan 620 par des colons de 
Théra (Blass, Samml. III, 11, p. 194)* Néanmoins, dans la 
métropole, les ê et les ô récents devinrent Et, ou, p. ex. dans 
[iro]X£fxou SGDI 4f>94» 5 ; \ko\jgi*Qi 4&)5, 10 ; TrapaxaXsfrw 4695, 
7, s'opposant à 1*7) et à Y ta primitifs de Brjpatot 4^94» 3 ï 
'Ait6XX(j>voç 4%^» 2 °- Si, au 111 e siècle, à Théra les ê et les ô 
récents se distinguaient encore nettement des ê et des ô 
primitifs, il s'ensuit qu'ils en différaient déjà par le timbre 
au vn e siècle, quand les colons émigrèrent en Cyrénaïque. 
Donc les Grecs de ce dernier pays possédèrent d'abord 
deux sortes d"ê et deux sortes d'd que plus tard ils con- 
fondirent. 

Par analogie on peut conclure que pareil changement 
phonétique eut lieu en Eolie. En conséquence l'r) de xfjvoç 
et Vu de Te/vo{jiév(o remontent sans doute à un ê et à un ô 
plus ou moins fermés, et en tous cas autres que Yê et Yô 
primitifs. 

La réunion définitive des deux ê et des deux ô s'effectua 
encore, non seulement en thessalien, en béotien et en arca- 
dien, mais aussi en éléen et en cyrénien. 

Si nous faisons abstraction du changement éléen de 1*7] 
en â, les Grecs de l'Arcadie et de l'Elide, tout comme les 
Eoliens, ouvrirent les antiques ê et ô fermés. Ex. arca- 
diens : MavTtvf,;, nom. pl. de Maviivsuç, SGDI 1181 a, 34; 
1189, 3; KXïjvÉTnra I2i5, 1 ; — Aiovuofo, gén., i2o3, i3; pwXftç 
OH, I, 24, io, etc. — Ex. éiéens : Aa|jioxpàTY)p SGDI 1172,4; 
infin. uirâp^v = att. uTràp^siv ib. 18. — éc?TS<pava>[j(ivop = att. 
éo-TEçavwjjiévoç 1172, 6; 7roXéfjiw, gén., ib. 23. La graphie r), w 
pour les att. si, ou, resta, jusqu'à l'époque impériale, une 
caractéristique du langage des Eléens (v. Fr. Blass, Samm- 
lung I, p. 336). 

Mais, en béotien, Yê ouvert descendit vers Yê fermé, 
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tandis que Yô fermé remontait vers Yô ouvert : eïjAev 
= att. elvat SGD1 38o, 5; |A£tv6ç = att. |X7)v<k 38a, i. — 
Aa<pva<pop£w = att. Aa<pv7}<popfou 3^6 ; T6X|xwv 379, 6. 

Et le thessaliçn ne nous montre plus que des sons fer- 
més : (ytw SGD1 3a6, 4; noXuxXsCTeio; 326, 11; 345, 82; 
Ntxaatatou 3a6, 5 ; revvafou OH, II, 63, 5, où et et ou dési- 
gnent des ê et des ô récents; et d'autre part EtpdbcXetTov 
SGDI 1286, 2, 3, <ptXàv0pou7ra 345, 16, dans lesquels et et ou 
sont des substituts d'é et (Yô primitifs. 

Chez les Athéniens et les Ioniens, au contraire, les 
voyelles de chaque groupe demeurèrent distinctes Tune 
de l'autre, jusqu'à ce qu'enfin, après une longue évolution 
parallèle et indépendante, ê ouvert et ê fermé se rejoi- 
gnissent tardivement dans une même prononciation î . 

A l'exception des Cyréniens et des Eléens, les Doriens, 
eux aussi, respectèrent la distinction originelle, et ils 
adoptèrent, les uns tôt, les autres tard, la notation 
ionienne et et ou pour les voyelles fermées. Exemples laco- 
niens : toO Beoxpfrou SGDI 443°* 2 î <I>iX6|xou(7oç 445s, i3, et 
surtout [acpjatpeïç 44?8> 2 » plur. du mot laconien o<patpeù; (cf. 
Meister, Samrnl. III, 2, 35). Sur la question des deux ê et 
des deux ô en dorien, v. G. Meyer, Gr. Gr. 3 p. 126, 
Ahrens, DiaL II,4o3-422,Boisacq, Dial. Dor., p. 57 suiv., 
Johansson, Derivatis p. 27, Barth, Coorurndial. p. 67 suiv. 

En somme, lorsque prirent naissance les ê et les ô 
récents, tous les dialectes les prononcèrent fermés, et, à 
cette période de son histoire, iéolien ne différait de 
l'ionien-attique que par le traitement de Ya long primitif. 
Plus tard parurent les discordances dialectales : ici l'an- 
tique distinction se maintint, là elle s'effaça complètement. 
Ce dernier phénomène ne se produisit pas seulement dans 
les dialectes dits éoliens, mais aussi en éléen et en cyré- 
nien, qui tous deux appartiennent au groupe dorien. Bien 
plus, en éolien, en béotien et en thessalien, il aboutit à 
trois résultats aussi peu semblables que possible, et par 
conséquent, selon toute apparence, son processus y fut 
également différent. 
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Modifications conditionnelles des voyelles. 



E pour A 

Parmi les dialectes dits éoliens, le thessalien a parfois 
changé ai en et. M. Hoffmann (Gr. Dial. II, p. 4^3 suiv.) 
cite les cas suivants 1 : £?{xouv dans ' Avôp£(|Âouv (thème aljx-), 
ôs£(aovs = att. ôa{(xov£, la désinence -tei pour -toci : é^àcpiora, 
j3^XX£tT£t, yivuetTEt, la désinence -v8£tv pour -vrai : écpavypl- 
v0£iv,etles infinitifs en-ofciv = -aôat et -a£iv= -cat : <|>a<pt£<£<7Ô£tv, 
6vYpàc)>£tv. L'éolien d'Asie n'a pas effectué de semblable 
changement. 11 a seulement conservé quelques mots dans 
lesquels un £ correspond à un a ionien-attique. Parce que 
le même fait se constate soit en thessalien, soit en béo- 
tien, soit en arcadien-cypriote, il a été considéré comme 
une preuve de la parenté particulière de ces dialectes avec 
l'éolien asiatique (voir entre autres Kùnstler, Gemein- 
same, p. 9 suiv.). Jetons un coup d'œil sur l'origine de ces 
mots et leur destinée dans les dialectes. 

i 9 BipGoç. 

En Eolie, le nom d'un personnage de Pordoséléna 
appelé 0cp<7wnroç, se lit plusieurs fois sur l'inscription 
IGMA 645. D'autre part les grammairiens nous enseignent 
l'existence du mot éolien Oépcoç: Schol. 11. B 212 (com- 

1. L'£ du thess. 5i£ — att. Ôià n'est pas sorti de a par suite d'une loi 
phonétique spéciale aux Thessa liens. 
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mentant Ospri-nj;) ; Hérod. II, 52o, 16 ; II , 686, 3a ; 
Choer. I, 166, 25 ; EM 44;, 24 ; EG a5g, 47 ; Eust. 2i3, 12.— 
De plus, dans Théocr. 28, 3, on lit ftipazio' = att. Gapsottoa ; 
mais Te n'est écrit en réalité que dans un manuscrit du 
xv e siècle, et en seconde main ; les autres manuscrits ont 
la leçon Gapaeta ou Gapaoïa'. — Donc, Gépaeiaa ne fut peut- 
être qu'une imitation du grammatical Gépaoç, lequel semble 
dû à l'explication étymologique des homériques Bepd-cTjç, 
'AXiGépoïjç. La forme Gsp<7- n'est assurée en éolien que pour 
les noms propres. 

Mais précisément nous la trouvons usitée de la même 
façon daus d'autres dialectes. Par exemple 1 : 

Attique : Bepa&oxoç CIA 11, 3o8, 1 ; Bépawvi EA i883, col. 
119 suiv. 22 (cités par M. Meisterhans Gr.* p. 76 n. 710); 
puis Bspaavôpoç CIA II, 108 b 7; 'iTnroGépcrjç 3i8 b 29; Beptri- 
Xoxoç 107 b 1 ; 307 ft, c ; g52 b 21 ; 645 bu; Bépannros 23i b 
36; 772 & B 1, 4, 6 ; B£p<jwv 834, * L 22. 

Ionien : Dans Homère Bepahr,;, 'AXiGépor^? noXuGspœtoyj;. 

Sur les inscr. : BEpoéXsw OH, III, 63, 2; ..Mpar^ ibid. 
94, 1, etc. (Hoffmann Gr. Dial. III, p. 245). 

Argien : Bepcitav AJA 1896, p. 49, n° i3, 1. 17; Bsp<rf- 
ôcc|xoç (Frânkel, Berichte der Berliner Akademie 1898, 
p. 635, Lu, 14). 

De même aussi en thessalien : BspctTatou SGDI 1329,22; 
Bepdfta; 345, 77 ; BgpaoXoxsto^ 358, etc. ; — mais, avec la 
forme Gpoca- : Bpaffûnrcio; Kern Inscr. Th. p. 7, n° 3, 9. 

En béotien : BEp<7avôpyw SGDI 494, 7 î niais Bdtpcwv 55 1, 6; 
547, 8, etc. ; Bapaofxdty [w] IGS I, 2720, 4- 

En arcadien : Bêpaaç SGDI 1224; Bepatau i23i b i3 ; 
mais Bpacia; i23i c 70; Bpàat7nro; 1249, 10 

1 . Sans compter une foule de personnages cités dans les œuvres litté- 
raires des Grecs, et dont les noms sont composés à l'aide de l'élément 
GépG-, tels que l'Erythréen 'Elttô^pGT); (Paus. VI, i5, 6), le Cnidien 'ETTlr- 
Qcpàldrfi (Diod. Sic. 5. 9), et l'Athénien 'IinroG£pG7]Ç contre lequel Lysias 
composa un discours (Uarpocrationis lexicon, s. v. dccpavVjÇ et 'Ï£pwvu(JLo;). 

2. Les composés en Ô£pa- sont avec Gapcjcto, Gpaauç dans le même 
rapport que àXtOTp£(p/^, ôiOTpscp^; avec Tccpcptf;, Tpaçpépr], Tdtpcpfia. 
(Sur ces derniers mots, v. Meillet, Notes d'Etymologie grecque, p. 1). 
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2° xpl-ro;. 

Les inscriptions éoliennes ne connaissent que la forme 
avec a : xpàTi<rc(ov) IGMA i34* xpefrwra 537, 16; et àa|xo- 
xpaTfa; 59, 12 de l'époque impériale. Puis les noms pro- 
pres : Kpâvrpoç (gén.) 1GMA i34, 1; 'EXXavoxpdxsia 74, m 
'Ex£XpdtTTj 3a3; ['E]Tc[i]xpdhr]s 646 c 59; ...xpdtTYj; 646 b Ç5\ 

KX£0Xp4T[£Ws] OH, II, l37, 4î OlXOKpàTT^ Î6. l46, 2; 'ApKJTO- 

xpà-uso; (gén.) 16. 147, 16. Pourtant la restitution Ilavxpé- 
[tsioç] IGMA 74, 4 n'est pas dénuée de vraisemblance, puis- 
que les Eoliens ont fait usage non seulement du compara- 
tif xpéaawv EG 648, 20, mais surtout du substantif xprro;. 
Ce dernier est cité par C. III, 1 ; et la Scholie V d'Aris- 
toph. Guêpes 1234, pour en prouver l'existence, rappelle 
le frg. 25 d'Alcée. En outre, M. Bergk a rencontré juste 
quand il a corrigé éirtxpixa Aie. 82 en éirixpéTei, auquel 
cependant éicixpéTTjt paraîtra préférable. L'éolien donc pos- 
séda xpor- et xpcT-, l'un employé dans xpdrruç, xpaTuvw, 
xpdtTiaro; *, l'autre dans xpéaawv et xphoç. Or les thèmes en 
-sa- sont régulièrement construits sur la racine nor- 
male (Parmentier, Subst. et adj. en -se-, p. 40 suiv.). 

\Sionien et Yattique conservèrent xpET- dans le compa- 
ratif xpéaawv, xpeCrrwv. En thessalien, comme en béotien, 
xpa-c- seul se rencontre: Thess. Kpdtmnro; SGDI 1307, 3; 
'Aaroxpdtrei; i329, 5; <I>£pexpaT. . . Mitt. 1896, no, 11 
(archaïque), etc. — Béot. rioXuxpdkciç SGDI 689 ; KpàTwvoç 
(gén.) 379, 3 et d'autres encore. Ce n'est qu'en arcado- 
cypriote que xpex- se retrouve en concurrence avec xpor- 
dans l'onomastique : arcad. EupuxpéTTj; SGDI I23i b 32, 
mais ' AptoroxpdtTYjç 1181 a 12; — cypr. 'ApurcoxpéTTjç 71, 1, 
mais KuirpoxpaxCFo; 26, 1. 

L'extension de la forme xpex- ne s'est donc pas pro- 
duite de la même façon dans les dialectes dits éoliens. 

3° Aplxwv. 

Un éolien Apsxwv est cité C. III, 53. Le texte porte to 

1. Kpdrrurro; a subi l'influence analogique de xpefou;, cf. Meillet3/SZ 
XI, p. 6 suiv. 
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dtvYjp dpê'xwv, ô 0r)p ôpàxwv. On aurait tort d'y toucher 1 , 
puisque le nom d'homme Apéxwv est également béotien : 
Apéxtov SGD1, 791 gj. Comme Hérodien(i 1,733, 16) affirme 
que Téolien donnait au nom propre Apixwv le gén. Apdé- 
xtovos, par opposition au nom d animal àpàxtov, ôpdxovxo;, il 
est établi que ce dialecte avait trois formes, 1. Apsxwv; 
2. Apdbttov, Apctxiovoç ; 3. ôpàxiov, àpdbtovroç. Selon toute appa- 
rence Apéxwv vient de *A£pxwv influencé par ôpdxwv. Ce 
* Aspxwv rappelle les noms propres panhelléniques AspxiTr^, 
AspxuXoç, AspxuXC;, etc. , et le verbe ôépxo|xai (Voir pourtant 
Hoffmann Gr. Dial. II, p. 3io). 

4* Les mots éoliens suivants n'ont pas de correspon- 
dants connus ni en thessalien, ni en béotien, ni cnarcado- 
cypriote : 

a) — £p<7£v IGMA 73, 6. Mais si Tattique dit #pp7)v, Héro- 
dote a écrit Hporp (Smyth, Ionic, p. 106). On rencontre 
également ipcvnç à Epidaure SGDI, 334o, i3a ; EA 1899, 
col. 1 suiv. (IpcjEva 1. 20); — en Crète : fpaêvc; Loi Gort. X, 
5a, épaévwv X, 49 ; — à Cos : Ipcevt Paton-Hicks, Cos n° 4i 
a 2. — La double forme de ce mot a été expliquée par 
M. J. Schmidt (KZ XXV, p. 23); elle date d'une époque 
antérieure à la constitution des dialectes grecs. 

b) — yeXdtva, ou plutôt yEXàvva, C. III, 1 (mss. YcX^vrj) : ce 
mot dérive du thème yeXaa-, où la racine normale est de 
règle, cf. yéXwç. Semblablement Pindare employa l'adjectif 
YcXav^;. Enfin la forme attique yoX^vt) de *yaXâvâ remonte 
sans doute à *ycXâvâ, dont Fa se serait assimilé à Ta sui- 
vant^. Schmidt KZ, XXXII, p. 3ai suiv.). 

c) — focpaE • Ù7r6p<7c C. III, 48 ne se rattache pas a 
£pvu|Ai, dont la racine, ou base, est * oreu (Hirt, Ablaut, 
p. 117). En effet les homériques dbrocpac, GaroépcEtc, par leur 
hiatus intérieur, révèlent une racine Fcp-. D'ailleurs 

1. Giese (Ueb. âol. Dial. p. 39 Anm.) corrigeait : TÔ ôpdtxwv ôpéxcov, à 
àl O^jp (pVjp ; — et Ahrens (Dial. I, 119, Anm. i5), à l'opinion duquel 
M. Meister se rallie (Gr. Dial. I, Zusâtze, p. 3oq) î ô dh/y;p Âpdcxwv Apd- 
xwvoç, ô àï 6fjp ôpdxcov ôpdtxovTo;. 
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Alcée dit opwpe frg. 71, et C. II, 3 attribue <Spa£v à Téolien. 

d) — £pôupi; « grande porte ». Hérodien (H, 247» 19), qui 
fait connaître ce mot, le considère comme une forme syn- 
copée de *êpi9upt;. Le préfixe augmentatif épi-, doublet 
de dpi-, se retrouve dans le nom propre éolien 'Eptëoiav 
1GMA 70, 4- Mais Ton sait que 'Ep(6oia est, dans Pindare 
et Sophocle, le nom de la femme de Télamon. Enfin épi-, 
aussi bien que <ipi-, appartient à la langue homérique : 
êpi6ûXa£, ép£6po|xoç, épixuô^ç, mais dcpÉ-p/coTO*;, dpiirpe^; 1 , etc. 

é) — £ôovt£;, £ôuvat Greg. Cor. 597, ont, sous la réserve 
de l'accent, conserve leur initiale primitive. Par une 
assimilation vocalique postérieure, Fionien-attique les a 
changés en 6ô6vre;, ôôùvai (v. J. Schmidt KZ XXXII, 347 
suiv.). 

f) — Le mot transmis <tteX£y|aôv Sa. 17= att. <rrdtXaY|jiov, 
devrait se lire ot<£Xuy{aov (Bergk, ad loc, Schuize GGA 
1897 p. 886) \ 

Si l'on rassemble les résultats précédemment acquis, 
on constate : i* que Bspa- et /prr- appartiennent au voca- 
bulaire de tous les dialectes, — a" que les Eoliens, les 
Arcadiens et les Cypriotes en usèrent autrement que les 
Thessaliens et les Béotiens, — 3° que Apéxiov n'est remar- 
quable que par la métathèse du p, — 4° enfin que les autres 
mots étudiés doivent rester hors de cause. Par conséquent 
il est vain de prétendre que les dialectes dits éoliens ont 
eu, ainsi que l'enseigne M. Kûnstler (Gemeins. p. 11), 
une préférence marquée pour les formes en t. 

Pour être complet, il convient de mentionner encore 
quelques vocables thessaliens, béotiens ou arcadiens : 

a) Le vocalisme de l'arcadien £épsôpa — att. pdtpaôpa 
(Strabon VIII, p. 389) se trouve également dans l'homé- 

1. La Corme béotienne sonnait £pl-, s'il est vrai que 'ApCapTOÇ, 
ancien nom de la ville * AXiapTOÇ, est composé de dtpi- et de -apTOÇ 
i assemblé, joint » (Meister Gr. Dial. I, a5a). 

2. KXrjVEp^TTj = att. KXEivapéTYj CIA II, 2877 n'a sans doute rien de 
spécialement éolien. Sur ce mot, v. Schuize /. c. p. 881. 
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rique et hérodotéen pipaôpov. Celui-ci, qui est le résultat 
de la contamination de *Ô£pcOpov par PapaGpov *, prouve que 
l'arcadien n'a pas modifié les voyelles de ce mot. La forme 
éoiienne est inconnue. 

b) A Tionien-attique PaXXto répondent les arcadiens 
déXXo> JéXXw : êaôéXXovreç SGD1 1222, 49; S&Xav, ïéXXw gloses. 
La racine normale y est introduite aussi régulièrement 
que dans oréXXto, téXXw, oteévw, etc. De leur côté, les Eoliens 
disaient 5ié6aXX£ IGMA 5a6 a i5; pàX£o6ai6i, 10; êiu6àXXo|Âai 
Sa. 102 ; xà66a(X)Xg Aie. 34, 3. 

c) Nous rencontrons un compromis entre les formes 
qui auraient correspondu à l'attique pouXopai et au dorien 
d^Xopai, dans le thessalien péXXo|xai et le béotien pEtXojxai. 
Ex. : thess. : péXXEiTEi (= att. poùXrjTai) SGDI 345, 20 ; peXXo- 
fjiévou i332, i5; — béot. : peiX6(xfvoç SGDI 4^9» 6, et d'autres 
encore. L'éolien d'Asie semble concorder avec Tionien- 
attique: é6oXXd|xov Th. 28, i5; pdXXexai Th. 3o, 3o (ms. 
poùXc-rat). 

L'e de ÇépEÔpov ôéXXa> péXXojxai ne peut donc passer pour 
une particularité « éoiienne », d'autant plus que les Atti- 
ques eux-mêmes employaient épprjcpopEtv et àppr^opetv, Tluya- 
Xsus et lluyeXEÙç (Meisterhans, Gr.' p. 112), |aueX6;, irueXoç, 
auXoç, iyyovaa, et d'autres, pour |xuaX<5ç, 7ruaXoç, c£aXo;, âyyovGOL 
(Kùhner-Blass, Gr. Gr. 2 I, p. 117). 



M. Boisacq (Dial. Dor. p. 33 suiv. et 74) énumère les 
mots dans lesquels le dorien répond par un a à un e ionien. 
Ce sont *ApTa|xi;, lapo;, âiepo;, (rrpàcpto, Tpdnrto, Tpdtcpio, ipâyu) ; 
Tà|xva>, mà£co, axiapoç, yapdtÔEoç, ya, xa, ôxa iroxa etc., le suffixe 
-6a, puis xTotCvio, çGaCpa), ai. Il importe de rechercher si sur 
ce point la langue de l'Eolic se rapproche davantage de 
l'ionien que du dorien. 

1. Cf. G. Meyer, Gr. Gr.3 p. 60. 



E ÉOLO-IONIEN = A DORIEN 
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i° Dorien 'Apraju; : éolien, 'AprEpwç. On lit en effet : 
'ApTéjjuôi IGMA 67, 7 ; 92, a ; 101 ; io3 ; io5 ; 108, 1 ; REG 
1892, 4 f 3, 11 ; 'ApTEjxtôo; IGMA 67, i4; 108, 10; 484, 19; 
*ApT£(xtv 26, 5; 480, 4 ; puis 'ApTEpuaiav 255, 1 ; 'ApTS|u5to[ps(a>] 
646 a 1 ; *ApTc|x£ôa>p[o;] 646 a 3i ; WpTEpitôwpov 256. 

2° Dorien lap<5; : éolien épigraphique ïpoç : Ipa IGMA 
6, 44 î ^P ov 5 a 16, 6 53, et 20 autres Ibis à divers cas ; fpeuç 
17 fois par exemple IGMA 102, 1, 3; dtpytpsu; 12 fois; 
iravEÉpeoç (gén.) IGMA 61, 2; lpe(aiç6, 43; ip-^iov 69 a 3; 73, 5; 
ipsùaaiaav 222, 3; Iprjxeùct 527, 45; ipaTEÙaavia 224, 2; tpoirdyjTai 
645 a 33 ; Etpoïroitai; 68, 3 ; Eip<5Ô£[uç 327 ; 'ïpofrav 259; 'Ipofra 
(gén.) 646 a 37. On rencontre aussi Ccpo;, iipEu;, tepoOuxav, 
Upoxàpuxa, tepaicuaai;, 'Icpwvo; (gén.), 'l£po")fcVStoç, 'lEpofra 
(gén.), mais à une époque assez tardive, de sorte qu il est 
légitime de les croire influencés par la langue commune 1 . 
Toutefois la langue épique et l'ionien postérieur (Smyth 
Ionic p. 269 suiv.) possèdent à la fois izpàç et Ipo;. Fut-il 
un temps où Téolien employait les deux formes? Si Alcée 
a écrit fpa; 82, 2, Théocrite Ipov 28, 4 et Balbilla (pr^ç 32i, 6, 
il nous a été transmis Up6v Alcée 32, 2 1 ; de plus Théo- 
crite dit ffpov 28, 7, à trois vers de distance de Ipov. Peut- 
être donc fspoç existait-il encore dans Téolien du vn e siècle. 

3° Dorien crp&pio : éolien dcîruoTpcCpovTai Sa 78, 4. 

4" Dorien Tpdirw : éol. âîriTpcirvjv Aie. 35, 1. 

5° Dorien yapdÔEo; : éol. xèpz&oç (gén.) Sa n4; Aie. 86 
61. 

6° Dorien : éol. y* Sa. 5, 5 ; Aie. 46, 2. 

7 Dorien xa : éol. xe très fréquent ; il se rencontre plus 
de cinquante fois sur les inscriptions sous la forme soit 
de xs, soit de xev \ puis chez les poètes xe Sa. 28, 3 ; 62, 1 ; 
Aie. 19, 3, etc. 

8* Dorien cpôaÉpw : éol. cpôlppw cité par les grammairiens : 
Hérod. Il, 6o5, 1 ; AO II, 275, 22 ; AP IV, 220, 33, etc. ; 

1. Cf. Leitzsch, Quatenus in dial. aeol. vulgaris lingua irreps. p. 17. 

2. Ce fragment est fort difficile à restituer (v. Jurenka, Wiener Studien 
p. 1 19 suiv. ; ce savant écrit ipov). 

3. XSV est d'un usage beaucoup moins fréquent que XE, 

3 
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— futur 9Ôép<7o> Hérod. II, 807, i5 ; Choer. II, 72, 5 ; Eust. 
a3, i3. 



En regard de ces différences frappantes existent des 
coïncidences non moins curieuses : 

i° Dorien &zzpoç : éol. àrspo;. Sur les inscriptions àr[cpov] 
IGMA 5, 25 ; puis chipa Aie. 41. 5 ; à-répui Hérod. I, 607, 5 ; 
AO II, 160, 10; — mais xâTipana Sa. 1, 5; x'aiEpa (sic) Th. 
3o, 24 prêtent à l'équivoque. La forme £i£po; n'est attestée 
que par des documents de peu de valeur : êrspoç IGMA 
499, 9 (inscription tardive) : f-repo; est transmis Sa. 106 ; 
Aie. 4 1 » 5; Th. 29, i5 ; 3o, 19, toujours avec un esprit 
rude. Enfin Êiiparra Apoll, 193, 5, liiçocv aXXoas (à lire sans 
doute àiépu)i(x' àXXo(7c) G. III, 63 sont mentionnes pour leur 
terminaison. Apparemment àrEpo; seul fut éolien. Mais il 
exista également dans l'attique ôaTEpov. 

2' Dorien ai. Cette particule fait aussi partie du vocabu- 
laire éolien ; fréquente sur les inscriptions, par exemple 
IGMA t. i3, i5 ; 6, 11, 14, 27, 34, 37, etc., elle ne l'est pas 
moins chez les poètes: Sa. 1, 5, 22, 23; 28, 1 ; Aie. 77; 
86 a, etc. Les Ioniens non plus ne l'ont pas ignorée, bien 
que son emploi dans l'épopée semble déjà un archaïsme : 
ai xs, aî yâp, afOs. 

3° Dorien xTa£vto. Les Eoliens disaient à la fois y.TaCvw 
(Eust. 1648, 5, qui cite Alcée comme référence) et xtcW(x> = 
ait. xteévco (Hérod. II, 3o3, 2 ; II, 539, 16, etc.). 

4° Dorien -u£to. Hérodien (II, 949, 23) assure qu' Alcée 
a dit ût^w et -iduto. Mais si ttié^w est la forme ordinaire des 
Ioniens, av^ilu se lit dans Hippocrate 1228, 5. 

5° Dorien -6a dans àvtoôa qxTïpocÔa. L'usage éolien fut le 
suivant 1 : a) -6sv après un thème nominal ou pronominal 1 : 
x^voOsv Aie. 86; àXXoOcv Aie. 86: ttqOev An. 76; |xyjôà|xoÔ£v 
IGMA i5 b 7. — b) -Oa après un thème adverbial, dans la 
langue du vn e siècle : é£u7:is0a An. 67, fynrposGa, Trp6c0a, 

t. Sur la triple forme -0E, -0£V, -Oa, cf. Henry, Précis* p. aoa. 
2. Apollonius (i53, i4) allirme que les Eoliens ne disaient pas aT^XoGa 
oùpàvoGa, mais âXXoÔEv oûpàvoôev. 




- 35 - 

évEpôa, faspôa, tfTTKTÔa, é*uxw6a, arEpôa Hérod. II, 192, 17; 
Apoll. i53, i3. — c) Cependant -6a fut peu à peu évincé 
par -6cv et -Os. On lit déjà dans Alcée 1 evOev 18, 2, 3, xa-rv- 
TTEpÔEv i5, 2, TràpoiOsv 9, 3. A l'époque des inscriptions, le 
suffixe -6a est tout à fait tombé en désuétude : irpoafc IGM A 
1, 19; 6, 2, 7, 8, 10, 22; 61, 11 ; OH, II, i55 a i3; i56, 9; 
EvspOe IGM A 74» 21 î *<*™>6ev 14, 3. Ainsi l'éolien donna de 
plus en plus la préférence aux formes -6e et -6ev. L'ionien 
et Tattique agirent de même ; pourtant ils conservèrent 
évOa, et la langue de l'épopée possédait encore £vÔa, êvxaOOa, 
urcaiOa (cf. ôrjOà, |x(vuv6a, àiyôdc, Tpiyôà, TSTpayôà). Enfin l'adverbe 
xp6a6a entre dans la composition du mot arcadien irpoacjOa- 
YEVcs BCH 1892, 568, 1. 33, 35 (cf. Danieisson, Eranos II, 
p. 36). 

6° Dorien -xa dans oxa, îroxa, etc. En éolien, ce suffixe 
affecte presque toujours la forme -Ta f : inscription 61% 
1GMA 529, i5; 645 a 33; — poèt. 6iol Sa. 4^; ~oxa Sa. 1, 5 ; 
xdtTÉpwTa' Sa. 1, 5; — gramm. àXXoTa, (a)Tcpwia, irôra Apoll. 
193, 5, Cependant on lit oXXote Aie. 47, 1 et 6iz 1GMA 6, 
44, inscription rédigée en dialecte pur. Sans aucun doute 
—te et -Ta furent l'un et l'autre en usage. De leur côté, les 
Athéniens et les Ioniens ne renoncèrent pas complète- 
ment à l'emploi de -Ta, puisqu'ils disaient zi; véona, EiTa, 
!ïrciTa(cf. ion. Ît.ziiz Iîteitev. HolFmann Gr. Dial. III, 253)*. 

Bref, dans huit cas 1 eolien et l'ionien-attique opposent 
un e à un a dorien. De plus, ni at ni aTEpoç (àTEpoç) ne sont 
relégués dans le dorien et l'éolien, mais le premier appa- 
raît encore dans le vieil-ionien, et le second a toujours 

1. [TTp]6<7Ô' et [iràpjotô' Sa. Oxyrh. Pap.Vll, 5, 11 sont équivoques. 

a. Malgré Tépigraphique <5xat = att. oinr], ion. oxrj OH, II, 179 (cf. 
Meister, Berl. Philol. Wochenschr. 189a, 5i5), on ne doit aucune confiance 
aux leçons des manuscrits oùôciroxa Sa. 68, 1, icoxa Sa. 33, oxa Th. 39, 8, 
Toxa Th. 39, 39, puisqu'Apollonius (193, i5) dit en termes formels : ôtacpÉpêt 
Ô£ îràXiv Ta AtoXixà toO AwpixoO, % tô jxàv Awpixov tô t si; x (XETa- 
Xa(ji6àv£t, 5te to tt6te i:6m èVc(... 

3. Les corrections X(&Ta Th. 29, 7, OînrOTa Sa. 3, 3; Aie. 39, 4 sont sûres. 

4. Cf, aussi dans Pindarc fciTEV Pyth. IV, an; Nem. III, 54; Isthm. VI, 
20, mais E*lTEiTa Nem. X, 90 et ailleurs. 
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subsisté en attique. Enfin, en ce qui concerne l'emploi des 
suffixes -9a et -Ta, de màsw et peut-être aussi de x?a(vco, 
l'éolien ne se distingue de lattique que par sa lenteur à se 
débarrasser des formes en a. Sur ce point donc, l'éolien 
se tient très près de Fionien-attique et se sépare nettement 
du dorien. 



Le nombre « vingt » s'exprimait en dorien par FeCxa-ci, 
stxari, Fixait, Cxai t, par exemple héracl. Fixait SGDI 4&*9, 
II, 55, ji. Dans ce même dialecte, les noms de nombre 
depuis 200 jusqu'à 900 se terminaient par -xàrtoi, exemple 
héracl. xpiaxà-ctai ib. I, 28, 34 (Boisacq, Dial. Dor. p. 39 
suiv.). Kn outre, les mots de la numération en Béotie 
étant purement doriens, le béotien Fixaordç « vingtième » 
peut être considéré comme dorien. 

De leur côté, les Ioniens et les Athéniens substituèrent 
dans ces mots un à l'a plus ancien : sCxogl Tptaxocjiot, 
eUocrro;. 

Ce vocalisme récent se retrouve exactement dans 
l'éolien : 

i° sixoct IGMA G, 21 ; Balb. 323, 6. 

2 ôtaxo<7£o[t*] IGMA 5a6 a 10 ; Tpi[a]xo(>£ot; ib. b 8; oxiaxo- 
aïoi ib. a 3o ; ?piaxo<7tais IGMA i5 b 24 '•> Tp[iax]oatoi; 645 bl\$. 
Ici, comme dans cixoci, l'o est dû à F influence analogique 
des noms de nombre en -xovia (Brugmann Gr. Gr. 3 



3° £txo(<7Tai IGMA 6, 39 ; eCxoktto; IGMA 82, quatre fois ; 
— ebcôoTw Balb. 323, 7 est fautif — . L'hypothèse si simple 
et si naturelle, par laquelle on rend compte d'Efxoci et de 
ôtax6(>iot, explique encore IzUog-côç ionien-attique, et même 
l'éolien cCxoktto;. Un léger complément y suflit : afin de 
rendre plus semblables aussi les noms de nombre cardi- 
naux et les ordinaux correspondants, les Eoliens créèrent 
*Tpiaxov<7To; ^cVt^xovoto; *££xov<ttos en regard de Tptàxcma et 
TrsvTTjXovTa : de là sortirent phonétiquement *Tpiaxoi(7To; *ir£v- 
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Tyjxourros et enfin £fxoi<rco;. C'est par suite d'un fait analogue 
que naquit le dorien txdtvriv êCxcxjiv Hésych. 

Contrastant avec i'éolien et l'ionien-attique, le dialecte 
de la Bcotie garda Ta primitif, à la mode dorienne : f£x<xti 
SGD1 385, 6, etc. — ôiaxaTwjç 4$9> 38» 39» etc - — Fixot(rtfj 
488, 109 ; Fixaarov BCH 1897, 553 1. 4^, 44» 47» 49- 

Touchant le thessaiien, aucun document n'est parvenu 
à notre connaissance, sauf ixdtôi SGDI 345, 10, duquel on 
ne peut inférer sans hésitation que les Thessaliens aient 
fait usage des noms de nombre doriens. 

L'arcadien, du moins, a, lui aussi, introduit l'o dans les 
mots en question : eCxoat OH, 1, 29, 1 ; — Tpiaxodais OH, I, 
^4» 8, mais Tpuxxàstoi SGDI 8, xpiaxaafoç (acc. pl.) OH, 
I, 29, 20. 

Donc I'éolien se groupe avec l'ionien-attique et l'arca- 
dien pour s'opposer au dialecte dorien. 



Un assez grand nombre de mots éoliens contiennent un 
au lieu d'un a ionien. Ils se répartissent en quatre 
groupes, suivant que leur 

i° ne répond pas réellement à un a ionien-attique, 

2 se ramène à une influence analogique, 

3° est le produit d'une loi phonétique éolienne, 

4° existe aussi dans des dialectes autres que l'éolien. 



A. — éîrtipoïïYjç Th. 29, 35 est le subjonctif présent 1 de 
éîTtTpoTTcw : cf. att. éTmpoïï^, éTrCTpoiroç. 

B. — xacnroXéw Sa. 5o, 2; 81. Bien que M. Hoffmann 
(l. c. p. 355) y voie un futur équivalant à l'att. xxracnaXû, 
cette forme appartient sans aucun doute au présent. 
Le futur primitif de a^iXXw ne devait pas sonner *oi:aXEw, 

1. Ce serait un subjonctif aor. — éïttTpdnqflç, selon MM. Meister (Or. 
Mal. I, p. 49) et Hoffmann (Gr. Dial. II, p. 36o). 
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mais bien CTrsXéw, de même que les Athéniens disaient, 
non pas (?raXé&,mais oreXéS (Soph. Phén. 983-, Eurip. Bacch. 



C. — cnpocpw. Ce mot est paroxyton dans AO I, 3o4, i3 
et périspomène dans EM 728, 44 ; au dire des grammai- 
riens, il signifie « rassembler », en quoi il diffère du 
dorien 1 (Tipdtcpw et de l'attique orp^w. S'il a le sens d'un 
causatif, il doit en avoir aussi la forme ; c'est pourquoi la 
seule leçon légitime est orpocpû, avec une contraction 
abusive pour orpocpéto. Un dérivé de ce verbe se rencontre 
dans |AE<70(7Tpo<pwviat, mot qui, selon Hésychius, servait à 
désigner « les jours où les Lesbiens accomplissaient un 
sacrifice en commun » : le sens de « rassemblement » 
y apparaît en pleine lumière. 

D. — T:6pvoc{>. Au témoignage de Strabon (XIII, 1, 64), 
la sauterelle, dont le nom vulgaire attique était irdcpvo^, 
s'appelait iropvo<J> chez les Eoliens et les Béotiens, et xopvo<|> 
chez les Thessaliens, qui en avaient dérivé KopvoîrCtov, sur- 
nom d'Apollon. De plus, le nom de lieu éolien nopvo7rfaç 
(gén.), évidemment issu de Tropvo^, se lit sur l'inscription 
1GMA 645 a 48. L'accord des dialectes « éoliens » dans le 
changement d'un a en 0, semble éclater aux yeux. Il n'est 
pourtant qu illusoire, car Photius, dans son Lexique, 
enseigne que Sophocle (frg. 25o) écrivit, au lieu de zàpvo'|, 
(Sxopvdç, qui rappelle le thessalien /.6pvo<|>. Ainsi se vérifie 
l'hypothèse de M. Ch. Baliy (Bullet. Soc. Ling. XI, 
p. ccxij), suivant laquelle xopvo^ serait la forme primor- 
diale de ces mots. 

E. — à^p^jT^v IGMA 1, i5. Quoique les brisures du 
marbre où l'inscription fut gravée, en aient emporté l'o, 
l'homérique dt|x6poT£tv justifie pleinement la leçon adoptée 
par les éditeurs *. Dans Homère, comme en éolien, cet 

1. Au jugement de M. Hoffmann (/. c. p. 36o), OTp6(f»w serait un subj. 
aoriste ou un présent, et, en tous cas, proviendrait de (TTpacpw. 

a. M. Hoffmann (/. c. p. 267) est dans l'erreur, quand il traduit à[/.6pOTY]V 
par c mourir ». Un simple coup d'œil jeté sur le contexte, suffit pour le 
montrer. 



8a?). 




aoriste signifie « faillir, commettre une faute » ; il ne peut 
donc se séparer de àfxapTàvio, à|xapTEïv. Mais àfjiapTàva) a 
d'abord possédé le sens de « ne pas avoir part à, être 
privé de », cf. 

<p£Xou d7ro iraTpoç àpiapTuv X, 5o5. 

« privé de son père », et 

é(xol il xe xépàiov ef/) 
<7£0 àcpaixapTOuar) yôova 86|AEvai Z, 4 11 » 

« il me serait préférable, si j'étais privée de toi, de des- 
cendre aux enfers. » Dans sa composition entra donc 
réellement, ou les Grecs se persuadèrent qu'il y entrait la 
racine smer: jxépo; [lôçoç ôjxjxopoç (xolpa (cf. Curtius, Ver- 
bum * II, p. n). De là vient l'introduction, dans à|xapT£ïv, 
du vocalisme de £pi|xop£ ; enfin le p s'y déplaça comme dans 
le parfait dorien fyrôpajjiai : fy6paiav ajxapTai Hésych., ê(x6pa- 
|x£ya Sophron (EM 3o4, 10). L'esprit rude de Tattique 
à|xapTdtvw s'explique par celui de EÎjxapTai = *a£a[Aap?at, et 
peut-être même de à|xaprf J5 — ou bien encore la véritable 
racine de àpiapi^vw, ainsi que de d(x£(pw, fut mer (Stockes, 
dans Fick, Wôrterb/ II, 211), qui a servi également à for- 
mer (xeCpw « priver de »: |A£Ép£Tar oTcpETcii; |A£p8£toa- crapYjÔETaa, 
d(x£pO£T{ja Hésych.; dans ce cas, Fa initial ne serait pas pri- 
vatif mais copulatif (cf. Lagercrantz, Lautgesch. p. 48). 

Les mots suivants n'appartiennent pas, à proprement 
parler, au vocabulaire éolien, mais sont comptés au 
nombre des « éoiismes » homériques : 

F. — fyfAopE, en sa qualité de parfait actif, a la forme 
fléchie de sa racine, tout comme Ô£Ôopx£, il n'est d'ailleurs 
pas uniquement épique, car é|x|x6pavTf T£i£u^aat Hésych. 
trahit, par sa désinence, une origine dorienne (Ahrens, 
Dial. II, p. 349). 

G. — Pc6o>JjaTo, PcSoXr^cvoç doivent être rapprochés de 
l'ionien-attique dcvuCoXéw. Aristarque (Schol. ad I, 3) 
remarque qu'ils ne se disaient que des blessures morales. 

H. — 7r6pôaXt; et son dérivé sont transmis, dans les textes 
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homériques, de diverses manières : ropàdXioç P 20, x6pôaXtç 
<I> 5^3, Kapùakirp r 17, K 39, iropJaXÉwv, var. xapôaXtwv, N io3. 
La même hésitation existe ailleurs : Simonide d'Amorgos 
écrit irdtpiaXiç 14, mais Aristophane iropoaXiç Lysistr. ioi5 
et frg. 476 ; on n'en peut donc rejeter la responsabilité 
sur la phonétique éolienne et sur le caractère « éolien » 
de la langue épique. Selon M. Hoffmann (Gr. DiaL III, 
278 et suiv.), elle a pour cause la coexistence de iropôaXiçet 
de irapSaXér] : dans ce dernier, Yo primitif est devenu a par 
assimilation vocalique 1 . 

/. — dvocôpo/év X 586, dcva6p6£siE (x 240, xaTa6p6£etc ô* 222, 
signifiant « resorbere », ne sont pas parents de dva6pa^£tv 
« resonare », mais bien de ppox^oç « gosier » Th. 3, 54, 
Anth. XI, 298, « gorgée » Hippocr. ^85, 3o; 4^7» 2Ï2 > de 
PpoyQLGai « avaler » Aristt. Probl. 3?, 3, 4» de xaTaôpoyjMÇw 
i< avaler, engloutir » Hippocr. 126 b, Aristoph. Chev. 
357, etc., et de fipôyypç «trachée-artère » Aristt. Probl. 
11, 11, etc. Leur rattachement à la racine (3pw- (3po- pop- 
(pt6p(t>(j)cw popd) est mis tout à fait hors de doute par le 
témoignage des scholiastes : xaTa6po£ci£V ypdccpsTai xai (xtxpôv 
xai (xlya (c. à. d. avec et to, Schol. E ad ô" 222), et par les 
variantes xaxaôpcuÇsiEv ô 222 et dva6po6cvX 586 (cf. p£6pa>6oi; 
A 35 et pdtpaôpov). 



A. — évo[Toç] « neuvième » IGMA 83; mais évàTa 81, 9; 
OH, II, i56, 18, avec un a peut-être hellénistique. 

B. — ôcV.otoç 5 « dixième » IGMA 82, 7 fois, ôsxotio Balb. 
323, 5. 

C. — TrropToç « quatrième » se déduit de TETopiatOs Th. 
3o, 2 et de [TJhopriv IGMA 5o2, i5, [T£t]op?iv ib. 20. On lit 
pourtant T£Tdp(T)w (Paton TcTap(co) IGM A 5oo, 2. Existèrent- 

1. Les indécisions de l'usage relatives à ce mot d'importation étrangère 
(Wharton, Etyma Graeca, p. 100), n'ont rien qui puisse étonner. 

2. AexdtTa SGDl 3u, 54, (ô)cxaxov IGMA 539, sont trop tardifs pour être 
portés en ligne de compte. 
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ils simultanément dans le langage de i'Eolie à l'époque 
des inscriptions, ou le second n'est-il qu'un mot de la 
langue commune ? 

La série des adjectifs ordinaux éoliens comprend 
encore : £6$o|xoç : é6ô6(xaIGMA8r,5; 627, 44 î [£$]&ofji[o;] 83; 
— ôyàooç IGM A 83 ; oyôoov 539; (fyôo^xovTa 526 a 3o; OH, 
II, i38, 6; — £fxot<noç (v. p. 36). C'est grâce à eux que Yo 
s'introduisit dans Évotoç, ô^xotos et tétoptoç. 

Une semblable extension eut lieu aussi en arcadien ; 
mais ici Yo ne se contenta pas de modifier les noms de 
nombre ordinaux, il s'en revint contaminer les cardi- 
naux eux-mêmes. Les inscriptions en effet fournissent 
îcxtaav SGDI 1198, et ôuwôexo OH, I, 29, 7, 21, éxoTov OH, 
I, 29, 4* 'ExoTo^ota SGDI iq32. Mais le nom propre TéTap- 
toç SGDI 1249, 6 conserva son a. En éolien, au contraire, 
Ôéxa et txocTov restèrent indemnes : 8£xa IGM A 6, 21 ; i4t 1 ; 
25, 2; 526 b 29; OH, II, i35, 4; Mitt. 1888, p. 67, 1. 7. Et 
encore Ixoctov RA 1888, 1, p. 87, 1. 8. Les formations ana- 
logiques furent donc différentes dans les deux dialectes. 



A. — ppoxéwç = att. Ppa^Ewc Sa. 2, 7 et Hésychius. La 
glose Ppo7<7cv3; # ppapTépou commente sans doute un mot 
éolien. 

B. — oprcETov Sa. 40, 2; Th. 29, i3, remonte à *ipir£Tov. 
L'attique épîTcTov a pris le vocalisme de fpTrw. 

G. — Trropfxoç = TiTapfxd;. C. III, 47- 

D. — Opodwç — Ôpaciio;. G. III, 1. 

E. — yok<xiGi — att. x^ûfft « ils cèdent » Aie. 18, 9. 

F. — [x6X<7or ô ôyjjjios (selon la correction de M. Hoffmann 
Gr. Dial. 11, 241; ms. ô 8-7J[aoç). AioXsTç Hésychius. On 
rapprocherait volontiers fxoXao; « graisse » de Tatt. fjidcXôa 
« mélange de poix et de cire pour goudronner » et de [*aX- 
ax6ç. M. Hoffmann (Gr. Dial. II, p. 241) propose une 
autre étymologie. 

G. — îrôXuvTpa • àXcpiTa Hésychius. Mo. Schmidt le ratta- 
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che à 7raX6va> (Hoffmann L c. p. 245). Mais M. Lagercrantz 
(Zur gr. Lautg. p. 60) réunit îraXùvto à 7t6Xtoç et au latin 
puis. Du reste l'origine éolienne de irôXuvrpa est une pure 
hypothèse. 

H. — (tk6\zigol = CTTaXcIaa Hésychius, sans indication de 
dialecte. Cependant otoXeiç est transmis C. III, i et oxoXetç 
G. III, 14. Par conséquent les Eo liens prononçaient bien 



J. — ôv£a = att. dtvCa, est assuré par les leçons ôvkxtat Sa. 
1, 3; 6v£aiç Aie. 88; ôv£apov Aie. 98. Par suite le change- 
ment de dvCouç en ôvtat; Th. 29, 9 s'impose. 

/. — yvo'faXXov = att. YvàcpaXXov 1 Aie. 34» 7. Mot d'origine 
obscure. 

A". — ôfjLoXytoi (mss. ôfjtoXoyû)* £09$ Hésychius, répond 
exactement à l'homérique àpLoXyÇ. 

Les mots suivants sont pour le moins douteux. 

L. — êordpoTat — farpcoTat. Les mss. de G. III, 52 don- 
nent, les uns écropoTat, les autres ê<7r6p7jTat. Comme le pre- 
mier, avec ses deux 0, ne peut s'expliquer par la phoné- 
tique éolienne, M. Hoffmann (L c. p. 585) accorde juste- 
ment la préférence à éoropr^at. Ce parfait est à l'aoriste 
éoropsGa, comme xExopyjpai est à éxopéaaio. Cf. encore homér. 
pcôoX^fxévOs. 

M. — xpovioiai IGMA 3o, 3 répondrait, selon M. Hoff- 
mann (L c. p. 36o), à l'attique xpavoO<7i futur de xpatvw. Mais 
l'inscription est si mutilée que ses pauvres restes n'offrent 
aucun sens. M. Paton (ad loc.) lit axpov (oigi. 

N. — Topua.; Aie. 87 manque jusqu'à présent d'une base 
solide : le ms. porte To.piai;, et les inscr. ont 8 fois Tapa; : 
TapLia; IGMA 5 a 17; Tàpiiai 5 b 4< c )î ?ap.tav l5 b 22; 527, 49 î 
OH II 107, 2, 5; Ta(x£a IGMA 527, 4' ; Tajuai; 645 a 45. 

O. — ôXô/w — dXoyou Th. 28, 9 est donné par un ms. 
copié sur un autre plus ancien dont la leçon est àXô/to. Du 
reste Balbilla écrit àXoxov 32i, 8; 322, 8. 

P. — X6/ov — fAa/ov Balb. 32 1, 19. Comme on lit ÉXa^ov 

1. L'orthographe de ce mot est incertaine. 
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sur l'inscription excellente IGMA i, 18, et que la valeur 
de son témoignage est encore renforcée par Xayofrjv Sa. 9, 
2, Xox^vtwv Aie. i3 a, Xayot/jv Ghoer. II, 259, 29, EM 558, 3i 
et Xaxôrjs Hér. II, 280, 25; 821, 12, il est à présumer que 
Balbilla s'est laissé induire en erreur par le parfait XiXoy/c 
Sa. 79, 2. 

Q. — ôtoiact z=. afouffa Balb. 322, 10. Si Ton en croit la tra- 
dition des manuscrits: éirâiov Aie. 4^> a > àiottja Sa. 1, 6, 
sùjatwv Sa. Oxyrk. Pap. VII, i3, dttto ne subit aucune alté- 
ration en éolien. 'Otto y était-il synonyme de <*tto (cf. L. 
Meyer, Griech. Etjym. I p. 49^)» 011 Balbilla a-t-elle forgé 
un éolisme de sa façon ? 

H. — YpoTnraia Balb. 320, 14, ypoîrra ib. 3ai, 20. Encore 
une fois, Balbilla se trouve en contradiction flagrante 
avec les inscriptions, où Ypa(x(xàTcu; et Ypdtora se lisent cha- 
cun cinq fois, où l'on peut également noter ycyp^(xsvov 
IGMA 5j6 d 32 et d'autres encore. Pourtant, à cause de 
Ypocptov, dtvcTriYpo'fw;, ypoycû;, etc., qui se rencontrent à Mélos, 
à Héraciée, en Elide (G. Meyer, Gr. G/\ 3 p. 58), on hési- 
terait à taxer Balbilla d'erreur plus ou moins volontaire, 
si les deux tt de son ypôiŒOLia n'étaient pas certainement 
fautifs (cf. J. Schmidt, Plaralb. p. 4<>9). 

Le temp^ venu de récapituler. Un a s'est changé 
phonétiquement en dans (3poy£io;, op7T£Tov, 7rrop|Aoç, Gpoaéto;, 
— yoXaiai, (AoXao;, G-ôXaca, z6XuvTpa(?), — <5v£a, YvocpaXXov (?), — 
6(x6XYwt. Il s'est donc assourdi seulement en syllabe ini- 
tiale, et au contact d'une des continues pXvjx. Ce sont là 
sans doute deux conditions de la loi de ce changement. 
Toutefois beaucoup de mots éoliens ont conservé leur a, 
bien qu'il fût dans la même situation, par exemple <&p/£i 
IGMA 1, 19, <*p/ai; ib. 1. 8, 10, YP^'fwiai ib. 1. 3, puis /.pdt- 
titto;, Ôpàyjxa, dtpYupiov. *ApT£|Aiç, àXXo»;, xàXyjjjit, 'AfXcvvàfjievo.;, 
'AptXwto;, etc., et en particulier le lieu-dit Fpaôavopcccat 1 

I. Tpaôavopca hodienium esse raôapav^^opov (asinorum ascensus) 
couiecit vir amicus Xenophon Gkiorziotis (Paton ad loc.). 
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(dat. pl.) IGMA 74, 7 sur lequel la langue commune n'avait 
pas de prise. A vrai dire, les inscriptions ignorent cette 
altération. S'est-elle produite dans la bouche des gens du 
peuple, et cantonnée dans le langage familier? 



A. — 6v synonyme de dvd. 

Eolien : 6v et dvd ont coexisté. Témoignages des inscrip- 
tions: ôviôyjxE OH, II, 178, 1 (archaïque). — Au iv e siècle : 
évaXtexovTa; IGMA 7, 4 î 6yxapuac7cTw 645 a 3". Mais dva- pré- 
cède trois fois une consonne, par exemple dvaypd^avTas 6, 
49, et trois fois dv- est suivi d'une voyelle \ — Un peu plus 
tard : ôvxtapuacrjv] IGMA 627, 33, en regard de dvd [Xwfjia] ib. 
53, 6vtc[0^]kovte; 108, 9, et aussi dix fois dva- devant con- 
sonne et dtv- sept fois devant voyelle. — A l'époque impé- 
riale : ôvoraÔECGocç IGMA 255, 8, 6vré6yjv, ovOêvra, 6v0c(X£vat tous 
trois sur l'inscription SGDI 3n ; en outre plusieurs dva-. 
Telles sont les données fournies par les documents épi- 
graphiques ; à proprement parler, deux prépositions 
étaient en concurrence : l'une, 6v, monosyllabique, l'autre, 
moins familière peut-être, dvd. Les fragments poétiques 
nous font encore connaître 6v£xpé|jiac7av Aie. 3a, a, 6(xvâa0rjv 
— dvajxv^GrO^vat Th. 29, 26, 6{jL(xt(ji.votoy.o{jL£vw Th. 3o, 22. Les 
éditeurs modernes y remplacent, à bon droit sans doute, 
dv par dv dans ô^-kîzolco'j Sa. 28, ôv Aie. 18, 3, 6(x{Xcvo{x£v Aie. 
4i, 1. Enfin 6v n'est cité qu'une fois dans la littérature 
grammaticale: ôviXr^at, ôvêxwprjaav, <5vu> G. III, 1; le dernier 
est en contradiction avec dvw IGMA 14, 8, éirdvto 67, 10 ; 



Thessalien: 6v et dvd: ovypacpet SGDI 36i an; b 24; 
ôvdXoufxa (= dvdXw(xa) 3Gi a i3 ; évypd^Eiv 345, 21 et d'autres 
cas. Mais dvc8ê£xaiv 327 ; dvc07)Xc 329, 335, 336. 

Béotien : 6v ne se rencontre nulle part ; dv et dvà seuls 

1. D'après M. Paton l'inscription IGMA 5a6 a a porte [d]voiXOÔo|Jl[Y]]G£ 
au lieu de otvO{x6(Xr])c£ que M. Hoffmann y lisait. Le verbe 0ÊV0[Ji6Xy]fJii 
est donc à effacer du vocabulaire éolien. 



Quatrième groupe. 



4, 14. 
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sont en usage : d<7Tpé<pET7) (= dvaarp^cTai) IGS I 2849, 7 ; 
dffpdt^ ib. i4 ; <*v9e<7iv SGDI 4o5 ; 4o6 n 14, i5 ; — dcvaYpa^àvOw 
bGDI n45, i5, etc. 

Arcadien : également <iv et dvà ; ôv est tombé en désué- 
tude: dtyxapua[<76v]T(x> SGDI, 1222, 19, ivocXwjxaffiv ib. 4i» etc. 

Cypriote: 6v (et aussi Ov) et dvà: 6vc9rjxs 6 fois; OviOr/.ê 
SGDI 45 ; àvéfa)XE trois fois, àvé(fyxav une fois (v. Hoffmann 
Gr. Dial. I, p. i54). 

Donc dv n'est pas commun à tous les dialectes dits éo- 
liens ; ensuite il n'est pas sorti phonétiquement de dvà 1 
puisqu'il a existé en même temps que lui. 

B. — crrpoTo; (éol. orpoTo;) zz: att. crpaid;. 

Eolien : La forme en ne se rencontre que dans <7rpo- 
Tayoç = att. GTpaTTiYoç, dans arpoTdcYvjjxt et dans orpoio^. 
Nous lisons (irpoTayot IGMA 6, 7, GTpoTdrpt; ï7>. i3, arpoT[à- 
Yowji] 645 a 7 et en 11 autres endroits, à différents cas ; 
crpoTay^cavTa IGMA 243, 3 (époque impér.) ; crpoTo; 1 n'est 
connu que par C. III, 1, EM 728, 44, AO I, 3q4, i3. En 
regard, les Eoliens employaient <rcpaT- dans Gipaidyiov, <7ipa- 
TEÉa, orpiTio; et dans les noms propres : (TTpaTàytov OH, II, 
157, i5; arpaTEta; IGMA 645 a i5 ; arpaïuoTipot; Aie. 29; 
'Ay/j<7t<7TpaTo; 'AyyjGKrrpàTeio; IGMA 646 a 24, 25, SipàTcovi iô. 
a 4o, ETpa[To]x[XEtov] ib. c 45, ETpdtTwvo; gén. ib. c 60, [KXe]o- 
gtp<£[tco] OH, II, m, 1, 'HpotfTpdtTto OH, II, 157, 16, 18, puis 
d'autres plus récents: llEptTrpdtTto IGMA 487, STpaTiTnrw 291, 
ETpdtTwvoç gén. SGDI 3n, Go. Les doublets <7TpoT- et (irpax- 
faisaient bien partie intégrante du dialecte, car sur l'ins- 
cription IGMA 645, qui date du iv e siècle, sont gravés 
oTpoT[dtyot<7i] a 7 et <7rpaTE(a; a i5. 

Béotien : On y retrouve crpoi- et arpaT-; mais leur répar- 
tition est absolument contraire aux habitudes éoliennes ; 
orpexT— forme orpaTaytco, tandis que orpo-r- est réservé à <?7po- 

1. Ni de àv, car l'arcadien dit dtv et le cypriote Ôv. 

a. CTpaiÔv Aie. 66, 1 est hellénistique par son accent et sans doute aussi 
par son vocalisme. —Tp^Tayo^, influencé par la langue commune, ne 
parait sur les inscriptions qu'après le iv« siècle av. J.-Ch. 
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TitoTa; et aux noms propres : orpaTayiovTg; SGDI 47«> 2 
(iv e siècle); — crpo-ruaT^ dat. pl. SGDI 71a, 8, i5 ; lloXu<7Tpo- 
toç IGS I 2721, 2, M£v£ot(p)o7io; BCH 1897, p. 552, 14, 

rioXtOVKTTpOTto BCH 1899 p. 195. [E]TpOT(OV W. p. I98 11° J, 

1. 19 et beaucoup d'autres. Un certain nombre de noms 
de personnes ont orpai-, par exemple ïxpàTwvo; gén. BCH 
1890 p. 19 n° 10 1. 37. 

Thessalien et Arcadien: arpoT- y est absolument in- 
connu. Thess. STpccTfaoi SGDI 1329, G, iTpixouv 345, 54, 
EouorpccTo; 345, 56, etc. — Arcad. orpaTayot SGDI 1222, 9; 
l23o, 1; 'AiAîptarpàTto 124O c 4» AajjidaTpaTo; I23i, 33, 55. 
Nixoorpa-coç 1248, 12, etc. 

De ces longues énumérations, il ressort que, pas plus 
que 6v, (TTpox- ne fut commun à tous les dialectes dits 
éoliens. Comme 6v et <7Tpot- ne se trouvent pas en usage 
dans les mêmes contrées \ c'est donc à tort qu'on les rap- 
proche l'un de l'autre. Apparemment, ôv est une antique 
préposition différente de <£và ; crrpoT- semble plus récent. 
D'autre part, puisque les inscriptions éoliennes repoussent 
tout populaire mis en la place d'un a, tandis qu'elles 
accueillent orpox- sans difficulté, celui-ci réclame une toute 
autre explication que irroppios, /ôXatat, etc. Une seule hypo- 
thèse reste possible : alors que l'a primitif persistait dans 
<7TpaTE£a et les mots semblables, il s'assimila à l'o accentué 
subséquent dans (rrpoTo; (cf. J. Schmidt KZ XXXII, p. 3^o 
suiv. ; Hoffmann, Gr. Dial. II p. 36i). Or l'assimilation 
vocalique est un phénomène panhellénique. et peut-être 
la création de <7ipo?6; précéda-t-elle l'indépendance des 
dialectes. 



i° Dès l'abord, le changement de épaxo; en Ipotô; (Hoff- 
mann l. c. p. 359) exige une étude particulière. Voici les 



O pour A hors de Véolien. 



faits : 



1. 6v est éolien, thessalien et cypriote ; GtpOT- éolien et béotien. 
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Eolien: 'Epaxos seul est usité : 'EpaToy£v7j (gén.) OH, II, 
1^5, 1; Xtx^paTo; ib. 157, 16; <î>tXrjpàTw ib. i56, 2, 12. — 
Poètes: épdcxai; Sa. 78, 1 ; êpdToc Balb. 3*22, 5; épdtTat 323, 3. 

Thessalien: 'Epoxo/XCa; SGDI 33i, 20, avec un thème 

épOTO-, 

Béotien : Pour les noms propres, deux formations sont 
en présence, Tune en éparro- et l'autre en ép<m-. Par ex. : 
'EpàTtov IGS I, 20o5, 'EpaTw 2420, 25; 'Epdrrtovo; 2858, 1 ; 
'Epdrrwv SGDI, 914, III, 7 (archaïque) ; — 'EpoTt[tov] IGS 
1,525; 'EpoT{[wvos] REG 1899 p. 71 suiv. a 68; 'EpoiCwv 
SGDI, 706, 4 ; 'EpoTTt; ib. 606, etc. — Dans un seul cas on 
rencontre un thème mixte épo-ro-: 'EpoTao; 1 IGS 1, 35o5. 

Déjà M. Hoffmann (/. c.) a émis l'hypothèse que 'Epo- 
t(cov et les noms similaires pourraient être dérivés de 
ÉpoTi; « fête ». Elle se trouve pleinement vérifiée par Fepo- 
tCw[vJ IGS I, 2776 : le participe épai6; en effet n'a jamais 
commencé par un f. 

IpoTt; = att. éopT^ fut déclaré éolien et cypriote par 
Schol. II. E, 299 (cf. Eust. 38i, 6 ; i43o, 34 ; 1908, 53) ; il a 
été employé par Euripide El. 625 ; il a servi à créer en 
attique le nom d'homme 'Epo-rftov CIA II 977 s (en regard 
de 'EopTio; CIA II 836, 109 ; 1402 b) ; il se lit sur une ins- 
cription d'Argos (Kaibel, Epigr. 846, 6); enfin M. Schulze 
(GGA 1897 p. 876) dit : « £poTi; parait se trouver en méga- 
rien (Dittenberger, Sj'lloge 3(>9), et il est aussi sur une 
inscription de Délos BCH XIII, 372. » 

Ou bien donc le thessalien 'EpoToxXCa; résulte de la con- 
tamination de épaio; par £p<m*, ou encore l'a atone de 
épaTOs s'est assimilé à l'o suivant en pays thessalien. 

2 A Téolien ppo/iio;, on rattache les béotiens Bpo/ytio 
IGS I 2724 b 4, Bpox*o gén. SGDI 737, 2, UpoyùXa CIG 
i6i3, 5 (Hoffmann, Gr. Dial. II p. 359). Cette parenté est 
plus que douteuse. D'abord 3pap; existe en béotien dans 
le nom BpayouXXci; SGDI 533, 18, ensuite deux personnages 

1. 'EpoTEio; pour '\£ç>Q~izioç? 
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thessaliens s'appellent l'un Bpoyé* EA 1900 col. 1, n° 1 
1. i3, l'autre Bpz^dtç SGDI 326 b 47- Apparemment, ces 
vocables béotiens et thessaliens sont tires d'une racine 
Pp£X, dont [3pox est la forme fléchie. 

3° Dans l'hypothèse où le premier membre du composé 
'EpoToxXta; proviendrait, par assimilation vocalique, de 
épccT<5ç, ce serait là le seul changement thessalien de a en 0. 

En béotien, l'assimilation vocalique a aussi créé ttoto{jl6; 
pour 7:oTa|jio;: EûîroTOfxto IGS I 2435, 17. C'est également le 
seul mis par les Béotiens à la place d'un a, car la lecture 
[6p]oaio\SoTpoTov IGS I 4 I2 $ est loin d'être sûre, cf. 6pa- 
cjoùXXw SGDI 529, 4 ; 538, 7, BpaaouXdta 536, 3 ; 542, 3; 543, 
4, Bpàcwv 554, 20, etc. 

En arcadien, é<p0opxioç = é'fôapxto; SGDI 1222,10 est nor- 
malement construit sur la racine fléchie, et les de ô£xo, 
ôixoTo;, éxoTov, comme celui de la désinence -toi dans ylvrpoi, 
yivr^ot, ôiotTot, tétoxtoi, etc. SGDI 1222, sont d'ordre ana- 
logique (cf. G. Meyer, Gr. Gr. 3 p. 180). 

Il faut explorer le cypriote pour découvrir un cas d'une 
altération phonétique qui paraisse dialectale 1 : xop^ta* xap- 
ôia. nâ'ftoi Hésych., auquel l'éolien oppose xapôCav Sa. 2, 6, 
xccpôta;Th. 29, 4» xpoc&aç Th. 3o, 9; xàp^x EM 407, 18. 



Une fois écartés les mots, tels que îrôpvo^, dont l'o ne 
résulte pas de l'altération d'un a plus ancien, ainsi que les 
noms de nombre, comme ÔcXotq;, visiblement modifiés par 
influence analogique, il a été possible de dégager les con- 
ditions du changement phonétique d'à en effectué par 
les Eoliens d'Asie. Hors del'Eolie se sont rencontrés : des 
formes analogiques arcadiennes (ôéxo, ôiaTot, etc.), des cas 

1. <7Tp0ir^' decrepax^. nàcptot Hés., ne prouve rien à cause de l'hom. 
OTEpOû^ (cf. Hoffmann, Gr. Dial. I, p. ia5, Mcister. Gricch. Dial. II, p. 212, 
Kûnstler, Gemeins. p. i4). 



Conclusion. 
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d'assimilation vocalique plus ou moins isolés ('Epo-roxXCaç, 
Etekojxoç, <jTpoT6ç), l'archaïque préposition 6v, et enfin le 
cypriote xops£a. Ce dernier seul, par sa constitution, rap- 
pelle les créations spéciales à la langue de l'Eolie. Un 
esprit non prévenu le jugerait-il suffisant pour établir un 
changement phonétique d'à en o commun aux dialectes 
« éoliens » ? 



Il a semblé utile de répartir en trois groupes les vocables 
éoliens qui doivent trouver place dans ce paragraphe : 
i°) mots dont lu n'est pas spécial à l'éolien, 
2 ) mots dans lesquels u paraît venir de a, 
3°) mots où un o s'altéra en éolien. 



A. dtyupt;. Les grammairiens 1 l'ont souvent déclaré 
éolien. En réalité Homère a fait trois fois usage de cette 
forme archaïque, et Euripide l'a reprise dans Iphig. AuL 
^53 ; mais la langue des inscriptions éoliennes se com- 
porte à son égard absolument comme l'attique. Les com- 
posés Travàyupiç et TravaYuptdtp^aç se rencontrent l'un cinq fois, 
l'autre sept ; on trouve aussi un iravayup£apxo; et un icavayu- 
ptap^aavTa (cf. att. îrav^ppi;) ; tous datent d'une époque 
tardive. En regard: àyôpct IGMA 59, 18, xdcyopa 529, 19, 
dtyopa; 527, 5o, drfopav SGDI 3ll, 45, dtyopEÉavOH, II, i5j, II, 
dcYopdcvofxo; IGMA 646 a 17, dyopavoiAw OH, II, l35, 2, à^opcc- 
vofJiCa; IGMA 4^4» 5, dcyopavo^aa/ra 258 a 4» 'AY/jtfayôpa 646 
a 4i, Atayopa 3:22 ; ^awayopa BCH 1886 p. 5i5. En présence 
de cet état de choses, àyupiç ne peut être revendiqué comme 
création éolienne. 

B. dtïrù — oazb. 

Eolien : Cette préposition n'a été en usage, sur les ins- 
1. AO II 399, 5; EG 7, 9 ; 45o, 3a; EO a;, 4; Eust. 63x, 44; i43o, 39. 



Y pour A ou O 



Premier groupe. 



4 
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criptions, qu'au IV e siècle : à»ru<pùyr)i IGMA i, i5, dcm>à<$|A£vai 
6, 45, et ensuite à l'époque impériale, quand l'emploi du 
dialecte éolien dans les documents écrits n'était plus 
qu'une imitation littéraire: dcirù IGMA 67, 10; 243, 14 ; 
dbnjyovov 255 ; 243; toM^ot SGDI 3n, 29; dTruôéôocxôat ift/d. 
a4- A partir de la fin du iv e siècle avant J.-Ch. jusqu'au 
temps de la mode archaïsante, dbro fut seul usité : on Ta 
trouvé plus de 3o fois ; dbrù avait donc disparu, expulsé de 
la langue écrite par la forme attique. Les grammairiens 
aussi font connaître dirù: Hérod. I, 479> 24 ; II, 363, 18; 
AO I, 47, 28 ; I, 68, 6. — Balbilla écrit 'iru 3ao, 5 ; 3a3, 1. 
Les mss. des poètes ont ixù Sa. 44 » Al c - 33 ; 84 ; Th. 28, 
16 ; dnrucTTpIcpovrai Sa. 78. 

Thessalien: dbrù SGDI i3o8; dhuxjréXXavToç 345, 2. 23. 

Béotien : àiti) y est inusité ; mais dfrro se montre fréquem- 
ment sur les inscriptions : dnrô SGDI 407, 2 ; 43o, 3, etc. ; 
àitobûei 488, 77 ; àroôeôdavOi 489, 35, et d'autres mots. 

Arcadien: dbcu est, comme en éolien, la forme courante 
dans ce dialecte : àxù BGH 1892 p. 568, 22 ; dnruÔ£Ôofji£v[o<;] 
ib. 1. 19; àTruôavdvTwv ib. 1. 32; dnrù, àm>d6aç, à7ruxa8t<rràTa>, 
àiruT£ic*T(x), dciruT£i<7àT(x> SGDI 1222; àTTÙ OH, I, 29, 28. 

Cypriote : dirO SGDI 60, 8, 17. 

Selon M. Per Persson (IF II p. 214), ccttù date de l'époque 
indo-européenne, et se retrouve dans le v. h. ail. abuh 
« pervers ». Une forme plus brève de cette proposition se 
cache dans l'adjectif irujjiaToç (cf. sk. pû-nar « de nouveau, 
en arrière »), dont Homère et les tragiques grecs ont fait 
usage. Cf. sur ce point J. Schmidt, KZ XXVI, p. 24 ; 
G. Meyer, Gr. Gr. 3 p. 117 ; Meillet, MSL VIII, p. 296. 
En ce qui concerne la conservation de ctau, non seu- 
lement elle n'est pas commune à tous les dialectes dits 
éoliens, mais leur unanimité même ne prouverait rien. Il 
est possible en effet que Téolien, l'arcadien et le cypriote 
aient préféré la forme dru, à cause de leur tendance à 
changer en u. 

C. 6vu|xa = att. 6vo\lql. 

Cette forme appartient au vocabulaire éolien : tfvujjia 
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IGMÀ 68, 5, 7, 8 ; 69 a 2 ; 'Ovx>y.àr i ç OH, II, i4i ; irpoaovu[jià<j- 
ÔEcGai SGDI 3il, 8 ; 7rpo<70vu|jia<7(a; ib. 1. 17 ! . De plus <5vu{xa 
est cité par les grammairiens : Hérod. I, 353, 19 ; II, 364, 
12; EM 696, 3; Eust. 63i, 44, etc. 

Mais tfvufjia se rencontre dans la Grèce entière. Le thes- 
salien dit ovufxaTa, le béotien ovoufxoc, le phocidien 'Ovu(xap- 
yo$, le delphien 'Ovu|jiaxX?j;, le mégarien 'OvuScç, le rhodien 
'Ovùiawv, le cyrénien 'Ovu(/.oxX?js ; à Egine et à Sélinonte on 
prononçait £vu|ia ; enfin àvwvujjio^, ézwvufjLo;, etc. sont pan- 
helléniques (G. Meyer, Gr. Gr. 1 p. 114). Epicharme a 
employé d>vu|xa Jrg. 27, et Pindare <5vufjia et évufidtÇto. 

Deuxième groupe. 

A. <7Ûp£ — att. adtp$. 

Ce mot éolien n'est connu que par les grammairiens : 
crOpxEs Hérod. I 54i, 12 ; EM 87, i3 ; AO II 379, 28; AP III 
290, 32 etc. ; au lieu de <7up$ 5 les inscriptions donnent aàpxa 
IGMA 49&> 16, <7dtpxi498, 21 ; 5o2, 11. — Xup$ pour *Tupx- 
est à adp£ de TFapx-', comme l'attique cupfxos est à aaCpw, 
comme maupeç est à Téacape; \ 

B. mavpe;, 7:é(70upEç, ié<JGa.pzç. 

Remarquable et par son vocalisme et par sa consonne 
initiale, le nom de nombre Tr£<7up£; apparaît également dans 
l'épopée, et passe pour un des « éolismes » les plus évi- 
dents de la langue homérique. Avant d'énumérer les 
diverses formes qu'il revêt en éolien, il convient d'étudier 
l'origine de son u et de son 1, en différant jusqu'au cha- 
pitre suivant celle de son tt. 

Et d'abord l'u en est primitif, ainsi que le prouve par 
exemple le sk. catûras « quatre » (accusatif). Cf. Brug- 
mann Grundr. II, p. 471, Gr. Gr. 5 p. 42 Anm. 2. L't, de 

1. 6v<$[xaTo; IGMA i5ô 18 est hellénistique. 

a. M. Lagercrantz (Lautgesch. p. 61) rejette letymologic TFocpx— ? sans 
en proposer d'autre. 

3. La glose d'Hésychius (JupxiÇc* adtpxaÇs ne relève pas nécessairement 
du dialecte éolien. 
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son côté, date de l'époque d'unité grecque ; M. Hirt 
(Ablautj p. i3 et i5) le rapproche de Va du latin quatuor, 
et en fait le descendant d'un e réduit \ comme l'i de 7r£?vrjfu, 
axtôv7j[u 5 y.iacoçj yQiÇoç, etc. 

L'opposition e : t, qui se constate dans lioGoipzz : ziaupt^ 
se retrouve dans une autre famille de mots. On lit en effet 
dans Sapho frg. 98 xtoDyyot « cordonniers ». M. L. Meyer 
(Griech. Etym., II, 549) rappelle aussi que certains poètes 
comiques, ainsi que Pollux (VII, 82) nous en avertit, 
appelaient Tuotifrouç « toù; Tà 07roôï)|jiaTa fàTrrovTaç », et 
qu'Alexandre d'Etolie (dans Athénée XV, 699 c) a écrit : 



La première syllabe en est longue, et partant nous som- 
mes en droit d'écrire Ttloovyyoçj d 'autant plus qu'Hésychius 
cite TT£C70u(ji7rrov, i:iguyyiov (sic) et zuruy-ytov (sic), tous trois avec 
le sens probable d' « atelier de cordonnerie », et ^cgcu^-kt^ 
« femme de cordonnier » (Hoffmann, Gr. Dial. II, p. ^45). 
En outre M. Schulze (GGA 1897, P- ^>5) a heureusement 
rattaché ces mots à Tattique Tcsrrûxia « lambeaux de cuir 
pour emplâtres ». Enfin l'attique mTTdi/.tov, que Polybe et 
d'autres auteurs ont employé, sans doute par extension, 
dans le sens de « billet, petite lettre ». était, selon Mœris 
p. 3o6 et BA 112, synonyme de 7tettûxiov. 

On séparerait difficilement ces mots de xfooujxa, att. 
xàTTujjia, « ciiir de soulier », xaaauw, att. xocttùw, « raccom- 
moder les chaussures », xarrù; Aristoph. frg. 27G « mor- 
ceau de cuir pour ressemeler ». M. Lagercrantz (haut- 
gesch. p. ii5 suiv.) rapproche xdt<7<n>(/.a du vbg. koza 
« peau » venu, selon lui, d'un indo-eur. * qoghyâ; x<£a<7U(/.a 
serait composé de *xa<7?a « peau » et de *0fjia « chose cou- 
sue ». Mais kom peut également remonter à *k w oghj'â. 
Construit sur la racine normale, *k*eghj m â t devient en 

1. M. Meillet (AfSL IX, p. 169) propose une autre explication. 

2. Cf. inoy-bas-all . schege « chèvre » (Lagercrantz, /. c. note). 



EU TTOCp' '0(1.7] pc£7]V ày\alt^ éîTclOV 

TTKJuyyouç 7} cpûpaç àvatàéaç ifj Ttva yXoùvrjV. 
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grec *tet's'a, *T£aaoc, tandis qu'avec un e réduit, *k w e ghyâ 
donne *pit f s'a, Hwgol*. Là serait l'origine des doublets 
TT£(7<7U[jL7rTTj xtaauyYoç, xErruxta 7rtTTdbcia, et aussi * irs<7au[jt.a *iu<j- 
Gujxa. Au temps où l'on prononçait encore * pet's'uma, on 
a dû sentir, dans la première syllabe, la préposition pet-, 
c'est-à-dire ireôà, d'où, par substitution d'un préfixe plus 
commun à un autre plus rare, on a créé * kat'&'uma, ancê- 
tre de xàaou|Aoc. L'échange des prépositions ne peut sur- 
prendre, car TTc^à est synonyme de (xeià, et xaxà, plus d'une 
fois, a été employé dans le sens de « avec ». (Cf. Bréal 
MSL VIII, p. 4?5). 

Après cette digression, il faut revenir aux formes 
éoliennes du nombre <( quatre ». Sur les inscriptions, on 
lit [7réa]up£; IGMA 82, 3, Tcscapa OH, II, i35, 6, T£a[aapi- 
xovra] IGMA 499» 6 e * ^ e tr ^ s tardif TeaoapdtxovToc 4&4> 27. 
Balbilla a écrit iréoupa 323, 6. Hérodien (II, 56j, 29) attri- 
bue aux Eoliens 7r£aaupa, iréaoupeç, irioupoc;. Hésychius cite 
réaoupE;* TcaaapEç. AîoXeTç ; puis icéacupa, ir£avpa • Téaaapa ; 
moTjpw (v) • tô olùzÔj éoliens sans doute aussi, bien qu'il ne 
l'ait pas dit. Les doublets homériques léoGapzç : rcioupEç sup- 
posent une déclinaison plus ancienne * TêrFapeç 1 *iriTupûv, 
d'où iriaupiov. En éolien, ir(avpa et irtaupwv correspondent à 
l'épique irCoupsç ; — 7réaaup£; résulte de l'influence analogique 
de ir(aupa sur lèoaaçiiç ; enfin, une dernière tentative pour ren- 
dre moins différentes les deux formes primitives, a fait 
sortir iréaupsç de irCoupEç. On n'oserait prétendre que -docapzç 
fût encore vraiment éolien à l'époque des inscriptions. 

Troisième groupe. 

A. t3{jia =z att. à|xa. 

fya IGMA 32, 11, u(A[a] 29, 10 est sorti de àfxa conservé à 

1. Le 7T comme dans it{?jp££. 

a. € L'accent sur ô dans sk. catvàras et got. fidwor est celui du pluriel 
neutre (cf. X £ ty- a * X^f*^ 7 )* comme le vocalisme d lui-même. Le propa- 
roxyton de TéTOpcÇ est ancien; l'accentuation sur .7* du mot slave corres- 
pondant est un effet de la loi de M. de Saussure. » A. Meillet (Reçue Criti- 
que 1895, II, p. i;4). 
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Erésos : o[(i]a IGMA 526 b 3i ; fya 1 s'est modelé sur *o(x(i); 
(cf. hom. ô(xapr7j et àfxapTfj). 

Ainsi se manifeste Terreur des anciens et des modernes, 
qui regardaient l'homérique àjjiuîtç comme une forme 
éolienne. On rattachera tout simplement àfAuôiç et aussi àXXu- 
ôtç, aux adverbes bien connus dcXXOç, àfxOç, 7r0ç, évôOç, îç, <SXXut, 
iuïôe, irVjXut, {jlc(tui, etc. du dorien et de Téolien (cf. G. Meyer, 
Gr. Gr. 1 p. 202 et 395 ; J. Schmidt, KZ XXII p. 3g4 ; Hoff- 
mann, Gr. Dial. II, p. 4s6suiv. ; Brugmann, Gr. Gr. 3 p. 
49, 252). Les thèmes pronominaux en -u ne s'étaient pas 
encore perdus en ionien aux temps homériques. 

B. 0(xo- = att. 6|ao-. 

ù\Lo\oyioiç OH, II, i55 a i3; 0(xo(o>ç IGMA 69 a; tyotov Th. 
29, 3o; OfxaXtxw Th. 3o, 20; ufjidpTr) Th. 28, 3; fyiot Balb. 
323, 3 ; t3[xotov G. H, 8; C. III, 10 ; EM 243, 18; EG i3o, 52. 
La glose d'Hésychius ê£ OfjufcXXwv (c'est-à-dire OixdXwv)* ê£ 
ô(xo(wv est sans doute d'origine éolienne. — Pourtant 6(10- 
ne disparut pas. Il se maintint dans l'adverbe éolien <5|x[a] 
IGMA 526 b 3i et dans le nom de mois * 'OfxoXotio 527, 44» 
que la langue commune aurait été incapable de ramener 
à leur vocalisme primitif, s'ils s'en étaient jamais écartés, 
puis dans o^^o^fjLeva], 6(xoXoy^(ji£va gravés sur l'inscription 
IGMA 6, 32, 35, dont le dialecte a conservé sa pureté, et 
dans le nom de personne '0(/.ovota IGMA 108, 2. 

C. teàoç = att. o£os : usôwv Sa. 4» i'» ûgôoé (sic) Hésy- 
chius, sans indication de dialecte. Les éditeurs corrigent 
oaôtov en foôtov Sa. 93, 1. 

D. faiffOot — att. &ri<j9£v : é$uTrt«7Ôa An. 67 ; Apoll. i53, i3 ; 
faujôa Apoll. 193, 5 ; Joann. Alex. t. raxp. 33, 10. 

E. crufjia 3 =z att. or6(jLa: orûfjiaToç Th. 29, 25; <rn3(AaG. I, 14. 

1. dcfxa, c'est-à-dire 5(xa, IGMA i34, n, datant de l'époque impériale, n'a 
aucune valeur. 

a. 'OfJtoXoïoç vient de *OfJloXlotoç qui existe en Phthiotide, Bèotie et 
Thessalie. Suidas et Photius, s. v. *0|JioXt6Coç Zsuç, le traduisent par 
Ô[/.OVOY]TlXOÇ. Son deuxième terme en effet rappelle le dorien Xdto 
c vouloir » et Pionien-attique Xîj(JLa c volonté ». 

3. Le changement n'est pas uniquement éolien : on lit dans Hippocr. V, 84 
ETUfxapxou (cité par Kûhncr-Blass, Gr. Gr. a I, p. pi), cf. att. A7)£<pu6o; 
(Krctschmcr, Vaseninschr. p. 118). 
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F. tf^aXo* = att. é(AçpaX6s C. III, 10. 

G. [xuyiç = att. [a<$yi; C. III, 10. Toutefois {koytiiVvzzç 
(sic) Aie. 18, 5; *oXufji<$x 9w Th. 28, 8. 

Les autres cas ne reposent pas sur une autorité suffi- 
sante : 

H. Pour le prétendu 'Yîuaasuç, v. p. 21. 

I. TnkocjjLov = iroTa{x6v Varron L. L. V, a5 n'est qu'une 
conjecture à un passage corrompu, pour lequel Àhrens 
(Dial. I p. 82 n. i3) a proposé une autre correction. Dans 
Téolien épigraphique on ne rencontre que [ir]oTa(xov IGMA 
4, 1, d'une bonne époque, et IIoTdtfjitov sur cinq inscriptions 
tardives; de plus iroTcfcpito Aie. 9, /}• 

/. Le médiocre compilateur Tzétzès ("Epya 664) déclare 
éoliens tfpvtç, £uavov, y^oXao^ iraprjà = att. <5pviç, £6<xvov, ^pu<y6ç, 
irapêidi. L'absurdité des deux derniers est évidente. Trétzès 
songea à forger tîpvt;, parce que le dorien <5pvix£ç était mis 
au compte du dialecte éolien l . A la rigueur frjavov « statue 
de bois », s'expliquerait par la forme faible du thème 
£-£F-, cf. £ùo>, £u<tt6v, ÇuXov. 

K. Bux^tç, dont le voc. Bux/t se lit dans Alcée 35, 3, déri- 
verait de Bix^os, selon Hérod. II, 35i, 9. Une opinion éty- 
mologique ne remplacera jamais la simple constatation 
d'un fait. 

Z. Le même Hérodien (II, 364, 6, 29) cite encore tute et 
ôeOpu pour tot£ et teopo. Au lieu de tute on attendrait plutôt 
tôtoc (cf. p. 35). Par lui-même, teopu n'éveille aucun doute * ; 
on peut poser la proportion ôsOpu : SsOpo — dnrù : àîrô. Cepen- 
dant ôeOpo est transmis Sa. 84 et Aie. 54 b. 

M. Sont enfin regardés comme des « éolismes » les 
homériques éiraa<7UT£poi 2 et êirtffpyEpûç. Mais le premier est 

1. Schol. Theocr. V. 48; VII, 47. - Eolien (JpvtOa IGMA 73, 7. 

2. AsOpu se trouve encore dans BA i34i, i36i, mais il n'y est pas déclaré 
éolien. Cet adverbe a des formes multiples : ÔEÛpw nom., Ô£0po Ô£Up{ 
att. et ion., ÔEOpc inscr. att. (Meisterhans, Gr.* p. n5). IA> flnal de ôcOpu 
a-t-il quelque parenté avec Tarcadien Tavu et le cypriote 6vu ? (Cf. 
arcad. TU>v£ et thess. 0V£, et Per Persson, IF II, ai4). 

3. Aussi Elca(70UT£pOTpt6?l Eschyle, Choeph. 43Ô. 
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construit sur un adverbe *é7r-av-ov (Brugmann, Rhein. 
Mus. LUI, p. 63o suiv., Gr. Gr.' p. i43, 195 n. 2, 197). 
M. Hoffmann (Gr. Dial. I 16G) rapproche le second du 
lit. smûugiu « j'étrangle ». 

L'o primitif s'est conservé non seulement dans ôjjio- (ci- 
dessus B), mais aussi dans opuv IGMA 5a6 c 10, o^acavre; 
ib. b 3o, voixtaOrjv 3o, 8, Edvojxov i5 b 16, Apojjiàet (d. sg.), lieu- 
dit, 74» i2etdans d'autres mots encore. Evidemment nous 
sommes condamnés à ignorer l'exacte extension qu'a 
prise en éolien le changement phonétique de en u, sans 
doute parce que lui aussi, comme celui de a en 0, s'est 
effectué dans les classes populaires. Mais les mots tfjxa, 
fyioto;, 0(jLoXoy{a, foiafla, Gïùjjia, tfjjKpaXoç. (J^Ytç, tfooo;, où il 
paraît certain, nous montrent qu'il a eu lieu en syllabe 
initiale et, dans sept cas sur huit, au contact d'une con- 
sonne labiale. Enfin, puisque l"u récent a conquis droit de 
cité dans la langue épigraphique, tandis que l'o, issu de a, 
en demeure exclus, on peut présumer que l'altération 
éolienne de l'o primitif en syllabe initiale s'est produite 
avant celle de l'a. 

Maintenant que la loi du changement éolien semble 
dégagée des faits, il est loisible d'examiner le sort de l'o 
dans les autres dialectes dits « éoliens ». 

Thessalien. — L'o y reste intact, carde l'aveu même de 
MM. Prellwitz (Dial. Thessal. i3, 54) et Hoffmann (Mix- 
tis gr. ling. dial. p. 33; Gr. Dial. Il p. 4«3, 572) yivu^at 1 
SGDI 345, 22, 45 est ou bien analogique de TÉvujxat àvujxat, 
ou bien tout différent de ytyvojjiai (cf. véd. jinôsi « tu ani- 
mes »). 

Béotien. — Outre ce verbe yCvufxai : yivtoujjievov SGDI 
385, 6, etc., le béotien n'offre que des échanges d'o et d'u 
causés par la conservation de Vu antique : Ô7r£pafx£p£a; IGS 

1. yivojJLcVOs acc. pl. dix-sept fois sur l'inscription thcssalicnne OH, 11, 
18. 
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I 3o54, io, l3, ôrapôociovOw, ôo<7É7)ç = 0ua£atç ; — AtouxXsTç, 
Nioufxûç, 6iout((jlu, etc. 

Arcado-cypriote. — L'o s'y assourdit en syllabe finale : 
arcad., gén. en -âu : 'AyaOCau, 'Ayfou, 'ATroXXiovtôau... ; — 
cypriote, gén. -âu : 'ApKJTayrfpau, 6e(ji{au, etc. ; désinence -tu 
pour -to : éFpr]Tà<jaTu, yévotTu; Ov pour 6v. Sur les arcadiens 
xaTÙ <îXXu dont Tu ne provient pas d'un o, v. Brugmann, 
Gr. Gr. 3 p. 3o, Per Persson IF II, p. 214, et ci-dessus, 
p. 54. A l'égard de l'o primitif, l'arcado-cypriote se com- 
porte donc, non pas comme la langue de l'Eolie, mais 
comme celle des Pamphyliens : xaT£Fép£oôu z=*xotT£F£p£ovTo, 
é6toXdt<jaTU, u (3a>X^(jL£vuç, etc. 

Par conséquent, à l'analyse, les dialectes dits« éoliens » 
ne décèlent en aucune façon une tendance spéciale et com- 
mune à l'altération de Yo. 



Voici encore un fait phonétique dont la langue des ins- 
criptions nous donne une idée bien imparfaite. 

A. L'infinitif xipvav IGMA 1, i3 et le participe xépvatç 
Aie. 41» 4 équivalent à xipvftv xtpvûv; mais ils doivent peut- 
être leur vocalisme à éVipacsa. 

B. Un mois, en Sicile et à Cos, 1 s'appelait 'A Ypiàvto;; 
on trouve en Eolie le nom de mois 'AYEppavCw (gén.) sur 
l'inscr. IGMA 527, 27, 45- 

C. lipioç « troisième » ne ressemble que fortuitement au 
latin tertius. En effet, à côté de iréoupeç, Efxotaroç, ôéxotoç, 
formes purement éoliennes, l'inscr. IGMA 82 garde encore 
Tpfroç 1. 21. Nous lisons aussi ipfra OH, II, 157, 17, Tpfrov 
Balb. 320, u, Tphatov Th. 29, 18. Mais ilpioç est connu par 
les grammairiens Hérod. : II, 6o5, 4» AO II, 275, 26 ; en 
outre Hésychius cite xépxa sans en indiquer le dialecte. Ce 
nom a pénétré dans l'onomastique TeptixwveCw gén. IGMA 

1. V. Bergk, Beitràge zur griech. Monaiskunde p. 48 suiv., Hofimann 
Gr. Dial. II, p. 3ao. — Cf. les 'A^ptivia, fêtes célébrées à Argos. 



ÉOLIEN £p DE tp, pt. 




5a6 a 37 et TspTtto gén. 275, i, nom d'un prytane de Mytilène. 

Z). (xéTEppoç = att. (JLéxptoç s'employa en poésie : [xéTEppa 
An. 66 dans Hérod. II, 3o3, 18, EM 587, 12. Toutefois 
Théocrite 3o, 3 a dit |ji£Tp£(oç. 

E. Quatre autres formes analogues, vraisemblablement 
poétiques, nous sont parvenues par l'intermédiaire des 
grammairiens : Ilippafxoç = IlpCapioç C. I, 20, Hérod. II, 
3o3, 12; 6o5, 4î II, 27;"), 25, etc., dXXoT£ppoç, xorappa 
=z dXXoxptoç, xoirpta Hérod. II, 3o3, 22, AO I, 45, i5, EG 33j, 
44» etc., Kaô<7T£p{p)oç • TTOTa^ç Hésychius, sans indication 
de dialecte. 

F. La lecture [BJsavôpéÔa (Hoffmann, Gr. Dm/. II p. 320) 
a été reconnue inexacte par M. Paton, qui a trouvé sur la 
pierre Havapéôa IGMA 74, IO - H est bien douteux que Te 
tienne ici la place d'un t. 

G. Aa(jLOKpéxw IGMA 74 » 9 P eut passer tout aussi bien 
pour le génitif de Aapioxprroç = *Aapioxp£T7)ç 1 que pour celui 
d'un ancien Aa[x6xptTo;. 

Ainsi donc v) le passage de tp à £p est jusqu'à présent 
indémontré ; — 2 ) sur les inscriptions, trois noms propres 
seulement. 'Ayêppàvtoç, TipTtOs, TepTixtaveiOs, montrent avec 
certitude le changement de pt en £p ; les autres sont restés 
dans leur état primitif : TrpoeôpCa assez fréquent, Tpfroç (ci- 
dessus), eV.pivvc IGMA 278, 1, xp£<7to;gén. 527, 7, xptaiv SGDI 
3ll, 12, 18, xptiat; OH, II, 95 b 6, Kptvayopaos OH, II, III, 
i5, *I>paTpûo SGDI 3n, 54 (nom de mois), etc.; — 3°) les 
œuvres poétiques sont beaucoup plus riches en formes 
altérées : ?£pio:, picT£ppoç, npfafxoç, àXX6T£ppo;, xoz£ppa et 
Kaô^ppo;; néanmoins elles nous offrent aussi Tpt66Xtov 
Aie. 47» 2, àyptov Th. 29, i3, (jL£Tp(toç Th. 3o, 3, etc. Le phé- 
nomène phonétique en question serait-il, comme les pré- 
cédents', d'origine populaire? 

1. AapidxprcY]; — att. AyjpioxpàTTjç. 

2. C'est-à-dire changement (l'a en et de en 0. — M. Leitzsch (Quat. 
ling. çulg. p. 2i) se demande si l'i ne s'est pas conservé parce qu'il était 
accentué. Flptajxo^ devenant TlcppapiOi; semble s'opposer à cette expli- 
cation. 
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Analysé dans son processus, il se résout en deux faits 
bien plutôt concomitants que successifs : ouverture de l't 
en présence du p et déplacement de la voyelle. Ainsi 
furent créés non seulement Tépxoç, mais aussi (xéTEppoç et 
tous les autres où pt était en hiatus. Pour ces derniers, 
nous avons un analogue dans le français ouverrier 
(uverye), tel que le prononce la populace parisienne, pour 
ouvrier (uvriye). Théoriquement, *[*£Tptyoç devenait *|aet£- 
pyoç. Mais, tandis qu'en français le groupe ry est resté 
très vivace, il n'existait plus dans Téolien à l'époque his- 
torique. Donc *(x£T£pyoç perdit son y. Alors le p qui finis- 
sait la seconde syllabe se prolongea jusque dans la troi- 
sième : |A£T£p-oç sonne en réalité [xéTEppoç. 

Le thessalien opéra-t-il les mêmes transformations? 
Dans ce dialecte, il est vrai, le timbre de l't fut également 
influencé par la présence de la vibrante p 1 : 

xp£vvé{ji£v SGDI, 345, 14 = att. xp£v£tv. 

'Têpécrraç SGDI, 345, 71; i3a3 z= att. 66pt<7î^ç. 

&c£X£u0cp£o6cv<7a OH, II, 72 8 fois: cf. dcTr£X£u6£p{$avTa SGDI 
2172, 12 à Delphes; &:£X£u0cpi<7|A[6]v IGS III, I, 109, i3 en 
Phocide. 

M. Schulze (GGA 1897 p. 904) relève des phénomènes 
semblables dans le béotien xp£i:EÔ[ô]£Taç Mitt. 1891, p. 379, 
34, de TpCraÇa (cf. Tp(7Tc£av • zrp TpdtTTcÇav. BoiwtoC Hésychius), 
dans le changement de £ en a locridien <pdtpetv, FcCTïrapfov, 
etc., éléen Fàpyov, éXcuOàpwç, etc. (v. G. Meyer, Gr. Gr. 3 
p. 59 suiv.), auxquels on peut ajouter l'att. KajxEpfjç 

Ka(jitp^, nom. pl. de Kapup^;, Meisterhans, Gr. s p. 14. 

Dans tous ces mots, la voyelle modifiée par le p reste en 
sa place. Le changement phonétique opéré par l'éolien 
d'Asie est donc tout à fait spécial à ce dialecte. 



AUTRES MODIFICATIONS DE L't. 



En thessalien, un 1 en hiatus à l'intérieur d'un mot, peut 
i. Même passage de l't à l'£ entre voyelles dans le thessalien TTorcpoUcOV 



SGDI, 3a6, 4. 
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faire redoubler la consonne précédente, sans doute par 
suite de sa transformation en semi- voyelle (cf. Schulze, 
QE p. 295, n. 2 ; GGA 1897 p. 903 ; Solmsen IF V. Anz. 
p. 42 suiv.). 

iSÔto SGDI 36i b 12 = att. iô(ov, 

xoXXioç (gén. de xoXiç) OH, II, 63, i3, 

îrpo$£vvCouv (gén. plur.) OH, II, 63, 6, 

]Iau<7avv(atoç SGDI 1286, 12, 

et peut-être Ta[f*fx]£aç SGDI 36i b 21. 

Parfois la semi-voyelle est devenue consonne, et alors 
s'est assimilée au p qui la précédait : 

àpytfppoi gén. bGDI i55y, 3 = àpyvpfou, 

xOppov SGDI 345, 20 = xupiov. 

D'autre part, il n'est pas impossible que Tpaxdtàt OH, II, 
7, 6 soit l'équivalent de l'att. *T£Tpocxaôt. — AajxjjiàTpeto; 
SGDI 345, 79; Aa(jL(xaTp£ia; OH, II, 28 b; [Aa(jL(x]aTp£{ou OH, 
II, 63, 3 viennent sans doute d'un plus ancien * Aai^a- 
Tpc£io;. issu à son tour de *AapipiaTpt£io;. L'explication de 
M. Hofîmann (Gr. Dial. II, 4^3) : Tpaxiôt, Aa^i^noç — 
Tpyaxaôi, AafXfjiaTpyaoç a dû paraître aux lecteurs assez peu 
vraisemblable. 

En éolien, un 1 en hiatus n'a jamais fait redoubler la 
consonne précédente. Au thessalien tôôtav s'opposent par 
exemple les éoliens tô(a IGMA 5 b 38 ; tôCwv 23 b 4» et 
10 autres fois fôio;; tôuoTaiGi 4, i3; tôtaruaç 59, 7. 

Il est plus délicat de décider si jamais, dans ce dialecte, 
t en hiatus est devenu^-. Sur les inscriptions se découvre 
un cas douteux 5pppa (non àpfuppa!) OH, II, i53, 4; mais 
dcpyuptov IGMA 529, 7, dtpyupfoo 67, 7, puis ôucaor^piov, ôifjiotp£a, 
xùptoç, êp£wv (g. pl.), (JLapfjidcptOs, (xapiupia, aawTY]p(a, <|>a<po<pop{a, 
ôtafxuptoi, Bvjpfao;, Xuptwv (sic), Xtupto;, épigraphiques, et 
chez les poètes aupiov, D££pto;, yapfet;. Dans £pppa, l'i 
manque, soit par inadvertance du graveur, soit par suite 
de sa prononciation très rapide (cf. Brugmann Gr. Gr.* 



Quant aux textes poétiques, M. Hoffmann (Gr. Dial. II, 



p. 65). 
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p. 454) propose d'y lire ârçyu Sa. i3; <5rry Ipcoi Sa. 1, 17 ; 
Xpuayo-cipa Sa. ia3; xpuffyotatv Sa. 85, 1 ; Aùôyav Sa. 85, 3; 
iropcpùpya Sa. 44- 

i° Au lieu Je ériya), c'est 6ttu> qui est transmis ; il en 
sera fait de nouveau mention plus bas à propos de otti et 
de (fairax; (ch. IV, § 2). 

2° <5rry fyian, n'est que ôrr^fjLwt (plus exactement x(5tt7(jlwi) 
avec élision de l't. 

3° xp^^to xpw^oTépa (sic mss.) doit être respecté à cause 
du jeu de mots « plus or que For ». yfvoôitpoç rappelle de 
loin les homériques [3a<7tXeuTEpo;, xùvTEpoç. 

4° Dans la description qu'il fait des vers de Sappho 85, 
1, 3, Héphestion (ît. [xéTpwv, 98) nous montre clairement 
qu'il lisait xpvdounv et Auô£av avec des t syllabiques. Vu 
l'état de nos connaissances sur la métrique lesbienne, 
toute correction au texte semblera superflue. 

5° Le fragment 44 de Sappho est évidemment cor- 
rompu. En lisant, non pas Trop^upya (antibacchée), mais 
TropîpOpwc (crétique) avec synizèse du groupe vocalique final, 
on pourrait le corriger en la manière suivante • 



Ai lui-même, placé devant une voyelle, ne se transforme 
pas en ainsi que l'a démontré M. Lagercrantz (Laut- 
gesch. p. 5o suiv.) : 

x<*p£a = xapôCa EM 407, 18 suppose un très ancien *xpa£a. 

Zowùau) = att. Atovuccp IGMA 69 a 5, b 3 ; 70, 7 est un 
mot thrace ou phrygien, qui a pu pénétrer en Grèce à 
différentes époques sous différentes formes 

La préposition = ôià, qui nous a été transmise IGMA 



484, 3; Th. 29, 6; C. III, 3, EM 407, 7, 3o, EG 228, 34 et 



X£pp<5|JiaxTpa àï rcopepupta 

— xal tocOt' oO (jlev dcTt[xà<7£tç — 

ôûpa Tt(xta xayyovwv. 



1. Cf. phocéen ZiovOfftoç, sll est exact. 
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dans Çà [S'jétefrfyiav Sa. 85, Ç<x6dtXX£tv C. III, a, date d'une 
époque absolument indéterminable. 

Le préfixe Ça-, qui existe dans ZatOtovstoç OH, II, m, 4, 
de Ça-atôiov-, dans ÇdôotTov Sa. i58 et dans ÇdôyjXov Aie. 18, 7, 
a été panhellénique. On trouve £a^ç, ÇàOsoç, Çoxotoç, etc. 
dans Homère ; £à0Eoç Pindare Pr/A. V, 70. Isthm. I, 32, 
Euripide Dacch. 121, J0/1 184, TVo^. io55, Phén. 801, 
Aristoph. Gren. 383 ; Çoxotos Pind. AVm. VI, 55 ; Ça|x£vVj;, 
qui ne se rencontre dans la poésie épique que Hymne à 
Merc. 307, est fréquent dans Pindare et fut employé par 
Sophocle AJ. 137 ; ÇaTrXtjGr^ ne paraît pas dans la littéra- 
ture avant Eschyle Pers. 3o8, ni Çairupo; avant Esch. 
Prom. 1086 ; le célèbre législateur de Locres (vers 36o 
av. J.-Ch.) s'appelait ZâXsuxo;, etc. L'usage que les poètes 
postérieurs à Homère ont fait de ce préfixe est trop libre, 
pour qu'on puisse affirmer sans preuves qu'il a eu pour 
cause l'imitation de la langue épique et, partant, du dia- 
lecte éolien. M. Hirt (Ablaut p. 99) rattache Ça- à une base 
indo-eur. *deya «se hâter», qui a fourni aux Grecs ôu6xa>, 
Ç?;Xoç ? Çtop6ç,... ÇàX7). 

L'adjectif xlppoyoç « éminent » = Oirépo/oç, employé par 
Sappho frg. 92, viendrait, dit M. Schulze (QE p. 6), de 
Hzpy-oyoç. Bien que de prime abord le sens augmentatif 
possédé par irspl dans 7rcpiya>£<70ai « être fortement irrité » 
7Tcpty)[XcXT£ïv « être très mécontent » et d'autres encore, rende 
cette explication plausible, néanmoins, avant de l'ad- 
mettre, il est bon de s'arrêter un instant sur la mysté- 
rieuse préposition éolienne zpïç, que G. III, 10 nous fait 
connaître en ces termes : ttots àz [ol AtoXsTç £60; fyouat Tiôivat 
àvil toO 0] xal to E* rpo^ gï rpè; gï. 

A son sujet, M. Meister (Griech. DiaL I, p. 44) a écrit 
excellemment : « Depuis que nous connaissons la forme 
pamphylienne irspTl, ~p^ ne peut être écarté sans ombre de 
procès.... Les formes en e, -apii et -pc;, sont entre elles 
dans le même rapport que le crétois Trop?! avec irpôç. De 
quelle façon la glose d'Hésychius iàp gï -irpo; gï se combine 




- 63 - 



avec l'éolien irpèç, je ne veux pas le décider ; mais que rcèp 
soit véritablement une forme dialectale pour irpôç et non la 
préposition rapl apocopée,.... c'est ce que jeregarde comme 
assuré. » 

Loin d'être reléguée dans la seule Eolie, la préposition 
irpà; a laissé des traces visibles en d'autres endroits. 
Si l'élément pris- des adjectifs latins priscus pristinus a 
un i long dûment constaté, qui ne permet pas de l'identi- 
fier complètement avec le grec Trpèç, c'est cette préposition 
du moins qui entre dans la constitution de l'ionien 
Trpr^ç et de l'attiquc irpav^ç, tous deux issus de *7rp£<j-av-r J ç, 
et aussi dans celle de irpéjjivov « souche » de *rrp£<7-|jivov (cf. 
irpo-(jiv6; « qui est à l'extrémité supérieure ou inférieure », 
irpu(jLv^ uXï) //. M 149 « bois à la racine », irpùpiva « poupe ».) 
C'est elle également qui a servi à former 7rp£<j6uç, ainsi que 
le crétois irpstv (L. Gort. VII, ^o) et l'homérique 7rp?v pour 

*7Tp£tV (de *TTp£<7-tv). 

Accrue du suffixe de comparatif neutre, elle devient 
7cp£a-u7-, irpEiff-, qui apparaît dans les crétois irpaoYEu-cocç 
irpayEiSTa; 1 Trpdywv 7rp£tYt<rco;, dans le thessalien Trpaaôda et le 
béotien irpt^uç \ 

Enfin, avec sa voyelle allongée et sous la forme irprjç (cf. 
irpo et irpto dans ûpûio; de *irpw-FaToç), elle se dissimule dans 
cet aoriste de l'île de Cos irprjtarEUGavToç SGDI 3^4^, 4 = 
att. irp£a6£Ù<7avToç, et dans un certain nombre de mots 
ioniens-attiques : irpvjcâv « roche escarpée », de *îrpY)<j-Fa>v 
(cf. l'épique îrpwtov « promontoire » de *irp(o-Fwv et sk. pra- 
çât « hauteur, penchant d'une montagne »), xp^tov • irpoT£pov 
Hésych., de *Trpyj<7-iov, puis irpr)Tr^« de l'année précédente», 
éiri-irp/jT^v « qui a plus d'un an », l'un et l'autre cités par 
Hésychius, et composés de 7rp7]<7-F£T-. 

Dès l'époque indoeuropéenne, elle sonnait aussi pers, 
comme en témoigne le gotique fairra « loin », de *persô 

1. Avec chute du a (z) après voyelle longue ou diphtongue comme dans 
ofo£<70at de *aw7Ô£<7Ôat, etc. 
a. Sur ces mots v. G. Meyer, Gr. Gr. 3 p. 184 Anm. 




(cf. latin porrô de *porsô, gr. Tropato). Sur le modèle de 
xpod, elle se transforma en ircpxl 1 chez les Pamphyliens : 
TTcpTsôtaxe = 7rpoc7côwx£ SGDI 1260 ; 1261. 

D'autre part, suivie d'une consonne initiale, elle devait 
perdre son a (cf. [*£|jiopôai de *p.£(jLopo6ai). Il en résulta la pré- 
position 7ràp * conservée en thessalien : SGDI 155?, 2, etc., 
en éolien : Alcée ^4 î 9^ î Th. 29, 25, dans la glose irep ai, 
dans le delphien Trépoôoç z= xcpfoooç SGDI 35oi, 16, dans le 
pindarique rapdôou; (Nern. XI, 4°)> dans le nom de Trsptps- 
p££ç = *7rapa<p£p£t; donné par Hérodote IV, 33 aux cinq 
députés qui accompagnèrent à Délos les jeunes Hyperbo- 
réennes, et dans la particule panhellénique x£p. Cf. les 
adverbes latins nu-per, aliquantis-per, etc. 

Devant une voyelle initiale, elle se transforma d'abord 
en irèpp, puis en irelp dans la langue de l'Ionie et de l'At- 
tique. Ce changement phonétique du groupe final rs est 
assuré par fxdcpTup de *f*dpTupç, ôàpiàp de *oapiap;, [xdtxâp de 
*|xaxap;, yzip de */£p; (cf. G. Meyer, Gr. Gr. 3 p. 4*4)- On 
aimerait à retrouver irdp dans ireipiv; « panier d'osier qu'on 
attachait sur un char afin d'en augmenter la capacité (Schol. 
Odyss. i3i) » et même dans riaptOooç « le Très Juste » 
de x£ip et *£9ofo; (cf. îOu;). Son existence enfin n'a sans 
doute pas peu contribué à la création de la préposition 
homérique Orceip, et, par extension, de £iv ? où toutefois 
l'action de l'allongement métrique ne peut être niée. 

LcLapithe Pirithoûs porte en attique le nom de ll£p(8ooç: 
là, îTÈp s'est substitué à son doublet xclp. Un phénomène 
inverse se produisit pour le mot xcpuaC « l'an passé » (sk. 
parut). Les Eoliens, qui disaient non pas xd? comme les 
Ioniens, mais zlç>ç> à la manière antique, prononçaient 
xéppuci Th. 29, 2G. Une forme plus archaïque *zzç>gvgi, où 
s'est conservé dans son état primitif, parce que pa 
était à l'intérieur du mot, nous est révélée par X£pc7ua; 
« vin de l'année précédente » (Galien II 99) et par rapcvvdç 

1. x£pTi : iàpç = xpoTl : xpôç. 

a. Elle se confondit alors avec rcp, forme monosyllabique de TTEpl. 
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(même sens) 1 : ces mots dérivent d'un thème irspou- illégi- 
timement extrait de *Trepou-at. 

Maintenant que semble mise hors de doute l'existence 
d'une antique préposition ickpç, doublet de rcpèç, qui produi- 
sit d'une part iclp dans toute la Grèce, et, de l'autre, irelp 
en ionien-attique et xàpp en éolien ; comme on a vu aussi 
que, par suite de sa confusion accidentelle avec rsp de 
icspl, elle a adjoint, à sa signification primitive « vers », 
celle de rapl « au-dessus », il est permis de croire que le 
rccppoxo; de Sappho* et les gloses d'Hésychius TTcppzO^xaTo • 
ir£pi£(^xaTO, reppévav • OrEpfyctv, Trsppr^KnrCav • t?)V àvaTpcirou<jav 
wnrov, ne sont pas composés avec rapy de repl, mais avec 
iràpp de xèp;. 

Dans ces conditions, le dialecte de l'Eolie n'offrirait 
aucun cas de consonnantification de Fi en hiatus, et dilîè- 
rerait totalement sur ce point de celui de la Thessalie. 

i. Connu par le» grammairiens (Pape-Sengebusch, W ôrterb.). 
a.7C£p(p)^otaa Sa. Schub. II, 9. (Pour cette abréviation, voir addenda). 




CHAPITRE III 



Les gutturales labialisées primitives. 

Le plus frappant, sinon le plus solide, des arguments 
que la phonétique fournisse à la thèse d'un groupe dia- 
lectal « éolien », est sans contredit celui de la transforma- 
tion des gutturales labialisées primitives en labiales devant 
les voyelles e et rj. Absolument contraire à ce que nous 
savons des autres dialectes, ce changement serait à la 
fois commun et spécial à Féolien d'Asie, au béotien et au 
thessalien. L'arcadien et le cypriote n'y auraient pas par- 
ticipé, puisque, dans l'ensemble, ils ont donné aux guttu- 
rales labialisées les mêmes substituts que l'ionien et 
l'attique (cf. Brugmann, Gr. Gr.* p. 116). 

Il n'a pu toutefois échapper à l'observation scrupuleuse 
des savants que, dans les trois dialectes singularisés par 
leur labiale particulière, la dentale apparaît fréquemment 
comme dans tout le reste de la Grèce. 

Le contraste de Bzkyô^ et de dtôcX<p-, qui sont mots de 
même famille, a amené M. Meillet à formuler (MSL VIII 
p. 285), pour les idiomes « éoliens », la loi suivante : 
labiale à V initiale du mot, dentale à l'intérieur, et M. 
Solmsen (KZ XXXIV p. 545) s'est rallié à cette doctrine. 



A l'intérieur des mots pourtant, labiales et dentales se 
coudoient, pour ainsi dire, dans un désordre apparent. 
Voyons par quel procédé on a rétabli l'unité et expliqué 
les labiales irrégulières. Une gutturale labialiséc se trou- 
vait primitivement dans les mots suivants : 



A Vintèrieur des mots. 
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a) — ààîky- : BeXcprfç. Eolien : àôiXcpeat Aie. 92, 2. .Thessa- 
lien : àhzkyzàt SGDI 324, 3. Béotien : àôsAîptdv SGDI 55q, 
dtôeX<pK)ç 4°6 4°6 12, dtôsXcpeà BGH 1897, p. 553 1. 21, 25, 
tôzkytôç ibid. 1. 46. 

b) — Eolien gxùOo; 1 Athénée XI 5oo b, en regard de 
l'att. oxOcpo;, suppose une déclinaison plus ancienne *<7Ku?po; 
•gén. *oxuÔ£aoç. 

c) — ôàzkoç =z att. ôàekôç, serait éolien (et dorien ôàtkôç) 
selon Schol. Nicandre TVier. 93. Ce mot ne se lit pas sur 
les inscriptions éoliennes ; mais nous savons que les 
Béotiens disaient 66o\6ç et 66zk6ç : 66eX6v SGDI 802, 8. 
A Delphes on trouve ^fuwôéXtov SGDI 2562, 6, 26, Ô6tk6ç 
256 1 d 27, 29; 2562. 

d) — &<p£vo; : att. eOOevia). Eolien : Aiaylvzoï (gén.) OH, II, 
i53, i, Avxyi[vzoz] ib. n° 102, Atacpiwj (gén.) IGMA 656, 5, 
Ata{plv5f); Potticr-Reinach, Myrina I p. 116 n° 18, EOaçévr) 
IGMA 554, KX£acpév[7)] SGDI 319, 3, Tt|jia<p£vcio<; OH, II, 
m, 7. Ce mot àcpsvo; fut employé non seulement par 
Homère, mais en divers pays de la Grèce, (v. Schulze 
QE p. 509 add. à p. 34 et Fick-Bechtel, Personenna- 
men* p. i38). 

Le <p provient du voisinage, de &<pvo<;, à<pv£tô<;, à'fveoç 
(Meillet l. c. p. 285). 

e) — fp.&jptç • (yxthjz. MrjôujjLvatoi Hésychius,à rapprocher 
du latin an guis (cf. Meillet, i. c. p. 282). En écrivant 
f|x6tpts, on se rendrait compte sans difficulté de la labiale x 
cf. plus loin morupe;. Grec ip.61-, lat. angui- remontent à 
ie. e ng w i-. (V. aussi de Saussure MSL,\l p. 78, et Schulze 
GGA 1897 p. 911). 

f) — &n<p7)v éolien =1 att. auy^v : ajxcpeva Th. 3o, 28, âp^v 
Hésychius, sans indication de dialecte ; — aO<péva G. III, 16 
est sans doute erroné. Si Ton admet une ancienne décli- 

1. M. J. Halévy (MSL X p. 549111V.) rattache l'ethnique SxuÔat c Scy- 
thes », proprement « gens au vase », à ce mot éolien, devenu par la suite 
panhellénique. Il serait curieux que Téolien eût ainsi rendu à l'ionien et 
à l'attique la dentale qu'ils avaient laissée perdre. 
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naison: Nom. *<*v&r]v, Gén. *à(A<pv<$;, d'où proviendrait le 
génitif éolien à[x<p£voç puis le nominatif fy^v, alors *dtp.<pvoç 
serait à Tattique aO^v à peu près dans le môme rapport 
que l'att. ôdtyvr, est avec le thessalien ôauyva 1 : Aotu^vaifou] 
SGDI l3a9, 24, àpxtàav)(va<pope{aas 3^2, 4 sur Sau^va 
Prellwitz, De Dial. Thessal. p. 18 ; Hoffmann, Gr. Dial. 



g) — iré(jLîT£ = att. irévre doit son second ir à iré^irro;, irepLTrdcç, 
etc. Quel usage les dialectes dits éoliens ont-ils fait des 
deux formes Ttiyxz it£vt£ ? 

Eolien d'Asie : iréfmov (gén.) Aie. 33, 7, iréfjnrrio Balb. 
323, 5, 7. L'homérique * i:z\i.Tt<kGoztai à 412 est déclaré éolien 
EM 660, 3 ; TréfxTre appartiendrait au vocabulaire des 
Eoliens, si Ton en croit Hérodien II, 566, 22, Hésychius, 
Eust. i35, 40, Schol. ad ô 412: cette doctrine a été sans 
doute inspirée par x£jjnr4<j<7£Tai. Sur les inscriptions, on ne 
découvre qu'une seule trace de itépKz, et encore bien incer- 
taine : Tré(ji[Tr]£ xal ôêV.otoç IGMA 82, 5, selon la lecture de 
M. Paton ; mais du {jl, il ne reste que les deux premiers 
jambages, de sorte que la lecture tt£v[t]£ est tout aussi 
admissible. Partout ailleurs ît£vt£ : IGMA 14, 5 ; 74, 3 ; 
646 a 39, TTEVTdpaiov 498, 17, TT£VTaf(jL]va(a> 498, 21, [ir]EVTdt[*vaov 
OH, II, i35, 9, comme ravre^octa Sa. 98. 

Thessalien : ir£|xir£ i5 fois sur l'inscription OH, II, 18. 

Béotien : ttéVce BGH 1897 P- 553 n ° 4 l - 3 4 ; 1899 
p. 71 a 19; IGS I 2420, 23, 37 ; SGDI 488, 164, etc. Puis 

7T£VT£Xr)Ô£xàT7], TTEVT^XOVTa, TTcVTOCXOCTCtO^, ZZYZQW.OL'tLoLÇ^ ITfiVTay.ta^&W) , 

L'éolien, ainsi que le béotien, tendit à généraliser tcvt- 
au détriment de rej/x-, auquel le thessalien, au contraire, 
donna la préférence. 

1. Béotien ôdtcpva : Aà<pvT) (dat.) SGDI 902,5, Aacpv^w Soi, 2, Aa<pva- 
<pop£a> 376. 

a. i:i\UKZ n'est pas homérique, mais seulement 7rspxà<7<7£Tat 7r£(Xirt66oXa, 
où le TT est très régulier devant a et ta. Cf. Henry, Précis* p. 66; Brug- 
mann, Gr. Gr. 3 p. n3. Homère dit 7révT£ K 315, fi 171, E 481, etc., à la 
façon ionienne. 



11, p. 429). 
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A l'initiale. 



Puisqu'il a fallu recourir à l'analogie pour expliquer la 
labiale de &ytvot &\i.yr\v puisqu'on invoque le même 
facteur à l'égard des attiques 66tk6ç oxticpoç ve£<pei (3éXoç etc., * 
il est légitime d'essayer la même méthode d'interprétation 
sur les labiales éoliennes placées au commencement des 
mots. Si cette tentative réussit, alors s'écroulera l'hypo- 
thèse d'une loi phonétique spéciale aux dialectes éoliens. 

Une gutturale labialisée primitive aurait fait place en 
éolien à une labiale dans les mots suivants : 

a) — iréffovpsç. On a vu, à la page 53, que icéaovpEç icéovpe; 
ictoupa résultent d'une sorte d'unification opérée entre les 
deux formes primitives -zéooaptç et *irtTvpûv. Cette manière 
de voir trouve sa justification dans l'adjectif ordinal 
éolien : Terrfpraioç Th. 3o, 2, tet<*p(t)(o IGMA 5oo, 2, T£r[<£pTa 
ou 6pra] 527, 27, T£Tà[pTetov] OH, II, i36, 3, et dans TETpa- 
6aps£av Aie. i53, où Téolien conserva la dentale. 

La labiale a pris naissance devant IV, en cette position, 
elle est panhellénique, ainsi que l'a montré M. Meillet 
(MSL VIII p. 285) \ qui allègue entre autres preuves (3£<x 
et Ptvéw. On y ajoutera Tdoowftoç (p. 53), mot ionien-attique 
et éolien, dont le tt passa dans ir£<7ot3{xirn) et les mots simi- 
laires. 

Le nombre « quatre » ne s'est pas encore rencontré en 
thessalien. 

Le béotien généralisa la labiale ; il dit aussi bien icETpdtôi 
SGDI 389, 1 ; 935, 1 ; 937, 1, IlerpàTa IGS I 2075, irETpdt^Etvov 
SGDI 488, n5, i53, irsTpaxw^iMaç BCH 1890 p. 19 1. 38; IGS 
1 4*37» 4» etc -. que *£rrap£ç REG 1899 p. 71 b 52, 54; BCH 
1897, p. 553 1. 33, irÉrrapaç IGS I 2420, 22, 36, etc. 

1. Pour rendre compte du (3 de aôéwufU, on n'a que xotTaaôûaai, 
connu par le seul Hérodaa (cf. Brugmann, Gr. Gr.* p. 116). 

a. Cf. Schulze, GGA 1897 p. 908 et suiv. ; Solmsen, KZ XXXIV p. 536 et 
suiv. ; Brugmann, BericMe d. sâchs. Gesellsch. 1895 p. 5i et suiv.et Gr, Gr.* 
p. 114. 
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b) — te£o> ratio. Le cypriote irstaa SGDI 60, 12, a5, opposé 



lecte, et aux arcadiens diruïetéTio SGDI 1222, 43, àrvTEtadTio 
1222, 35, etc.; suffit pour montrer que ratio est analogique 
de Trowdt (Meister, Gr. Dial. II, p. 257). 

Eolieh asiatique : fao-iucai 1GMA 67, 10. — M. v.Wila- 
mowitz (Lect. epigr. p. cité par M. Schulze (GGA 
x ^97 P- 9°9) parle d'un lesbien netatiÉxrj. Apparemment il 
a en vue la Méthymnienne llctatô£x7), dont il est fait men- 
tion dans les Parthenii erotica 21. Or Peisidiké est le * 
nom de plusieurs héroïnes, par exemple de la fille d'Eolus, 
d'une cousine de Sisyphe, de la fille de Nestor et de celle 
de Pélias, etc. De plus, une Athénienne se nomme neiciSbo) 
CIA II 1918 6. Le premier terme de ce composé peut se 
rattacher à iretôw aussi bien qu'à ratio. 1 Ainsi l'existence 
d'un éolien ratio n'est pas du tout confirmée. 

Thessalien : àicratadrrou (=z att. dbroTaaàTto) OH, II, 7, 28, 
<krra[T<7a]i OH, II. 5, 10. Mais Tei<7i<p6vou SGDI 3^1 (iv e siècle 
avant J.-Chr.). 

Béotien : iroTourcmaàTio SGDI 488, 85, en regard de rcoToc- 
xorciadTio IGS I 3172. Dans les noms propres : TtctfxivEi; 
SGDI 7Q1 b 9 (archaïque). Pour ce qui concerne le pre- 
mier terme de lltctôixos SGDI 485, 10, ÏIigi&Uol 1GS I 655, 
Ilafftôucrj (Steph. Byz.), on ne pourrait que répéter ce qui 
vient d'être dit. 

En résumé, Téolien ne connaît pas ratio, le thessalien 
emploie ratio, le béotien ratio et teCio. Le désaccord le plus 
complet existe entre ces trois dialectes. 

c) — TrïjXs = att. TfjXe. La parenté de cet adverbe avec 
xdXiv, rcfcXat, 7:aXat6ç, sk. caramâ « extremus » (Bechtel, 
dans Fick, Vergl. Wôrterb. I, p. 387), autorise à regar- 
der le tc de irTjXe comme analogique*. 

1. Cf. na<7tTéXY]Ç IGS III 1, 569, à Leucade, c'est-à-dire en pdys dorien. 

a. Du reste, un habitant d'Erinéos, en Doride, s'appelle IlyjXexXéaç: 
riry]X£xXéa SGDI 1719, S. Inutilement M. Schulze (GGA 1897 p. 909) voit dans 
la forme de ce nom un effet de l'iniluence béotienne ou thessalienne (?). 



à Tiaiovtoaç OH, I, 93. 3, à Ttaàvopio ib. n3 du môme dia- 
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Eolien: ir^Xui Sa. i, 6, m^Xut Hérod. I 5oj, 5, AO II, 
160, 7, m^Xoi Apoll. 197, 16. (Priscien I, 37 donne à tort 

T^Xui). 

Thessalien : T*)Xé<pou SGDI 1329, 2, dont la parenté avec 
t*;Xé est incertaine. 1 

Béotien: D'une part IleiXEOTpotWaç SGDI 1137, IlgiXsfxixw 
IGS I 2420, 33, IÏ£iX£$sv(ç 1GS I 654. De l'autre TeiXe<p<*vewç 
SGDI 707, 9, TEiXe[<p]dtvioç IGS I 2724 d 6, TeiXéaç ib. 1752, 

26, et, avec un rj qui n'est pas béotien, Trfâàw ib. 4 2 6i, 2, 
TrjXi(jia/£ ift. 1 434. Le béotien a donc possédé à la fois la 
forme phonétique teiXs et la forme analogique iceXXe* 

Les trois dialectes ne concordent pas. 

d) — itéXo). Ce verbe appartient au vocabulaire de la 
poésie ; non seulement Homère en fait un fréquent usage, 
mais aussi Pindare (par exemple itIXei Pyth. IV i45) et les 
tragiquès (par exemple iréXco Sophocle O. R. 245), et il est 

* arbitraire de le déclarer uniquement épique. Nous le trou- 
vons également chez les poètes éoliens : wéXETou Sa. 78, 3 ; 
101, 1 ; Aie. 26 a ; 49, 4» Th. 28, 22, icéXo(x£(v) Th. 29, 

27, *&(y))v Th. 29, 3i, iréX(£ai) Th. 3o, 14, tceX^Ô' Th. 29, 34. 
— Le tc en est emprunté à AcXeto (Brugmann, Or. Gr* 
p. 116), comme le <p de 4<peCXa> Test à 6<pXiox4vw <J<p\ov 
(OsthofT, /F IV p. 269). 

e) — oicéXXw « revêtir, étendre sur » : attiques cnoX^ 
« équipement », (ncoXdtç « fourrure, manteau ». Ce verbe 
doit sa labiale aux vocables éoliens cnrôXa xaoïroXéw (M eillet 
MSL VIII, p. 285) *. Les représentants de cette famille de 
mots sont : 

<7KEXXd|ji£vai *0T£iXdt(/£vai, 

KOUJK&kZl (mS. XaC7TCÉX7]) • (TTOpVUEt, 

Eîî(7TroXov - sOeCfiova, tous trois dans Hésychius, sans indi- 
cation de dialecte, 

1. M. Schulze (GGA 1897, P- 9 10 ) rattache otteX- gtcoX- à la racine sans* 
cite kar skar. 




- 72 - 



wxcxoXéto Sa. 5o, a ; 81, 



cirôXaaa grammairiens (v. p. 4^), 
oxdXa pour att. oroX^ C. III, 14. 

Différent de oiréXXw « revêtir » est le verbe or&Xw « en- 
voyer », dont la dentale est panhellénique. On trouve, 
par exemple, en éolien ém<néXX[avroç] IGMA 5a6 d 18, en 
thessalien dbruaréXXavToç SGDI 345, 3, a3, en béotien à]*£c- 
Te£Xa|jiev IGS I 1737, i5. 

f) — Eolien B&cpoç = att. Azkyàç. 

Nous ne connaissons Yéolien BéXcpoç que par les gram- 
mairiens Hérod. II 3j'2 t 4, 1 399, 3, EM 200, 27. 

Thessalien : AeXcpivÉa OH, II, 4» 1 ; mais BeX<pa£ou Mitt. 
1896, p. 110, 1. 10. 

Béotien : BeX<p6v SGDI ?36 a 4 ; BeX<poï; 705, a3 ; BeXcp^ 



L'explication du § sortira de cette phrase de M. J. Bau- 
nack (Sammlung II p. 932) : « De Calymne on a la forme 
épigrapliique AoXcpoX; 1 SGDI 3607, 5; sur des monnaies 
(Head,' Histor. num., p. 288; Sworonos BCH XX, p. 1 
suiv.) se trouvent, dans les années 5oo-355, Aa, AaXçuov, 
A<zh. » (Cf. Kretschmer, Vaseninschr. p. 187 n.) Le p, nor- 
mal dans * BoXcpo; *BoX<p6ç, aura été transporté dans la 
forme avec £, d'où BîXçpô;. 

La labiale apparaît commune aux trois dialectes dits 
éoliens ; mais Atkywl<x montre*qu'en Thessalie Azkyôç ne fut 
pas inconnu ; BsX(p6ç y a sans doute pénétré assez récem- 
ment, venant de la voisine Béotie. On comprendra que 
TEolie, elle aussi, a pu adopter l'épel béotien, s'il est vrai 
que les Eoliens se croyaient descendants des Béotiens et 
entretenaient peut-être avec eux des relations politiques, 
comme il est à conjecturer de cette phrase de Thucydide 
(VII, 37) : « Les Méthymniens furent forcés de combattre 

1. Quoique le contenu de cette inscription demeure incertain, il s'y 
agit évidemment des Delphiens, car on y lit ces mots : KpicôciÇ .... 



697- 



d|A<pLXTtOV, 
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avec les Syraeusains contre leurs fondateurs lès Béo- 
tiens 1 . » 



g) — Eolien (3£X<piva£ (= att. ieX<pXva;), béotien PeX<pXvaç 
sont l'un et l'autre transmis par les grammairiens en 
même temps que Bzkyôç. Si péXçptç a véritablement existé, 
il a été calqué sur ce dernier mot. Les Grecs en effet 
avaient établi une corrélation entre le nom des dauphins 
et celui des Delphiens. Apollon fut surnommé AeX<p£vioç 
parce qu'il s'était changé en un dauphin (Hom. Hvmn. 
Apoll. 4<x>), qui conduisit une colonie crétoise se rendant 
à Delphes (Hom. Hrm. Ap. 495 ; Tzétzès, Schol. à Lyco- 
phron 208). Le rapprochement de Delphes et des dauphins 
se trouve donc effectué dans ce mythe. Du reste, M. Henry 
fait aimablement remarquer à l'auteur de ces lignes que le 
germanique kalb suppose aussi une contamination de 
g w elbhos- et de g w olbho-, 

h) — <pépTEpo;, <pépT<xToç. Bien qu'on lise cpepTorcoi sur l'ins- 
cription éolienne versifiée IGMA 285, 5, de date assez 
récente, ces adjectifs font plutôt partie de la langue poétique 
que de Téolien proprement dit. Pourtant M. Solmsen 
(KZ XXXIV p. 536) les met au nombre des « éolismes » 
d'Homère. Sans doute M. Hirt (Paul- Braune Beitr. XXIII 
p. 35 1 suiv.) les rattache au lithuanien géras « bon », 
mais Curtius (Grunz \ p. 3oo) les faisait, avec plus de rai- 
son, dériver de la racine de (pipw. Déjà un scholiaste 
d'Homère (t 276) a écrit : (pépTEpov tô xpeïaaov Xiyei îcoi^aa; 
Totfvo|ia dbrô toO p.&XXov cpépetv ôùvaaOai xà irpoOTciiTrovra. Ces mots 
signifièrent d'abord « plus robuste, le plus robuste », cf. 

xpetaawv el; éjxéôcv xai çépxepoç oux ôUfov irep T 217. 

« tu es beaucoup plus fort et plus robuste que moi », 

ot ^epciv te p(ï]<p( te <pépTotTot ^jaav pi 246. 

1. outoi Se AtoXfiT; (c. à. d. ol MrjOupivatoi) AloÀEOat ioXç ktIoqlgi 
BoiwToTç |UTà Eupaxouctav xax' dvdcyx^v éjxdtyovro. 
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« qui étaient les plus robustes sous le rapport des mains 
et de la force corporelle ». r 
Même sens est donné à tcpoyzpifi : 

f|fu6vwv oct ydtp T£ Poûv 7rpocp£p£oT£pa( slaiv 



« les mules qui sont plus robustes que des bœufs pour 
tirer la charrue solidement ajustée, dans la jachère au sol 
profond ». Enfin, la glose d'Hésychius <papujji6; • ToXpurjpo;, 
Opaouç, dissipe tous les doutes. 4>apufx6;, de cpep- « porter », 
repose sur la même métaphore que ToXpjpdç, cf. TXfjvai 
« supporter » et lat. tollo. 

Primitivement donc «pépxepoç «péprato; (pépicroç s'appli- 
quèrent à une qualité physique et désignèrent des per- 
sonnes ou des animaux qui portaient le mieux les fardeaux 
et se distinguaient par leur vigueur musculaire. 

i) — cp^p, (typ. Dans l'épopée homérique et chez Pindare, 
cp^pe; était le nom d'une peuplade sauvage qui habitait les 
montagnes de la Thessalie (Meister, Gr. Dial. I, p. 119; 
cf. <p?]pEÇ ' ol Kévraupot. AtoXtxû; Hésychius). Plus tard, il 
fut dçnné aux Satyres : on lit par exemple, dans les 
œuvres du médecin ionien Hippocrate (1176 c), y^pea, que 
Galien commente en ces termes : « cp^pca, tumeurs des 
glandes parotides, semblables à celles des Satyres 1 ». 
Enfin yfy devint synonyme de 6^p : dans l'Anthologie IX 
524, Dionysos est appelé cp^pojjiav^; « passionné pour les 
bêtes sauvages ». Son identification avec O^p date donc 
d'une époque très récente, et, à l'origine, il n'était qu'un 
nom propre thessalien. 

Ceci posé, voyons son emploi dans les dialectes 
« coliens ». 

Eolien : ft^pwv (gén. pl.) IGMA 285, 5; Etfvopiov Byjpiaov 
i5 b 16, nom d'un citoyen de Mytilène. Inusité dans la 

1. cp^pea • al Trspip^xaç Otto Ta iia dicvtaôei; éÇo^at, otaç xai ol 
(jdtTUpoi fyouatv (cité par M. L. Meyer, Griech. Etymol. III, p. 3g6). 



êXxépievai Vcioïo [SaÔefyç irrjxToy ApoTpov. 



K. 35q-3. 
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langue des inscriptions et introuvable dans les poèmes 
éoliens, <p^p est néanmoins déclaré éolien par Hérodien II 
599, 2, Hésychius, Eustathe 181 7, 43 et Scholie à II. A 
268, à cause des homériques <pfjp£<; (pjptriv. Hérodien et 
Hésychius citent encore ^pta = att. O^pia. Ici se retrouve 
l'extension de sens signalée plus haut ; naturellement les 
grammairiens ont attribué <p^pta, comme cp^p, aux Eoliens, 
mais sans plus de raison. 

Thessalien : Plusieurs noms propres sont composés 
Avec 0s£p ou cpeÇp : 6eipa|xév£iov BeipCoxetov OH, II, 61, 0£ipo- 
piaxefoi. OH, II, 18, 26; — 4>iX6<p£tpo; SGDI 345, 80; 352; 
i3o6, OtXocpdpaoç 345, 53, 91. En outre l'expression TaOpov 
7r£cp£tp<4/ovT£; OH, II, 19, 5 ; Kern, Inscr. Thess. p. 7 1. 4» 
12, 19; p. 8 1. 5, s'applique aux vainqueurs dans les cour- 
ses de taureaux (Fick-Bechtel, Personennamen * p. i4). 
Le verbe <p*]p&o ne contiendrait-il pas une allusion obscure 
aux Centaures de la fable? Quoi qu'il en soit, 0s£p ét cpe£p 
appartiennent au vocabulaire thessalien. 

Béotien : Le goût et la pratique des courses de taureaux 
se répandirent hors de la Thessalie et l'onomastique des 
pays voisins nous en a conservé le souvenir 1 . Ainsi s'ex- 
plique la présence en Béotie de <p£Ép à côté de (feCp : <I>£t- 
pdtô[ots] IGS I ij5i, 6; — 67jpdtpxw ib. 2724 b 3, IlavÔapCç ib. 
l3i5, KaXi0ct[p]tSi SGDI 900, 6£tpà[p]xw 812, I, Bdpapxoç 
801,8; 807 64, Bapdriov 879, BoOOapoç BCH 1897, p. 552 
1. i3; Mitt. 1897, p. 35i 1. i3, Br)p%co BCH 1899, p. 2 1. 3. 
L'isolement de <I>£tpdtôa; montre bien que cps£p est d'impor- 
tation thessalienne. 

j k) — Les mots poétiques Tc&wp icéXwpo; raXiopioç et 
n£v0cOs ne se sont pas encore rencontrés en éolien, mais 
il a plu à M. Splmsen [KZ XXXIV, p. 536) de les ranger 
parmi les « éolismes » homériques. L'étymologie des trois 
premiers est inconnue ; ils semblent pourtant se rattacher 
à tc&co (v. ci-dessus p. 71). Quant à l'infortuné foi de Thè- 

1. Cf. BovO^pqcç, etc., dans Fîck-Bechteltf. <?.). 
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bes, Penthée, les Grecs avaient rapproché son nom de 
icévOoç « douleur », cf. Chaerémon, dans Aristote Rhet. 
a, a3: 

rievOeùç iffojjiévrjç cufjKpopftç èirtovufjioç, 

et le jeu de mots fait par Euripide (Bacch. 36?) : 

IlevôeOç, ottwç irévOo; slcoCaoi àopiouç. 

Selon M. Fick (BB XVIII, p. i3?) icév6o<; ttevÔ^o) ncvOeO; 
sont de la même famille linguistique que iraOstv iréirovôa ; ils 
leur doivent leur ir initial. 

En résumé, la labiale de icécoupe; ir^Xui oïcéXXw est analo- 
gique, — 7re(w n'existe pas en éolien, — le <p de yéptaioç 
remonte à un bh primitif, — cp^p est un mot purement 
thessalien, — analogique aussi est la labiale de xéXco 
IIevÔcuç BéXcpoç (BeX<p6$), mais les deux premiers n'ont rien 
de spécialement éolien, et le dernier fut peut être emprunté 
aux Béotiens ; c'est lui qui a servi de modèle à (3éX<pi;. 

Si l'on compare en outre l'éolien, le thessalien et le 
béotien entre eux, on constate sur le champ leur désac- 



cord : 

Eolien Thessalien Béotien 

àbzky- dôsXcp- dôeXcp- 

iTcVTe irc(jnr2 ttcVte 

iricoupe; TéiopTo; — irérTocps; iréTpaToç 

t^Xui teîXê (?) ttsTXe teIXe 

oiréXXto — — 

tê£co irsito Teidi- rata te£co 

(BéX<poç) (BcXcp^ç) AsX<p6; B£X<p<$ç 

(P&<pi«) — peX^Cç 

ôfjp cpsCp 0c£p (?^p) ^P 



Dès à présent, la liste des mots éoliens remarquables 
par leur labiale est épuisée ; l'on peut donc conclure que 
l'analogie suffit à les expliquer et que l'hypothèse d'un 
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traitement spécial de la gutturale labialisée primitive est 
superflue 1 . 

En confirmation viennent les nombreux vocables où la 
dentale régulière s'est maintenue : 
a) — tstoptoç(v. p. 69). 
6) — dbroTEiaai (v. p. 70). 

c) — BrjpCaoç (v. p. ?4). 

d) — te = lat. que. Eolien : te se lit plus de 3o fois sur 
les inscriptions et n fois chez les poètes; puis 12 [j^te et 
3 oiSte. Thessalien : te SGDI 345, 16, 3o, 43; 36i b 11; 
i3qq, 40. Béotien : |ie£te SGDI 429, 3, 4'» 4^o, 3; te 429, 6 ; 
43o, 5, etc. 

e) — t&o;, avec ses multiples dérives, est formé sur la 
même racine que tîjXs irdXat m^Xui (Brugmann, Gr. Gr. 3 



Eolien: t^Xeiov OH, II, i34, 5, Té[X]co; (gén.) OH, II, i56, 
i5, drÉXEE; OH, II, i55 a 16, 18, dteXsa ib. 1. 19, <StsX[e;] OH, 
11, i56, 14, et de plus TiXca^opo; àxikzia teXeutouov, teXeut^ 
(subj. a«r.) et diverses formes de teXeîw ^uxteXeCw i^iizkzita 
ouvteX££ii). — Thessalien: dfréXEtav Mitt. 1896 p. no, 1. 5 
(archaïque); TEXEfoujjia SGDI i33i, auvrEXEdtévroç 345, i5. — 
Béotien : t&elov REG 1899 p. 71 b 22, FspYOTéXioç (gén.) 
BCH 1899 p. 195 1. 10 ; [AJajAOTéXEi; ib. p. 197, 26, puis 
iuxT£X£wv8i èxiTEXcGccovri teXeut^csi teXevt^w, de nombreux noms 
proprés comme TêXe<t£oc; TéXEcci; TsXXéa;, etc. 

J) — t£XXw, de la même famille que iriXto (cf. Henry Pré- 
cis 1 p. 66, note 4). Eolien : xEpiTlXXETat. Aie. 3g, 1 ; 40. 

g) — Ôépa = sk. grtvâ « gorge » (Henry, Précis * p. 43). 
Eolien: àépai Sa. ^6, 2, àlpaiç Aie. 36, 1, iroixiXdoapot (sic 
mss.) Aie. 84, 2, Ôippa Hérod. II, 3o3, 28 ; EM 262, 57, 
etc. 

h) — 6e = sk. ha (Meillet, MSL VIII, p. 282). Eolien : 
atOc Sa. 9, 1 . 

i) — 0éXw, cf. cpoXC^et Hésychius (Brugmann, Gr. Gr.* 

1. M. Buck (/F iv p. i56 note) exprime, d'une manière dubitative, la 
même opinion. 



p. u5). 
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p. n5). Eolien : O&q IGMA j3, 2, 5 ; 645 a 49, 5o ; ôiXrjt 4, 
i5; ôéXwv 1, 14, i5, 0éXov*Ù£ç SGDI, 2i5, 17. Et chez les 
poètes : ô&rj Sa. Oxyrh. Pap. VII, 3, puis ÔéXto Ô&ete êôéXotca 
dans Sappho, ô£Xw, OéXaç dans Alcée, 0éXw, 6£Xaç éô&w êOéXei; 
êe&etaOa dans Théocrite. — Béotien: èOéXa SGDI 488, 82 ; 
jtéXwaa Corinne 19. 

/) — Oepjjirfç = sk. gharmâ « brasier » (Henry, Précis '* 
p. 68). Eolien: 6ép{xa; (gén.) IGMA 14, 4 î 645 a 47, Bsp|ji£aç 
67, 14 ; Bcp{ji(a (dat.) 101; io3; io5; 108, 1 ; Bepfuàxa; 224» 6; 
a5o, 10 ; 248, 10 ; 246, 7 ; 249, 7, — Béotien: Oepjxoc IGS I 
2533, 5. 

k) — Trjpéw (Brugmann. Gr. Gr. 3 p. n5). Eolien: ù\.ivt r 
p[et;J SGDI 3o5, i5, de l'époque romaine, et àtsr^plrj IGMA 
27, 5, de l'époque impériale. 

A cette énumération il convient d'ajouter ilç et ti|x<*. 
En effet, d'après M. Meillet (MSL VIII p. 286 et suiv.), 
leurs t sont dus à l'analogie, l'un du génitif iéo y l'autre de 

I) — Eolien : tk ti;, t£ -et, itva Tiva, tivoj, tweç, tivwv, 
o<rctç, <5tti, <5ti fréquents, oftivc; (non ogtivc;) IGMA 526629. 
Puis les pronoms dérivés t£wi Sa. 104, 1, ffotciv Sa. 168 ; 
t£o; Hérod. II, 622, 25, 3o; Choer. I 193, 33, 38, EG 526, 
3, etc. <5ttw (gén.) Sa. i3, 2, fooKitSa. Oxyrh. Pap. VII, 11. 
— Le thessalien répond le plus souvent par xiç. Mais -ris 
Mitt. 1896 p. 110, 7 (archaïque) ; de sorte que le x de xi; 
fut sans doute emprunté postérieurement à d'autres 
formes : cf. ion. x&ç, éol. tfxoci OH, II, 179, 3. — Béotien: 
Ttç et ti fréquents, ainsi que oort;, ôti. 

m) — TtpidL Ce nom et ses dérivés furent très usités dans 
tous les dialectes. Eolien : ityoci OH, II, 162, 4, fC^av ib. 
i56, 10, T£{xat[<7]t IGMA 5 a 28, il^onç SGDI 3o5 i3, izi^ 
IGMA 257, 8, TEtfxaç 59, 11, puis t£[jlio; <£ti[jlo; éîr£Ttp.o^ *r£{xai|jLi 
T({xaTo; àTijJLà^to àvTiT((Jiat|u 91X6T4J10Ç cptXoTt{x(a (piXoTÉnrjfJii Kjjir^ 
T£fji<ov Tt{xàv0a Tt|xàp/£io; T(|xap)(Os TtfJLayévyjc Tipioupiveioç Tipia- 
ctxplwv KX£6Tt[jLo;. — Thessalien: TCpiwt SGDI 345, 19, puis 
Tipiouvtôa; TipioYEvetoç TtpioxpàTeia EtfTifjioç. — Béotien : Ttjua 
BGH 1899, p. 92, 9, 12, 16, 19, 23; p. 94, 7, 14, 19, puis 
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T4*cct6ç Tifxwv Ttjii6$£vo< E£voTifxtôaç Bufripoc 4>£p£t(jJia Aa|xoTt(ia 
Tip^vero; et d'autres encore. 

Cette étude ne serait ni complète ni déçisive, s'il ne s'y 
ajoutait l'explication des mots béotiens et thessaliens où 
une labiale correspond à une dentale ionienne. 

a) — . Un certain Béotien Xlt^oLd^oç SGDI 8a3 tire son 
nom du fleuve appelé Ttp^aéç par Pausanias IX, 29, 5. 
M. Fick (BB XVIII, p. 13^) en a conclu que le ic initial 
béotien tient la place d'un t. attique. Mais on lit ricppjaaoç 
sur une inscription de Thespies (BCH III, p. 445) écrite 
en langue commune, et rkppjcô; dans Hésychius ainsi que 
dans Hésiode ( Théog. 5). Le témoignage de Pausanias est 
donc sujet à caution. Fût-il exact, que le tt trouverait sa 
justification dans la forme nap^ao;, connue par les scho- 
lies à Hésiode Théog. 5 (Meister, Gr. Dial. I, p. qi6). 

b) — Si Ton en croit M. Fick (Sammlung I p. 389), le 
béotien rieujjidtTio; SGDI 38o, 5 équivaudrait à un attique 
*T£V|aV)<j<7io<; de T£uh*)<j6;, nom d'une montagne de Béotie. 
Mais les indigènes l'appelaient eux-mêmes Tzm^olgô^ cf. 
béotien T£V(xaaiYc[vio;] REG 1899 p. 7 1 a 7^; par conséquent 
ri£U(idtTio; semble n'avoir rien de commun avec elle, cf. 
achéen rUujjuxTtwv (Bellermann, Monogr. des achàischen 
Blindes i85g M, cité par Pape-Benseler, Wôrterb. s. v.). 

c) — L'existence du béotien (3é<pvpa = att. yécpupa est pu- 
rement conjecturale : les manuscrits d'Athénée XIV 622 
a, où ce mot est attribué au poète comique Strattis, 
portent p>i(pupav et cpXécpupocv 1 . D'ailleurs Ticpupa fut l'ancien 
nom de la ville boétienne de Tanagra (Steph. Byz, s. p., 
cf. Strabon IX, 2, 10, Hécatée, frg. 89). Quelle qu'ait été 
la véritable forme béotienne, on n'en pourrait rien infé- 
rer, car « pont » s'exprimait en grec par des mots d'as- 
pect assez étrange : en attique Y^opa, avec une gutturale ; 
en lacônien iupoOpa Hésych. et Pa6tfxa Plutarque Lyc. 6; à 

1. Beermann(2)e dialeoto boeotica, Çurtius Studicn IX, p. 58) restitue hypo- 
thétJquement (3&&<pupav. 
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Gortyne Slirupa, c'est-à-dire à£<pupa Monum. an t. III, n° i54 
col. 2, 1. 16 ; Hésychius donne encore pou^popaç* y£<pupa;. 
Enfin un personnage s'appelle B7)<pùpaç dans Lycophron 
274. 

d) — Thessalien (3éXXo(xai, béotien (3c£XofjLat = dorien 
i^Xopiai, éolien poXXofxat (p. 3a), attique poùXojjwci. La labiale 
y est analogique de p6Xo|xat, forme homérique, et de pwXà 
(3<dXeùw, etc. — Béotien : p£tXo(xi[vu] BCH 1895 p. 167, 4» 
pEiXrffxevov ib. p. 161, 8, Pe£X<ov[Tr)] ib. 1. 10, PeéXett] BCH 1897 
p. 553, 2, Pe[ÉX]wvt[y)] 16. 1. 7, prjXopiiwi (dat.) REG 1899 p. 7 1 
a 18, etc. A rapprocher : pwXîj (dat.) SGDI 38o, 3, pwXat; 
392, 4, 8w6(6Xw 486, 21, irpo6E6o>XEÛ(jiEvov 488, 112, l44î BCH 
i885 p. 424 1. 3, etc. — Thessalien : P&Xeitei SGDI 345, 20, 
(3£XXo|xévou i332, i5, en regard de EOôoXTvo; SGDI 345, 70, 
'ApETàôoXoç 345, 82. 

e) yzmo;. Ce mot, qui entre dans la composition 

d'un certain nombre de noms propres béotiens : Biocpsoro; 
SGDI 488, 128, 137, Bi(5<pEi<7TOs 488, 90, 92, Beôyttoç 488, 42, 
6i[o]<p£<JT{[ôao] 47^, 7, <I>c<7T{a; IGS 1 1752, est rattaché par 
M. Fick (BB XVIII, p. i43) à Uooo\uli et xoôoç. Dans le 
cas où cette étymologie serait certaine, -<p£<rro;, de *<pe8-toç, 
aurait subi l'influence analogique de ir66oç (*<po6-o<;). — 
Thessalien : Béoroup SGDI 326 b 8. 

f) — riÊTÔaXd; OettoXoç = att. BeccoXoç. Thessalien : FlETÔa- 
X6ç est fréquent sur les inscriptions : riETÔaXoC EA 1900 col. 
54 n* 3 1. 5, nETGdtXcta OH, II, 10, 12, HetOoXoOv SGDI 345, 
14, 18, etc. Mais M. Schulze (GGA 1897 p. 901), ayant 
relevé sur les légendes des monnaies quelques * traces 
d'une forme thessalienne <l>ETraX6.;, en a conclu que telle 
était la prononciation archaïque. Cf. Lagercrantz, Lautg. 
p. 99. — Béotien: ethnique BsttoXcSv SGDI 807, 3; noms 
d'homme OéVcoXoç 708, 8, <I>haXoç 906. Au témoignage 
des inscriptions, les Béotiens disaient BettoXo^, comme les 
Athéniens ; OéttoXo; ne serait alors que le nom de Thessa- 
liens émigrés anciennement en Béotie. Dans ce cas, 
l'usage de la labiale fut restreint au seul dialecte de la 
Thessalie. 
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Le thessalien posséda par conséquent deux mots, <I>^p 
(<I>Etp) et <DettoX6;, dont la consonne initiale pourrait sup- 
poser un traitement particulier de la gutturale labialisée 
primitive. Mais précisément ce sont là les noms de peu- 
plades tard venues, plus ou moins apparentées aux 
Doriens. Elles parlaient un autre dialecte que les anciennes 
populations a qui l'on attribue une origine et un langage 
« éoliens ». Ces 9, loin de ressortir à la phonétique 
éolienne, se compareraient tout au plus avec ceux de cpeûv 
que Ton a trouvés sur l'inscription dorienne 
SGDI i58a de Dodone. 

Peut-être même sont-ils dus, eux aussi, à une analogie 
quelconque. 

Si, dans OettoXo;, l'aspiration s'était déplacée à une 
époque reculée, et que depuis longtemps Hzrtakôç et Bettoc- 
\ôç eussent coexisté, on en rapprocherait, non sans vrai- 
semblance, le nom de l'antique roi de Trézène ritT0£\3ç, 
ceux du dème attique IIitOoç et de la montagne TîtOwv en 
Argolide, près d'Epidaure, comme aussi lUvzaxôç, avec 
son doublet <J>ittocx6ç (Mionnet, SuppL VI, 64 n° 28), et 
lliTTàXocKo^ riiTTaXo; IUttoc;, personnages divers. L'élément 
rii-r- n'a pas manqué au thessalien lui-même : Ylizowos 
SGDI 3s6, 29, HiTotôao; 3s6, 94, IliTotvatoç 345, 53. Or, 
devant t, la gutturale labialisée indo-européenne se 
change, selon les lois de la phonétique grecque, en labiale 
(cf. irfoupE; et i^Gcu-ffo;). 

Semblablement la déclinaison cp/jp yr\pô; a dû remplacer 
une plus ancienne G^p *çapo;. Dans la région où l'antiquité 
plaçait les Phères, était située la ville de «IxxpaaXoç (cf. 
aussi les villes de 4>ocpat 1 en Achaïe et même de <J>«pi; en 
Laconie). 

A la réserve de ces deux mots, à vrai dire, étrangers 
au dialecte, le thessalien se comporte comme l'éolien 

1. Cette ville s'appelle encore <l>apc£; dans Hérodote I, i45, ^^p^ 
dans Homère, <I>£pa£ dans Ptol. III, 16, i5, etc. 
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d'Asie et aussi comme l'ionien et Tattique : les labiales de 
xe£w et de (3éXXo|jiai sont analogiques, celle de Btkyôç em- 
pruntée ; la dentale apparaît dans teiXe (?) Tct<7t- te teXoç tiç 
Tt[xà AsX<po; 6e£p. 

Il en est de même en béotien : dentale dans teîXs teêco te 
xéXoç Tt< Tqxà Os£p Ospjxoç BettoXô;, labiale importée de Thessa- 
lie dans <peÊp «ÊcttoXo;, analogique dans xérrapEç iteîXe tteico 
IlEpfjLa<7£xtoç(?) BeX<p<5ç peXcpCç pEÊXofxat -yzaroç (?) ; enfin llsufjià- 
tioç et ]3écpupa restent hors de cause. 




CHAPITRE IV 



Les consonnes géminées. 



Les groupes primitifs vf pF Xf se transformèrent tard, 
longtemps après rétablissement des Eoliens en Asie 
Mineure. D'ailleurs ils ont produit, non pas w pp XX, mais 
v p X, aussi bien en Eolie et en Thessalie que dans tout le 
reste de la Grèce (Schulze QE p. 6 note). Ils ne doivent 
donc pas trouver place dans ce chapitre. 

Le thessalien et Téolien conservèrent fidèlement cer- 
taines liquides et nasales géminées, qui, dans les autres 
dialectes, se sont simplifiées presque toujours avec allon- 
gement compensatoire, exemple éol. thess. <rcéXXai = att. 
oreïXat. Les Eoliens redoublaient la consonne de fort et de 
&nro>; comme les aèdes homériques. Enfin les aoristes du 
type Sixàaai TeXiaat djxoaai et les mots 5ao< et (jilao; se pré- 
sentent, sur tout le territoire grec, tantôt avec un sim- 
ple a, tantôt avec oa. De là, la division tripartite de ce 
chapitre : 

i° Les liquides et les nasales géminées, 

3° 6rzi &nrco;, 

3° Le double sigma. 

LES LIQUIDES ET LES NASALES GÉMINÉES. 

Malgré les dénégations sans preuves de M. Hirt (IF 
XII, p. 227), les dialectes où ces liquides et ces nasales 
apparaissent simples, les ont tout d'abord prononcées 
doubles (cf. Brugmann Gr. Gr. a p. 35, 124 suiv.), et Ton 
en a trouvé ça et là des vestiges. 

En dorien : ép^payri • TSTeu^aat Hésychius (Schulze, QE 
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p. 465 n. 3); <ï>aéwcc Pausanias III, 18, 6, nom d'une des 
trois Grâces honorées en Laconie (Spiess, Curtius Stu- 
dien X p. 36o) ; "Epavvo;, autre nom de la ville Cyparissos 
située au pied du Parnasse (Steph. Byz. s. v. KuTràpiscoç ; 
Eust. 2j4> 8) ; mégarien i^iXKz^o-j SGDI 3oa5, 2 ; crétois 
d^(ptXXcyo[jLévtt)v Gauer Del. 1 120, io ; — Hérodien (II 5og, 25) 
et Choeroboscus (AO II 210, 19) attribuent aux Doriens 
iroôcvvo; et êpaTevvo;, et Ton n'a pas le droit de les en blâ- 
mer (Schulze QE p. 167 n. 5). 

La langue de Pindare est assez riche en nasales gémi- 
nées, p. ex. 5(jl[jl£ i3|jl(jl£ àjjL(jitv fy(jiiv, regardés à tort comme 
éoliens, £w£ir£ irpoG£vv£7T£, <pa£vv6; K£Xa$£vvô; — homériques 
<paav6; y.£XaÔ£iv6s, et xX££vvô*, adjectif inconnu du dialecte 
épique, etc. 

En cypriote -. pdXXai -paOjjioC. Kuirpioi Hésychius, cf. ionien 
J3/jXot « seuil ». 

En attique : àjjLpit u(jljjl£ chez les poètes tragiques (v. p. 85), 
cpa£vvoç Sophocle Ajax 843 ; Euripide An. 1086, 1146, etc. 

En ionien récent : àpifjiopoç Hipponax 2, 1, Ijxjxopg Théognis 
234, 9£p£(JL(JL£XtrjV Mininenne 14, 4» XP U(70 ? a ' VV(Jl)V Anacréon 25, 
2, £vv£7T£ Hipponax 85, 3, <I*avvô6c(ju; (de <l>acvvô9c{ju;) inscrip- 
tion d'Erythrée (Bechtel, Ion. Inschr. 20G a 28) et mon- 
naies de la même ville (Coins Drit. Mus. Ionia ii3 
n° 57-60), <I>ai£vvov à Thasos (Bechtel, Thas. Inschr. 18, 5) 
et les noms de lieu ll£XivvaTov à Chios et 'Apy£vvov à Ery- 
thrée \ 

Les plus anciens textes, c'est-à-dire les poèmes homéri- 
ques, abondent en consonnes géminées. Qu'il suffise d'en 
rappeler ici quelques-unes. 

A. — Gémination des liquides et nasales initiales : 
xoXXà XXi<7<7Ô|jievos, évi (jL(x£Ydpoi(7tv (cf. La Roche Textkritik, 
p. 391, 44^> 479» van Lceuwen, Enchiridium. p. 109), phé- 
nomène qui n'apparaît pas dans Téolien poétique. 

B. — Gémination dans les composés et après l'aug- 

1. Tous ces exemples ioniens sont tirés de Hoffmann, Gr. Dlal., III, 
p. 58a. 
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ment : dt7roXXfj£ai 9tXo(x(jietô^ç àyivHyot £XXa6e èXXicaàpjv £(/.jJiops 
à[A{jLopoç, etc. L'éolien n'offre qu'un seul cas semblable, à 
savoir £vvr) An. 5a. 

C. — Adjectifs en -evvoç. Si la tradition hésite pour leur 
graphie : dcpYEvvos êpe6£vvoç, cpacivo; xeXaôetvdç, c'est parce que 
ces mots étaient presque uniquement poétiques. 

D. — Pronoms de la i re et de la 2 e personne du pluriel. 
Chez Homère, coexistent les formes contradictoires i^zç 1 
ufjLjieç, àpôç Opioç, ^|AéT£poçO(ji£T£pos. Pour les bien interpréterai 
fa ut jeter un coup d'œil sur l'usage attique. Le pronom tfjxpiE 
n'est employé qu'une fois par Eschyle (Eum. 6qo) et une 
fois par Sophocle (Antig. 846); à^i ne se lit que dans 
Eschyle (Suppl. i56) *. Mais àfjtoç ou dcpio; se voit beau- 
coup plus souvent chez les tragiques, aussi bien dans le 
dialogue que dans les parties méliques : 3 àfjiosEsch. Sept. 
654, Suppl. 3m; Soph. EL 279, 588, 1496, Phil. i3i4, 
Eurip. Iph. Aul. i454> Hél. 53i, EL 555, etc. Donc, si 
tous deux sont archaïques, le premier l'est plus que le 
second, lequel a presque complètement disparu. Ainsi 
s'expliquent les bizarreries de la langue homérique : 
(5t(jL(jic; avait cessé d'être un mot vivant alors que le double 
{X ne s'était pas encore réduit; â(ji<$ç, ayant vécu plus long- 
temps dans le langage courant, participa à la simplifica- 
tion des consonnes, puis, à son tour, il tomba en désué- 
tude dans le parler ordinaire; ^(néTEpoç seul resta vivant. 
Ces trois mots représentent trois étapes successives de 
l'ionien, et le dialecte composite de la langue épique les a 
conservés et, pour ainsi dire, juxtaposés l'un à l'autre. 

Du fait donc que le thessalien et l'éolien demeurèrent 
fidèles aux formes anciennes, il n'est pas légitime de con» 

1. L'esprit doux ne fait pas préjuger de leur origine éolienne. Les gram- 
mairiens le leur ont donné parce qu'ils se les ûguraient éoliens. Cf. Wac- 
kernagel, Vermischle Bcitr. p. 5 suiv. 

a. Kùhner-Blass, Gr. Gr. 3 I p. 592. 

3. Hinrichs, Homer. elocut. cest. aeolicis p. j4 suiv. — Souvent aussi 
i[nÔç avec le sens de « mon ». Y(/.o; n'est pas moins fréquent. 
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dure qu'ils étaient unis entre eux par les liens d'une 
étroite parenté. C'est là seulement une coïncidence for- 
tuite. 

Les cas de gémination éolo-thessalienne ont été étudiés 
par MM. Meister (Gr. Dial. I p. 137 suiv., 3oi suiv.) et 
Hoffmann (Gr. Dial. II, p. 479 su i y «) *• On les énu- 
mèrera ici, en négligeant les simplifications accidentelles 
ou contraires au dialecte. 



Aoristes : ê6oXXap.av Th. 28, i5, donné par tous les ma- 
nuscrits; c'est apparemment l'aoriste athématique de 
p6Xo(Aat; — êiraYYEXXa{ji£v(ov IGMA 5a6 a 38, dvayYEXXàTco ; dbrod- 
léXXatç (partie.) diroGreXXâvTwv dcroaréXXavTa ê&xiroareXXàvTcov, 
èm<rcéXXavToç, tous épigraphiques. Dans Hésychius cnreXXdtf/iEvai 
sans indication de dialecte \ 

BoXXa z= att. pouX/,, fréquent, p. ex. IGMA 4, 3 ; 18, 2, 5, 
i4 ; 112, 6; q5o, i; 646 a i5, etc.; poXXdav 208, 1; 211, 
(36XXaioç poXXata; PoXXeuétw (3oXX£Ù€<70ai irpoeôoXXsuae, PoXXeOtov 
PoXXsuTYjpCa) (gén). 

XéXXioi = att. y&ioi, cité par les grammairiens. Epigra- 
phiques yûX-fi<mç (=z att. xiXiootuç) IGMA 5oo, i3, etc., 
XeXXy] <ttu à ç>yaç yà^l (m a PX'^ (7avTa • 

STdtXXazzz att. ot^X7), souvent employé, p. ex. IGMA 526 
a 24. 

'OcpcXXco — att. 6<pe£Xu> : 6<péXXoiaa IGMA 28, 4» «tyéXXovto; 
3i, 11, etc. Il est donné aussi par les grammairiens. 

T AXXo; « insensé ». Hérodien (II 932, 3o) affirme que l'a 
en est long. Ce mot, qui rappelle les homériques fyzôçfyi, 
e*st connu par les poètes éoliens et par Hérodien \ 

MtXXa-uoç = att. MCXyjtoç Th. 28, 21 et gramm. 

1. Cf. Mucke, Conson. geminatione, v partie, 
a. êV^ocXe Th. 3o, 3o doit être changé en facpaXXc. 

3. Selon M. Schulzc (G G A 1897, p. 8;3), il faudrait écrire 'EXXu|AVlOÇ 
pour 'EXu|AVtO£, épithète éolieime de Poséidon connue par Hésychius^ 
à cause de l'eubéen ElXupteuç. 



En éolien. 




MéXXt^oç =z att. ^{Xtpç, gramm. MeXXixoèxeiîe Sappho. 

Les grammairiens parlent en outre des éolismes IXXaQt 
(cf. £XX<xte Callim. frg. iai ; hom. ÎXyjOt), (KKoloç (hom. CXaoç), 
(hr^XXfiiv (att. dbre&fiv, dbreiXtfv), opiiXXoç (att. fyuXoç), iréîtXXov 
(att. zéôiXov). 

Remarque. — Des trois formes <I>TéXXa (Hérod. I, 3a3, i, 
AO, H, m, 17, etc.) <ke^ (G. III, 18) <keXX<£ (C. III, 19), 
la première seule peut se recommander d'une origine 
véritablement éolienne. 

L'o des deux autres a pour cause un înrXaataajxdç éolien 
mal appliqué 1 : efretX^ est mis au lieu de <kreiX^ comme 5pa, 
cité dans la même phrase du Compendium, Test pour 6ppa. 
Ces barbarismes «StteiX^ et 5ppa vinrent d'eux-mêmes sous 
la plume d'un rédacteur à court de paradigmes, parce que 
(bxéXXa servait ailleurs d'exemple pour le doublement 
éolien, et topa d'exemple pour le nominatif en a bref 
(G. III, 20). Après avoir écrit 6teiX^ au paragraphe 18, le 
rédacteur ou le copiste fut tout naturellement porté à 
introduire 6t£XX<£ç dans le paragraphe suivant. 

Présents dtéppa Aie. 78, 2, déppw dy^ppo) êyépp(i> Ipiéppet) xéppw 
erréppto Téppw cpQIppw otxTfppw 6Xo<puppw, connus par les gram 
mairiens. 

Aoristes : dippaTE Sa. 91, 3, auvéppaïaa Sa. 78, 2, èréppaTo • 
é&jpdv&ï) Hésych. sans dialecte. 

Xéppa; (acc. plur. de x*jp <* main ») Th. 28, 9, nom. plur. 
^£ppeç selon les grammairiens. 

'EppacpCwT' (vocat.) Aie. 90. Cf. nominatif ionien Etpa- 

Les grammairiens citent encore ir^ppa et /ipptov (= att. 
rcTpa, ydpwv « pire ») *. 

1. Par exemple yoXXtvoç pour y&kwvo; AO, II, 276, i5, OEXXdva pour 
(TEÀdvva C. III, m, 9(X£(À(Àt pour yCkr^i Eust. 1408, 1, etc. 

a. 06ppay.£; Aie. i5, 5 est un hyperéolisme (Hoffmann l. c. p. 364). 

Les Eoliens semblent avoir dit (/.aysipos comme les Athéniens : |xa- 
y£(p(0 1GMA ft46 a 6 On soupçonnera donc que |xdy£ppOÇ, pufypoç, p^ot- 
pOs (Meister, l. c. p. 146) ont été imaginés par les grammairiens pour les 
besoins de leurs discussions orthographiques. 
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Remarque. — Il faut écrire àyxuppai Aie. 18, 9, comme 
le fait remarquer M. Schulze (GGA 1897, p. 903). 

Présents : ji£yaX0v{v)£o Sa. 35 est une correction légitime. 
Les grammairiens font connaître xptvva) xte^vw a£vvo(Àat 
dptvvo) xXCvvo). 

Aoristes, Éxpivvc IGMA 278, 1 puis éiréxptvvE xpÉvvat ; yévvaTo 
Aie. 5, 3; iyÊvvaro xTévvat grammaticaux. 

<ï>avvay<$pa (gén.) BCH 1886 p. 5i5, REG 1901 p, 296, 3 
est-il formé sur le thème de l'aoriste? En tous cas le 
double v de 6£o(<p)dtvv(7j) IGMA 237, 5 provient d'un dou- 
blement hypocoristique, cf. Bsotpdwj Mitt. 1884 p. 87. 

'A|xuvva(Àév(x> OH, II, i45, 3 de piuvva, gramm. 

'A(jL£vvà|xevoç OH, II, i44, 6, est tiré du comparatif 
♦dcfxévvwv = att. dpiEtvtov (Kûhner-Blass, Gr. Gr. 3 I, 565; 
Schulze GGA 1897 p. 894). 

Mfjvvoç gén. =z= att. pjvdç, IGMA 59, 18; 5oo, 1, etc. 

Kpàvva = att. xp^vr,, IGMA io3. 

A£vva gramm. ; AivvofA<fy(x> IGMA 240, 6, Atvvo|A£V7)i Aie. 52; 
94, 1, Atvvuxa Pottier-Reinach, Mjyrina, I, n3, n° 2, îCvvw 
gramm., îévvtjvteç Sa. 1, 11. L't en est long; cf. sk. dlyati 
« il vole » (Hirt, Ablaut, p. 99). 

ScXàvva Sa. 52, 1. 

'Epavvoç poètes et gramm. : èpdvvav Sa. 85, 3 ; Th. 28, 21. 
Les grammairiens y ajoutent les adjectifs Apysvvo; êpé- 
6evvo; xeXàîsvvoç ttoOevvoç tfpevvoç cpàEvvos. 
'Evvrj imparfait, An. 52. 

EéXivvov ^dXtvvo; — att. céXtvov xaXtvck, gramm. Sur ce 
modèle, Balbilla éolisa le nom de son impératrice Sabtna, 
en l'appelant Xa6(vva 322, 4 ; 323, 3. 

'Ivvos « petit mulet ». Sur ce mot peut-être éoiien et issu 
de *ig-vo-, v. Meister KZ XXXII, p. i43 suiv. 

Au lieu de y& ava transmis par les grammairiens, nous 
devrions lire yéXavva (HofTmann, l. c. p. 485). 

AuSvuaoç et Zowuaoç sont deux mots différents. La forme 
Aiovuaoç fut de beaucoup la plus usitée en éoiien : AtovOaw 
IGMA 4j8, Atovuatoç 74, 17 et 9 autres fois, Aiovugéoigi i5 b 
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i j et ia fois encore ; Aiovuaoôwpo; 127, 9 et en deux autres 
endroits; Atorjabùji (gén.) 117, 1, Atovuotaç (gén.) 39$. — 
Mais Zovvùcw 69 a 5, b 3 ; 70, 7. 

Aoriste : êvi(jL(ÀaTo grammairiens. 

'EppC Sa. 2, 10 ; 72. Infinitif £|X|xEvai fréquent. 

tf|Afx£ç i3|x(jl£ 0(jl(àcwv i5|x[xi tiptuv, £|ji[ào; se rencontrent soit sur 
les inscriptions, soit dans les fragments des portes, soit 
dans les textes grammaticaux. 

Par les grammairiens, nous avons aussi appris à con- 
naître XPW a W a (= ft tt- £ fy a ) ^F£voç « vétu ». Les mots 
<5t£(jL(jLa et Fé(JL(xa (yspipa) « vêtement » sont cités par Hésy- 
chius sans indication de dialecte \ 

Le mot « épaule » se disait-il en éolien 6[a|ao; ou £>[*.oç ? 
Au vers Th. 29, 29, un manuscrit donne èV ofjifAaaiaic, d'où 
les éditeurs ont tiré éîrofÀ|xaô£aiç, mais quatre autres iirwfAa- 
î£aç. D'un autre côté on lit (b(xo7rXdcTa[v] IGMA 72, 2 ; en 
outre le frg. 7 de Sappho contient le mot cSfxoç, selon l'in- 
terprétation de M. Jurenka (Wiener Studien XIX, Zur 
Klàrung der Sappho-Frage) : 



èVid' Ji|xov reproduisant r^îuàcofjiov du manuscrit. 

Où se cache la vérité dans ces documents contradic- 
toires ? Comme It:o\i.\lolU%%; est isolé et suspect d'hyperéo- 
lisme, la véritable forme éolienne pourrait bien avoir 
sonné &[lo;. 

ndc(jL(xa, synonyme des att. xT^jjxa, xpTjfuc, serait éolien. 
d'après Eust. 494» 2 * Schol. II. A 433. Mais Pollux I 74 
assure que é(rrio7rdt(Àwv appartient à la fois au dorien et à 
Téolien. En réalité, Tri^a n'a servi, chez les grammairiens, 
qu'à expliquer la graphie TroXu7ud|x(jLcov II. A 433, comme 

1. Remarque. — Depuis Ahrens, Çw(JLaTa Aie i5, 6 est corrigé en £co|A- 
fxaTa, mais M. Hirt (IF XII p. aa3) maintient l'orthographe traditionnelle, 
a. £*iriÔ' =. £ïtiÔ£, impératif, « vois ». 



aoi Ô'eyw Xeuxa;, êVtô*, w(jlov atyo; 
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on peut en juger d'après cette glose d'Hésychius : iroXu7rdi(jL- 
(xwv irXouaio;... ra^aTa yàp Ta xp^aTa. Le double fJi du mot 
homérique fut peut-être une imitation fautive du double- 
ment hypocoristique de nàfxjÀwv Q u5o (voir aussi Brug- 
mann, Gr. Gr.' p. i3i). 

En thessalien. 

Présents : xpEvvéjuv (= att. xptaiv) P&Xeit£i psXXofxivou. 

Aoristes : amxrriXXavToç cvv[ji£vvdtvTouv. — Ka-roixTÉpaç SGDI 
324, 4 peut être lu y.aTouc?{(p}pas, puisque l'inscription est 
archaïque. 

<rrdXXa. 

{xetvvoç gén. (= att. pr t vôç) û<7T£po|A£ivvCa. 
Kpavvoûvtot. 

<ï>aXavvaToi de *<paXa<j-va-, Prellwitz, Dial. thess. p. 3o. 
Aiovvuaoi SGDI 1329, II a 11, 32; mais AiovOatoç SGDI 
33i, 12, Atovuatou OH, II, i5 6. 

é(JL(JL( f(JL|JL£V. 

à[L[Li d(jL(xéouv (— att. ^fJLSlÇ, ^(JLÛV). 

(xva(x(x£Tov de pâ-(7(x- (Prellwitz /. c. p. 3i). 
nàvapLjxoç (— ion. IIdiv7jp.oç). 

Aa{jL(Adip£ios a sans doute un doublement hypocoristique 
(Prellwitz, L c, p. 35). Selon M. Hoffmann (Gr. Dial. II, 
484), ôa{jL(xa- viendrait de ôas-fjia-. 

OTTl OTTTTWs ÉOLIENS. 

Des deux groupes homériques otti Ô7nru>ç ôïïttote, oti ottwç 
ôttotc, l'un sortit phonétiquement de la réunion de *yod 
avec les mots ti ttwç ttote, le second, antérieur aussi à Tin- 
dépendance des dialectes, a comme premier terme de 
composition le pronom relatif neutre à sous sa forme 
récente (Wackcrnagel, KZ XXVIII p. 89 suiv.). 

Le dialecte éolien conserva-t-il les doublets primitifs £ro 
au (accentués à l'éolienne), ou renonça-t-il à l'emploi de 
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Dans Sappho et Alcée, on trouve oru Sa. i, i5; 36; 
Aie. 45, 2 ; — foroxoc Sa. 3, 3 ; Aie. 39, 4 est un e restitution 
certaine 1 (mss. respectivement ÔTrdVàv et foi itot àv). — Puis 
<5tto> Sa. i3, 2, <5ttiv<x<; Sa. 12, 1. 

D'autre part, «StCoiciv Sa. 168 (Bergk), chrotai Oxyrh. Pap. 
VII, 11, qui rappelle, ainsi que <5ttw, les attiques : ôtok; 
Sophocle Trach. 11 19, otokji Antig. i335 (Kûhner-Blass, 
Gr. Gr. 8 1 p. 614). 

Chez les grammairiens : ottiveç C. III, 22, &nro9gv C III, 
22, ferwç Eust. 20, 4, Tzétzès II. io3, 25, ométtpoç Schol. 
II. r 7 i. 

Les poèmes éoliens de Théocrite contiennent ottiç 3o, 
25, nécessaire pour le vers, Ôma 28, 4; 2 9> i3, 6inr6<7(<7}axiv 
3o, 27, &nru>; 28, 6. 

Mais <5ti 29, 26, ottogov 3o, 3 ; dans ottw* 29, 33 la quantité 
de la première syllabe est indifférente pour le vers. 

Les formes à simple consonne oti et fooaov n'existent 
que dans Théocrite, mais otokji et ôzioici de Sappho, que 
nul mot homérique correspondant n'aurait pu influencer, 
prouvent que l'initiale ôt-, ek- était encore usitée au 
vii e siècle en Eolie. 

A juger sur les apparences, les Eoiiens employaient 
encore ces doublets fort <5ti, <5too; ottwç à l'époque des ins- 
criptions. Les monuments épigraphiques en effet fournis- 
sent : 

ottiIGMA 1, 16; 73, 5; SGDI 2i5, 55; 3i2, i4; 3i8, 17, 
25; OH II, i55 a 10; i53, 9; i56, 12; CIS I 19, 3, 16 \ Ces 
inscriptions appartiennent au iv e siècle av. J. Ch. et aux 
siècles suivants. 

(frnrcoç IGMA 60, 25; 67, 4; OH, II i5o, 6 (vers le 111 e 
siècle). 

ftncoi IGMA 14, ii, 12; OH, II, 162, 6. 

1. Les manuscrits ont transmis XtoTt et xorrt Sa. 1, i5, 17, c'est-à-dire 
XOti OTTt, que les éditeurs corrigent en XtoTTl. 

a. Inscription gravée à Mégare, mais contenant un décret rendu par des 
Eoliens et où le graveur mégarien a respecté certaines formes du dialecte 
d'origine. 
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orac IGMA 645 a 47, 49- 

oTt dès la fin du iv° siècle dans IGMA 4» 4î $26 a 39 ; 
645 a 39 ; et 1 1 fois plus tard ; ô£<m 646 617. 

otuws IGMA 498, 7; 5oo, 17; 5o2, 4; 5o3, 5; SGDI 2i5, 
a5, 38, 5a; toutes ces inscriptions sont postérieures au 
iv° siècle. 

Les inscriptions les plus anciennes ont otti; oti sans 
doute apparaît de bonne heure, sur les inscriptions 4. 
526, 645, mais si l'on remarque que l'inscr. 526 présente 
ôio)(iX£oiç, (3ouXeu<7a<70at, ^etpoTovta^, xpïvai et l'inscr. 645 êirijjt.^- 
vioç, mots qui témoignent de l'influence de la langue com- 
mune, il est permis de croire que ort n'y est pas purement 
éolien. Du reste dm, Struç continuent à être en usage 
après le iv c siècle, et dinroi (= att. ôttou), qui n'a pas son 
correspondant exact dans la langue hellénistique, garde 
toujours son double ic. 

En conséquence, après le vn e siècle, l'éolien abandonna 
définitivement (5ti et <5îtwç. Par suite, <5xai OH. II, 179 doit 
Être lu o(x)xai : l'inscription est archaïque. 

Dans le dialecte épique, ôte n'eut jamais qu'un seul t; 
s'il était besoin d'une forme trochaïque, c'est alors eute qui 
était employé. De même l'éolien épigraphique ne connut 
que ots IGMA 6, 44 (inscription en dialecte pur); ora 645 a 
33 (iv e siècle); 529, i5 (un peu plus tardive). De même 
aussi nous trouvons chez les poètes : ôra Sa. 43, ôY. Sa. 
92; Aie. 73 \ 

Pourtant Baibilla écrivit ôtt' 32o, 8 pour orra. A-t-elle 
imaginé cette forme par imitation de otti, ou bien avait- 
elle rencontré ottoc dans quelque poème, à présent perdu, 
de Sappho ou d'Alcée? 

Construit avec l'indicatif, cet orra est l'équivalent exact 
de ora : 



1. Dans Théocrite oxa 29, 8, yjônav 129, 7, c'est-à-dire OTa et x&Ta. 



TtTav ô' ott' êXdcwv Xeuxoigi ôYafÔEpoç fTnrot; 
év ox{at wpàtov ÔEÛTspov r { yz [xéTpov. 
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Le dorien, de son côté, posséda une conjonction ôxxa, 
que M. Osthoff (Perfekt p. 334) fait venir de *yod -f- xa, 
mais où Ahrens 1 (Dial. II p. 383) voyait une sorte de 
contraction de Ôxa xa, c'est-à-dire ôx(a)xa. Dans la pre- 
mière hypothèse, ôxxa, synonyme de l'attique ô?£, doit en 
avoir la syntaxe; dans la seconde, il a la valeur de ot<xv et 
régit communément le subjonctif. "Oxxa s'est rencontré 
chez Àlcman et les philosophes pythagoriciens, dans les 
poèmes doriens de Théocrite et sur une inscription rho- 
dienne. 

Dans Alcman (frg. 94 ), il est suivi de l'optatif, comme 
le serait ôte : 



montre 011 xev accompagné du môme mode (Vandaele, 
L'Optatif grec p. 167). 

Sur l'inscription rhodienne SGDI 4* 18, 17, il gouverne 
le subjonctif: oxxa irapayY[cXX]wvTi. 

Théocrite l'a construit trois fois avec le subjonctif : 
ôxxa... £/7) XI 22, ôxxa àv7l XI 23, Ôxx' à<p£x7j XV i44- Mais au 
vers 68 de l'idylle VIII, dans l'expression ôxxa... cpfojTat, 
Ôxxa a son a long, et les manuscrits donnent comme 
variante ôxxav, c'est-à-dire ôxxa àv. Enfin, pour IV 24, la 
véritable leçon est ôxxa Oùovti avec l'indicatif. 

Les philosophes pythagoriciens ont employé ôxxa avec 
le subjonctif, par exemple ôxxa Cnràpxfl Archytas deTarente 
(Fragmenta philosoph. graec. Ed. Didot, vol. II, p. 128 
n° 3o). Mais ôxxav se rencontre aussi chez eux : ôxxav tDv tç 
tô èv Ta Tp(a Taûxa |xôXrj Théagès (ibid. p. 18 col. 2), ôxxav (xèv 
à XoYtafxôs éTTixpaTc7) id. (p. 19 col. 1). 

Sans aucun doute, les Doriens se figurèrent à la longue 

1. MM. Meyer (Gr. Gr.3 p. a5g) et Brugmann (Gr. Gr.3 p. i35) partagent 
l'opinion d' Ahrens. 



ôxxa ôrj yuvà efyv. 
Toutefois ce vers d'Homère (I 525) 



V)p(ia)v, ôt£ xév Ttv' i^â^zkoç x6\oç txot 
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oxxa composé de ôxa et de xa, mais oxxav, aussi bien que 
ôxxa ôuovti, prouve qu'à l'origine cette conjonction fut à 
5xa comme otti était à oti. L'tfrra de Balbilla (— doricn 
ôxxa) peut donc avoir réellement existé en éolien. 

En résumé, au vip siècle, les Eoliens, comme les Ioniens 
de l'époque homérique, usaient encore des relatifs à 
consonne simple et des relatifs à consonne double. Plus 
tard, ils délaissèrent les premiers, tandis que leurs voi- 
sins d'Ionie ne gardaient que les seconds. Toutefois, 
dans ômôtz xev de Callinus I 8, survit un mot de l'ancien 
ionien. 

Le thessalien n'a que Tc6xxt SGDI 345, 12 de tcôt xé = att. 
irpo; t( (Brugmann, Grundriss 1 I p. 529). En béotien et en 
arcadien, aux temps des inscriptions, les formes à con- 
sonne simple furent seules en usage : Béotien : cm REG 
1899 p. 71 a 18, oirws ib. a 17, ôircWrov a 28, 3o, etc. — Arca- 
dien : on SGDI 1222, 5, 52, ôttwç BCH 1892 p. 544 n ° 4 
1. 9, etc. 



Avant d'aborder ce nouveau sujet, il convient d'éluci- 
der d'abord la question des mots en -acuov -acna -acn; déri- 
vés des verbes en -a£w. Leur g remonte-t-il successive- 
ment à <7(7, à or et enfin à ck (-aexiov (-aactov (-acmov (-acVrtov)? 
Le t, précédé d'un a, a-t-il pu sassibilcr devant un 1? 
M. Brugmann (Gr. Gr. 3 p. 66) le croit, et, pour démon- 
trer la possibilité de ce changement phonétique, il allègue 
l'éolien lad. « il est » ou « ils sont » et aussi les graphies 
telles que dXtacictç, qui se rencontrent sur quelques ins- 
criptions dialectales. 

En ce qui concerne l'éolien iaol OH, II, i35, 1, M. Hoff- 
mann (Gr. Dial. II p. 4?5) le prend pour un pluriel créé 
sur *zlol d'après £<7[*ev(?) imi écrr(. Cependant, puisque le 
sujet de ce verbe est un nom neutre : Ta axeusà èacri Sa^cia. 
on le regardera prudemment comme une faute du gra- 



DOUBLE SIGMA. 
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veur. En réalité, « il est » se disait chez les Eoliens 
é(rr( Sa. 85, i, Aie. i5, 7, Th. 29, 29, é<rrtv IGMA 14, 
i3 ; 61, 8 ; SGDI3n, 9, 21 ; cf. fjvsori IGMA 4, 16, — et 
« ils sont » loin IGMA 3o, 3, selon la lecture de M. Paton 
(v. p. 4^ M). 

Les mots en -aaaiç -aaena sont les suivants : 

Béotien : àyôçxxoGiv REG 1899 P- l l #21, 

Argiens : gén. àXiàroio; Mon. Ant. I p. 593, 1. 5 {= RA 
1891 II p. 5o), inscription d'Argos, oTeydcaioç EA 1892 col. 
69 1. 4 1 » àTTOoTeyiaaio; SGDI 3362, 24, 25, cpjjiàaato; ib. 1. 4* 
et Ifxaaoiov ib. 1. 27, inscriptions de Trézène. 

M. Schulze (QE 543, note de la 1" col.) a vu, dans les 
formes de Trézène, des a renforcés par un 1 en hiatus. 
Mais sur la même ligne que dXtdcacioç se lit xaTaQéato;. 

Pour M. Danielsson (Eranos 1896, vol. I p. 3i), le aade 
dcXtàaaioç est dû à l'analogie de l'aoriste du verbe <*Xià£o>. 

Mais à cause du béotien dcyopacaiv, opposé aux aoristes 
en -rra de ce dialecte, tels que xaTarasudtTTY) . cette explica- 
tion ne satisfait pas M. Brugmann, qui persiste dans son 
opinion ci-dessus relatée (Berichle d. sàchs. Gesellsch. 
1899 p. 209 note et 218). 

Quelle que soit la force d'une pareille objection, l'hypo- 
thèse de M. Brugmann elle-même se heurte à épya<7(a; 
SGDI 3362, 19, 28, 32, 35, 38, 4<>> qui se trouve sur la 
même inscription que àKOGKzyâGGioç. Ce difficile problème 
ne peut se résoudre qu'en le divisant. 

i° Le gg du béotien deyopaac^ n'a pas eu pour cause les 
lois de la phonétique, puisqu'on rencontre en Béotie 
'Epya^wv IGS I 969, Youpaatap^tovicov 55^, 3, [youfxjvadu 
2849, 6, et que le go ne s'y simplifia jamais, témoin les 
datifs pluriels en -zgoi ! . C'est donc une imitation acciden- 
telle des doublets tels que TzkzoGloz[çiotoç] IGS I 2379: 
TeXEoias SGDI 476, 3o, etc. 

2 Dans le dialecte argien, les verbes en -£w avaient 
deux aoristes, l'un en -sa: épyàaaaGai SGDI 3325, i3, 3?, 

1. Par exemple àvôp£G<7t SGDI 3;5, etc. 
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47» 61, devo^Cca; 334o, 3a à Epidaure, xaTax^pteai 3386, a4 & 
Hermione, l'autre en -<7<7a, plus fréquent sur les inscrip- 
tions, p. ex. épyotoaacrôai 3325, 263, dcvcytecat, dvo/^aaavTa 3339, 
39, 99 a Epidaure, 8ix'i<7<7at£v, éôbcaaaav 3277, 8, i3 à Argos, 
etc. Ces deux graphies ne représentaient pas, chacune, une 
forme réellement vivante. En efTet, ce qu'il y avait de 
conventionnel dans l'emploi de certains aa apparaît clai- 
rement sur l'inscription métrique BCH 1893 p. 86 de Tré- 
zène. Là, on lit F£pydtsaTo au lieu de F£pyàc<7ai:o réclamé par 
le vers, et 6^6aa<7t, locatif pluriel, pour Br^aat (cf. J. Bau- 
nack IF IV p. 187 suiv.). Vraisemblablement, seul l'ao- 
riste en -aa appartenait au langage courant. Comme le 
traditionnel êpyàaaadîat, à côté du vulgaire épyàaacrôai, fai- 
sait l'impression d'un archaïsme, on crut employer d'élé- 
gants archaïsmes en écrivant <7T£yà<7<7io; dnrooreyàa^toç âpfxà<7- 
<7io<; Ijjuxadav et aussi dXiotocioç. L'influence de l'aoriste en 
-ara s'exerça sur le présent lui-même: éôuca^ov], ôtxdcaÇoiTo 
Mon. Ant. I p. 593 l. 3, 4- Pour préciser l'explication de 
M. Danielsson, on dira que arcya<7<7i; et 8ixc£<7£to furent à 
(TT^yactç et à ôtxà^w dans le même rapport que épyàacaaOat 
était à épyàaa<70ai. Mais, dans l'un et l'autre cas, il s'agit 
bien plutôt d'une mode orthographique que d'une pro- 
nonciation réelle. 

Les terminaisons -asiov -aatov -a<7iç furent donc panhei- 
léniques ; elles se constituèrent par l'addition du suffixe 
au thème verbal, tel qu'il existait au parfait, yu(xvà-aiov : 
y£p(jLva-/a (cf. Brugmann, 1. e. p. 207). Il n'y a pas eu, par 
conséquent, simplification d'un ancien gg dans : 

Tkessalien yv|Ava<7iap^£VToç SGDT 345, 25 (à côté de èyœnG- 
<70£V 1. 12), 

Eolien yupiatov SGDI 3n, 6 fois, yu|Àva<7£apyov IGMA 67 ; 
i34, 11 ; 208, 3 ; 241 ; 527, 34 ; SGDI 248, 11 ; 253 ; Mitt. 
1886 p. 282, 45, yu|Ava<7tdpy7) OH, II, i5o, 7, yujjLvaatàpyrjVTa 
ib. 1. 3, yv{xvao[tap)nfJ<7at£ IGMA i34, 6, yu{xva<7tap/^aavTa 
SGDI 3n, 38, ÙTToyupaatap^cavra IGMA 258 a 2. 
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Les mots dont le gg a subi la réduction dans certains 
dialectes, se répartissent en cinq groupes : 

i* Homériques 8ggo$, [dcaos de *yolyos *medhyo$ ! , 

□° Les aoristes tels que ôixdtaaat de *oaaT-aai, 

3° Les aoristes comme TeXéaaat, dont le gg est primitif, 

4* Le type d'aoriste analogique ô^ôggol^ 

5° Les datifs pluriels en -eaat, -aai, -olggu 

Pour ces deux derniers groupes, la réduction de leur gg 
se complique d'un problème de morphologie ; ils seront 
réservés pour la seconde partie de cet ouvrage. 

Premier groupe. 

Homériques OGGOÇ OGOÇ, 

Eolien. — Chez les poètes, ont le double g: <fo<<7>ov Sa. 
loi, i, Sggol Sa. i t a6; Schub. I, n, 6ggol Th. 28, 1/4, 6gg<xkzq 
Th. 3o, i5, <k7r6<7<<j>ajuv Th. 3o, 27 ; xùW Balb. 3ao, 14, 
[lzggo) Sa. 1, 12, |xéa<(7>ov Aie. 18, 3. 

La simplification se constate dans : ôgol Sa. 95, 1, oaov 
Th. 3o, 6, ôrcoaov Th. 3o, 3, ôg* Balb. 320, 14, [xiaat Sa. 52, 2, 
(AÉcot Aie. 17. 

En outre Apollonius cite \kÏGGQi 177, 5, et fxiaoi 197, 12; 
(xéout et (AcaoGTpocpcovuxi sont dans Hésychius. 

Sur les inscriptions se rencontrent : ôggqlç IGMA 6, 32, 
S\ggol 526 c i3, <5c[a]a OH, II, i55 a 12 (tous du iv e siècle), 
Troaaav SGDI 3i8, 38 (environ 111 e siècle), (xéa<7w SGDI 319, 
5 (111 e ou 11 e siècle). 

Mais Sgolç, OH, II, 137, 7 (après le iv* siècle) [6k]ogoi IGMA 
5 a 8 (vers le in° siècle). 

1. On ne parlera ni de 7Tp6<7(7(0, V£f/.S<7(7dtU), etc., dont les correspon- 
dants dialectaux ne se rencontrent guère sur les inscriptions, ni de r^iG- 
GOÇ. A maintes reprises, ce dernier a perdu un G à cause de ^[Utfu;, 
par exemple yjfWGOV SGDI 2219, 20 à Delphes, en regard de 7]{/.i(TG0V 1791, 
9; i878, 11, etc. du même dialecte; en Phocide ^[/.IGOV SGDI i5a3, 16, 17; 
i545, i5. 16, etc., et £j[U0U i54?, 7. Le double GG vient de TF (cf. lêGGOLÇicç), 
comme le prouvent :7)|UT£iav EA 1S99, col. 1, 1. 9, 27, d'Epidaure, et le cré- 
tois [^]fUTU£*XTCO Mus.lt. II, col. 166 n»81. 3. Cf. Mcister, Berichte d.sàchs. 
Gesellsch. 1899, p. 154. 

7 
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Donc l'histoire éolienne des doublets ôooo<; 6gqç est la 
même que celle de £ru Su (v. p. 91) : au temps des poètes, 
ils coexistaient ; mais plus tard et en particulier au iv e 
siècle, Sggoç seul subsista et ne cessa de se maintenir dans 
les siècles postérieurs ; ôgoç a subi l'influence de la langue 
commune. 

Thessalien*. — ooGCŒzp SGDI 345, 19, ôaaouv 345, 4 1 * 
ooooL OH, II, 63, 10, ô<7<j£ouv EA 1900 col. 5i n* 1 1. 5. 

Béotien. — 6t:6tzol SGDI 49 2 * ï4î 7 I2 > *6 ; 956 a 19; 
BCH 1897, p. 553, 8, ô*6rrot SGDI n45, 4, 11, ôtottov REG 
1899 p. 71 a 28, 3o, ôttôttcov ib. a 26, [Aé-rrco Mitt. 1890, 
p. 379, 20. 

Mais aussi |/i<7ov SGDI 491, i3, i5, (jLeaéyyfouJov 488, 69, 70. 

Arcadien. — ogol SGDI 1222, 3, ogoli 1222, 18, oaa EA 
1898, col. 249 1. 2. 

Eléen. — 6ggol SGDI 1172, 21 ; mais ôgoi ii5i, 2L 

Ionien. — Homériques oggoç et o<jo;, \kiGGo$ et [/icoç. 
En nouvel-ionien 6goç et jxéaoç sont seuls employés par les 
prosateurs ; mais iôggoç 6ggoç [lIggoç subsistèrent du moins 
dans l'élégie (Hoffmann, Gr. Dial. III, p. 572 suiv.), et une 
inscription archaïque de Rhégium donne oogol OH, III, 8. 

Attique. — ôgoç et [lîgoç sont les formes ordinaires. 
Toutefois les tragiques firent un fréquent usage des autres : 
ôaaov oggol se lisent dans Euripide, iôogov oggcl (xéccrj dans 
Sophocle (Kûhner-Blass, Gr. Gr. 3 I p. 270 Anm.). 

Epire. — ogol SGDI 1339, 14. Acarnanie. — ogol SGDI 
1379, 2 3; i38o a, i5. Etolie. — ogol SGDI i4i3, 26; i4i5, 
19, 23. Enianie. — ogol SGDI 1429 a 3; i43i b 12; i432 b 
12; i435, 8. Phthiotide. — ogol SGDI 1439, 10; I44 1 » 
i445, 7, etc. Locride. — ogol SGDI, 1476, i3, ôirfowv 
i5o8, 5. Phocide. — ogol SGDI i520, 6, oaai i539 a 22, 4°» 
ogoi i539 a 36. 

Delphes. — Inscriptions antérieures à la fin du 111 e siè- 

1. Dans ce chapitre, comme ailleurs, on a cité, pour les dialectes autres 
que l'Eolien d'Asie, quelques formes caractéristiques seulement ; des énu- 
mérations complètes seraient inutiles et fastidieuses. 




cle : 5<7cou SGDI a5oa, 117, oggol 2661, 4- — Inscriptions 
plus récentes : oaa SGDI 1798, i3, dtvà|xsaov 2010, i3; 2041, 
14, etc. 

Pamphylie . — itéca SGDI 1267, 6. Mégaride et colo- 
nies. — oaa SGDI 3o5i, 5 (Chalcédoine), [xécav 3087, 12 
(Chersonèse). Rhodes. — oaoi SGDI 3749, 3,48, 78, ôaov 
3758, i35, etc. Laconie. — ogolç SGDI 453o, 7 (tardive). 
Messénie. — ôggcç SGDI 4689, 24, oaa ib. 53, etc. (tardive). 
Théra. — ogoç SGDI 4706, 247, oaou 4706» *69» 201. 

Argolide. — à Epidaure oggol SGDI 333g, 17; mais à 
Hermione Sgolç 3386, 35. 

Cos. — oacairep SGDI 3637, 3. 

Héraclée. — oggoç SGDI 4^ 2 9 I I 6°> oaawi I 110, ôaaàxiç 
I i32, |xé<7<j(i)t 1 80, II 24, etc. 

Crète. — ôiroTcot Loi Gort. IV 4o, ôirôrrai IV 4^, ôÇwwirep 
Monum. Ant. III, n° 12, o^otç 16. n° 27, qggol Cauer Del. * 
i3i c 32, Ôaccv iô. i32, 25. 

— Enfin les grammairiens grecs ont donné comme 
doriens Sggoç ToaaauTai (xéaaoç (Ahrens, Dial. II p. 99 suiv.). 

Deuxième groupe. 
ôixàaaat ôtxàaai. 

Eolien. — Chez les poètes, avec double g : éiruxatrae Sa. 
89, 6irdc<7(70(jL£v 1 Th. 28, 9, cnraaaai Th. 28, 16 (mss. OTnraoai), 
kzLggz Th. 28, 17, olgk&ggolio Balb. 320, 12. 

Mais dtTtfjiddstç Sa. 44» 2 ( v - P- ^ I ) se termine certaine- 
ment par un iambe. 

Inscriptions : owAggkù IGMA 526 c 12, xaT£Ô{xa[a]<7av ib. a 
3i, ibUoLGGi SGDI 3i8, 12, ôixàccavTa 3i8, 24 [oJixàcaaaOai 

OH, II, 95 b l8, [xa]T£<7X£U0CG(7£ IGMA 645 « 19, 1Tap£<7X£Ua<7(7£ 

16. a 25, éxo[Ù9]t<7C7£ 16. a i3, xapCeaovrai SGDI 2i5, 55, 
[xojfjiteaaaôai IGMA 29, 9; les inscriptions 526 et 645 sont 
du iv c siècle; 2i5 du second. 

1. Naturellement à l'aoriste doit s'ajouter le futur de même conforma- 
tion. 
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D'un autre côté, ûxaaav SGDI 217, 3 (en vers), l|A<pav£<7wv 

IGMA l8, 2, Xa<7(7XE(£<7aVTOÇ 547, 5, ...GXtV&GTp OH, II, i53, 4, 

et môme du iv e siècle : é£exXàfoc IGMA 5a6 a 8, ft 2, 8tap7rà<7aiç 
l7>. a. 12, 6 11. Puis éôbcaaav, écppovTtcav, é^acpteaTo, épupavteavTa, 
iraaauôtàaavToç, émaxciaavTa sur les inscriptions ionisées 
SGDI 2i5, 3o5 et sur SGDI 3n de l'époque impériale. 

Au vu* siècle, UUolgol était en usage aussi bien que 
éôtxaaaa; abandonné dans la suite, il reparut enfin, réin- 
troduit par la langue commune, dont l'influence se cons- 
tate dès la fin du iv e siècle. 

Thessalien. — Un seul aoriste en -<ja a subsisté, inioat 
Mitt. 1890 p. 110 1. 11. Plus tard, l'aoriste dorien pré- 
valut : <!>a(pi$<£<76Eiv (inf.) SGDI 345, 14, $acpi£afjiivaç 345, 

9» 39- 

Béotien. — La terminaison ordinaire est -ttoc, qui sans 
doute ne provient pas de l'antique -xaa 1 ; on rencontre 
aussi l'aoriste dorien et une fois l'aoriste en -sa: xaTaoceudtT- 
ty) (inf. act.) REG 1899 p. 71 a 1 3, dtiroXoytTTacTOr) ib. a 23, 32, 

XO(JLtTTà{JL£VOl SGDI 712, 12, XO{x£tT£ITY) (— att. XO[/.£GY]Tai) SGDI 

488, 71, 72, etc. — lapctd^asa SGDI 857, iKtaxzûaiz IGS I 
2876, 8, etc. — Trpo<7ap|ji6<7a; IGS I 1818, 3 (en vers). 

Arcadien. — [é<r/EÛ]a<7av SGDI 1257, 2, éôtxàaapiEv BCH 
1892, p. 568 1. 18, ôàaaaOat Rôhi, Imagines * 6 1. 17 *. 

Eléen. — TroTap^d^aiTo SGDI n5i, 4» 5, 6. 

Ionien. — Homérique dkaca et (o-aaaa. En nouvel ionien 
le type ordinaire fut ôixacai; mais sixàacai; ordecerj ôtxâcaat 
ôicaatTÔat se retrouvent encore dans l'élégie (Hollmann, Gr. 
Dial. III p. 569 suiv.). 

Attique. — ôixdcaat comme en nouvel-ionien; mais chez 
les tragiques : TTcXdccat d^uacafjiévav (Kùhner-BIass, Gr. 
Gr. 3 I 270 Anm.). 

Etolie. — fuaidàr) SGDI i4i3,2o, dc7ro6i4$aiTo i4i3, 20, etc. 
Phocide. — <7vvôi[y.]a£Eî SGDI i539 a 28. 

1. Cf. Lambert, De £ et aô, cap. III § 1. 

a. [à]TT0iv(5 a, ^ a t BCH 189a p. 577 1. 14 n'est pas nécessairement une 
forme dorienne; cf. hoinér. t:oXe[a£ÎO[ji£V é(JL£p(À^pi5e. 
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Delphes. — Les aoristes doriens étaient déjà en usage 
au iv e siècle : dbreXoY^dtfuGa SGDI 25o2, 17, 66. 

Mégaride. — xaTa(7X£ud£avTi SGDI 3o85, &i£§£xa£av IGS I 
ai, 10, etc. 

Rhodes. — <5pxi£àvTiov SGDI 3749» 9°> cvvaY<Dv£$ac70ai 4l54, 
7 ; mais <!>a<pi<7<x|x£vou SGDI 4262, 1 et d'autres. 

Laconie. — Sur les inscriptions, l'aoriste se termine en 
-<ja: xo[x£<jaaôai SGDI 4^68, i4> iTrioxEudccwaiv 4^67, 3, etc. ; 
toutefois le 5 aoristique paraît dans le nom propre EoiÇiTé- 
Xouç 44^5, 6, et dans Aristophane $uvoX£o$e Lysistr. 93, etc. 

Messénie. — ôpxtÇdtTw SGDI 4^^9» 1 d'une part ; dt^oXoyt- 
a&TÔoHjav ib. 48, etc. de l'autre. 

Théra. — xaT<x(7XEudt£<xi SGDI 47°6, i4> éSo&id&i ib. 169, 
171 ; mais sur la même inscription xojxtadtoOù) 1. 166. 

Qyrène (colonie de Théra). — <I>pa<7(7a[XEv6<; SGDI 4833, 
45 ; le 00 en est ou un archaïsme ou un doublement hypo- 
coris tique ; — éxeoxEuaae 4842. 

Argolide. — ôixdtaaaiEv éôCxaaaav épyâaaaaôat àvo^faaat ; mais 
àvo/iGOLç épydtaaoôat (v. p. 96). Les Argiens employèrent aussi 
l'aoriste dorien : évapfxoÇai 334o, 69 (à Epidaure), irJapgvE- 
tpàvt^e ib. 1. 34. 

Cos et Calj-mne. — Sixaaaéa) SGDI 3591 a 6 ; mais xccteg- 
xEudtfrxt 3569, 12 (tous deux à Galymne), — épY<*£<x<70ai SGDI 
3624, a3 (à Cos), etc. 

Héraclée. — Communément, l'aoriste est en -Ça : ôoxifxd- 
Sovri SGDI 4629 I 118, éôtxa$dt[x£0a II 26, dwxwpC$avTEç I 56, 
etc. Néanmoins xaT£<7a>t<7afjiEç I 47, 48, en regard de xccrEawt- 
£a[ji£ç II 3o, n'est pas dû à l'influence de la langue com- 
mune 1 , car le verbe cwiÇw, avec son vocalisme spécial, 
pouvait résister longtemps à l'invasion du £ dans les 
verbes en -t^to -a^to*. En outre l'aoriste é$a<7a<£fxav se con- 
serva intact : jroTcôaaffajjLEÔa II, 54, 60, 76, etc ; xaTEÔaaad^EOa 



Crète. — Tandis que l'aoriste de ôa?éo[*ai devenait pho- 



1. Comme le prétend M. Lagercrantz, Lautgesch. p. 26. 
a. Cf. ci-dessus les thessaliens (giùgz et ^acptÇdc^Etv. 



II 28. 




nétiquement é&arrdt{juxv : îdcrcovrat Loi Gort. V 34, <frroààrra()ôat 
IV, 29*, les verbes en -a£a> adoptaient l'aoriste en -frx: 
àixaxa<£Ta> Loi Gort. I 5, 27; VII, ^5, etc., àixdtxaet i&. XI, 
47, évexùpaxaav AJA 1897 P- 211 n ° 2 4 1- *4> J 7> etc - Cepen- 
dant toute trace de l'ancienne forme n'a pas disparu: 
èôtxaÇs Comparetti, Monum. Ant. III n° 32, [ôixà]Çai ib. 
n° 3o. Le Ç ici représente le son crétois qui était ordinai- 
rement noté tt. Cf. o£oç : ôitottoç (p. 99) et surtout dvôdÇaôoci 
(= att. dvaàdteaoOai) Comparetti, ib. n° 16, en regard de 
ôdcrrovrat. 

Abstraction faite de l'aoriste dorien, oggoç et îtxdaaat 
eurent une destinée semblable. Leur double g se conserva 
en éolien, en thessalien, en éléen, dans les dialectes de 
Cos, de l'Argolide, d'Héraelée et sur les premières ins- 
criptions de Delphes. Il fut simplifié dans l'ionien et 
l'attique récents, en arcadien, et dans la majorité des dia- 
lectes du nord ouest et du rameau linguistique dorien. 
Homère employa simultanément les formes à double et 
à simple g (Brugmann, Gr. Gr. 3 p. 119); le nouvel 
ionien et les poètes tragiques d'Athènes firent parfois 
revivre l'ancienne consonne géminée. 

La présence, dans l'éolien. poétique, de Sggoç 6Uclggoli et 
de 6go$ ôbcaaat a reçu diverses interprétations. De l'avis de 
MM. Schulze (GGA 1897 p. 890), Brugmann (Gr. Gr. 3 
p. 102) et Lagercrantz (Lautgesch. p. 20) ôgoç [et ô(xaaai] 
sont des épismes. De son côté, M. Mucke (Conson. Gernin. 
Il p. 1) admet une réduction éolienne du gg. Enfin M. 
Leitzsch (Quat. vulg. lingua p. 26) ne prend pas nette- 
ment parti dans la question. 

La création analogique de l'aoriste ôjjLocaai, à côté du 
primitif ofxoaai, suffit à établir l'existence simultanée de 
bvAâGGOL\ et de ôtxàaai à une certaine époque. Le second 

1. On lit aussi 3a<7<7à<70toaav Cauer Dcl. J iai c 39, d 6, comme oggoç 
(P- 99)- 
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n'est donc pas sorti du premier par l'effet d'une loi pho- 
nétique. Si l'un remonte à *ôucar-aai, l'autre est construit 
sur un thème fcixo-, que Ton retrouve au parfait àcàCxaxa, 
et qui a eu pour cause, non seulement ôCxâ (cf. tfvojxa ôvo- 
[xdÇw, 0aO[xa ôaujxdÇw, etc.), mais aussi les doublets (3idtÇco 
(3tàa>, àyomdÇoi dtyaTràw, etc. ! . Et puisque yupdtatov et les autres 
mots en -a<nov -cmjiç -aaia, formés sur un semblable thème 
sans dentale, furent panhelléniques, il est à présumer 
que qw.6lgol\ ne l'était pas moins. En un mot, Yupdwxiov et 
àixàaott datent de l'époque du prégrec. 

Quelque opinion que l'on professe à l'égard de 5aao; et 
de [xÉ(j<7oç\ il est certain qu'ils ont subi un traitement tout 
spécial : « Cette transformation (de gg en a), écrit M. Henry 
(Précis* p. 8a), a môme atteint çà et là le groupe gg né 
postérieurement de quelque assimilation phonétique, issu 
par exemple de dhy dans att. [xécoç = \kèGGoç = *jx£0yoç. » 
Et comme ils eurent le même sort que îtxdtaaat, on croira 
sans difficulté que leurs formes à simple g sont également 
très anciennes. 

Le vieil ionien d'Homère et l'éolien d'Alcée et de Sap- 
pho restèrent fidèles aux antiques doublets. Peut-être 
y a-t-il persistance de l'ancien état de choses dans les 
éléens oaaoç et Sgqç, et dans les argiens épydcaaaaGai 3 épydt- 
aaaôat. En Argolide, remarquons-le, l'aoriste dôrien tend 
à pénétrer dans la langue écrite, en outre épyàaaa^at est 
gravé sur une inscription de l'an 4oo avant J.-Ch. envi- 
ron ; il est donc bien douteux que l'aoriste en -aa y soit 
une importation du grec commun. En béotien aussi se 
sont rencontrés [aégov et [*E<7éYY 0U0V > en regard de [x£ttu>, 
puis encore l'aoriste poétique Trpo(7ap{x6aaç : celui-ci serait-il 
une forme conservée par la tradition des poètes béo- 
tiens ? 

i. Gurtius les a énumérés Verbum * I p. 34i. 
a. Cf. Lambert, De Çet <7&, cap. III § 2. 

3. épYaaaaoOat maintenu seulement dans l'écriture ou la tradition litté- 
raire argienne. 
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Presque tous les dialectes doriens, ainsi que ceux du 
nord-ouest, fortement imprégnés de dorisme, nous mon- 
trent la lutte de deux types d'aoriste, l'un dorien, en -£a, 
l'autre, en -ggol -aa -rca, appartenant à la langue des 
vaincus, par exemple béotien xaTarosudcrn] et éTrsoxetfaÇc, 
crétois éôtxajs et ducixaei, laconien xofu<ja<70ai et ÇuvaXia^e. Il 
est visible d'après ce dernier dialecte, que les formes 
doriennes étaient plus en usage dans le langage parlé ou 
populaire, que dans la langue écrite, plus ou moins tradi- 
tionnelle. 

Ainsi, par son aoriste en -Ça, le dorien s'oppose nette- 
ment à tous les autres parlers de la Grèce, mais c'est sur 
le terrain de la morphologie. 

Troisième groupe. 
TeXéccai iiKïgolu 

Le prégrec posséda les doublets iùAggoli. xeXécat et £acof*ai 
Isolai, les uns formés sur le thème teXes- et la racine é<7-, 
les autres sur teXe- du génitif Tc'Xeoç 1 et sur é- abstrait de 
Iwv 1 i(x> efqv, etc. 

A leur égard, les dialectes se comportèrent comme à 
l'égard de oggoï et de 5ixà<jaat, à cette différence près que le 
béotien garda intact le double g primitif. 

Eolien. — Chez les poètes, tantôt ce, tantôt a : icKzggoli 
Sa. i, 26, la <(7>o(jiat Sa. 96, Îggz-z Sa. 68, 2, Th. 3o, 6, 
£<7<a£>Toct Sa. 101, 2, Th. 3o, 12, Iggig^ Sa. 69, 2, TpEcaaiç 
Balb. 322, 9. 

D'autre part, t£Xe<7ov Sa. 1, 27, izkïgt^ Aie. 77 (mss. 

TEX£GG7)l), êxT£XÉ<7EtÇ Tll. 28, IO, ÉGTjl Aie. 67; 87 *. 

Les inscriptions n'ont guère que des formes avec 

1. Naturellement, après la chute du G intervocalique. Le présent TeXeCio 
a dû avoir sa part d'influence. 

2. Ajoutons encore l'impératif ÎGGO Sa. 1, 28. — IggzZOLI est cité par 
Hérod. II, 280, 21; EM 281, 33; â<7^6(JLEVa par Tzétzès 11. n5, i5, et le 
subjonctif 7T£v6£<70Vjç par C. II, 10. 
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double g : iùIggolv; IGMA i34, 8, auvTcXscaavTa 498, 22 ; 5oo, 
l4, êTT£TéX£(7(7[£] 69 b ; [êmTsXicjJaavTa 242, 9, éiriTe[X]é<7[aa]vTa 
25i, 9; £<7(70VTai 6, 27, éa<76(JL£vov OH, II, 157, I. 

éTctTEXéaavra SGDI 3n, fyi sur une inscription tardive. 



Thessalien. — éaaésôeiv SGDI, 345, 16, êcdojxévav i332, 

39. 



Béotien. — éTrtTeXédawvri SGDI 717, 8, éaaeïfjLev (= att. 
teoOat) BCH 1895 p. 157, 3, SGDI 747 c 7, Îggzv^ REG 
1899 p. 71 a 5, etc. — 'ExTsXéaavTi SGDI 797, 1 (inscription 
métrique) rappelle Trpoaapfxodaç (p. 100 et io3). 

Arcadien. — I[g]ctoi = att. eVrai BCH 1892, p. 568 1. 24, 
selon l'interprétation de M. Danielsson, Eranos II, p. 19. 
Le simple g est sûr, car il ne manque qu'une seule 
lettre. 

Ionien. — Homérique (ggo^oli et ékofxat, TsXéaaat et TsXéaat. 
Nouvel ionien TeXiaai. On trouve encore dans l'élégie xps<7- 
advTwv èiikzGGOL êGGtiai (Hoffmann, Gr. Dial. III, p. 568 
suiv.). 

Attique. — étecrôat, TeXéaat. 

Delphes. — auvrsXéaat SGDI 1799, 7 dans la deuxième 
période du dialecte. 

Mégaride. — êirtTcXÉaaç SGDI 3087, 11 (Ghersonèse). 

Argolide. — êaseï^at SGDI 334o, 84, éxETéXece ib. 1. 82 à 
Epidaure. 

Héraclée. — Igg?^ SGDI 4629 1 138, i5i, etc. 
Rhodes. — tcXe^tw SGDI 4320, 3o (île de Carpathos). 
Mélos. — éTcXcGCc SGDI 4871 (en vers). 
— Enfin Iggzioli et teXIctgo) sont attribués au sicilien, l'un 
par Eustathe 655, i3, l'autre par EM 38i, 24. 

La comparaison des dialectes « éoliens » entre eux 
donne les résultats suivants : 

i° oggo; ôixàaaai TsXéacat, bien que conservés en maintes 
régions, tombèrent en désuétude chez les Arcadiens. Au 
contraire l'usage des doublets antiques se maintint dans 
la langue d'Homère et dans l'éolien poétique. 

2 Pour l'emploi de Ôrzi ©ri, ôtti Ôti, l'éolien du vn e siècle 




- 106 — 



concorde avec l'ionien épique, tandis que l'arcadien et le 
béotien ne gardèrent que ori. 

3° Les liquides et nasales géminées ne subirent de réduc- 
tion ni en thessalien, ni en éolien; mais il en est demeuré 
plus d'un vestige dans le reste de la Grèce. 




CHAPITRE V 



Autres modifications des consonnes. 



LE DIGAMMA 

«Le digamma, dit M. Fick (Odyssée p. n), parait 
avoir manqué au rameau linguistique ionien déjà avant 
l'émigration des Ioniens en Asie Mineure ». Ce savant en 
conclut que les digammas dont l'épopée homérique foi- 
sonnait primitivement, sont tous éoliens d'origine. 

En réalité aucun f remplissant sa véritable fonction ne 
s'est encore rencontré sur les inscriptions, même les plus 
anciennes, de Tlonie ou de l'Attique. Cependant M. S. 
Lévi (Quid de Graecis p. 6a) nous apprend que « Graeco- 
rum nomen Yavana Indi a Persis acceperunt ». Transcrit 
en grec, ce nom devient 'IdtFcov 1 . Or les Perses, par qui 
il est parvenu jusque dans l'Inde, n'ont pu le tenir que 
des Ioniens d'Asie, avec qui ils furent de bonne heure en 
relations. Il est donc de toute évidence que, durant un 
certain laps de temps après leur établissement en Asie 
Mineure, les Ioniens se donnèrent le nom de 'IâFoveç*, ou 
plutôt de Iâwones. Et comme c'est entre voyelles que le F 
tomba le plus tôt (Solmsen, IF XI Anz. p. 81), à plus 
forte raison le digamma initial, le seul dont l'existence 

i. « Reddito obsoleto digamma legitur 'IaFOV-, quae forma cumYavano 
mire congruere videtur. » S. Lévi, l. c. f p. S. 

s. De l'homérique 'Idoveç, les anciens ne faisaient pas un éolisme, mais 
un béotisme: "Itoveç 'Boiomxûç ôiEïXev tiç TÔ 'Iàoveç (Sch. V. N 685). 
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soit certaine dans la langue homérique, se conserva-t-il 
assez longtemps en ionien asiatique. 

D'autre part, la forme ionienne ocfuto = aikoO (inscr. de 
Naxos OH, III, 33), les attiques aFvnap ~ &\k<*p (CIA IV 
p. 189 n' 477), NaFu... (Kretschmer, Vaseninschr. p. 3^) 
montrent qu'au temps de ces inscriptions — apparemment 
le vin* siècle — , le f était encore une lettre et non pas seu- 
lement un chiffre (cf. van Leeuwen, Enchiridium p. i5o). 

Entre ces deux époques, Tune, ancienne mais posté- 
rieure à l'émigration ionienne, où le digamma gardait 
encore toute sa valeur, l'autre, plus récente, où le f n'était 
pas encore relégué au rang de chiffre, se place la compo- 
sition des épopées homériques. Alors donc le son w était 
sans doute en voie de disparaître, mais devait subsister 
au moins partiellement. Or, dans le dialecte d'Homère, le 
digamma est déjà à demi-mort (A. Ludwich, Homervul- 
gâta p. i85); en conséquence, on peut le regarder comme 
uniquement ionien. 

Ce n'est pas ici le lieu de traiter en détail la délicate 
question de la conservation du digamma en éolien. Il est 
certain toutefois qu'il n'apparaît nulle part sur les ins- 
criptions, cf. MaXoe£cio; de *MaXoF£v*cioç OH, II, 164 f (du vi e 
siècle environ), M, cotai IGMA6, 29, Efiuv; 5a6 aai (iv e siècle). 
Quoi qu'en ait dit M. Hoffmann (Gr. Dial. II p. 455 suiv.), 
seuls Fc fo£ F^tev vôç et l'initiale Fp- sont transmis avec 
certitude dans les textes de Sappho et d' Alcée ; partout 
ailleurs l'existence du f est pour le moins problématique 1 ; 
de sorte qu'au vn e siècle, le son w était plus qu'à demi- 
mort (cf. Clemm, Curtius Studien IX p. 499 suiv. ; 
G. Meycr, Gr. Gr. 3 p. 3n). Donc, relativement à la con- 
servation du digamma, l'éolien ne différa pas beaucoup 
de r ionien. 

Le thessalien, au contraiie, possédait encore ce son au 
iv e siècle : Facavip(ô[ata] OH, II, 10, 10, inscription gravée 
en caractères ioniens. 

1. Cf. par exemple TO ô'/pyov Aie. 14, [x'fôpwç Sa. a, i3. 
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En béotien, il vécut jusque dans les temps les plus 
récents, v. Meister, Griech. Dial. I p. 253. 

Il se rencontre encore sur les inscriptions arcadiennes 
où l'alphabet ionien est en usage : focXovtois OH, 1, 24, 7» 
FurcCao SGDI i2o3, 18, FavaxKrtaç ib. 1. 19, FtxaMw ib. 1. 8. 

C'est en cypriote que le F s'est le mieux maintenu ; on 
l'y voit même à l'intérieur des mots après une voyelle 
longue ou une diphtongue: Zwfyjç OH, I, 190, 191, 192, 
olIvzL SGDI 60, 3i, 'Ax«tF6ç OH, I, 190, etc. 

La vocalisation du digamma devant une consonne, 
quand il était précédé d'une voyelle de timbre a e o, fut 
phonétiquement régulière en grec (Brugmann Gr. Gr.* 
p. 3g) ; mais le plus souvent il disparut pour des raisons 
analogiques, comme par exemple dans Féolien dtvdppr^iv 
IGMA 5oo, 11. Il apparaît vocalisé dans les éoliens: 
EÛpdcYr) Hérod. II, 640, 4» AO III, 237, 1, a$p7jXToç Hérod. II, 
271, 14 ; II, 4 OI > 2 5 ; II, 640, 4; AO III, 237, 1, etc., et 
dans le nom propre épigraphique E0pu<j£X[ao]v IGMA 526 
d i5, E0p[u<7tXdt]w ib. b 22. — Le cypriote présente des 
formes plus compliquées : d'abord eOFprjxddaTu SGDI, 60, 
4, où sont notées à la fois la prononciation vraie (sOpyjTd- 
<7<xtu) et l'étymologie (Fpr,Taç ib. 1. 28, 29) ; puis êFpr^dtaaTu 
ib. 1. 14 : ici, ou bien l'orthographe est étymologique, 
ou elle résulte des habitudes hésitantes de l'écriture, cf. 
ôf yàp =z où ydtp OH, I, i44> 3» xeveufov =z xevefov (ion. xsveo;) 
SGDI 20, 2. — De semblables vocalisations se retrouvent 
non seulement dans le dialecte homérique : ToXaùptvoç xaXaO- 
po^ daroùpaç dbrr)6pa, mais aussi dans le grec commun : atfpa 
de *dc-Fp-â (cf. <i^p), yaOpos de *yaF-poç (cf. yata) de *y a F-yw), 
iraOpoç de *rcaF-poç (cf. icàlç de *iraF-tô-). 

Nulle part le digamma ne se vocalise devant une 
voyelle. Les éoliens Etftôs aûdfra a^p etc. imitent E&xàov de 
*é(7Faôov *. — Dans les thessaliens 'Epfjiaûou SGDI i3oo, 

1. M. Schulze (QE p. 37) donne une autre explication. 




KXeOou OH, II, 48 o, dans Varcadien Oautôaç SGDI 1246 c 
17, pour 'EpfxaFFou KXeffou <I>aFFiôaç, nous avons un dou- 
blement hypocoristique(Brugmann, Gr. Gr.* p. 40 Anm.). 
— Les béotiens 'Ap^Evainoaç SGDI 10, (3ouûv Poùeaat 
SGDI 489, 45» 38, 'Apeua Corinne frg. 11, ont subi l'in- 
fluence des nominatifs vaO; {3o0ç 'Apeu;. Enfin les épiques 
ei3aÔ£ aûspuetv xaudc$atç 1 dxou^ remontent à Hgfccùi *âvF£puetv 
*xaTFa£aiç*dxou<7â(Schulze, Q2? p. 5a suiv.). Par conséquent, 
M. Kûnstler (Gemeins. p. 21) a eu tort d'admettre une vo- 
calisation phonétique spéciale aux dialectes dits éoliens. 

L'éolien a conservé la diphtongue produite par Fassi- 
milation des anciens groupes -uo- -sf- en -ff-, c'est-à-dire 

-UF-, -U-. 

NaOoç de *va<7Foç « temple » (Brugmann Gr. Gr. 3 p. 44) : 
vocuo) Aie. 9, 3 ; vaùoiç IGMA 6, 43, vauw 60, 27, vaOov OH, 
II, l53, i3, auvvaùiov 16. 1. 8, va6wSGDI3n, 16. De plusvaOoç 
est cité C. III, 2, Hérod. II, 640, 4> Apoll. 149, 19, etc. 

Atioiç = att. ewç et atfa « aurore » viennent de *âusôs 
*âusâ ou de *ausôs *ausâ (Henry, Précis i p. 142) : atfwç 
Sa. 18; 95 ; i53 ; Balb. 321, 3 ; atfa Sa. i52, aOotT&eaç* RA 
i885 II p. 95 1. 4- Les grammairiens font aussi connaître 
le mot atfwç: C. III, 2, Hérod. II, 271, 14 ; 640, 10, EM 
174, 12, AO III, 237, 1, Eust. 161, 16, etc. 

Aeuw, qui est à la fois éolien et homérique, et se ren- 
contre aussi dans Aristophane frg. 267, Hippocrate VI 
298, 420, 422, VIII 386, aurait, selon M.Schulze(Q2?p. 62), 
oeua- pour racine. Mais ôeu- est plus probable \ et Ton 
expliquera la persistance de la diphtongue, comme celle 
de PaaiXeuw, par l'influence du futur et de l'aoriste. Sap- 
pho a le futur 'ttioeùoyjv 2, i5; on lit l'aoriste éfôeuaa dans 

1. « Dans *x<XTFa$aiç, x<xudt£ai;, dit M. Meillet (MSL IX p. 49), le groupe 
TF subit une assimilation d'ailleurs sans exemple. » Le changement de 
dtV- en dF- dans aOcpUElV est de même ordre. 

a. octfoi est le locatif de atftoç, et le mot entier signifie « tôt terminés • 
(Mcistcr, Vhilol. Wochcnschr. 17 avril 1886). 

3. Cf. ÔEU-TEpoç. 
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Homère 1 490, Sophocle Aj. 376,Eurip. Phén. 674, Platon, 
Tint. j3, Hippocr. VI 44$, Xén. Econ. 10, 11, le parfait 
oéoeufxat Eurip. frg. 470 et ailleurs, l'aoriste passif éôEÙOyjv 
Hippocr. VI Tkéophr. H. P. 9, 9, 1. Le verbe oe6a> 
est plutôt panhellénique que spécialement éolien, et ne 
relève pas à proprement parler de la phonétique éolienne. 
On le rencontre en éolien dans oeuôyevov Th. 3o, 32, oeuwv- 
Tat IGMA i5 b 14, êvàeu7) 6, 37, ùzvrpai 18, 16, fouet 5a6 a 19, 
b 26, àeuof/ivotç ^43, 6. Et avec chute de i'u : ôérjt IGMA 4, 
11, oeT 5^6 d 12 ; 529, 6. 

Ilapaûa = att. Trapstd, de *Trap-aua-â, cf. lat. auris (G. 
Meyer, Gr. Gr. 1 p. 169). U n'est connu que par les textes 
poétiques et les grammairiens : irapaùaiç Th. 3o, 4 (ms. 
TrapaùXatç), Trapatfa AO I 343, 18, Trdpauat Hérod. H 563, 21, 
AO II 25i, 34, (xaXoTrdcpauoç • Xeuxoiràpeio; Hésychius, sans 
indication de dialecte. 

'Axoùa att. dbco^, a pour forme primitive *axoua-â (cf. 
got. hâusjan « entendre ». Kretschmer,^CZ XXXIH p. 563 
suiv.) : dtxouat Sa. 2, 12, mais eOaxow IGMA 101 ; io3; io5 ; 
\5irax6(o 476, eOoxoco Mitt. 1886 p. 284, 47 

Les autres dialectes « éoliens » n'ont pas conservé la 
diphtongue : 

Thessalien : Ttotzùhio SGDI 345, i3 ; vaov 345, 44» 

Béotien : <Stot (= att. éol. atfa) Hésychius ; va© BCH 
1890 p. 19 n° 10 b 33 ; vao; REG 1899 p. 71a 18 ; 
pour oér] subj. ibid, a 26, et ôêéei a 36 ; Xetjxévot; =z att. oEopié- 
vot; Mitt. i885 p. 217. 
• Cypriote: N<*u> OH, I, 166. 

Arcadien: oeï SGDI 1222, 9. 



Le groupe primitif va final, aussi bien que va venant de 
vry, de vr après assibilation du 1, ou de vra, ont eu des 
sorts divers dans les divers dialectes grecs. 

1. M. Solmsen(/F VI Anz. p. i54) explique par l'accent éolien le con- 
traste qui existe entre dbcoua et Eudbcooç Ùtcoxooç 5 mais ces derniers, 
trouvés sur des inscriptions récentes, ont été influencés par la koiné. 



groupe va. 




A 



En Eolien, il est devenu ta 1 . A l'époque des plus an- 
ciennes inscriptions, cette transformation était un fait 
accompli, cf. MaXoctetoç de *MaXoF£vrtoç et ypdtyatç de *ypa- 
cj/avr;, qui se trouvent sur les documents cpigraphiques les 
plus anciens (du vr siècle ?). 

Elle a atteint un très grand nombre de mots, et c'est 
elle qui a le plus contribue a donner à Téolien sa physio- 
nomie particulière. On la rencontre en effet * : 

i°) dans les accusatifs pluriels, par exemple Tai; &ç>-/aiç 
xocfoatç Talç IGMA I, 7, 10, ôùpatç 14, 8, ttoXCtixiç, 5a6 a i5 ; — 
toIç ôtxaaxckotç 6, i4î dcXXdcXotç 6, 3o, ôiqxuptotç 5a6 a 3, toIç 
Pw^ot; ib. a 4» etc. 

TpTç « trois » IGMA 14, 1 remonte à *Tptt; de *Tptvç. 

2 ) dans les datifs pluriels -kolXgi de *7ravT<7t Balb. 320, i5, 
liatdixpéovros IGMA 646 a 7, 1 5, 34- 

3°) dans les 3 e pers. plur. lypiailGMA i5, 10; SGDI 2i5, 
18, oiy.TiOot.Gi IGMA 6, 29; à-KayyêXKoiGi 526 a 33 ; i5 b 3; 
é[x(JL£véotai 6, 29, [dcTroô]tôotctv 5o2, 24, IkomIgoigi OH, II, i36, 
2, — irpoTtôciGt IGMA i5 6 1, cp£Xtrjt pour ?&£t<7t Balb. 320, 
i5; — subjonctifs : ypàcponai IGMA 1, 3, Ytvtoaxtotai 645 a 
39; dtvaTE0£an<7L OH, II, 162, 6. 

A partir de la fin du iv e siècle, tôt est ordinairement 
réduit à w : ïcowat IGMA 498, 18, TrotcWt 529, i5, etc. 

4°) dans les nominatifs de participes : YP^ at ^ IGMA 
268, 1 (archaïque), dbcoûcatç 6, 34; 526 d i3, 23, ôtapiràaatç 
526 a 12, b 11, 7rapd6at; 59, 10, 7îpc(76£Ù(7at; 24, 6; 3o, 10, 
dcTToxaTaaraaat; 29, 3, isXccaai; l34, 8, cuvdtvtat; SGDI 21 5, 28 ; 
xaoràOets IGMA 112, 5, Gzoiyz^ SGDI 3n, i3, TrpoqjLcTpst^ 
ibid. 1. i3, ef; « étant » Eust. 1^56, 14 ; 1787, 45 ; — âTTÉyvots 
IGM^l 278, 2 ; opôotç, XpûcoK, ityots C. III, 39 3 . 

5°) dans d'autres nominatifs : (x^ôcts IGMA 499» 9 ; i5 & 5 ; 

1. M. Meillet (IF X p. 6;) a fait une pénétrante analyse physiologique 
de ce changement. 

2. On s'est abstenu de citer les fragments poétiques; d'ailleurs la moisson 
recueillie sur les inscriptions est abondante. 

3. On ignore le sort de -uva-, car £vÔuç Aie. i56 est aussi bien une a* 
pers. sing. qu'un participe. 
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4, io ; — 66<xt£, [xIXatç, TàXaiç Hérod. II, 266, 17 et autres 
grammairiens. 

6°) dans le féminin ratea; IGMA 204, 4» 22 4* 11 et 20 
autres fois à divers cas : et dans les participes féminins : 
irpooraSateaç IGMA l5 b I, dcTCOxaTdtaratffxv 222, 4, ...î^ataav 
261, 1 ; — ytopiaQtlGou; 23 6 6, ôvoraOctaaç 255, 8; — irpoo^xotcav 
60, 26 (et 3 autres fois), loloaç 27, 4» euepy^xoicav 5i6, <*p|x6- 
Çoiaa 14, 8 ; 59, 18, ôcpéXXoiaav OH, II, l5^, 5, irpcicoiaatç 
SGDI3n, 19, Oirapxo£aat; (sic, le x est un hyperéolisme) 
SGDI3ii,4i. 

7 ) dans les substantifs MoXosfoto; OH, II, 164, /(archaï- 
que), [xolaa Hérod. II, 1, 3o ; Eust. 4*3, 9 ; 1913, 22. 

8°) dans ztxourcoç (p. 36). 

9 ) dans la préposition eI;, donnée sous cette forme plus 
de cent fois, soit seule, soit en composition, par les docu- 
ments épigraphiques. 'E; ne s'est vu que treize fois sur 
les inscriptions; il n'était plus éolien à cette époque ; mais 
le mètre le réclame dans iç Th. 28, i5, éffàxouce Balb. 320, 
14, èolooiv ib. 6 : existait-il encore au vu* siècle? ! . 

En thessalien, le sort du groupe v<j a été multiple : 

A l'intérieur des mots, après voyelle brève, va s'est 
maintenu : xàvaa SGDI 326, 3, dbrcXEuOcpedtévaa OH, II, 72 
plusieurs fois, XstTopEuaavaa OH, II, 4» 3. Pourtant IïaaiÇévoi 
SGDI 1329 a 29. 

A l'intérieur, après voyelle longue, il s'est réduit à a : 
[yo]û<7a SGDI 324, 2 (archaïque), de *Yoo>v<ja, venant lui- 
même de *yoaov(7x. 

A la finale, il a eu deux traitements : 

Le premier se trouve dans les accusatifs pluriels ibç 
Tocyo; ttoX£[ào; frépoç à^laç SGDI 345, yivofJiÉvoç OH, II, 18, et 
dans les participes suapysTé; SGDI 36i b 10, dbrEXeuôepEaôéç 
OH, II, 72 a, 10, 14. 

1. Dans les fragments d'Alcée et de Sappho, 2Î£ est transmis une fois, 
iç deux; partout on peut écrire st(. De plus (g(j) Th. 3o, ai. 
Asott6t(XV IGMA ai6,5; ô£<77TOT Sa. Schub. 111,8. 



8 




Le second dans dbrEXeuOspouôetç SGD1 i3o8, i et aussi 
dans xaToixT£(p}paç SGDI 324, 4 : l'inscription étant mé- 
trique, la longueur de la dernière syllabe de ce mot est 
assurée \ 

MM. Hoffmann (Gr. Dial. II p. 476) et Prelhvitz (De 
dial. thess. p. 32 suiv.) considèrent yoûda, âcKzkzvfcpovQziç et 
xa?oucT£<p>pa; comme influencés par la langue poétique ou 
le grec hellénistique. 

En béotien, vc se réduit à g avec allongement compen- 
satoire : ffouYYpàcpwç (acc. pl.) SGDI 489, 7, 18, Trpoviràpxwffa 
n45, 2, ^pcOsTaav = att. <xlp£0eT<7av REG 1899 p. 71 al. i3, etc. 

En arcadien, va subsiste à l'intérieur, même après 
voyelle longue : Icpopàjxovat OH, I, 29, 22, 26, xôXeùwvgi 
SGDI 1222, i5, [xdbcwvai dat. pl. EA 1898 col. 249 suiv. 
1. 16, etc. 

A la finale il se réduit à g sans allongement. Du moins 
c'est ce que Ton voit dans tôç éiPtauvMjra{xévoçSGDI 1222, 5i : 
cette inscription est en caractères ioniens. 

Il est vraiment digne de remarque que v<7 reçut quatre 
traitements différents dans ces quatre dialectes dits 
éoliens. 



Ce phénomène a eu en éolien la môme extension qu'en 
ionien-attique. Ont un g provenant d'un t : 
les noms de nombre efxoai, ôiaxodotç, Tpiaxoafoiç, 6xTax6awt 



les troisièmes personnes du singulier foi Sa. 97, <paa£ 
IGMA 268 (archaïque). 

les troisièmes personnes plurielles : ê[*(ji£véoi<7i 9 ypdtycoKJi, etc. 
(p. 112). 

puis àKÔboGiç, 0£<jiç ? dcvdtOsctç, ôi<£Ô£<7iç, 0tt66c<71ç, ordeat;, [XETdta- 

1. Toute l'inscription paraît rédigée en dialecte pur. 

2. [n&ç 61 x]aTotxTt(p)paç dtvôpa dcyaGovirapÎTO). 



ASSIBILATION DU T DEVANT l. 



(p. 36). 
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Ta<7t<;, àidtXuàiç, ouXXuai;, xTfjatc, fyrrqaïc, dcirocpaaiç, xXfjctç, xptei^, 
afarjai;, (fraaiç, dtvdpp^at;, xaTCpwctç, 7rpoa£p£atç, &io£x£<Jtç, ôto^ajat;, 
£và£i$iç, dx(5Xa(x^iç, ôtàXapuj/ts, ta£iç, ôiàxaÇiç 1 — xaaCyvyjToç, noaiç 
— XP^<7i[xo; — Yupàdtov — MaXoefoio; — 5oqi6c7ioç, ppùaiov, 
éxxX7)<7£a, (hxrta, «TUfjnroaCa, xap^cwv, àjxôpoda, irXcfctOs, irpoapoata, 
HeoÔatata, Trpoaovujxaaia 'Epyjfx^ctoç — dvucrfEpyoç, TavuaforcEpoç — 
naTr^wv*, Ttjxaatxpéwv, 'Axeaiç, <I>pa<7i(7Ô£vEioç, Tvwadtvwp, 
MvactaxTCaç, MvaatôCxa, 'Ay/^epjxo^, 'Ay/ja"^^.;, 'AY^^orpaTOç, 
'Aya^cTpaToç, 'AprEfuata, 'EppjafôEtoç, EupustXaoç, Kt7)<j{6io<;, 
Ewaiaç, Sw<7£ôa[jLO^ Lioo(xX7]ç, Auaayopaç, 'Ovàffifxoç, Aiaifjiàaç, 
BefxCawv (cf. Brugmann, Berichte d. sâchs. Gesellsch. 
1899 p. 207 suiv.). — Et aussi dans l'adverbe Tréppuaiv Th. 
29, 26 (= dorien rcépvms Hérod. I, 509, 1). 

Parmi les mots où le t a subsisté, on citera : êor£ (p. 95), 
6c[u<7T(a> SGDI 2i5, 2; èrt, dtpTÉw;, àvr£; ocitioç, àvafrioç, amâ- 
fxevoç, éox^toç, 'ApwrCao;, 'EXXutio; (surnom de Poséidon, 
Hésychius), £p<ntç (= att. èop-r^), ôajxoxpaTCa, tjrpaTiwTEpoç ; 
puis MuTiX^va, T{[xa, atfTtxa, etc. 

Pour les autres dialectes dits éoliens, on s'en tiendra 
aux désinences verbales et aux noms de nombre : 

Thessalien. — xaTotxefouvOt OH, II, 17, 3, 3 e pl. subj. 
(Schulze GGA 1897 P- 880- 

Béotien. — dh/TÉOeiTt, àvr£6cVTt l'un et F autre fréquent, 
xoXéovôt SGDI, Ii45, 7 ; etc., F&aTt, ôiaxaT£r)ç(p. 37). 

Arcadien. — xeXeuwvci, xp£vwv<7i, irapeT^wvat SGDI, 1222; 
efxoat, Tpiaxoatot (p. 37). 

Cypriote. — cppovéwl, de cppovéwci, SGDI 68, 4, etc. 

En établissant les conditions de l'assimilation, M. Kret- 
schmer (KZ XXXIII p. 565 suiv.) a montré que Féolien et 
l'arcado-cypriote lui avaient donné la môme extension 

1. Peut-être aussi ô[6x]a>GXV « charpente » IGMA 14, 10. 

2. Ce mot naT7](7£iov IGMA 646 a 11 montre que réolien a connu le 
verbe îraTéo) (ou TràT/jf/.i), en même temps que (JLaTy)[/.t son synonyme : 
[xàTEtaat Sa. 54, 3, [xàTTj; Th. 39, i5, {/.axglç G. III, 11, Hésychius. Sur 
rétymologie de [AàTï)ju, v. Mcillet, De indo-curopaea radice men, p. 8. 




que l'ionien-attique, tandis que le thessalien, le béotien, 
l'éléen et les dialectes doriens l'avaient bien moins déve- 
loppée. 

Ici encore il n'y a pas trace d'accord entre les dialectes 
dits éoliens. 




CHAPITRE VI 



L'accentuation. 

Maintes fois les grammairiens 1 ont répété que les 
Eoliens reculaient l'accent aussi loin que la quantité de la 
dernière syllabe le permettait : oéyoç J3a<j{Xeuç irorapio; ZeO;. 
Les prépositions et les conjonctions paraissaient éluder 
cette loi, tout simplement parce qu'elles étaient atones : 
îrepi dtvrl. Faisaient également exception les particules mo- 
nosyllabiques 89) fir) xf) (Prellwitz, Bursians Jahresbericht 
CVI p. 

Bien qu'Apollonius (5i, i) ait affirmé que £ywv était 
paroxyton \ Fauteur de C. III, 27 semble prétendre que 
les Eoliens accentuaient éyôv é(jiû : orov bï dtvTwvufuûv èxcpe- 
ptSat {ib wv xal tô a) ? } îrepioTrOdiv 'i^Gn* Il a sans doute en 
vue les formes avec aphérèse 'yûv 

Un problème difficile, sinon insoluble, est celui de 
l'accentuation des mots contractés, tels que 'HpaxXyjç et les 
génitifs pluriels pioiaav àjupav. M. Meister, dans l'incerti- 
tude, s'abstient de les accentuer ; M. Hoffmann n'hésite 
pas à leur appliquer la barytonaison dans toute sa 
rigueur. Les anciens sont muets à cet égard. Sans doute, 
Hérodien (I 4^5, II 369) dit : ôte xaxà ôtdtXacxov ^ ysvudj TpoTrtjv 
Û7T0{ji£V£i toO tov et; av, ir£pi(nr&T<xi • xuaveBv dcpupoTepSy. Mais il 
traite ici des adjectifs féminins dont le génitif pluriel 
attique emprunte du masculin son accent et sa terminai- 

1. Leurs témoignages sont accumulés dans Meister, Gr. Dial. I p. 3a suiv. 
a. Il n'y avait peut-être pas eu recul, puisque originairement l'accent y 
reposait sur l'initiale (Hirt, Akzent, p. 33). 
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son, c'est-à-dire d'une discordance particulière entre le 
dorien 1 et Tionien-attique. 

Nous ne savons pas non plus si l'accent, une fois sa 
place réglée par la loi de recul, se fixa pour toujours sur 
la syllabe ainsi déterminée, ou bien si cette loi resta en 
vigueur pendant un temps plus ou moins long, et amena 
un nouveau déplacement de l'accent à chaque changement 
que subit la structure du mot. 

Un manuscrit d'Athénée (XI 481 a) nous a transmis, 
avec le recul de l'accent, les génitifs pluriels xoXfyvav dbro 
T7)(àv (Aie. 43). On ne saurait dire cependant que ce soit 
la suite d'une ancienne tradition, plutôt qu'une correction 
faite par un scribe versé dans la connaissance de l'éolien. 

A défaut de témoignages directs et positifs, on peut 
essayer d'interpréter le silence des grammairiens : il signi- 
fie ou bien que [xofoav paroxyton ne leur paraissait pas 
mériter de mention spéciale *, ou au contraire qu'un péris- 
pomène {xoiafiv, à cause de l'attique [xoucj&v, n'attirait pas 
leur attention. La seconde supposition manque assez de 
vraisemblance, car les grammairiens notèrent soigneuse- 
ment l'accentuation éolienne de rapl dvrl, bien qu elle ne 
différât pas de l'attique. On objectera peut-être que (xoiaSv 
est moisâan baryton ; mais les anciens se faisaient de la 
barytonaison une tout autre idée que nous, témoin cette 
phrase d'Hérodien II, 826: xà zi; G> 7T£pi<77rc6|ji£va [^[xotTa ol 
AtoXsïs] [UTa7roto0atv £Î; fu, tva [ji£TaSit6£(oai ^apaxTîjpa à7roorp£(p6- 
(jlsvov t?]v 6Ï£tav xàatv, et cette autre, II, 807 : xà cpôepû AIoXeTs 
0éXovT£s [3ap'jvciv, 5t£ ôf) (3apuv7ixol ovteç, cpOépaw Xéyouci to g 
irpo<7TiGÉVr£s. 

En outre, C. III, 36 dit expressément que les infinitifs 
xàX^v cpÉXrjv étaient barytons. Or cpiX^v, selon toute appa- 
rence, résulte de la contraction de cptXf/jv, qui était encore 
en usage, à côté de <p£Xyjv, dans la poésie du vu* siècle. 

1. Plus exactement, du dorien des poètes tragiques; XUGCVcSv se lit dans 
un chœur d'Euripide, Mêdèe, ia63. 

a. Cf. Iloatôav baryton ~ att. llo<7£t$ûv Hérod. I, 38, i5 ; II, 72a, a3; 
EG 4><>, Sg. 
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Quelque peu décisifs que soient les arguments sur les- 
quels se fonde la conjecture d'une accentuation éolienne 
fxoteav, elle paraîtra du moins préférable à fiotafiv. Et si 
Ton écrit fnotaav, on devra admettre également 'HpdbcXyj; de 
*'HpaxX£Fr)ç et dcvaYpdccpTji, subjonctif aor. passif, de *àvaypa- 

<pY]£t. 

On ignore aussi l'époque à laquelle s'établit la baryto- 
naison. Elle fut certainement appliquée par les Alexan- 
drins dans leurs éditions des œuvres de Sappho et d'Alcée, 
et il en est resté d'assez nombreuses traces dans les frag- 
ments tels qu'ils nous sont parvenus (Hoffmann, Griech. 
Dial. II, 5a6), Mais ce fait ne prouve rien pour le temps 
où vécurent les poètes eux-mêmes. En effet, Joannes 
Alexandrinus (tov. Trapayy. éd. Dindorf4, 3o) nous fait con- 
naître M^teïa Sa. 162 avec la diérèse et l'accent sur la pre- 
mière syllabe, anomalie qui a pu seulement se produire 
lorsque le groupe -eux était toujours dissyllabique, c'est-à- 
dire postérieurement à Sappho : ainsi étaient sauvegar- 
dées et la régularité du vers et la prononciation courante 
(cf. Wackernagel, Beitr. z. Lehre p. gr. Akzent p. 3?). 

De même, ce sont les Alexandrins qui imposèrent la 
barytonaison aux mots homériques tffifuç xsxX^yovteç 
àjjiuôtç àXXuôiç àY.âyr l GQoa dtXàXY)<70at Çdtyv dnroùpaç, etc., parce qu'ils 
étaient convaincus de leur origine éolienne, ainsi que le 
montrent clairement des phrases comme celles-ci : ôtôoioGa 
ol [Jilv papùvouatv AfoXixov... (Hérod. II, 111, 17), et: 
AioXixôv tô Çàmca, àib xa( (3apuv£rat (Schol. Theocr. I 85). 
Plus d'une fois, ils hésitèrent ; ils écrivaient ôtôotcOa &ro6- 
paç, mais aussi Ôi5oï<70a dbroupds (Hinrichs, Vestig. aeolicis 
p. i3 suiv.) ; les manuscrits également donnent des accen- 
tuations contradictoires : àyuta Y 254, àyuiàç E 642, Z 391, 
etc. 

On a essayé de dater le recul de l'accent d'après les 
phénomènes du vocalisme. Selon M. HofTmann (/. c. p. 
527 suiv.) le changement de <7Tpa?6ç, 6{jupaXoç, etc., en crpÔToç, 
fycpaXoç n'a pu s'effectuer qu'avant l'établissement de la 
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barytonaison. Mais si pour l'assimilation vocalique dans 
orpaTo;, l'accent a été un facteur indispensable 1 , dans 
fyicpaXo;, né de F influence de la consonne labiale sur la 
voyelle immédiatement précédente, l'élément linguistique 
transformateur (jl et l'élément transformé o appartenaient 
à une même syllabe *, et quand un fait linguistique se can- 
tonne dans une syllabe unique, il n'y a pas de raisons 
d'admettre que l'accent y ait joué nécessairement un rôle. 
Nous en avons une preuve frappante sur l'inscription de 
Delphes BCH 1895 p. 599, où -oie- est en voie de passer à 
-01- par la chute de l'i et l'assourdissement de Yt. Or la 
pierre porte iroiiovTa eu xolovitov d 22 d'une part et 7rotumt 
b 25 de l'autre : s accentué, dans un cas se conserve, dans 
l'autre est transformé. 

On ne peut rien inférer du contraste dbcoùa: eOàxooç 
(p. ni n.). 

M. Brugniann (Gr. Gr. 3 p. 159 Anm.) propose cet argu- 
ment : Sappho a employé dc^ayo^v frg. 1 59 ; or cet optatif 
a succédé à dcfayoïfu à cause de la concordance de l'accent 
dans dcydtyotfjLEv et ôtôoifjicv, proparoxytons l'un et l'autre 
selon la prononciation colienne; donc, au temps de 
Sappho, la barytonaison était déjà appliquée à ôtôoijjiEv. 
M. Brugmann s'est empressé, il est vrai, de déclarer cette 
conclusion douteuse. C'est à bon droit, car si le parallé- 
lisme de l'accentuation a donné naissance à deya^o^v, pour- 
quoi yaîpoipti (yatpot; Sa. io3) n'est-il pas devenu ^atpot^v 
d'après ^aipoifxcv : ôtôotjjiEv? 

Enfin, dans son article sur l'assimilation vocalique (KZ 
XXXII p. 32i suiv.), M. J. Schmidt déclare que Ye initial 
primitif de *edônt- i assimilé en ionien-attique à Yo tonique 
suivant, se maintint en éolien par suite de la barytonai- 
son propre à ce dialecte. Gomme £ôovte; est connu par les 
grammairiens, qui l'ont vraisemblablement extrait des 

1. (TipOTO^ existait peut-tHrc avant le dialecte éolien (p. 46). 

a. Le changement de (ivta en 6vta suppose une ébauche d'articulation 
anticipée de la consonne nasale dès la lin de la première syllabe (cf. Brug- 
mann, Gr. Gr.3 p. i3i). 
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œuvres de Sappho et d'Alcée, le recul éolien de l'accent, 
dans ce cas, serait pour le moins contemporain de ces 
poètes 1 . 

La barytonaison éolienne résulte du renforcement 
général de l'accent secondaire qui se plaçait sur la syllabe 
antépénultième des mots oxytons (Wheeler, Der gr. 
Nominalaccent p. n). Quant aux paroxytons, tels que 
irapOévo;, ils auraient, par analogie avec lés autres, suivi le 
môme principe d'accentuation (Prellwitz, dans sa recen- 
sion de l'ouvrage de Wheeler, GGA 1886 p. 767 suiv.). 

L'origine de cet accent secondaire est inconnue. M. 
Hirt (Akzent p. 3o) suppose que « les Grecs — comme les 
Italiotes — , en immigrant dans leurs péninsules, rencon- 
trèrent des peuples dont l'accentuation était régie par la 
loi des trois syllabes ; ces autochtones auraient adopté les 
sons et les formes linguistiques des vainqueurs, mais 
auraient gardé leur accent propre sous forme d'accent 
secondaire. » *. 

Il est impossible de comparer l'accentuation de Téolien 
d'Asie avec celle des autres dialectes dits éolicns, puisque 
relativement au thessalien, à Tarcadien et au cypriote, 
nous n'avons aucune donnée certaine. Le peu que l'on 
sait de l'accent béotien montre qu'il n'était pas rétrograde. 
Les noms propres béotiens 'Epxo(x£v6ç, Boiwtoç, etc., sont 
oxytons. Arcadius (irêpl tovwv 93, si) dit que les Béotiens 
accentuaient TucpôeCç tuîte^ xtei; EÙysveC; dtysvstç. Voir Ahrens 
Dial. I p. 168; II p. 5i5; Beermann, Curtius Studien IX 
p. 14 ; Fûhrer, De Dial, boeotica p. 4 ; Meister, Gr. Dial. 
I p. 2l3. 

1. Néanmoins, il n'y a aucun motif pour imaginer, avec M. Hoffmann 
(l. c. p. 3n, 539), un singulier £Ôuva au lieu de êôuvâ (cf. att. Ô&JV7j), 
car le pluriel Éôuvai, plus usité que le singulier^ a pu lui imposer son 
vocalisme. 

2. L'accent secondaire, d'où est sortie la barytonaison éolienne, a eu sa 
part d'inlluence sur l'accentuation verbale du grec, v. Meillet MSL XI, 
p. 3i5. 




En ionien et en attique, les diphtongues finales 01 ai, 
lorsqu'elles étaient frappées de l'intonation rude, avaient 
la valeur de voyelles brèves pour ce qui regarde la place 
de l'accent du mot : ofoot locatif mais olxoi nominatif plu- 
riel (Hirt, Akzent p. 3j), àv9po>7roi, iroXïTai Xûeaôai etc. Le 
même phénomène se présentait en éolien : iroYjoôafi] Sa. 
Oxyrh. Pap. VII, 9 est proparoxyton, et les grammai- 
riens nous ont transmis les accentuations éoliennes dXàXr r 
aôai (Hérod. II, i54, i5), &p6op8ai Téropôai piifjiopôai éyp^yopôat 
(Eust. 790, 7, EM 3ia, 46, AP III, 79, 4, etc.). Chez les 
Doriens au contraire les diphtongues 01 et ai finales furent 
toujours longues : àyY&oi àvOpanrot 91X006901 tuîtto pivot, 
àyxupai xpdtvai, (popefrai l<j<jzlt<u (Boisa cq, Dial. Dor. p. 3o) ! . 

M. Hirt (1. c. p. 38) s'étonne qu'à une accentuation 
01x01, (xfjTep, ne corresponde pas *x û P a * au li eu de x^P*» 
dont l'a final avait l'intonation rude, et il ajoute : « peut- 
on donner comme preuve [de l'existence d'un x°P à ] 
l'accentuation éolienne 'AcppoôiTâ? » 

Mais l'éolien dit 'A^poôiTà et non 'AcppoôiTâ, cf. Schol. à 
Héphestion 69 : « worrsp àl 'AcppoôiTrj 'Acpp6$iTa cpaoi [AioXeT;] 
odctcXXovte; tô a, ofoco xal tô eîp^vrj etprjva ». Et par imitation 
des poètes éoliens ou par application des théories gram- 
maticales, Mélinno se sert (v. 5) du nominatif rpicôtcra : 
ooi pidva 7rpco6iOTa ôiôcoxE MoTpa*. L'abrègement de Ta au 
nominatif est loin d'être général en éolien. Dans les textes 
des poètes, la longueur de Ta est assurée par la scansion 
pour les mots suivants : Xtô6a Sa, 3i, ptvapioGÛva Sa. 68, 1, 
Mvam&xa Sa. 76, irsvÉa Aie. 92, 1, 'Aôavata Aie. 9, 1 (nomin. 
ou vocatif), copa Aie. 39, 2; — GaXaooCa Aie. 5i, 4. r^ va Sa. 
52, 4» TCpana Aie. 65, pLEyàXa Th. 28, 24, x^ w P°'*P a Sa. 2, 14» 

1. M. Hirt (l. c, p. 30) explique autrement l'accentuation dorienne; il n'en 
subsiste pas moins que le dorien s'oppose sur ce point à l'colien et à 
l'ionien-attique. 

2. Puis <Hpa Th. 3o, 14, propérispomène dans le manuscrit; mais, pour 
le vers, ce mot est indifféremment un trochée ou un spondée. 
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eO(JLop<poT£pa Sa. 76, chipa A. 4*» 5, (a)répœ Sa. 106, Th. 3o, • 
19, êîrtora[X£v(a) Sa. 70, 2, afaa Sa. 82, téa Aie. 14. 

Les seuls mots cités par les grammairiens, dont Fa final 
bref soit indiqué en termes formels ou rendu vraisem- 
blable par l'accentuation, sont : 

'Acpp^ôita, vujjitpa Choer. I, 3o4, 29 ; mais vtffjupa est donné 



avec l'expression homérique vufxcpa 9CX7], qui est au vocatif. 
Wcpp6ôiTa Schol. à Héphest. 69, Hérod. I, 6, i3, C. III, 



efpyjva Schol. Héph. 69; C. III, 20. 

«pépeva Hérod. Il, 939, 9, EM 790, 42 (= att. <pepv^). 

<upa 5jJi£pa T Hpa "EXeva C. III, 20. 

Selon M. Meister (Gr. Dial. I 15g note 3), 'Acppôôna 
efpyjvâ 1 seraient des vocatifs, et les autres mots auraient 
été imaginés par les grammairiens. Mais étant donné que 
Mélinno employa Trplcjôtora au nominatif, on ne peut guère 
nier que les anciens n'aient lu de vrais nominatifs en à 
dans les poèmes d'Alcée et de Sappho. L'explication don- 
née par M. Hoffmann (Gr. Dial. II p. 53o) manque pour 
le moins de clarté : « L'abrègement de Ta long, dit-il, 
est peut-être en relation étroite avec la barytonaison 
éolienne ». La loi de recul n'a jamais, que l'on sache, 
autorisé un 'A9p6diT&, lequel d'ailleurs n'aurait pas 
plus été que Wfpjôîia soumis à l'abrègement de sa 
finale. 

Si l'on considère que les noms en à se rencontrent en 
grand nombre dans les œuvres éoliennes, et qu'Alcée a 
dit copâ frg. 39, 2 et Théocrite dcfxépâv 29, 8, on sera porté à 
admettre que 'AcppoôtTôt wpa àpepa étaient d'un emploi rare 
et peut-être archaïque. Modifiant donc légèrement l'hypo* 
thèse de M. Hirt rapportée ci-dessus, on dira que l'a du 
nominatif, frappé de l'intonation rude, compta dans les 
temps anciens pour une demi-longue, comme les diphton- 
gues ai et 01 en ionien et en éolien historiques. Non seule- 
ment il eut cette valeur au point de vue de l'accent, mais 

1. Cf. (5<t>p7jva = & Efprjva Sa. 77. 




aussi pour le vers 1 ; les Grecs possédèrent ainsi les dou- 
blets 'Açpoîfrâ et 'AypoôTra, en Eolie 'A<pp6ôtTa, par appli- 
cation de la barytonaison locale. Le premier seul resta 
vivant, et le second fut conservé par la tradition poé- 
tique. 

Ces mots éoliens rappellent naturellement à la mémoire 
les formes homériques aty^Ta àxdbajTa EOpùoira ^irÙTa liarrjXdtra 
tonrôra xuavo^aTTa [xyjTfeTa vetpEXYjyepéTa (jrspoTCYjYEpéTa Buécrc', puis 
foi™ d'Hésiode, luxTà de Théocrite, (3a0u{jtf)Ta de Pindare, 
dtoT£po6XfjTa SGDI i654, 6, inscription métrique de Sybaris. 
Elles sont en général regardées comme d'anciens vocatifs 
(cf. Brugmann Gr. Gr. 3 p. 220). M. Audouin rejette avec 
raison cette explication : « Cet empiétement, dit-il (Décli- 
naison p. i54), du vocatif sur le nominatif peut surpren- 
dre, en regard de la substitution graduelle du nominatif 
au vocatif. » 

Il ajoute : « Il est plus simple de voir dans tonrora Buécrca 
d'anciens nominatifs masculins sans -ç. L'a de linroTa etc., 
peut être comparé à celui des féminins comme t6X{jl& 
fiépipivac, lesquels ne peuvent sans doute, d'après leur sens 
abstrait, être expliqués comme d'anciens vocatifs. Cf. 
Johansson, KZXXX, 126; Neisser, KZ XX, 39 ». Le rap- 
prochement de linrcka avec ToXjxa éveille des doutes sérieux, 
car ToXjjia vient de ToXpiya (cf. Meillet, Notes (TEtymol. 
grecque p. 6 suiv.), tandis que dans le suffixe de Ittîtotoc la 
est originairement long : att. ttoiyjt^ç, Ituttoty^. 

Il n'est au contraire rien de plus naturel que d'expli- 
quer ImroTà comme *'A<ppoôTcà, éol. 'Acp poôna. A une époque 
ancienne, le nominatif masculin tacha pouvait, à cause 
de l'intonation rude de l'a, compter en versification soit 
comme dactyle soit comme crétique. La scansion dacty- 
lique teka resta parmi les archaïsmes delà poésie, tandis 
que *l7n:6Tà devint i7nroTr]ç en ionien \ 

1. A rapprocher ce fait que -at et -ot en poésie furent susceptibles 
d'élision. 

2. Cf. le nominatif pindarique Il&Xavà (01. IX 146, XIII i55). 
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Les aèdes ou les grammairiens reculèrent l'accent dans 
dbtdbojTa eOpuoira pjTfeTa, parce que ces mots se trouvèrent 
un jour tout à fait isolés dans la langue ; Itk6zol, au con- 
traire, s'accentua d'après taSTYjç. 

Du moment que les Doriens disaient àvôpwTrotdtyYiXoietc., 
ils n'ont pas dû connaître le type éolo-ionien 'Acppoônà 




RÉSUMÉ 



Dans l'étude précédente, on n'a pas parlé des phéno- 
mènes phonétiques tout à fait récents, tels que la réduc- 
tion éolienne de -aïo- à -ao- : MutiX^voco; pour MutiX^vocioç, 
la transformation de y) en ai dans affucvs, la chute de l'i 
dans les diphtongues wi, eu, r 4 t, tel aussi par exemple le 
changement tardif de ot en u en béotien : ils se sont cer- 
tainement produits en un temps où les Eoliens étaient 
déjà établis en Asie-Mineure, et ne témoignent ni pour ni 
contre la parenté des dialectes. De môme les faits isolés 
comme la dissimilation effectuée dans l'éolien {WpjuTov 
pour pàp6ixov, l'adoucissement du groupe Tp dans cccôpdbra; 
(aaàpàirav g. pl. IGMA 645 a 18, éolisme) n'ont ici aucune 
importance. On pense avoir énuméré toutes les particula- 
rités sur lesquelles peut et doit s'appuyer la comparaison 
des dialectes entre eux. 

Les unes constituent des innovations, les autres sont 
des restes d'un état linguistique antérieur. Selon les prin- 
cipes de la méthode, personne ne conclura en faveur d'une 
parenté toute spéciale entre des dialectes, du fait qu'ils 
ont conservé des formes anciennes. Cette conclusion au 
contraire s'imposerait, si ces dialectes possédaient en 
commun quelques nouvelles créations, qui leur fussent 
absolument propres. 

L'éolien d'Asie a effectué les changements qui suivent : 
a) — Il a donné à Vu primitif le timbre m, comme le 
thessalien et I'arcado-cypriote, mais aussi comme l'ionien, 
l'attique et la plus grande partie des dialectes doriens. 
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Inversement, le béotien a gardé l'ancienne prononcia- 
tion. 

b) — Il a ouvert, comme l'arcadien, l'éléen et le cyré- 
nien, les ê et les ô fermés récents pour les confondre défi- 
nitivement avec les ê et les ô anciens. Le processus et le 
résultat de cette confusion en thessalien et en béotien 
furent tout à fait différents. 

c) — Seul 1 il a fait passer Va à o et Fo à u en syllabe 
initiale. — <5v dnrù et peut-être aussi orpoto?, lequel résulte 
d'une assimilation vocalique, sont des formes très an- 
ciennes, qui manquent à certains dialectes « éoliens » 
comme à Fionien-attique et au dorien. 

6vu|xa appartient à toute la Grèce. 

d) — Il a transfermé pt en ep avec métathèse ; le thessa- 
lien s'est contenté de prononcer Fi plus ouvert en pré- 
sence d'un p. Le béotien et Farcado-cypriote n'ont rien 
connu de semblable. 

é) — Il a laissé tomber le f plus tôt que les autres dia- 
lectes dits éoliens, et peu après Fionien. 

f) — Son traitement du groupe va ne se retrouve qu'en 
éléen. 

g) Il a donné à l'assibilation du t la même extension 
que Farcadien, mais aussi que Fionien-attique. Le thessa- 
lien et le béotien se sont comportés comme le dorien. 

h) — Il a reculé Faccent d'une façon générale. Le béo- 
tien, tout au moins, ne Fa pas imité. 

D'un autre côté : 

i) — Souvent le thessalien a changé Ft en consonne, 
l'éolien jamais. 

/) — Nulle part ne s'est produite la vocalisation phoné- 
tique d'un simple digamma devant voyelle. 

k) — Le traitement des gutturales labialisées primitives 
fut le même dans toute la Grèce. 

Non seulement donc sur aucun point les dialectes 
« éoliens » réunis ne s'accordent dans l'innovation, mais 

i. Si l'on excepte peut-être le cypriote xopÇta = éolien xapô£a xàpÇa. 
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tout changement phonétique que Ton constate dans l'un 
d'entre eux, ou bien lui est absolument propre, ou bien 
se retrouve soit en dorien, soit en ionien-attique. 

De formes anciennes conservées, il n'y en a pas non 
plus qui leur soit commune à tous et ne se trouve pas en 
dehors d'eux : 

a) — Ni <5v, ni dcm> ne sont béotiens, mais àv et dnrô. 

b) — orpoTcS; est inconnu au thessalien et à l'arcadien, 
qui disent tnpatéç. 

c) — 8spc*- et xpsT- sont plus ou moins panhelléniques. 

d) — vaOo; auw; n'existent qu'en éolien. 

é) — Les consonnes géminées XX f*fi w pp ont laissé des 
traces en vieil-ionien et en dorien. 

f) — Les éoliens 6n\ terwç ne correspondent qu'aux 
homériques 5tti oxttw;. 

g) — Les types qggoç oggoç, ê&xoujaa, IzêXwoa se rencon- 
trent dans diverses parties de la Grèce. 

h) — L'a primitif est resté partout, sauf en ionien-att. 
En conséquence, la considération des faits phonétiques 

invite à rejeter l'hypothèse d'une parenté spéciale entre 
l'éolien, le thessalien, le béotien, l'arcadien et le cypriote. 
Il n'est pas même légitime de constituer, avec l'éolien et 
le thessalien, un groupe dont l'unique caractéristique 
serait la conservation de XX [xfx vv pp, qui ne leur est pas 
particulière. 

L'ionien et l'attique diffèrent essentiellement de tous 
les autres parlers grecs par la transformation de l'a long 
primitif en y). C'est là toutefois le seul trait qui leur donne 
une physionomie propre, puisque la distinction perma- 
nente des deux sortes d'é et d'd se constate dans la majo- 
rité des dialectes. 

Mais ils ont en commun avec l'éolien et l'arcadien : 

a) — Le t assibilé dans une large mesure. 

b) — L'introduction d'un o dans les noms de nombre 
efxoat ôiaxôatoi. L'éolien et l'arcadien sont seulement allés 
plus loin qu'eux dans cette voie. 
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Outre ces innovations, ces quatre dialectes, avec le 
thessalien *, opposent un certain nombre <Ts à des a 
doriens. 

Il en résulte que la phonétique elle-même établit un 
rapprochement entre l'ionien, l'attique, l'éolien * et Tarca- 
dien. Sans doute le lien qui les unit, si réel qu'il soit, 
paraît encore assez faible. La morphologie fournira peut- 
être quelques faits qui le fortifieront. 

i. Eolien, (v. p. 3a suiv.). — Thessalien: 'ApTEfJUÇ OH, II, 4; 4 a, etc., 
izpôç et lapoç (Hoffmann, Gr. Dial. II p. a;2), XE SGDI 345, i3. — Arca- 
dien: 9 ApTEfUaCot OH, I, 24, 9, lepôv SGDI i2aa,39,etc, [xe cypriote SGDI 
60, 10, etc., ÔTE cypriote 60, 1] et même eC X àv z= att. êdtv SGDI 122a, a, 
etc. — Le béotien montre le vocalisme dorien: ' ApT<£(Xtôt SGDI 377, etc., 
lapdv 4a5, etc., xa passim. 

a. En faveur d'une opposition possible entre les dialectes doriens et les 
dialectes non-doriens, on pourrait faire valoir aussi les faits d'accentua- 
tion étudiés p. iaa suiv. 
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SECONDE PARTIE 

MORPHOLOGIE 



CHAPITRE PREMIER 



Déclinaison des thèmes en a et en o. 



Les thèmes en a se déclinaient en éolien comme il suit : 



Nominatif. 

Vocatif. 
Accusatif. 

Génitif. 

Datif 



Nominatif. 
Accusatif. 
Génitif 
Datif 



SINGULIER. 

Fém. a, ex. àp^a IGMA 6, 12. 

Masc. âç, ex. 'AïxXEtôaç OH, II, 144, 3. 

à, a ex. AÉxâ Sa. 78, irap6ev£â Sa. 109. 

av ex. 'AÔavdtôav IGMA 4, 4. 

Fém. âç ex. <7TparE(aç IGMA 645 a i5. 

Masc. a ex. E|u6(va IGMA 6, 3. 

ai, a ex. (36XXai IGMA 18, 5, 'A-p^a- 
yrfpa 646 a 41. 

PLURIEL. 

ai ex. ir6XtTai IGMA 5 6 47* 

aiç ex. àreXeCatç IGMA 12, 4. 

âv ex. S£xav IGMA 646 a 23. 

aiai ex. tôturuaiai IGMA 4» i3. 



On a déjà énuméré (p. 122) les nominatifs féminins dont 
Tôt est assuré par la versification des poètes. L'a est égale- 
ment long aux accusatifs xapôCav Sa. 2, 6, A^ôav Sa. 56, 1, 
ioTOTriôav Aie. 18, 6, xa?é?av (ms. xaOiTocv) Aie. 39, 5, xscpaXav 
Aie. 86 b 2, àfjiépav Th. 29, 8, xaX(av Th. 29, 12, et dans les 
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adjectifs Ix&av Sa. Schub. II, 4, *pY«Xéov Aie. 86 6 2, Tipiav 
àvàp£tav ôetXav faav aàv « ta ». 

Inversement, Ta est bref dans yXûo-aa Sa. 2, 9, ôdcXaaaav Sa. 
Schub. II, 10, Mata Aie. 5, 3, fxoïpa Aie. Schub. I, 12, dans 
les adjectifs (piovdteffaa iraTaa dcéxoiaa piàxaipa et dans les parti- 
cipes dtoioa 0i:a(7Ô£Û$ataa xaTOàvoiaa ôàpiaaa èVoa etc. 



Déclinaison des thèmes en : 



Nominatif. 
Vocatif. 

Accusatif. 
Nom. Acc. 
Génitif. 
Datif. 



Nominatif. 
Accusatif. 
Nom. Acc. 
Génitif. 
Datif. 



M. F. ov 
Neut. ov 



SINGULIER. 

M. F. oç ex. dvaCTtoçIGMA 1, 17. 
M. F. £ ex. à[x6poi£ Sa. Oxyrh. Pap. 
VII, 5. 
ex. Ottoôucov IGMA i, 5. 
ex. xpùaiov IGMA 1, 5. 
ex. XCGto IGMA 14, 9. 
(ot,wex. Gavaxwi IGMA 1, 14, àapuo 5 
a 24. 

PLURIEL. 

M. F. ot ex. ôixàaxoirot IGMA 6, 12. 
AT. F. otç ex. âxyovot; IGMA 5^7. 
Neut. a ex. ocica IGMA 6, 32. 

wv ex. dfxtpiaôaTr^évwv IGMA 6, 25. 

oici ex. éx-foyoïffi IGMA 5 a 25. 



Nominatif masculin en a. — Môme chez les poètes, le 
nominatif masculin apparaît toujours avec la désinence 
-ç : 'Apxtaç Th. 28, 17, *Ep|xaç (ms. Eppiaiç) Sa. 5i, 3. Mais 6 
'Ap/ÙTa, 6 'Yôpayopa, assurément archaïques, sont cités par 
les grammairiens : Greg. Cor. 6o3, Schol. Denys Thr. 818, 
3o. — De semblables archaïsmes se rencontrent en divers 
pays de la Grèce : ionien épique pjiCcTa aiyjjt^-rà etc. (p. 124). 
— En thcssalien, 'Opic-roc Mitt. 1896 p. 110, 11 (d'après 
M. Danielsson, Eranos 1896 p. i43); les génitifs Ntxta; 
Xctjxaç SGDI 1329, 8, 18, supposent des nominatifs NixCa 
Xctpia ; la déclinaison de ces noms masculins est restée 
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identique à celle des féminins — En béotien, EityTovtëa 
IGS I 35o8, <5Xu(Airtov(xa iruOtovCxa SGDI 791 b 10, 9, Mo-féa 
n33. — A Delphes, 'ApicrroxXéa SGDI 2027, 3. — A Mé- 
gare, génitifs <ï>dtyaç 'Apa(a;SGDI 3oa5, 19, 22. — A Leu- 
cade, OiXoxXdôa SGDI 3179. — A Céphallénie, 'EÇotèa 
(Meister, IF I Anz. p. 200). — Dans Hésychius, pScna • 
|xu<ro)p£a>y p.£TaXa6t&v. 

Les doublets 'Ap^Taç 'Ap/taoc ont pu donner occasion de 
dire *Xapyj pour Xàpyjç. A ce genre de formation analo- 
gique se rattachent : 

i° L'éolien N^prj : « Alcaeus N^pyj pro N^p7j; posuit. » 
(Priscien VII, 7). 

2° Le thessalien * , IinroxpdtTei, dont le génitif 'iTnroxptfrgtç 
SGDI 1329, 9 se lit à côté de NucCaç Xe(|iaç. La déclinaison 
-ei gén. -etç est le décalque de NucCa NtxCaç. 

3° Les béotiens 1 Mvaa[£XX] £ i SGDI 418, 4 (gén. Mva<j(XXio; 
ib. 7), <ï>p4(j(jei 788, OCXXct 479, 5 (gén. «DOXioç 476, 4), Kuôtt- 
Xet 459, etc. 

Vocatif des thèmes en â. — Il se présente chez les poètes 
éoliens, tantôt avec un oc long, tantôt avec un oc bref. L'a 
est long dans xapOevCoc Sa. 109, 'AOavoctcc Aie. 9, 1, Aiaqitôa 
Aie. g3. La quantité demeure incertaine dans ' Acppo&fra Sa. 
1, 1 ; 9, 1, vùjjiça Sa. io3; io5, &6pa Sa. 55. Mais Ta est cer- 
tainement bref dans (Spowa = ai fpavva Sa. 88, A£xa Sa. 78, 
àlia* Aie. 41, 2, 'EppacpfwT' Aie. 90, ôéoTTOT' Sa. Schub. III, 
8. Comparer vO|xcp& (Homère), xûpa(Théocr. XXVII, 5i), att. 
iroiyjTd, et xoOpa (Callim. 3, 72), etc. V. Henry, Précis * p. 2i3. 

1. Il est fort douteux que NtxCaç Xe(|xa; viennent de Ntxtaoç Xe£|xaoç 
(Hoffmann, Gr. Dial. II p. 095), malgré le génitif thessalien ...xXéao; 
SGDI 327, 6, qui imite d'ailleurs dans sa flexion les noms en -xXeyjç. 
(v. Meister Gr. Dial. Il p. 272 suiv.). 

2. MM. Hoffmann (/. c. p. 549) et Kretschmer (KZ XXXIII p. 268 suiv.) 
y voient d'anciens vocatifs, et M. Fick (Fick-Bechtel, Personennamen * 
p. 23) des nominatifs archaïques de thèmes en <?. 

3. D'après Fick-Bechtel (Personenn*. p. 3;l). *à Fixa; est formé sur la 
même racine que l'épique êv-Y]^ç « de bonne volonté », et que l'élément 
-aFtov de 'Epfxdwv Iloœtôàwv etc. 
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Génitif singulier des masculins en -a;. — La seule ter- 
minaison que connaissent les inscriptions et les fragments 
poétiques est â, contracté de âo : Kpovtôa Aie. 48, 1, 'Atôa 
Sa. 68, 3 (transmis à tort 'Atôao) ; Td&a 1 IGMA 74* 2 °» 'AyCa 
336, ['A]7:oXXwvtôa 299 ; 646 a a3, 'Animât. 3 16, Atayopa 322, 
Ziotna i34, 6, 'HpaxXst[ô]a 269, f H]potôa 81, 8, 'Hpiotôa 86, 9, 
'lEpofoa i5o, 'Ipotia 646 a 3^, Kalxtôa 353, Maxpupa 646 a 19, 
MeXàvra 554, I » Ntxayépa 352, Nixta 646 c 22, 5l, Eavapéôa 
74, 10» Iluô{a 295, Xatpia 5 a 21 ; 646 a 16, [XajpCa 646 b 5, 
et d'autres encore. Les grammairiens enseignent un géni- 
tif éolien en -ao (Hérod. II, 3i3, 7, EM 320, 1, EG 176, 4, 
etc.). Si véritablement ils en rencontraient quelques 
exemples dans les poèmes d'Alcée et de Sappho, c'étaient 
des archaïsmes. Le génitif en âo a été panhellénique : 
homérique 'ATpetôao, nouvel-ionien 'ATpetôew, attique Aeu- 
xoeptôw de Aeuxo(p(Ô£(o CIA 358 (v® siècle), béotien Euaydpao, 
arcadien 'AiroXXwvtôocu, pamphylien 'Tôpa|jLoOau, phocidien 
<I>ciô£ao, forme isolée 1 , IGS III, I, 69, 3; — thessalien 
«DiXo&vtèa OH, II 4, 2, dorien IlaatàÔa SGD1 3oo3, 1 à 
Mégare, etc. 

Génitif singulier des thèmes en -0-. — Qu'il ait eu en 
prégrec les terminaisons -010 (de -osro) et -00 (de -oso), 
la chose est fort possible (cf. Hirt IF II p. i3o suiv.). 
Il n'est pas même certain que l'homérique 6so0 remonte à 
0£oïo, car l'existence dans la poésie épique de la forme 
intermédiaire Geoo cesse d'être sûre, si Ton admet qu'un 
groupe oto puisse y valoir un pyrrhique 3 . 

La terminaison -oto- ne survécut dans les dialectes 



1 . TaXaç « pressoir ». M . Paton (a d loc.) dit : « TrjXia nescio an cogna- 
tum sit ». 

a. M. Dittenberger, ad loc., le regarde comme une forme béotienne. 
Pourtant cf. TXastaFO à Corcyrc SGDI 3i88, 1; HaciàôaFO 4047 à Gela, 
faussement archaïques, sans doute, mais prouvant un génitif dorien poé- 
tique en -âo. 

3. Par exemple oloç N 275, et ailleurs, compte pour deux syllabes 
brèves; v. van Lceuwen, Enchir. p. 83 suiv. 



Digitized by 




— 137 — 

à l'époque historique que comme archaïsme fort goûte 
en poésie : éolien ip/opiévoto 45» i î en outre dv^xoto Sa. 
78, 2 est réclamé par le vers. On ne trouve dans les poè- 
mes éoiiens de Théocrite que des génitifs en -a> ; Balbilla 
a 5 fois -o) et 3 fois -010 : x<£Xxoto 3ao, 10, Ttôtovoto 32i, 3, 
'Aôpi[dtvoto] 3^2, 9. Les poètes tragiques d'Athènes ont 
également fait usage du génitif en -010 dans les parties 
lyriques de leurs œuvres : supuiropoto Eschyle Pers. 108, 
deXfoto Eurip. Or. 822, etc. (Kùhner-Blass Gr. Gr. 3 I p. 
4oo). Pindare emploie concurremment -ou et -oto (ib. p. 
3o4) ; on lit dans Corinne (frg. 21) riivôdtpoto, et sur des 
inscriptions métriques doriennes : xaotyv^Toto SGDI 3i88, 
6, 'ApàôOoto 3189, 2, toutes deux de Corcyre, \uy&koio IGS 
III, I 649, 1, de Céphallénie (archaïque), et même ôàoï' 
sur une inscription attique du vi e siècle, C1G 22. 

En thessalien, deux génitifs étaient en présence, l'un en 
-01, l'autre en -ou (de -w). Dans le nord de la Thessalie, 
les deux terminaisons se rencontrent parfois sur la môme 
inscription, p. ex. SGDI 1329 «ÊiXtaot 1. 2, TrjXicpou 1. 2 
(cf. Hoffmann, Gr. Dial. II p. 532; Audouin, Déclinaison 
p. 204 ). M. Schulze (G G A 1897 p. 882) a contesté cette 
manière de voir ; mais s'il est permis de prendre TyjXécpou, 
qui vient d'être cité, pour un datif, l'inscription Mitt. 1896 
p. 110 ne laisse plus place au doute : à la ligne 2 on lit les 
génitifs DioTcx£pot toT KoptvôCot, et à la ligne 10 iç B^aÉw 
(= éx *AeX9a£ou). Peut-être la coexistence des terminaisons 
-01 et -ou explique-t-elle l'étrange génitif pluriel 1 Kpawoù- 
votv EA 1900 col. 53 n° 2 1. 1 ; -otv serait une seconde forme 
récente donnée à la désinence -ouv sur le modèle du dou- 
blet -ot : -ou du génitif singulier. 

Depuis Ebel (KZ XIII p. 44$), on regarde ordinaire- 
ment le -ot thessalien comme une terminaison de locatif. 
Selon M. Audouin (l. c. p. 27 et 194), oy et -osyo ont, dès 
l'époque indo-européenne, rempli tous les deux, au moins 

1. Ce pourrait être toutefois une faute du graveur, la forme ordinaire 
sonne KpavvouvCouv. 
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dans certains cas, la fonction du génitif 1 ; le thessalien 
n'a donc fait que conserver un usage très antique. De son 
côté, M. Hoffmann (i. c. p. 533) a repris l'explication 
d'Ahrens (Dial. I, 222), d'après laquelle -ot serait une 
réduction de -oto. Cette hypothèse pèche par la base, 
puisque nulle part en grec une voyelle ne tombe en syl- 
labe finale*. Sans doute, dans le génitif singulier cypriote 
'ApjvCya SGDI 60, 18, en regard de 'ApwnCyau SGD1 20, 1, 
un u final est disparu. Mais, dans ce cas, ce qui a cessé de 
se prononcer, c'est l'élément consonnantique d'une diph- 
tongue à voyelle longue. Les faits de même genre sont 
fréquents dans toute la Grèce : cf. cypriote t8 'AOdcva, pour 
Tôtt 'Aôàvat, SGDI 62; attique tardif èâtoO pour éâuToO 
(Wackernagel, KZ XXXIII p. 2 suiv.). 

Sans même en excepter le thessalien, tous les dialectes 
grecs firent usage du génitif en -w, -ou : ionien-attique 
xoXé|iou ; béotien 'Ovaatpiw SGDI 485, 1 ; arcadien tû Ipyto 
1222, 14, 37; cypriote <I>tXoTt|jLw 142; éléen ttoX^w ii4{). 5; 
épirote Aox{|xou i33g, 3; étolien Ti|jux£oo 1409, 1; locridien 
Kifiâ\nj) — xal éx ô^(jlou 1478, 4 ; delphien Euôwpou 1684, 1 ; 
achéen pouXàp/ou 161 2; mégarien EuiroXtvou 3o2i, 4; argien 
toO ouveôpfou 3277, 4; héracléen Zio7a>p(axw 4629, I> 3; cyré- 
nien ZEuÇifxifyw 4^4°» 3 etc., etc. 

Datif singulier. — En éolien, il fut respectivement 
pour les deux déclinaisons en ai et au. La longueur de Ta 
dans la terminaison ât est assurée par la réduction de la 
diphtongue, qui s'effectua vers la fin du iv c siècle avant 
J.-Chr. En voici quelques exemples: OavdcTtot IGMA 1, 14, 
tûi Mjjiiot 4» 8, aùrau 6, 5, t& ôd(jLw i5 b 8, aujjarcôko 74, 6, 
Afyépw 74, 10, x^ptw 74» i4» ^Y^ w 74» J 8 ; — MuTiX^vat 1, 7, 

1. Cf. Iliade il 53i : 

ôtti ol <5x' ^xouoc piyzç OcÔs £'j$a(jt.évoto. 
et Théocrite VII, a5: 

&Ç TOI 7U00i Vt(7G0|XcV0l0. 

2. Sauf naturellement dans les prépositions xai, xaTa, etc. 
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<î>(6xai I, 9, io, tSU (36XXat 4» 3; 18, 5, Tôt Potya 25, 5, dtydtôa 
tûya 32, 2, Xup^ta (masculin) 646 a 5, MaXe(a 74, 16, BsXat- 
(jtict j4» 22 î etc - L'ionien-attique employa les mêmes dési- 
nences, p. ex. xfl xEfpoXfj, X6yo>; à l'époque historique, 
il avait certainement perdu, ou bien plutôt jamais il 
n'avait adopté l'usage des désinences locatives à voyelle 
brève -ài, -oi pour le datif singulier. Ces formes que Ton 
lit sur les inscriptions ioniennes d'Oropos en Eubée : loi 
Ispoî OH, III, 18, 19, 10X ô^pioi OH, III, 19, 11, etc., pré- 
sentent une réduction tardive d'une ancienne diphtongue 
on, comme le prouvent êiri KyjvccCoh ib. 18 1. 19; tel (3ouX?]i 19, 
1. 2, teî (3ouXeî 19, 1. 11. Cf. Smyth, lonic p. 375. 

Tandis que l'ionien-attique concordait pleinement avec 
l'éolien d'Asie, les autres dialectes dits éoliens, comme 
ceux du nord-ouest, terminaient leurs datifs en -01, -ài ; 
le thessalien et l'arcado-cypriote usaient en môme temps 
de -toi et de &i. 

Thessalien. — PeXXojxévou SGDI i332, i5; T£|xire(Ta 368, 
1, avec ou, â pour on, âi ; — Madpxoi OH, II, 63, 7, etc. 

Béotien. — Kapipoi Mitt. 1890 p. 406 n° 40; Kapipoe ibid. 
n° 37, Ycypafxfxévu xpovu SGDI 488, 78 (01 devenant oe puisu) ; 
— ôctxï] SGDI 4^5, 16 (y) remontant à ât), etc. 

Arcadien. — 'ApT£(xt(7tot OH, I, 24, 9 ; mais cypriote tû 
Maytpuo (10 de on) SGDI 120, 3. 

Eléen. — aûroï SGDI 1172, 21, 28, 'OXu|ji7r(ot 1173; ces 
deux cas sont empruntés à des inscriptions écrites avec 
l'alphabet ionien. 

De ces doublets désinentiels, on peut rapprocher: Epi- 
rote : Bctttévoh SGDI i334, i3 et èv 'AirsCpoi i339, 12 ; Pho- 
cidien : dtvu7roôt/.o>t i523, 12, et Tpoiroi oî i523, 20; Del- 
phien de la seconde période : toT Iluôfoi 1724, 2 et tûi 
'ArcoXXom 1724, 2. Pour le dorien proprement dit, M. Boi- 
sacq (DiaL dor. p. i36) ne cite que 'Eiuôaupot SGDI 3342, 
23, et des formes crétoiscs comme Aùttol Cauer Del*. 117, 
3, qui sont sans aucun doute de vrais locatifs à la façon 
des éoliens oVjtoi IGMA 14, n, 12; OH, II, 162, 6, fxéaoi 
Aie. 17, "ïtoï Sa. 109, 6^01 Sa. 91, 1, TràpoiOev Aie. 9, 3, tfjxoi 
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Balb. 3o3, 3. Cf. les attiques irot, ofxoi, et les pindariques 
IïuOol Isthm. VI 5i, 'IoOpioT 01. II 55, Isthm. VI ai, etc. 

Génitif pluriel des thèmes en -a. — La terminaison 
-âwv était déjà un archaïsme dans Téolien du vn e siècle : 
(jiotadwv Sa. 164, topdtov Balb. 32o, 9 en sont les deux seuls 
exemples ; partout ailleurs les poètes se servent du génitif 
en -ôtv : ^aXérav Sa. 1, 25, |xep{|xvov Sa. 1, 26, (xoteav An. 53, 2, 
puis encore tuXgcv xuXfyvav T^tav xateav Terpa6ap(£(av). Sur les 
inscriptions on ne lit également que la désinence -âv : 
SwpTfjTocv IGMA 645 b 64, Mxav 646 a 23 ; SGDI 2i5, 24, 3o, 
Ôéav IGMA 255, 3; 484, i3, dfxcpoTépav SGDI 3i8, i5, (7ir6vôav 
SGDI 3n, 3i, cràXXav OH, II, 157, 8, xoCvav OH, II, i56, 10, 
et quelques autres encore. 

Datif pluriel. — Dans Féolien épigraphique, ce cas est 
en -atat, -otffi, exception faite de l'article qui a les terminai- 
sons plus courtes -aiç et -oiç. Par exemple éx^ovotai IGMA 
5 a 25; 12, 5 ; 498, 16; 526 c 6 ; 645 a 3i, b 28, SGDI 3i2, 
5, EfxupvaCoiai IGMA 12, 2, afaoïai 12, 5 ; i5 b i5, 23 ; 526 c 5, 
d 24 ; SGDI 2i5, 38 ; 3i2, 5 ; 319, 6 ; OH, II, i36, 11, iraTpio- 
toiat IGMA 498, 8 ; 499, 12 ; 5o3, 5, Aïowcioioi IGMA 18, 9; 
527, 24 ; SGDI 2i5, 45 ; êv&6$oiai IGMA 32, 4, 'Epeafotfft 59, 
3; u|xvao(îot(Jt 68, 12, puis ôéotai GupcTpotai v6(xoiat dcXXotai dtyco- 
vokji 7rpoff(707jaofjtivoiat (43 cas en tout) ; — et d'autre part 
[dc(ji(poTlp]aiat IGMA 1, 6, tôiwTaiffi 4î i3> TÉfxawt 5 a 28, Etap^c- 
Taiat 12, 2; OH, II, i58, 4, TroXCiaiai IGMA 68, 7, dbràpyaKJi 
68, 5 ; 69 b 6, ôt(jLotptatci 5oo, i5, Xtrovauiatat 646 b 23, 38, c 
5o. Les datifs en -otç, -atç sont beaucoup moins fréquents 
et appartiennent à des inscriptions tardives. Pourtant 
l'inscription OH, II, i55 a, qui date delà fin du iv e siècle, 
porte 'OXu^voiç 1. 12, à côté de (ày)(ovoiffi 1. 9 : sans doute 
l'i final y a été omis par le graveur. Dans l'expression toîç 
irpwToi; TTpoc^aofjicvotat OH, II, 157, 3, l'accumulation des 
terminaisons longues a été évitée. 

Chez les poètes, l'article affecte la forme monosylla- 
bique toTç, Tortç, à moins qu'il n'ait une valeur démonstra- 
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tive, par exemple Taiat 1 Sa. 16, i. Les substantifs ont 
leur datif pluriel le plus souvent en -otai, -aicii, mais par* 
fois en -otç, -aiç. Comme Sappho (78, 1) a certainement 
écrit àpdtTaiç «p66at(7tv, il est en efFet illogique de refuèer aux 
poètes éoliens les désinences courtes du datif et de vouloir 
modifier la tradition des manuscrits *. Sans parler des 
mots mis au datif et suivis d'une initiale vocalique, on 
trouve -otç, -aiç à la finale du vers : Xdoiç Aie. 64, et dans 
les accumulations de datifs 3 : 

toïç èiaipoiç TOtaà' fyoi$ ys xal ooïç Sa. 5, 5. 

où les manuscrits ont transmis toutokji toïç ttaipoiç (sic) 
i\LoXç ys xal aoT;, qui doit constituer le premier vers d'une 
strophe sapphique. 

xdtôe vOv êTotCpaiç 
TaTç^piatai Tépicya xdcXwç àtiaia Sa. 11. 

iravroôdicat; |ie[UYjii- 

va xpofatatv Sa. 20. 

xopù^aifftv àyvatç Aie. 5, 2. 

Le datif, dans ce dernier passage, a le sens locatif. 

Inversement, la désinence longue se rencontre dans les 
cas suivants: [<p&oi<j]i voloi Sa. Oxyrh. Pap. VII, 6, 
poiGiib. 7, orotat ib. 11, ôéoiatv Sa. 2, 1, dorecpavwToiat Sa. 78, 
4; y$voioi.oiv àvôéfjioifftv Sa. 85, 1, dcXX6ôaTroi<7iv Sa. 92, TÉoiatv 
6cp6aX[xoi<7tv Sa. 168, àXXdXotatv Aie. 3i, xàxotai Aie. 35, 1, 
àvôpwxotaiv Aie. 41, 4> àvOpwTrotffi Aie. 53, Auoaiaiv Sa. Schub. 
II, 6, à(jat<7t Sa. 1, 3, ovCatcjt Sa. 1, 3, yfuclaiow Sa. 5, 2,. 
ôaXCaiat Sa. 5, 3, xpotaiatv Sa. 20; <p66ai(7tv Sa. 78, 1, dxaXaicji 
Sa. 78, 2, xopucpaujiv Aie. 5, 2, Xàfjurpai<nv xuvtatai Aie. i5, 2, 

i. Ajouter le démonstratif loXeib' Sa. 5, 5. 

a. Ce que fait M. Hoffmann, Gr. Dial.U p. 536, 53g suiv. 

S. M. Diels (' Afojv. TToXtxeCa p. 38, cité par Kûhner-Blass, I p. 398) cons- 
tate que chez les élégiaques et iambographes ioniens la terminaison -Oiç 
est usitée : i« devant une voyelle initiale, j»à la fin du vers ou au milieu 
du pentamètre, 3° pour l'article et le relatif, 4° dans les accumulations de 
datifs. Cet usage est semblable à celui des poètes éoliens. 
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xEç^Xatacv Aie. i5, 3, àépaujt Aie. 36, i, TraXàpiaicjtv Aie. 6o, 
éo^aTÉaiai Aie. 69 \ 

Uionien a également possédé les datifs en -otat, -oiç, 
-aicTt, -aiç, à côté d'autres formes en -rjai et (Smyth 
Jo/uc p. 364 suiv., 379 suiv.), et le datif en -atç n'est pas 
même inconnu à Homère : xaXfyouç A 238, àxTortç M 284, 
ôeortç e 119, xdtaat; % 4? 1 - De même en attique on trouve 
-oiai et -ok aussi bien sur les documents épigraphiques 
que chez les écrivains (Meisterhans, Gramm 1 . p. 98; 
Kûhner-Blass, Gr. Gr 3 . I p. 384-) Pour les thèmes en -a, 
-at; y est la terminaison ordinaire ; mais si -aiat semble 
inusité sur les inscriptions (Meisterhans, l. c. p. 94), il 
n'est pas rare dans les textes littéraires, et se voit même 
parfois chez des auteurs en prose, p. ex. xapnralcuv Platon, 
Tirnée 74 e (Kûhner-Blass, l. c.) 

En pamphylien, les deux types de datif coexistent: 
lyapotai SGD1 1267, I, àrpôrcotai = dtvÔpiuTroiai 1267, 7, àwTatoi 
1267, 7, mais toîç (î>p.oXoYy][ji£voiç 1269, 2, 5. 

Le crétois n'a pas tout à fait abandonné les terminai- 
sons dissyllabiques : vxXç èTatp£(at<7tv Cauer Del*. 121 c 38, 
d 8 ; iv xaîat rcévTE Mus. Ital. II, p. i3i n° 1, 2 1. 5, vaotot ib. 
p. 190 n. 5i, 2 ; mais dfxépatç Loi Gort. I, 6 ; II, 3i ; XI, 48, 
dtviroTépotç = ctyt/poTépoiç ibid, 1, 21, etc. 

Ailleurs -atai et -oiai ne sont plus guère conservés que 
par la tradition poétique. On lit entre autres phoFcctei 
SGDI 3i8g, 2 sur une inscript, métrique de Gos ; auXoïaiv 

1 On pourrait lire ainsi le fragment 5i de Sappho : 

Kf) ô'd[x6po<7(aç (jib 

xpdiTjp ixéxpotTO* 

*Ep(xaç ô'£Xiov ôTariv Géotai 

Kîjvot à'àpa irdvTEs 
xap^ai' fyov xal 
£Xei6ov, àpdcdavro ô'faXa 
Ydcpi6ptut dtiravTa, 

en modifiant la fin qui dans le manuscrit a la forme dtpdtaavTO ôc 7rà(X7rav 
£aXa Ydp.6p(p, et en écrivant, v. 3, 6éot<7t pour ÔEOÎç. 
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Paton and Hicks, Cos 58, 3 ; cneçàvoiaiv ib. 4i8, 3. Lorsque 
Aristophane met dans la bouche d'un Béotien les datifs 
BotwTolatv (Ach. 900), 6pvghcet(oi<jl (Ach. gi3), il emploie des 
formes poétiques béotiennes analogues au £e£vot<7i 1 qui se 
trouve sur une ancienne inscription versifiée de Béotie 
SGDI 744- Le poète dorien Epicharme use souvent du 
datif en -okji: yauXoTaiv frg. 24, toOtokji 35, 'A^aCotatv 71, 
aÙToïatv 97, X6yoiai 98. Enfin, dans Aristophane, la Lacédé- 
monienne Lysistrata dit: toTci, àpiotoi [Lysistr. 1180). 

D'autre part, sauf pour les dialectes passés en revue, le 
seul datif pluriel épigraphique est -oiç, -atç : 

Thessalien: rieppaiGoTç SGDI 1329, 12, FoouàTau; Mitt. 
1896, p. 110, 4. 

Béotien : ccOtOç (u de 01) BCH 1899 p. 90 I, 1. 8, tOç dcXXu; 
ib. 1. 14, [XsuxoiréirXoiç Corinne 20] ; Tfjç Miàoïjç (yj de ai) BCH 
i885 p. 4<>5 n° 16 1. 3, etc. 

Arcadien: SXkoiç SGDI 1222, 44* àapxfxaïç OH, I, 24, 6. 

Eléen : <SXXotp SGDI 11 72, 21, EuepyiTaip 1172, 18, 22. 

Epirote: auvéôpotç SGDI i33g, 3, 'ATrctptoxatç i338, 9; — 
Locridien: toïç vo|i£oiç 1478, 28, àfxàpaiç 1478, 43 î — Del- 
phien : AeXcpolç 25oi, 45, Aa(3uàôaiç 256i a 7 (archaïque) ; — 
Achéen : dvOpetaotç i643, 3, irpoordTaiç i6i5, 3 ; — Corcyréen : 
[antôwtoTç 3i95 a 4» àpiàÇaiç 3 195 a 7 ; — Argien : ioXç tôfoiç 
3339, 67, xéTpatç 334o, 21 ; — Héracléen : toùtoiç 4629 I 60, 
tcdç axpoaxtpCaiç 4629 I 65 ; — à Cyrène: ioXç Tpiaxarfoiç 4833, 
52 ; — à Théra: Tortç Moùaaiç 47°6, 66, etc., etc. 

Abstraction faite des changements phonétiques, l'éolien 
d'Asie n'a rien innové dans la déclinaison des thèmes en 
a et en 0. Il difFère du thessalien en ce qu'il n'a pas de 
génitif en -01, et du thessalien, du béotien, de Y arcadien 
et des dialectes du nord-ouest en ce qu'il n'attribue pas au 
locatif singulier la valeur du datif. Contrairement aussi à 
ces mêmes dialectes, il a donné aux datifs pluriels en 
-oiat, -ai<7i la préférence sur ceux en -01;, -aiç. D'un autre 

1. Exactement XIENOISI. 
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côté, il se rapproche de l'ionien-attique par l'emploi du 
génitif en -w (ion.-att. -ou) et du datif en -wi ; môme pour 
la conservation des désinences -atai, -okji, il n'en est pas 
non plus très éloigné *. En somme, dans la question qui 
nous occupe, Téolien ressemble davantage au dialecte 
ionien qu'à tout autre. 

i. Le datif éolien en -aiai n'est pas l'équivalent de l'ionien -flffl. 
Gomme il n'est jamais réduit à -â<7i, la quantiié brève de son a est cer- 
taine. 
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CHAPITRE II 
Déclinaison imparisyllabique. 



LE DATIF PLURIEL. 



Depuis le iv e siècle avant J.-Chr. pour le moins, les Eo- 
liens formaient le datif pluriel de la déclinaison impari- 
syllabique au moyen de la désinence -£aai. Les exemples 
en sont nombreux : ê[vruYyav]6vT£<7<7t IGMA 5 b 4o ; oiaXuoi- 
[e]a(7i 6, 3, 28, iroXfeaai 3o, 5, rpaôavopc£aat 74» 7» irdtvr£aai 60, 
3o; 5oo, 7 ; 527, i5, 35 ; SGDI 3o5, 11 ; 3n, 3o, ira{o£aai 
IGMA 68, 6; i65 c ; 166 ; 168 ; 169 ; SGDI 3i2, 2, vixaaàv- 

T£0<71 527, 9, MaX£ÔOV£(7<7t 645 û 8, £'J£pY£TévT£aat 527, 4o, olXYJfJldc- 

T£ff<7t 74, 6, AiyakvGi OH, II, i55 a 12; fSaaiXifcaai IGMA 645 
a 7; éT[é£]aatSGDI 317, 5, etc. On en peut compter en tout 
45 cas. Cette terminaison était si bien considérée comme 
une caractéristique de l'éolien, qu'à l'époque impériale, 
un maladroit forgea le barbarisme Eipov£ix£aat IGMA 68, 
il (pour ipov(xatac) sur le nominatif UpovÉxyjç de la langue 
commune. La désinence -sai, avec un seul a, ne se trouve 
que dans (jl^vvecti IGMA 1, 12: l'autre a fut sans doute omis 
par le graveur. Quant aux datifs en -ai, il n'en existe que 
deux : yuva£i IGMA 68, 6, sur une inscription assez tar- 
dive et Mai|AdcxT7jpai 70, 9, de l'époque impériale. Ce sont 
certainement des formes de la langue commune, car le 
datif yuvoiUzoGi se lit Sa. Schub. II, 7, et Grég. Cor. 610 ! . 
Toutefois les inscriptions elles-mêmes conservent le 

1. TpCaai « à trois » OH, II, 95 b 18 fait seul exception. 

10 
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souvenir de l'ancien datif en -ai dans le nom propre Ila&- 
aixpéovroç (gén.) 646 a 7, i5, 34. 

Chez Alcée et Sappho la terminaison -zggi est sensible- 
ment plus fréquente que l'autre : 'Apxàteaai Aie. 38, dcppià- 
izgg' An. 5i, xuXCxsaatv Sa. 5, 2, vdteaciv Aie. 79, ô^àizGai 
(ms. oinràTsat) Sa. 2, 11, irrfôccaiv Sa. 54, 1, oi^zggi Aie. 97, 
auxquels il faut sans doute ajouter ùûzggi « à deux » cité 
par Eustathe 802, 28 et transmis avec un seul g. — Mais 
ôpûffiv Sa. 42, 2, cr^Osaiv Sa. 2, 6 ; 27, 1 ; 83, 2 ; X'P^ tv S a - 78, 
2, iraTat Sa. Schub. III, 6. Dans ce groupe se place fyfuaiv 
« à nous » Aie. 100 (cité Apollon. 97, 11), formé sur l'ac- 
cusatif 5cjjLjji£. Nous lisons dans Théocrite f/.ax4p£<j<xiv 29, 7, 
ôapioTiaiv 28, 22, yuvai&v 28, 2, et dans Balbilla Traïai «à tous » 
320, i5. Les deux datifs coexistaient donc encore au vn e 
siècle, au moins dans la langue poétique. 

Il n'est pas inutile de noter au passage que sur les sept 
datifs en -ai, cinq appartiennent à des thèmes qui, à 
l'époque historique, étaient terminés par u et e, et que du 
substantif crfjôoç ne fut pas une seule fois tiré GvrfiizGGi, 
mais seulement GrffîzGGi et avtfizGi. 

Comme l'éolien, le thessalien se sert communément de 
la désinence -zggi : AoXôkzgoi SGDI 1329, 12, ôoxifJLacTOévreaat 
ib. 1. 17, xaToixévTeacji 345, 14, 18 et quelques autres. Toute- 
fois l'ancien datif se retrouve dans xp^a<?iv 1 Mitt. 1896 
p. 110, 4 et aussi dans le nom propre Ila(7t$évoi (gén.) 
SGDI, 1329 a 29. 

Le béotien a également généralisé -zggi : 7T£îrtT£u6vT£C7C7t 
BCII 1897 p. 553 1. 7, k£t:oi6vtc(7<7i ibid., <2>iXzTr i pzizGGi IGS I 
1790, 6, etc. Et en regard : IlaatxXî]; IGS I i324, naatTÉpio) 
REG 1899 p. 71 a 62, riaaÉxXta ib. b 52, naat... IGS I 26i5, 
Nauctô{[xo£] IGS I 35o4 (archaïque). 

Uarcadien n'offre aucun exemple de datif en -zggi : 6u- 
{xtdt|xa(7iv EA 1898, col. 249 1. 16, 17, dpt6(jia(7iv ib. 1. 17, etc. 

1, Ce datif est formé sur un thème en -en- (Brugmann, Gr. Gr. * p. 532, 
addition à la page a3;). 
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Vattique employa couramment la désinence -ai : *pva££; 
mais -aai se lit encore sur une inscription : Izzoai CIA I 
273 h 4 (Meisterhans, Gramm.* p. io3) et dans Sophocle 
6psaai6iTa. Les datifs en -eaai se trouvent ça et là chez les 
poètes tragiques : paptôsaai, fxepoîrsaai Eschyle, Kopu6ivTeaai 
Sophocle, yelpzaai Euripide. 

L'ionien a fait comme l'attique ; quelques traces seule- 
ment de datifs en -eaai restèrent dans la langue de la poé- 
sie : [itzk&ytGoi Archiloque], Trepuygaai Anacréon, ty^eaai 
Ananios. Parfois les manuscrits d'Hérodote donnent un 
datif en -Eai qui vient certainement de -eaat : bouvj[k6vioi 6, 
57/et peut-être irXedvsaiv 7, 224 (cités par Kûhner-Blass Gr. 
Gr. 3 I p. 418). L'ionien homérique fait un assez fréquent 
usage de -eaai: fjufxvôvTeaai, àpior^saat, iTTcsaai, etc., bien que la 
désinence -ai y soit de beaucoup la plus commune. 

Les autres dialectes ne connaissent que -ai 1 , même ceux 
d'entre eux qui ont conservé le double a de l'aoriste ; le 
delphien et l'éléen constituent les seules exceptions. 

Delphien de la première période : irdcvTsaai SGDI 2001, 
22, 44» ^puxavfeaai 25o2, 161, l65, irdcvrsaai toï; dywveaai 2582, 
7, etc. ; mais à partir du moment où la xoiv^ achéo- 
dorienne fut adoptée à Delphes, on y dit dtvôpoTç Tpfoiç 1689, 



Eléen (oaaa) : Mavrtv7jai SGDI ii5i, 17; mais cpuyioeaat 
Jahresh. d. ôsterr. archâoL Instituts I p. 197 1. 10. 

Argien (épydcaaaaôai) : tàfjiaaiv 333g, 24 àEpidaure ; yovEOaiv 
EA 1892, 1 à Mycènes; SxuXXaieOoi SGDI 3364 b 24 à Tré- 
zène; [éyx]aÙT£pat 33i8, 3 à Némée. 

Dialecte de Cos (oaaa) : xp^ a ™ SGDI 36i3, i3; 36i4, 
11; 36i5, 8; xaôearaxdai 36n, 10, etc. Pour Xàpôeaat 366o, 
22, il date de l'ère chrétienne et ne prouve rien. 

Crétois (oiTToviai) : éTTiSàXXovai Loi Gort. III, 33; XI, 4 2 > 
vixdaavat XI, 39; (JiyjvaC VII, 146. Et pourtant le aa primitif 
se laisse reconnaître dans le 60 de FcTeGôi (— att. freat) Mon. 
Ant. I, 47 b 22. 

1. En laissant de côté la désinence -Oiç. 



9, etc. 
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Uhéracléen (oggoç) a uii datif en -cujgi propre aux parti- 
cipes actifs : 7roïovTa<7Gi 4^ 2 9» I» 5o, (vïoiggw I, 104, irpadcjov- 
iolggi I, i58, Û7rap^ovTaa<7t I, i^5 ; — r- mais k&gi II, 66. 

Des dialectes qui simplifient le double g quelques exem- 
ples suffiront 1 : Phthiotide ygi^xGw SGDI i44°» 9i I 44 I » 
12; Acarnanie y^p^oiGi i38o a 13; Mégare 7rôat ioXç dyûcjiv 
3oo5, 10; 3oio, i3; Rhodes yjpwcxt 3?49» 3; Laconie 7révr 4 <7t 
4566, 20; Théra icftai 46{)3, 12, etc. 

De cette énumëration de formes il résulte clairement 
que non seulement le datif en -zggi n'est pas spécial aux 
dialectes dits éoliens, puisqu'il se rencontre en delphien 
et en ionien, mais sa généralisation en Béotie, en Thessa- 
lie et en Eolie date d'une époque relativement récente : 
nous avons vu en thessalien et en béotien des traces de 
l'ancien datif en -ai ; et l'éolicn du vu' siècle, au moins 
dans la poésie, employait encore couramment les deux 
désinences. On assiste pour ainsi dire au triomphe de la 
désinence -zggi dans ces trois dialectes, triomphe remporté 
à une époque où ils étaient individuellement constitués et 
indépendants l'un de l'autre. On peut, sans dépasser les 
bornes de la juste hypothèse, imaginer que vers le ix c ou 
x e siècle, ils usaient des deux datifs indifféremment. Ils 
ne se distinguent de l'ionien homérique que sur ce seul 
point : dans la langue épique, -zggi est en pleine décadence 
et laisse déjà prévoir sa disparition plus ou moins pro- 
chaine, tandis qu'en éolien, en béotien et en thessalien il 
eut une extension de plus en plus grande. L'arcadien, 
dialecte dit éolien, a procédé de son côté exactement 
comme l'attique. 

L'absence du datif en -igg\. dans les dialectes de l'Argo- 
lide, de Cos, de la Crète et d'Héraclée est très significative. 
Puisqu'en effet son extension en Eolie, en Thessalie et en 

1. Les datifs locridiens K£(paXXdcv£(7<7l SGDI i5o5, 3, J(p7)fJiàT£<7<7i i5o5, 5 
sont d'une époque tardive. La désinence ordinaire en Locride est -Otç *. 
XaXaéoiç 1478, 47 (i M moitié du v siècle), datif pluriel de XaXciEUÇ 147;, 5; 
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Béotie, comme sa disparition en ionien et en arcadien 
concordent exactement avec la conservation du double gg 
d'une part et la simplification de ce même groupe d autre 
part 1 , on s'attendrait à le voir subsister dans les pays 
doriens où gg s'est maintenu. Bien plus, l héracléen, qui 
dit à la fois irSat et ûirapxovraaai, montre par là que jamais 
il n'a connu la désinence -eaai : si *7ravT£(jai avait existé 
dans ce dialecte, 0irapy6vra<7(7i lui aurait donné une vitalité 
plus grande ou l'aurait transformé en *iravTao<7i. 

En conséquence, -eaai ne fut jamais dorien *. Et comme 
sa création remonte à une date relativement récente, le 
dorien vivait donc déjà d'une vie indépendante, avant 
que le langage des autres Grecs, encore réunis dans une 
sorte d'unité linguistique, se fût donné cette nouvelle 
forme de datif. 



Les noms de femme en -u> (thèmes en -oy~) avaient en 
éolien asiatique leur nominatif en -w, leur génitif en -toç 
(de -qyos), et leur accusatif en -tov, formé d'après le nomi- 
natif et selon la proportion : 'ilpwv : *Hpw, 'tlpwç (gén.) 
= Atxav : Atxa, AUzç* ; le datif ne s'est pas encore rencon- 
tré. On peut noter : 



Les nominatifs *A6pu> BGH 1882 p. 422, 'AaCvva) OH, II, 
i44, 6, 'Atq> IGMA 487; B(w 3o4, ....tOw REG 1892 p. 4i3, 



Les accusatifs 'IIpwv Sa. 71, A^twv (c. à. d. Adtai>v)et 
SdtTttpwv cités par Hérodien II, ^55, 26. Il est permis de lire 
M£Y(<ttw[v] OH, II, i38, 10. 



Les génitifs rôpyuç Sa. 48, rup£vvu>; Sa. 76, Dàrccpwç An. 
62, ricCôax; IGMA 73, 3. 



1. L'éolien, le thessalien et le béotien ont conservé Tionien-attique 
et l'arcadien l'ont réduit. 

a. Les datifs en -ZGGl rencontrés sur les anciennes inscriptions de Del- 
phes et d'Elide, ne sont donc pas, à proprement parler, doriens. 

3. M. Hirt (/F XII p. aïo) regarde l'accusatif en -0>V comme très ancien. 



LES THÈMES EN W ET EN y). 



II. 
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Remarque. — reXXoOç, c. à. d. réXXwç, Sa. 4?> est le géni- 
tif de r&Xwç, connu par la glose d'Hésychius : reXXcàç • 
ôatfjtwv, v pvaïxEç là vsoyvà Traita cpadv àpirà^eiv. 

Le vocatif a conservé son ancienne forme, au moins 
chez les poètes : x Fdtîrcpoi Sa. 59, Sdbrcpoi Aie. 55. Quant à 
Tàircp' Sa. 1, 20, Schub. I, 5, il représente sans doute 
Ydhnpoi, avec élision de la diphtongue. 

Des thèmes féminins en -00, ne nous sont parvenus que 
les nominatifs afôwç Sa. 28, 3, Aie. 55, 2, aCux; Sa. 18; 95, 
1 ; i53, et les génitifs afôwç (de *atôoGoç) Aie. 21, olCiùç Balb. 
32i,3. 

Leur rayonnement analogique apparaît dans fôpwç 
(nom.) Sa. 2, i3, qui a revêtu le genre féminin \ et dans 
le génitif fôpwç An. 63. 

L'on constate certaines fluctuations entre le suffixe -oa- 
et le suffixe -â dans ctCct 5 (= aCJw;) Sa. i52, atfav EM 134? 38, 
et dans atfôw; (gén.) Sa. 1, 6 en regard de atiôav Balb. 320, 
10. 

'A^ôtov, qui a été employé par Sappho (frg. 39), avait 
un autre nominatif d^ôw, selon Suidas et le scholiaste de 
Sophocle, Ajax 629. 

Les noms communs et les adjectifs en -ea- ont presque 
complètement gardé leur déclinaison primitive. 

Leur accusatif singulier prend les formes -ea (de -eaa) et 
-7]v (refait sur le nominatif) : XaOïxàôea Aie. 4 1 » 3, mais 
£64y.y]v Sa. 72, 2, d6Xà6yj[v] Sa. Oxj'rh. Pap. VII, 1 ; â(JL(p£p?j 
Sa, 85, 2 est à lire é(//pépï]v. — Les grammairiens 3 font 
connaître àvapivrp eupuvicprjV xuxXoTéprjv, mots poétiques. — 
Témoignages épigraphiques : ôafjto-éXïjv IGMA 645 a 44» 

1. Sa. a. i3: £ Ô£ fi' fÔpcoç xax^cTai. En outre fôpto; est expressément 
déclaré féminin par Hérod. II, :<J3, a3 ; AO I, 208, i3. 

a. Béotien aa « aurore » Schol. II. 6 4;o ; *âu<7â existait peut-être 
avant la constitution des dialectes. 

3. Hérodicn I, 4i7, 14. AP I, 396, 19. 



^Goo gle 



[8a[Ao]T&Y)V Mitt. 1886, p. 267 1. 14 ; mais xavrétea SGDI3n, 
22 (époque impériale) 1 . 

Le génitif singulier se termine en -eo;: fxsXtdtôeoç Aie. 45, 
2 ; 47* 1» tout comme $£?eo;, (tt^Oeo;, yévEoc^etc. Alcée em- 
ploya une seule fois, par artifice métrique, te^v^oç pour 
T€(xivEOÇ (AO I, 342, 1). 

Le datif singulier est en -ei : ccûtoetei (tétrasyllabique) 
Th. 28, i3; cf. T£[£x]etIGMA 14, 12. 

Le pluriel enfin ne donne lieu à aucune remarque, 
exemples : <*t£Xesç, dbéXea, aûoiTéXsaç, èriwv, cr^ÔEai, cT^ÔEaai, 
èréEdat. 



Mais les noms propres ont pris des désinences particu- 
lières, calquées sur celles des masculins en -a. Tt^ayévr^, 
en regard de Auaayopaç, se déclinait ainsi : 



Nominatif: 

Accusatif: 

Génitif: 

Datif: 

Vocatif: 



Ti[xaYcV7)v 

Tt|xaYévr]t 
TtfxaYcvy) * 



AuaaYOpa; 
AuaaYopav 

AuaaYOpat 
AuGaYopa 



Nominatif 3 : Ti[xaYévY)ç, AtOYcvrjç, etc. 

Accusatif: Aioysvtjv IGMA 226, KktooQlvrp 18, 21. 

Génitif: on en a compté 25 exemples : Aioy^vy) IGMA 
85, 4» At7] 222, 2 ; 333, Ra^p] 225, Màvrj 334, 'E^ExpàTT] 323, 
'EpfjioYEVYi SGDI 319, 8, Beoy^ IGMA 74, i3 ; 33i, etc. 

A titre de curiosité, on relèvera 'AcjxXr^iàirj 88, 1 5 barba- 
risme tardif formé d'après le nominatif hellénistique 
'AoxXrjTrtàÔYp. 

Datif: HeocpdvY) IGMA i5o, 2 ; i63 6, où la diphtongue 7]i 
s'est régulièrement réduite ; puis 'Aprjt dissyllabique dans 
Aie. i5, 1 ; la tradition des manuscrits donne Aivvofxé'yr) 



i. 'Y7T£p6dtpca SGDI 3n, i5 se rattache, soit à Ù7T£p6dpy)s, soit à UTTcp- 
6apuç. 

a, Et non "Y^VE, comme dit M. Hoffmann (/. c. II, p. 548). 
3. Nominatif sans G '. N^prj (v. p. i35). 
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Aie. 52 ; 94, 1, qu'il faut lire Atvvoixév^t. Priscien 1, 54 nous 
parle d'un datif àr^ooQiv^ c'est-à-dire Aafjio<T6cV7)(i). 

Vocatif: EOàpyrj IGMA 3i6, cf. MsytarôxXyj (v. infra). 
Ces deux mots permettent d'interpréter ce renseignement 
grammatical (C. III, 32) : tûv hï sis y); àvopukcov, <Sv ^ xXïjtuc?) 
ziç eç, ôtya toO a kcyouai* EcoxpaTEç Ea>xpaT2 (lisez EwxpàTTjç 
Swxpànrj)... Kai tôv yevixûv 7rrt6a£wv 10 c dcpatpoOat • Ewxpchou 
(lisez EtoxpdtTïj). La doctrine est exacte, mais les exemples 
fautifs. 

Cette déclinaison nouvelle existait déjà au vu" siècle, 
puisqu'Alcée a dit AivvofAÉwji ; mais jusqu'après le iv e siècle 
se rencontrent encore des génitifs en -eoç : 'A-pjŒtpiéveoç 
IGMA 526 a 38 (iv* s.), 'ApurcoxpiTEoç OH, II, 147, 16 
(m- s.), Awcçéveo; OH, II, i53, 1, Zcu^tyéveoç BCH 1886 
p. 5i5; REG 1901 p. 296. 

Pour la création de ce type nouveau, les noms propres 
en ol ont eu leur pouvoir analogique accru par la tendance 
à faire passer les noms de femme en w dans la déclinaison 
parisyllabique, et aussi par la déclinaison des composés 
en -xXtjç. 

Après la chute du f, les contractions produisirent 1 un 
nominatif -xXrjç et un datif -xXr)t. L'accusatif -xXy]v s'étant 
formé sur le nominatif, le génitif -xXrj dut être rapidement 
créé afin d'établir le parallélisme complet avec le type 
Auaayopaç. 

Nominatif : AatxXrjç IGMA 96, 6, MevéxXïjç 317, etc. 
Accusatif: npa^CxXrjv IGMA 498, 20. 

Génitif: AcivoxXrj IGMA 329, AiovuafxXy] 117, 1, Et3xXyj 5oo, 
27, BeoxXy] 546, Nau/Xï] 320, NtxdxXrj 93, 2. — BIokKioç IGMA 
293 est-il pour BeoxXyjoç avec iotacisme tardif? 

Datif: KaXXucXrji IGMA 288. — MocTpoxXsi 290, de l'époque 
impériale, n'a pas une terminaison éoiienne. 

Vocatif : McYicrrfxXrj BCH 1894 p. 537 n ° 5. 

1. Cf homér. 'HpaxXïjoç 'AyaxX^o;, 'HpaxX7j*C, 'HpaxXfJa AioxX^a, 
etc. 
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Les Eoliens croyaient donc voir dans ces mots un thème 
-xX7j- ; de là peut-être le dérivé 'HpaxX^tô'av OH, II, ifa, i5, 
qui ne correspondrait pas alors au laconien 'HpaxXTjiô&v 
(voir pourtant Schulze QE p. 3i, n. 6 et 282, note 5). 

On doit envisager la création des thèmes en -yj- } tels 
que Ti(jLaYiv7jç, comme un fait purement éolien. Sans doute 
le béotien a dit, à l'accusatif, Aïo^ivEiv SGDI 812, 4, AtoraÉ- 
fyv IGS I 526, 3, 'AvTtxXelv SGDI 812; et l'arcadien 4>iXo- 
xXîjv OH, I, 18, d'où les vocatifs 'AyaOoxXfj SGDI 1243, 
rioXuxXfj 1206, etc. ; mais le génitif ancien en -0; resta seul 
en usage dans ces dialectes : béotien : 'ETrixXeloç SGDI 498, 
8, AajxoxpàTEo; jfo d 1, KXecrOévaoç BGH 1896 p. 3^5, 4» etc - ; 
arcadien : 'ÏTrEpàvôcCx; SGDI I23i c 18, OiXoxXéoç OH, I, 18, 
etc. ; thessalien: 'ETrtycveoç SGDI 345, 1, 25, EipaxXiOs OH, 
II, 63, 12. D'ailleurs, les accusatifs en -tjv furent fréquents 
en attique, particulièrement dans les composés en -xpdtTTjç 
-ycvr^ -d)iv7js. Là aussi, l'influence des noms en -tjç, primiti- 
vement en -âç, se fit sentir sur le génitif, qu'elle convertit 
en -ou (cf. Meisterhans, Gramm.* p. 104 et 106). L'ionien 
récent fournit de son côté aivoTràÔYjv (Anacr.) 'AvTtyév^v 
(inscr. de Thasos), MevexXtjv SwxXfjv (inscr. de Smyrne) 1 . 
Le dialecte homérique décline Aio|x/;Ô7)s, Aidpjôs;, Aiof/^3ea, 
Aiotkffizoç, Aïojx/jàci ; quant à Çotfjv, ce n'est certainement pas 
un « éolisme » homérique. 

Si les inscriptions ne nous apprennent pas les terminai- 
sons adoptées pour les noms de femme en -u> par les Thes- 
saliens ni les Arcadiens, nous savons en revanche que les 
Béotiens disaient à l'accusatif Ntoufxwv SGDI 49$» *o» 
Ntxwv 4<>6 /, riavap(ji(ov 721, 'AtTxXocîrcov 394, 4» — au génitif 
NtoufxO; 49**' *3» 'AzoXKQç $06 n 20, — au datif KXiGk 5oi, 6, 
<l>tXXûi 429, 3. Le génitif en -wç y résulte phonétiquement 
de l'antique -qyos ; l'accusatif -wv répond à une tendance 
panheliénique. Seul le datif revêt une forme particulière 
due à l'analogie. Mais précisément le datif éolien de ces 

1. Srayth, Ionic p. 4m. 




mots est encore inconnu. Rien ne laisse donc supposer 
que les dialectes « éoliens » aient eu pour ces thèmes une 
déclinaison à la fois propre et commune. 

LES THÈMES EN t. 

Leur déclinaison en éolien fut assez complexe : 
Singulier. 

Nominatif : irpckaviç IGMA i, 19; 526 c 29, etc. 

Accusatif: ircîXtv 4, 7, 17, ^to^atv 5 a 18, etc. 

Génitif: Sur les inscriptions : ttoXioç IGMA 6, 4 et 28 
autres fois, àKoXd^ioç 28, 6, évtefÇtoç 59, 14, ivaôéaioç 5oo, 
24, iravayupioç 2 t 24, 6 ; 25o, 1 1, irpoTavto; et îrpuTdcvioç fréquents, 
et encore £6 pio;, àypéaio; àmàôcioç ôiotxéaioç ôioix^aio; xpfoioç 
xampwaioç cuvrdcÇio;, partout -toç. Dans Alcée 23 et 37 a 2 les 
manuscrits donnent -rfXews, qui est à lire ttôXioç. Mais le 
génitif 7r6Xyjo; est déclaré éolien par la scholie II. 5i6 et 
par AO II 195, 14. 

Datif : ttoXi IGMA 5 a 2; 6 (8 fois); 526 a 2 ; 645 a 2, 9, 
19; drxpoTTÔXi 526 a 10; ôiaXùat 6, 20; ^atpi'yyt 526 a 16, 16. 
Mais, dès la lin du iv e siècle, -a seul fut employé : iroXa 
526 a 27, c 3 (iv e siècle) et 12 fois plus tard, dvaôéaet 25, 6, 
puis 'sp0<72i ôuvdtfjiEt ôtaXàjji^ci. 

Pluriel. 

Nominatif : i°) -ie<; dans fôpiêç Balb. 32 1 , 6 ; — 2 ) -U dans 
1:6X1; IGMA 1,2. — Le nombre « trois » a pour nominatif 
Tpis '• [?p]t; IGMA 646 b i5, mais aussi Tpfj; selon Hérodien 
11, 4 I ^> 9- A partir de la fin du iv e siècle, on lit TpcTçIGMA 
526 a 3o; 74, 3; OH, II, i35, 3. 

Accusatif : i°) -taç sur une inscription archaïsante : xi/ r 
ataç SGDI 3u, 4* ; — 2 ') • ôiaTd^isç IGMA 59, i5 ; liliôç 
i34, 9, Tun et l'autre d'une époque très tardive; — 3°) -lç 
au iv° siècle : ôiaXust; IGMA 6, 3i ; — 4°) -£t * après le iv e 
siècle : irpjTivctç 1 SGDI 2i5, 4^>- — L'accusatif du nombre 

1. Le dialecte de l'inscription est entaché d'ionismes. 
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« trois » est xpt; IGMA 14, 1 ; 645 a 42 ; mais xpeTç 5oo, a3. 

Génitif: iroXicov OH, II, g5 b 13 ; SGDI qi5, 4o; 3i8, i5. 

Datif : iroXt£(7<7t IGMA 1 , 6 ; 3o, 5 ; o" laXucfeaai 6, 3, 28. — 
Mais [Tjptaci « à trois » OH, H, 95 b 18. 

Observations, — 1. — Etant donne que le datif singu- 
lier en -a ne paraît qu'à une époque où la langue com- 
mune déformait l'éolien écrit, il doit être considéré comme 
une désinence hellénistique, bien plutôt que comme le 
continuateur de l'ancienne terminaison -ç^i. Tp£tç et 7rpuT<*- 
vei; sont également de la langue commune. 

1. — Bien que ttoXïjoç ne repose que sur l'autorité des 
grammairiens, dont l'un le cite à propos du génitif homé- 
rique, il se peut pourtant qu'il ait encore vécu au vn e siè- 
cle dans l'éolien poétique. Non seulement TîéXr^ç subsiste 
chez Homère et s'est transformé en ttoXswç dans le dialecte 
attique, mais le thème 7:0X7)-, ou plutôt ttoX^f-, a existé en 
cypriote. En effet le datif cypriote 7rrôXiFt n'est autre que 
*7TToXyjFt, locatif en -êu accru de la désinence -i (Wacker- 
nagel, Verm. Beitr. p. 53 note), d'où l'i des autres cas 
expulsa l'y] primitif. 

3. — Les accusatifs très récents en -is; ne sont pas à pro- 
prement parler des nominatifs éoliens en fonction d'accu- 
satifs, mais simplement de faux archaïsmes. Puisqu'à un 
nominatif hellénistique îroXeis correspondait en éolien poé- 
tique ttoXuç (cf. ( fôpi£s), on éolisa en tcoXieç l'accusatif irôXctç de 
la langue commune. 

4. — Les deux accusatifs TrôXtaç et irdXiç ont été employés 
par Homère ; ils sont anciens l'un et l'autre. En éolien, 
TcoXiaç, sembie-t-ii, fut un archaïsme. 

5. — Tp?]s s'est transformé en iplç 1 par analogie de Tp£a, 
TpCwv, Tptaffi, TpTç (ace). Une extension semblable de la 
voyelle t explique le nominatif pluriel xoXiç, qui a succédé 

1. Le môme fait s'est produit en héracléen et en béotien. Cf. G. Meyer, 
Gr. Gr. 3 p. 4{$; Audouin. Déclinaison, p. i58. 




, à un ancien *tt6Xv]<; (de *7roXeyes), comme le cypriote irr6XtFt 
a remplacé VroX^Fi. 

La substitution de la désinence accusative à celle du 
nominatif, que M. Hoffmann (Gr. Dial. II p. 54 1) admet 
dans le nom. pl. éolien ttoXiç, pas plus que la majeure par- 
tie des confusions de nominatif et d'accusatif au pluriel, 
que Ton a supposées, ne paraissent bien vraisemblables. 
En effet « la syntaxe de l'accusatif, dit M. Audouin (i. c. 
p. 162), est strictement distincte en grec de celle du nomi- 
natif. » Sans doute éXdcaaova; SGDI 161 5, 12, araTfjpcç i44$> 
3, etc., pour la plupart achéens \ montrent nettement 
l'extension de la désinence nominative ; M. Audouin (Z. c. 
p. 161) les explique par l'influence des noms de nombre. 
Mais les attiques ttoXeiç, Tpi^pei;, rfoeiç, (3cXt£ouç ont pour 
origine probable *7roX£-vç, *Tpi7)pe-vç, *^)x e " v ^ *PeXtio-vç, for- 
més sur les thèmes * noXe-, xpi^pe-, Tnrj/s-, (3eXtio-. 

M. Hoffmann (Gr. DiaU II p. 96) a cru trouver en éolien 
un pendant à l'attique (3sXtéouç dans éXdcafaotç] (de *éXaaoo-vç) 
IGMA 645 a 20. Malheureusement, bien que cette inscrip- 
tion soit gravée croqpiMv, ses différentes lignes sont d'iné- 
gale longueur, de sorte que M. Paton a eu le droit de res- 
tituer éXdt<7[<7ovaç]. 

Toutefois le pronom éolien et dorien cyzïç est issu de 
*acp£-v;, s'il est un accusatif. La pensée d'Apollonius, qui 
le cite (Pron. 94, 19), demeure enveloppée de tant d'obs- 
curité, qu'on ne peut dire à quel cas il se trouve. 

L'arcadien c^ciç de l'expression béatoi acpaç SGDI 1222, 
10, 18, a été interprété de bien des manières (v. Hoffmann, 
Gr. Dial. I p. 259). Ne pouvant partager l'opinion de M. 
Audouin (/. c. p. 167), qui en fait un « nominatif en fonc- 
tion d'accusatif », puisque *(7îpe-cç aurait produit *^r J ç, 
nous y voyons un datif pluriel seps-t; formé sur Xoyo-tç, 
comme l'éolien a été créé d'après cr^Oe-ai. 

1. L'accusatif éolien GVXT/]Ç>ZÇ IGMA 5aj, 48 est incertain, 
a. Les dialectes n'ont pas connu les antiques thèmes TToXsy-, Tpw]p£<7-, 
peXxtoa- ; le F de Tttftv- disparut tôt en attique. 



Tous les dialectes grecs, sauf l'attique, employèrent de 
préférence ttoXio^, ir6Xi£s, etc. La création dialectale de l'ac- 
cusatif *ttoXe-v; fit généraliser en attique l'usage du thème 
iroX£-, sans anéantir pourtant les anciennes formations : 
cf. olç « brebis », gén.oioç, etc., puis le datif <I>a>xi qui se 
lit sur un vase athénien très ancien (Kretschiner, Vasen- 
inschr. p. 187). 

En somme, si, comme il est légitime, on admet que 
l'éolien ait possédé, dans des temps reculés, un génitif 
singulier iroXrjo; et un nominatif pluriel iroXr^, sa déclinai- 
son des thèmes en -1- ne diffère pas essentiellement de 
celle de l'ionien, ni même, à vrai dire, de l'attique. 

Le nom du dieu Arès a été décliné en éolien de quatre 
manières : 

i°) Avec un thème 'ApyjF- : "A p^t AO I, 28, 22, EM 139, 

54. 

2 ) Avec un thème 'Apsu- 1 : 'Apeu; Sa. 66, Aie. 124 ; — 
voc. 'Apeu Aie. 28 ; — acc. "Apêua Aie. 3i ; — gén. 'Apeuo; 
Aie. 29 ; — dat. 'Apevu Sa. 91, 5 ; Aie. 3o. Cette déclinai- 
son est souvent rappelée par les grammairiens, p. ex. 
Hérod. II, 640, 5 ; AO III, 23;, 1. 

3°) Avec un thème 'Apc(cj)- : 'Apeoç Grég. Cor. 607. — 
Priscien VI, 92 cite le génitif 'Apsu;. 

4°) Avec un thème 'Ap/j-: 'Apr^ (dissyllabique) Aie. i5, 
1 : cf. Atvvopi£v7]i p. i5i. 

Le dialecte béotien avait des formes qui rappellent 
les déclinaisons éoliennes : 'Apcua Corinne 11 ; gén. 'Apêoç 
et *Apio; Diaconos, Commentaire à Hésiode Scut. 88. 
M. Fûhrer (De dial. boeot. p. 3i) regarde T'Apêua de 
Corinne comme une faute des manuscrits ou des gram- 
mairiens. Nous n'en devinons pas la raison. 

Pour ce mot, il exista deux thèmes, 'Apec- et 'AptjF-, qui 

1. Cf. l'adjectif 'Apcùtot Aie. 23. 
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influèrent l'un sur l'autre. Homère dit*Ap7)ç, "Apeo;, "Ap^v, 
voc. T Ap£ç et 'Apsç, du thème en -sa-, et 'Apyjoç, *Ap*ja, de 
l'autre. 

Les quatre déclinaisons éoliennes s'expliquent par ces 
deux mêmes thèmes : 'Aprji dissyllabique relève du type 
éoiien récent Tipcrfévr^ (v. p. i5i). Le génitif 'ApEuo; a été 
formé sur le nominatif *Ap£u s -, parce que sans doute, après 
la disparition du f, 'Aprpç parut se rattacher au nominatif 
Wp/j; et que *Ap£u; sembla isolé. — Le béotien *Ap£uoç ne 
surprend pas, quand on se souvient que (3ou£<7<xt SGDI, 
489, 38, pouwv 489, 45 ont été créés en Béotie. La concor- 
dance de l'éolien et du béotien ne dépend que du hasard. 

La confusion, dans les noms propres, des terminaisons 
-£u; et -r 4 ; se retrouve dans le mot éoiien N^prj = N^prjç, en 
regard de Tionien-attique Nr ( p£u;. 

Comme pendant à *Ap£uo;, les inscriptions des vases atti- 
ques offrent IIyjXeGoç (Kretschmer, Vaseninschr. p. 137), 
et, pour le mélange des thèmes en -£g- et en -7]F- : nyjXr]; 
npo^Oy]; 'OXuty]; TlEpo/j; 'Epzy$t)ï (Kretschmer, ibid. p. 192. 
— Cf. J. Schmidt KZ XXV p. 19 remarq. ; Meisterhans, 
Gramm.* p. 110 n. 1011, 101a). 





CHAPITRE III 



Conjugaison. 
Les verbes contractes. 



« La plus importante particularité morphologique de 
l'achéen, dit M. Hoffmann (Gr. Dial. II p. 572), consiste 
dans ce fait que les verbes grecs en -aa> -êw -ow passent 
dans la flexion en » M. Johansson (Derwatis p. 5o) 
estime que la meilleure preuve de l'étroite parenté de 
l'éoiien et du thessalien réside dans cette conjugaison 
néo-athématique. La première et la principale des études 
qui vont suivre, sur les formes verbales, devra donc trai- 
ter ces trois points: dans quelle mesure les dialectes 
« éoliens » ont-ils innové en développant cette nouvelle 
conjugaison, quelles traces peut-on en découvrir dans les 
autres parlers grecs, enfin comment est-il permis d'en 
concevoir la genèse. 

Les verbes dont il s'agit, sont essentiellement ceux qui, 
pour la plupart dénominatifs et secondaires, se termi- 
naient, à l'époque historique, en -&w -ew -oa>, et dont Ttjjiàto 
cpiXia) ôoxi{a6w sont les représentants. 

A l'origine, l'a de ii[jiàa> était long ; mais les savants 1 
s'accordent à faire remonter la date de son abrègement 
jusqu'à l'époque d'unité grecque, et à l'attribuer à l'in- 
fluence de cpiXiu). Mais puisque écp{Xy)ca succéda à *écptXeca 
par imitation de âTt|xâaa, parallèlement *<piX>jw, à ce qu'il 
semble, devait naître auprès de *Tt(jiâw. Néanmoins, cpiXéw 
a bien réellement eu le pouvoir de transformation qui lui 
est reconnu, mais grâce à l'aide puissante des verbes 
dénominatifs en -ato eux-mêmes. Si, en effet, beaucoup 

1. Brugmann, Gr. Gr. 3 p. 3oti. 




— ltfO - 

d'entre eux étaient dérivés de thèmes nominaux à voyelle 
longue, d'autres avaient pour base des féminins en a bref, 
des neutres 1 ou même des adverbes. Tels furent 1 : 



cpuadw : 


if) (p0(7a 


àfxiXXàofxai : 


^ â[/.tXXa 


xviaaàw : 


V) xvt(7<ja 


yjxkaZâtx) : 




ToX[xàa> : 


^) ToXjxa 


(ju>£àw : 


^ p^a 


[xotpàto : 


il fxolpa 


oî|xao) : 


to otpia 


dîro tvàio : 


Ta aîroiva 


(jLETaXXàw : 


Tà [xéTaXXa 




Tà 6py v {x£Ôa 


IspàofAai : 


Tà Upà 


airapYavda) : 


Tà aTràpyava 


9ap[xaxàw : 


Tà cpdp{xaxa 


Xao^àof/.ai : 


TÔ ^à(7(JLa 


ôwjxdw : 


to ôtSjxa 


6<|>ào|xai : 


Tà Ôtycc 


yeifjLdtw (Hés.) : 


TÔ %cXp.OL 


7:Xrj(xàa) : 


to 7rXfJjjia 


ccpaXpiàto : 


to a<pàX(jia 


TaXavxàw : 


Tà TdXavra 


yeXotaw : 


Tà ysXoïa 


âvidw : 


àvTa 


5i)(àw : 


ÔC X a 


même l(xdw : 




xspdto : 


xc'pa; 



Plus d'un certainement des verbes cités sont tardifs, 
mais le principe même de leur formation est très ancien. 

i. Cf. Henry, Etude sur l'Analogie, p. i;5 suiv. 

a. Ces exemples sont empruntés à Sûttcrlin, Vcrba Denominatiça, p. 8 
suiv., 20 suiv. 
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Remettant à plus tard le résumé des opinions émises 
touchant la conjugaison dite éolienne, on rappellera tout 
d'abord comment les dialectes grecs ont conjugué les ver- 
bes contractés. Et puisque <piXéw ^{Xr^i sont les types sur 
lesquels nous sommes le mieux documentés, et que la 
quantité des voyelles en est notée dans récriture, c'est 
par eux que Ton commencera rénumération des formes. 



Les Eoliens conjuguèrent ces verbes de trois manières 
différentes : soit, comme la plupart des autres Grecs, avec 
la voyelle thématique : (ptXéw, — soit avec la voyelle finale 
du thème allongée, mais théinatiquement encore : cpiX^w, 
— soit enfin comme des verbes athématiques. Ce dernier 
mode fut le plus répandu. 



Les œuvres poétiques en ont conservé des traces nom- 
breuses : ôéto Aie. 102 cité EM a64 : 17, xaoTroXéto Sa. 5o, 2 ; 
81 (v. p. 37), iroiéoviat Aie. 43; — selon toute apparence, 
ttottqi Sa. 4i» 2 est thématique, mais il vient de roieai, non 
deiroiTjai. — A lui seul Théocrite fournit ôoxiet; 29, 19, 
voéovra 29, 3l, 91X221 28, 14, çiXcrjv 29, 4» <piX£ovia 29, 9, cpopéotai 
28, 11, (ppovcïjv 3o, 14 : sans doute les mètres, riches en 
syllabes brèves, qu'il adopta, le forcèrent à user beau- 
coup de la conjugaison thématique. 

Sur les inscriptions, on trouve iypzéptvoi OH, II, 137, 6, 
y.aXéoiat IGMA 528, 5; OH, II, 122, 5, tous trois datant du 
111 e siècle environ. De la même époque est [ôiax]ov£ovT£s 
IGMA 499* 3, dont la restitution est à peu près certaine. 
Enfin l'inscription archaïsante SGDI 3n, à la ligne 17, 
donne l'infinitif àpxàrjv. 



I 



EN ÉOLIEN. 



A 



Verbes en -ew. 



Type cpiXéio. 



11 
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Ces formes épigraphiques prouvent que cppovéïjv «piXiyjvetc. 
de Théocrite ne sont pas de faux éolismes ; elles permet- 
tent aussi de conserver les leçons des manuscrits : èîrai- 
véovTEç Aie. 37 a, où eo constitue une syllabe métrique, 
ûpXEuvTo Sa. 54, txapTÙpEuvTocç Aie. 102, (jl^^Oeuvteç 1 Aie. 18, 5, 
avec la contraction de eo en eu comme dans (3£Xeuç Aie. i5, 
4, Beùyeviç Th. 218, 22, eeuyévi&oç Th. 28, i3, BEuyévEioç IGMA 
646 a 12. 

Les verbes dont la voyelle radicale n'est venue que tar- 
divement en contact avec la voyelle thématique, se conju- 
guèrent toujours comme <piXéw : 

péw * de *£efco : péemoe IGMA 4. 1 (iv e ou m* siècle). 

irXéto de *icX£fo> : éiriirXéwv IGMA 5a j, 8. 

&éw de ôeùw (v. p. m) : SeX 526 rf 12; 529, 6, ôéyji (subj.) 
4, 11. 

teXcIx) de teXeCw * : ùiaitkzi IGMA 569; 18, 6, ouvreX^ 
(subj.) 498, 14 î 502,9; SGDI 3n, 3o, ouvTsXétovrat IGMA 
499» «• 

Type <piX^w. 

iro(tyw Sa. 23, dôuc^£i(mss. dôoe^r)) Sa. 1, 20. — dôtx^u) et 
iroG^w sont cités par Hérod. II, 352, 23, II, 949, 10; dcôWjEi 
et xoX^o) Hérod. II, 33i, 24 ; EM 485, 41 ; EG 294, 37. 

L'éolien* xX^to (= homér, xXe£w) a été transmis par 
Hérod. Il, 949, 11. H remonterait à *xXsfeio, selon M. 

1. Mss. (I>pxeOvt', fxapTUpEOvTaç, (ao^OeOvtcÇ. Quant à oivoypoiïooL 
Sa. 5, 4, <JTE<pavr 4 i:X6xouv Sa. 73, ils sont certainement fautifs. 

a. Dans Sappho /rg\ 4 : xaxappcT mss., Bergk, Hiller, mais xappéEl 
Ahrens, Hoffmann. 

3. U est bien difficile de faire descendre TsXctto éolien de TeX^O) avec 
M. Bechtel (Gôtting. Nachr. 1886 p. 377; cf. Schulze QE p. 36i n. 3). d'abord 
à cause de l'homérique teXeÉco, ensuite à cause de l'extrême rareté du 
changement éolien de t\ en El. — TeXeCw se trouve dans ôiETéXsiE 
IGMA 5o9, 11, OVVTEXEtOfJiEVU) OH, II, 16a, 4. 

4. A^to « je trouve » Aie. 10a (EM 064, 17) a un 7j radical primitif, cf. 
homér. ô^Eiç ô^OfiEV ô^ETE et l'aor. ôafjvat qui montre la forme réduite 
de la racine. 
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Schnlze, QE p. 281 n. 3. Toutefois le soupçon d'hyperéo- 
lisme pèse sur lui. 

On ne découvre pas une seule trace du type <ptX/ 4 w sur 
les inscriptions f . 



Quelques-unes des formes qui vont être énumérées 
résultent de contractions ; mais elles ont du moins l'appa- 
rence athématique ; leur place est donc ici. 



épr^i Sa. 2, 11, 

cp£Xy]fu Sa. 79, 1 ; C. III, 4<>; Choer. II, 91, 26; Eust. i6i3, 
16, cp£Xefji(jLt Eust. 1408, 1, 

vdyjjxt C. III, 4o, afvrjfxt C. III, 49, 
v6cr)(M 1 Schol. Théocr. VII, 4o, 

ofôrjjxt 3 oCot)ç oîtyaQa Hérod. II, 836, 17 ; Choer. II, m, 3; 
II, 34i, 2; EM 618, 55, etc. Hésychius dit -yoCôrj^i (c. à. d. 
Fotôyjfu) • otoa, sans indiquer le dialecte. 

cp&YjaOa* Sa. 22, Xùicr^ An. 56 a 4 ; tcwvyjç Aie. 52, âvfyX7)ç 
Th. 29, 36, [xdtTTjçTh. 29, i5, iroYjçTh. 3o, 12. 

1. XP^ W » don t V*l est d'ailleurs primitif, se lit SGDI 1558; mais rien ne 
prouve que cette inscription, trouvée à Dodone, ait été rédigée en éolien 
asiatique. 

a. M. Brugmann (Grundr. II p. 241) fait dériver Vtxduo d'un thème Vl-XO-, 
tiré lui-même d'une particule adverbiale *ni, cf. sk. nî-ca « bas, qui re- 
cule », etc. Mais comme l éolicn dit aussi Vixdttt : vCxotiç vCxcci C, II, ia, 
v(xr j [Xl en diffère par sa constitution. Il a peut-être été originairement 
athématique, et composé de la particule *nî et de la racine *kêi, dont la 
forme faible apparaît dans Xtvéto. On en aurait dérivé le substantif v£xâ, 
d'où le dénominatif Vtxdtw. 

3. Le thème olôc- est un mélange de otô- et de sioe-, qui existent, Tun 
dans oïôcc, l'autre dans le subjonctif Etôô et dans l'aoriste Efôïjaa. 

4. Avec la diphtongue El dans les manuscrits : XÉVEiç èiriTpoTCEiç. 



Type cp{Xy)|U. 



ACTIF. 



Indicatif présent. 



'AxvdteÔTîfu Aie. 81, EM 181, 44, 

dcuvéTTjfu Aie. 18, 1, Theodos. Can. I, 83, 3, 

xdtX7)fjii Sa. 1, 16, 




opr) 1 Th. 3o, 212, cpdpyj Th. 29, 29. — iroty SGDI 2i5, 21. 

3 e personne du pluriel ércpo^etai Sa. 2, 11, <p£Xt<7i Balb. 
320, i5, à lire cp&Eiat. 

Enfin 7to{7)tov EM 23, 12, bien que le duel semble mort 
en éolien. 

Imparfait. 

êcp{Xyjv, Ivoy]v Eust. 1408, 3; êcp&yjv EM 23, 4. 

£vvy) An. 52, Hérod. II, 3o2, 12 ; II 507, 6 ; EM344, 1, etc. 

Epigraphique : è6a66r] (=: é6o^9ci) IGMA 645 a ai. 

Impératif. 

xivr\ Sa. 114, û^pTyj Th. 28, 3 ; <p£X7j Th. 29, 20; xévTï] Tzet- 
zès(*Epya 664). 
(bO^Tto Aie. 4i, 6. 

Epigraphiques : xàXsvrov IGMA 529, i4; xaTàypevrov 6, i5. 
Subjonctif. 

Epigraphiques: yupaatàpx>] OH, II, i5o, 7, EÛepyéTr) IGMA 
645 a 5i, rafy 67, 6. 
7r67]|ji£v IGMA 67, 4. 

rotéwat 529, i5 : cf. les aoristes passifs : dcvaTSÔéunat OH, 
U, 162, 6; ôte^ôiwat SGDI 2i5, 43; àvayopEuOéWi 16. 1. 53. 

Optatif. 

(ptXeÉrjv vosCyjv Eust. 1766, 10. 
cpiXsiy] vo£tv] Eust. 1787, 42. 

Infinitif 

Sur les inscriptions : PouGut^v IGMA 7, 9, ê7ca£vy]v SGDI 
3n, 25, [£Û£]pyéTr]v IGMA 5o2, 23, K&krp SGDI 3n, 29, irapa- 
xdtXrjv SGDI 2i5, 52. — De plus irovTOTropyjv Th. 3o, 19, (pcovrjv 
Balb. 320, 5. — <ptXY]v xàXïjv cppov7jv sont cites G. IU, 36. — 

1. Avec la diphtongue Et dans les manuscrits: àypEl XOCTOtypEl dcvOet 
àyzX ôoveï àpi<pt...xeXaÔET «ptXeT xotXet. 
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Les fragments poétiques de Sappho et d'Alcée donnent 
avec nn -ei hellénistique : guvoixeTv Sa. 76, xtovsTv Aie. 20 ; 
Opeîv Aie, 5, 2. 



Inscriptions : dvaCpeiç IGMA 59, 11, [3aô6ÊVTi 626 a 27, c 2, 
éirt<7x67re[»-ç] 3o, i4, cOspysTévTcacjt 527, 4o, 6]jxov6êvteç 6, 3o, irpoa- 
(j^Tpsi; SGDI 3n, i3, (ttoCx^ 3n, i3. Ont la voyelle 7j 
xaxouc^vTwv IGMA i5, 6, yu|Jiva(7iàpx7]VTa OH, II, i5o, 3. 

Poètes : Nomin. ma se. jjieôeiç Aie. 4$ ofxsi; Aie. 69, 
éTrdpetç An. 61. — Féminin : ptozioaii Sa. 54, Uçgiujol ou plu- 
tôt 6dp<j£taa Th. 28, 3. — Autres cas du masculin : ÉppsvTi 
Aie. i3o, mais 8tvvyjvrE<; avec un r 4 Sa. 1, 11. 

Les grammairiens citent : ÇàTsiaa Schoi. Théocr. I, 85, 
v6ei; 9p6v£t^ xdtXEtç C. III, 37 ; Eust. 1756, 10, etc. £*pp£i; £pp£v- 
ioç EM 377, 19, xoieVcwv EM 20, 28. 



irofy|xai v&rjfxatEM 56, 5i; AO I, 77, i5, (p{XY)fxai AO II, 91, 
26. 

àYprjTat OH, U, 95 b 6, afr^xai IGMA 14, 11; 529, 17, 
[àcpéJXr^at SGDI 3o5, l5, irwXriTat 1 AO I, 3Ô2, 25. 
çop^fxsOa Aie. 18, 4, a^fXcOa Th. 28, 5. 
irpovorjvrat SGDI 2l5, 19, [ôtJaadccpirjvTat OH, II, 95 a 4- 



éxaX^|iir,v évo^pjv (c. à. d. èxaX^(jiav évo^av) Eust. l432, 35. 

Impératif, 
i^zk^ts) IGMA 499, 8. 

Subjonctif. 

fiyrjTai IGMA 6, 34; OH, II, 162, 6, {po^Tat IGMA645[a 
33. 

1 . IxveTtoci (sic mss.) Aie. 98. 



Participe. 



MOYEN. 



Présent indicatif. 



Imparfait. 
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Infinitif, 

xdfa|o6<u IGMA 645 a 35 ; OH, II, i63, 2, iroCrj^ai IGMA 
5oo, 18, 7ro7]<7Ôai Sa. Oxyrh. Pap. VII, 9, <p£X7)<7Ôai Hérod. I 
536, 6; II, 56, 2. La terminaison -Eaôai n'est nullement 
assurée, car [êir]<x£ve<j6at que M. Hoffmann donne OH, II, 
121, 39 (= IGMA 527, 3g) a été lu cpatedtai par M. Paton. 
Sur l'inscription OH, II, i55 a 10 on attend éyxdcX^aOat, 
mais la pierre porte i-ftéLkzGQai, fautif déjà par son xï > de 
plus l'inscription est « d'une lecture très difficile » (Th. 
Reinach REG 1891 p. 268). 

Participe. 

Inscriptions : dcy^voç IGMA 23 a 6, djx9ta6aT7](xivwv 6, 
25, éyxaX7j|jtiv(i)v 526 a 4o, xaXrjfjicvoiç OH, II, i5o, 5, oUr^évaç 
IGMA 202, 6; 206, 3; 54i, 3; 542, 3; 543; 544» 2 î 545, 3, 
6|jioXoY^|ji£va 6, 35, Tro^fxevo; SGDI 21 5, 28, iro£t(x£voç 1 SGDI 

3o5, 8, 7)fjiév(i)v Mitt. 1886, 268 1. 35, ^evoç ibid. 1. 25 

et 28; rpoaYpY)|ji{ji£vu> * (sic) SGDI 3n, 6. 

Chez les poètes : dpuT^(X£vot (ms. dprjTU(ji£voi) Aie. 47» 2, 
ôyf^zvoç An. 5i, ^o-n^va Th. 29, 3o. 

Enfin Eustathe i432, 35 cite xoX^voç vo^vo*, et EM 
182, 48 yoSr^&oç. 

Les grammairiens attribuent aussi aux Eoliens les 
épismes dXàXr^at, dtXàXr 4 cjai, àXàXrjTai, àXàX7)a6ai, àXaX^voç, 
dxdt^rjcOat, dxa/^(jL£voç, ô££ïja9ai, ôt^{A£voç. 

Pour rendre sensible l'influence réciproque de 91X^1 et 
de T{0r)f« on ajoutera ici la conjugaison athématique 
ancienne. 

actif. — Présent et imparfait. 
Indicatif : t% t(0y] Hérod. II, 832, 36; Ghoer. U, 33o, 

1. L'inscription ayant été gravée en Ionie par un Ionien, la graphie £t 
pour Y) est peut-être une simple faute de transcription. 

a. Pour le (AfJi, cf. lT£ir07)[Jt.fX£vaiç Sa. Schub. I, 17, leçon du manuscrit. 
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35, tlfyaQa Hérod. II, m, 17 ; — 3° pl. irpoTÉÔeiai IGMA 
i5 6, 1, irap à'foai Sa. 16, fcici EM 22, 12. 

Imparfait : (ri Balb. 3ao, 10, 11, &r) EM 23, 4- 

Impératif: Balb. 322, 6. 

Participe : èirt ...t£Ô£iç Aie. 34, 3, tiOevt... IGMA 528, 11. 



Impératif : irEpOéTco Aie. 36, 2. 

Subjonctif: 6éc* Sa. 12, 2; 36; EM 449, 36, [ô]fj Aie. 5o, 
6, irpdfo) IGMA 526 a2i. 
Optatif: 0£t(x£v Sa. 62, 1. 

Infinitif: xaT9épi£vat IGMA 1, 17, Oéfisvai i5, 21 ; 529, 19, 
0iro9£[[x£vai] 529, 3, irpo0[é](ji£vai 645 b 35, [0épi]£vai OH, II, i36, 
17, 6v6é|ii£vat SGDI 3n,53. 

Participe : <5>v0£VTa SGDI 3n, 39. 



Impératif présent : [irpoor£0]r]G[0ov] IGMA 6, 1, vraisem- 
blable. 

Participe présent : Ttô^piEvoç AO I, 87, 3i. 

Infinitif aoriste : \k60£<70at IGMA 529, 4, rcépOEofl' Sa. 78, 1. 

Participe aoriste : 8é(x£vot IGMA 285, 2, irepôéfxevov Sa. 64. 



De ce temps, qu'il suffise de dire que son infinitif se 
termine par -rjv et son participe masculin par -aç -evtoç. 
Exemples : 

àvatéÔYjV IGMA 67,, 14, ^YX a P^X^ r i v *3> T£Xéa0Y)v Sa. 
Or^rA. Pa/>. VII, 4, etc. 

àYpéOcVT£<; IGMA 6, 33, dncoordtX£VT£<; i5 6 2, ypdc(p£vra 526 d 
34, Yvtocôivrtov OH, II, 95 b 10, tutcvtos Balb. 320, 10, etc. 
Vingt exemples de cas autres que le nominatif singulier 
se sont rencontrés ; toujours leur suffixe avait la forme 
-£vt-, jamais -rjv?-. * 

Observations. — 1 . — Le type non-contracte a toujours 
subsisté. 



Aoriste second. 



MÉDIO-PASSIF 



Aoriste passif. 
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2. — Les verbes en -rjw sont rares et uniquement poé- 
tiques. 

3. — La conjugaison de yikr^i se distingue de celle de 
Ttôyjfu par la grande extension qui y est donnée à l'y). Le 
contraste est visible dans ôivvyjvte* zaTOiy.^vTtov Yupacidcp/rjvra 
opposés à tiGsvt- et aux participes d'a®ristes passifs. 

4- — La disparition de la désinence -ai à la 3 e personne 
singulier t£9y; est due à l'influence de cf. r t ai « dit-il » 
Sa. 97, cpaat « il dit » IGMA 268, 2. 

5. — Vraisemblablement aussi l'infinitif aoriste passif 
est analogique de ç&ïjv. 

B 

Verbes en -aw. 
Type Ti[iàuo. 

éXdcwv Balb. 3ao, 8. 

Type Tifxâto. 

Rien. Les grammairiens n'en parient même pas. 
Type t([/.oci[ju. 
actif 

Indicatif présent : TrXovatfu irrfXaifu Hérod. II, q3o, 4> 
yéXai{jit Hérod. II, 4^3, 19; 93o, 4; Kust. i6i3, 23, etc. 

yÉXatç yéXat Hérod. II, 826, 3; AO IV 34o, 6, y£Xàlç ycXàt, 
(Soàlç poaï, vucât; vtzà't C. II, 12. 

(forai; Sa. n5 (2 e pers. sg. du présent ou participe). 

Tipci IGMA G45 a 44. 

ôtyaiai Aie. 39, 2, /6Xai<7i Aie. 18, (3 e pers. pl.). 

Imparfait : é/.uxa (ms. /.u/.fitt) Sa. 28, 2. 

Impératif : -iu.i-0) IGMA 1, 16. 

Infinitif: £pâv Th. 3o, 17, cuvépâv Th. 29. 32. 

Participe : cuvivTai; SGDI 21 5, 28, ctyatç Balb. 322, 3 
(Hoflïnann), yiXai; rstvai; G. III, 18, gén. yâXàvroç Hérod. II, 
263, 14 ; KM 225, 7. 
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MÉDIO-PASSIF 



Imparfait : <5pâo Sa. 99, 1, 2, ataâo An. 66. 
Optatif : àaaio An. 56 a 7. 

Infinitif : [éyY^aaôai IGMA 529, 4» peut-être irapajjiCXXaar- 
[9at] 61, i4; foffaaOai • xX7jpoOc0at. Aéa6ioi Hésychius. 

Participe : TEyvafjiévco IGMA 6, 10, ôpfjidtfji£voç i5 6 7; 52j, 
7, 'Afjiuvvaf/ivto OH, II, i45, 3, ahtâ(ji£vos Aie. 5o, 5, dtaâjjievot 
Aie. 35, 2, (jiuvvâ(jLEvoç Aie. 89; Eust. 1901, 5a; Schol. Od. 
9 71. 

La quantité de Ta est connue pour éxùxâ, auvipâv, féX&vToç, 
àcpâo, alTtâ(x£voç, daâ(X£vot, f*uvvâ|ji£voç. En outre xdcXyjaflat et 
(ôô^Tto permettent de supposer les prononciations éyYÔôtaôat 

et TtfJlâTlO. 

De même qu'on a rapproché t{&ï]|u de cp(Xy]|u, de même 
on donnera ici la conjugaison des verbes qui furent athé- 
matiques dans la Grèce entière. 



Indicatif présent: faratju x(xpa^t Hérod. II, 4^3, 19. 
Mais <pa|x£ Sa. 32; An. 53. 

Même indécision pour la 2 e et la 3° personne du singu- 
lier: t<7T/js krr) Choer. II, 33o, 5 ; II, 232, 2 doit-il s'inter- 
préter tooLç fora oufcTai; teiai? — <pai<7Si, c'est-à-dire 9GCK7C, 
« il dit » Sa. 66, — yaol IGMA 268, 2, inscription ar- 
chaïque 1 . 

3 e pers. pl. cpat<7t Aie. 85, cpaiotv Priscien I, 5i. La graphie 
yv.il Sa. 56, Aie. 49» 2 est sans aucun doute hellénistique. 

Imparfait : [éôajpôt Sa. Oxyrh. Pap. VII, 12. La phrase 
d'Apollonius Sophr. 162, 26: cpfJaOa" àv£u àï toO 1 yponrréov, 
éîrcl xai ol AîoXct; <p£<79a Xô^ousiv dtvTi toO fkcyzç, traite certaine- 
ment de la 2 e pers. sg. de l'imparfait, et le texte réclame 
la correction cpStoQa *. 

1. ôdtiAVTjGt Aie 92 est fautif. 

a. Malgré M. Hoffmann, Gr. Dial. II, p. 5ji. 



ACTIF. 




- 170 — 



Impératif : àâpva Sa, i, 3, où la quantité de la voyelle 
finale n est pas déterminée par le vers. — terra et fcrn] EG 
283, 4o, tory] EM 348, 3 cachent un éolien f<7rà ; mais peut- 
être ce dialecte avait-il ferrât et ferrât, car forât : ferra = ferrât? : 
ferras (indic). 

év xipvare Aie. 45. 

Subjonctif: iripvat OH, II, i34, 7. 

Infinitif: xépvav IGMA 1, i3. 

Participe: xipvat; Aie. 41, 4- 



Indicatif présent : ouvrât Sa. 90, 1, Oîro&àpiv&Tat Th. 29, 



Imparfait : Vjp&piav Sa. 33, &paro Th. 3o, 25, éàùvavro Sa. 



Subjonctif: àùvàpiat An. 56 6 3, £parat Sa. i3, 2, ôuvafvrat] 
IGMA 5a6 b 33. 

Participe : L'a final du thème verbal est bref dans êp&pi- 
vto Th. 29, 32, âictorapiéva Sa. 70, 2, cxtôvapiévas Sa. 27, 1, et 
apparemment aussi dans xaôtcrrapivatç IGMA i5 b 12, ôuvà- 
jxsva IGMA 61, 12. 



Indicatif: i r * sg. dhréôâv Th. 3o, 10 ; i re plur. fcrrafxEv Aie. 
i5, 7 : la quantité de Ta y est indécise. 
Impératif: craôt Sa. 29, 1. 

Subjonctif: irpCarat OH, II, i56, 12; sans doute avec a. 
Optatif: pafyv Th. 29, 38. 

Infinitif: Trpocrrav SGDI 2i5, 35, 43; Ta long est vrai- 
semblable. 

Participe : 7:apà6aiç IGMA 59, 10 ; 7rpooravTcov (gén. pl.) 
SGDI 2i5, 3o (probablement à). 

Les anciens verbes athématiques ont donc conservé l'a 
bref au participe moyen épijxcvo;, tandis que les nouveaux 
y ont Ta long : afrtâjAcvoç. Mais l'influence du type rCpiatfu 
sur ferrafxt (f<r:at|jLt) se montre dans les infinitifs xépvàv, irpoa- 



MÉDIO-PASSIF. 



23. 



93, 3. 



AORISTE SECOND. 
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Tâv (cf. 8i(X£vat). Les formes contradictoires foratjxt fora ou 
forai, cpaa{ yai%<si s'expliquent sans grande difficulté : à l'épo- 
que de l'ancienne inscription IGMA 268, cpaa{ était resté 
hors de la sphère d'attraction de r£fxai ; mais plus tard, les 
Eoliens dirent 9aia£, comme auparavant ils avaient déjà 
formé foraifu sur le modèle de rtjjiaifu, et ferra ou forai sur 
rifxai (cf. ^ai et rCO/j). 

C 

Verbes en -ow. 

Nous possédons peu de documents concernant cette 
conjugaison. 

Type &oxtf*6w. 
On n'a rencontré aucune forme non contracte. 
Type àoxtjiwu). 

Les grammairiens, aussi bien que les textes, l'ignorent 
absolument ; toutes les formes connues se rattachent au 
type ôoxCfjiwfu. 

Inversement, le verbe est toujours resté théma- 
tique : 

Çwwgi (subj.) IGMA 498, 18, Çriïjv (infin.) IGMA 29, 4, 
là^ç Th. 29, 20. 

Si jamais les Eoliens avaient dit ôoxt|ji<j&a> et ftox£p.b>(u, ils 
auraient vraisemblablement créé *£(ofu à côté de Çwto ; 
donc, selon toute probabilité, ôoxi[u6w n'a pas existé. 
Il résulte aussi, avec toute évidence cette fois, que 5ox£- 
txw(xt n'est pas sorti d'un *&oxi(ji<à<o, car fatalement Çwco se 
serait transformé en *£io|xi. 

Type doxtpwpi. 

ACTIF. 

Indicatif présent : ôox{{jta>|u Baib. 32i, i3, ôo/Cfxwjxt âXEuôé- 
pcojjit Hérod. II, 825, 3 ; Ghoer. II, 32i, 1 ; AO, IV, 34o, 6. 
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Mais àox£[xot|u Sa. 69, 1 ; ooxeï (xot Sa. 37 est peut-être à lire 
Xaùvoiç Aie. 5i, 4« 

GTscpàvot IGMA 18, 11 ; 498, 20 ; 5oo, 12 ; 5o3, 12 ; 527, 3o; 
SGDI 3n, 32, 47 ; 3i8, 18, 23. Peut-être doxff&oi Th. 3o, 25, 
26 pour ôoxeT [jloi. 

3 e pl. cropàvoKn OH, II, i5i, 2 ; Mitt. 1886 p. 287, 53. 

Impératif : jxupw EM 698, 52 ; <7T£<pav(0Tw IGMA 645 a 36. 

Infinitif : <7te9<£viov SGDI 3n, 29, [c7recpdtv]tov IGMA 5o2, 
12 ; xaTetptov (— att. xccôtspoOv) SGDI 3n, 6. 

Participe : tfpOotç, fyoïç et xp^oiç G. III, 3g. 

MÉDIO-PASSIF. 

Impératif: Çafxttoaôw IGMA 1, i5, [Tp]aTreÇtoc79w 1 72, 1. 
Infinitif: arEcpàvwaôat IGMA 5 a 9; 5o2, 10; dbraiooCuxjôai. 
« être châtré » Pollux II, 176. 

Conjugaison des anciens verbes athématiques. 

ACTIF. 

Indicatif présent: 5tôoi|u ôtôotç àtôotaôa Hérod. II, m, 
17 ; Schol. II. T 270. Mais Ô£Ôa>ç ôtôco Hérod. II, 832, 36 ; 
Ghoer. II, 33o, 35. 

3 e piur. [dnroôjtôoiatv IGMA 5o2, 24. 

Impératif : ôtôto EM 698, 52. 

Infinitif : dftuv IGMA 498, i5 ; Th. 29, 9. 

MÉDIO-PASSIF. 

Indicatif : ôtôoTai IGMA 528, 10. 

Infinitif : ôtôwaOai IGMA 7, 11 ; 527, 40 ; P ar son w il 
contraste avec le parfait àéôooOat IGMA 529, i5 ; 645 a 29, 
32 ; SGDI 3i2, 4 ; 3i3, 3, toôéôoaôou SGDI 3n, 24. 

1. ôox{|AW|U (ms. ooxifju3|juxi). ôoxû xal ofofxai. Hésychius. 

2. La lecture de M. Hoffmann {l. c. p. 68) dnreÇcoaôco est beaucoup 
moins bonne (v. Paton IGMA ad loc). 
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AORISTE SECOND. 



Indicatif actif : £yvo> IGMA 526 a 33, d 26; SGDI 2i5, 1. 

Impératif : rcû Aie. 54 a, oij(jnuwOt Aie. 54 b, irû6t EM 698, 
52 ; S[6]te Sa. Oxyrh. Pap. VII, 2. 

Subjonctif: i 1 * sg. xaTàyvw IGMA 526 c 18. 

Infinitif 1 : ôdfxevat IGMA 25 6 22, dbn>ô6[x£vat 6, 45 ; dbcoôo- 
fxEvat OH, II, i5j, 6, èT:iô6|iL£vai SGDI 2i5, 4^. 

Participe : érrtyvcHç IGMA 278, 2, ôoTaat Sa. 10, 9. 

Indicatif moyen : éiréôovro OH, II, i56, 9. 

Observations. — D'après la tradition, il aurait existé 
les trois types suivants : 

l° ôox(|jitt|u 5ox£|jiotç ôox£(xot et *ôtôto[Ai ôtôoiç fttôoi. 
2 ôox£(iiot(xt ôox£[Aot<; et ôtôoifxt Ôtôoiç. 

3° ôtôwç ôfôco, sans correspondants dans les néo- 

athématiques. 

*ôoxi[x6etç, s' étant .contracté en ôoxtjxoT;, a fait naître àtôotç 
(cf. hom. ôi&otç àtôotoôa), d'où ôoxCfxotç et ôtôoiç. Par suite, 
ô(ôw|xt, ôtôotç ont causé naturellement l'apparition de ôox£(jLto- 
ju. Puis 8tôoi<;, ôox£fjiotç réagirent sur les premières personnes 
et les transformèrent en ôtôoifu, $ox£[aoi|u (cf. yéXatjxt, f<jrat(jit). 
Enfin par une opération inverse ôtôwfu a donné occasion 
de créer ôtôw d'après la proportion ô£ôu> : àtôwfu =z ôtôoi : 

- Tandis que l'aoriste de ôtôwju restait à l'abri de l'in- 
fluence de ôox((xw|iLt, parce qu'à tous ses modes il conser- 
vait la forme faible de sa racine, le présent, au contraire, 
eut les infinitifs ôtôwv et ôtôoxjôai, par l'effet du rayonne- 
ment analogique de ôox£(jlwv et ôoxijxtoaOat. 

En résumé, Téoiien a maintenu le type «ptXéto en usage 
jusque dans les derniers temps ; — il conserva des traces 
de Ttjxacto ; — il semble n'avoir gardé aucune forme non 

1. M. Paton lit y[vû]vat IGMA 5aô d 21 (=z SGDI 281 c ai) où ses prédé- 
cesseurs avaient vu x[pï]vai. Tvôvai ne parait pas être d'un éolien pur. 




contractée de ôoxt(x6to, mais, dans les textes qui nous sont 
parvenus, les verbes en -w[jLt sont eux-mêmes relativement 
rares. 

Le type 91X^10 fut poétique et accidentel; — aucun 
témoignage n'autorise à supposer l'existence de Tijxôtw ni 
de ôoxtjjiioco ; bien mieux, Çcuw défend d'admettre àoxifxtow. 

Dès l'époque des poètes Alcée et Sappho, cpÉXrjfxt, T£|jiat|u 
et ôox£{jt(o[jit étaient les plus usités. Leur conjugaison diffé- 
rait de celle de x£8vjp.t, foratjxt, dtôa>|u surtout par l'extension 
des voyelles longues. Ils exercèrent enfin une sérieuse 
influence sur les anciens verbes athématiques. 



Verbes en -ew. — M. Hoffmann (Gr. Dial. II p. 572 
suiv.) attribue au thessalien les trois types -£w, -yjw, -yj|u. 
Voici ce que fournissent les documents épigraphiques : 

i°) écOXopiovToç Mitt. 1896 p. 110, 1. Les commentateurs 
ne s'accordent point sur le sens ni sur les premières syl- 
labes de ce mot; quel qu'il soit, il nous est garant de 
l'existence d'un participe thématique en -eovt-. Un second 
témoignage est peut-être XeiTopytovros Hermès XXVI p. i5o 
(inscription de Larisse). 

2 ) é9avYp£vO£tv SGDI 345, 4i (inscr. de Larisse), qui est 
une 3 e pers. plur. passive (= att. é<paipoOvTat), — les parti- 
cipes actifs : yu|jiva<7iapxévTo; SGDI 345, 2, 25, dqfopavofJiivToç 
345, 4°» àyopavofxivTouv 345, 10, xaxoixévTcGci 345, 14, 18 ; 
[orpaTa]yivToç 36i b I, EVcpyeTéç 36i b 10, àpxiTToXiapxêVroç 
i33o, 2, — puis le participe passif ôi£<7a<p£i|x£va SGDI i332, 
34, 38, 46. 

3°) xaTotx££ouv0t OH, II, 17, 3, que M. Schulze (GGA 
1897 p. 881) a reconnu pour une 3 e pers. plur. de sub- 
jonctif. Mais alors il se rattache tout aussi bien à vCkr^i 
qu'à cpiX^o), puisque les subjonctifs des verbes athéma- 
tiques en thessalien ne subissent pas de contraction : 

ÔUVàElTGCl OH, II, 5, 9, ytVÛElTEl SGDI, 345, 22. 



II 



EN THESSALIEN. 
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En conséquence les types tpiXew et <p&Y)fu sont seuls assu- 
rés pour le thessalien, et ils ont coexisté. 

Verbes en -ato. — yo&aa SGDI 3^4, 2, de *yoaovaa théma- 
tique (v. p. n3), épouTftt SGDI 155g, 2, èirixoivarai 155?, 1, 
dont les terminaisons peuvent venir respectivement de 

-dt£t, -&ET<Xl. 

Verbes en -ou. — dbreXeuOepouaOEiv OH, II, 18, infinitif 
passif, dont Tou sans doute résulte de la contraction de oe. 

En somme, nous ne sommes suffisamment renseignés 
que sur les verbes en -eto. Remarquons que le participe 
actif athématique en thessalien a toujours le suffixe -evt-, 
mais en éolien tantôt -evt-, tantôt -rjvr-. 



i°) Sur l'inscription arcadienne BCH 1892 p. 577, Ercs- 
Xao... 1. 8 paraît être une forme verbale. Elle ne suffit pas 
à prouver que la conjugaison en -aw existât seule en arca- 
dien à l'époque historique. 

2 Les autres documents montrent le passage dans la 
conjugaison athématique 1 : 

Ce sont, pour le type cpiX^jxt : l'impératif ttoêvtw SGDI 
1222, 9, les infinitifs dcirEtOîjvai et xaTucppov^vat, ib. 1. 46 et 47» 
les participes actifs xvivcav EA 1898 col. 249 1. 12, UpoôuTeç 
OH, 1, 29, 7, dtètxÉvTa SGDI 1222, 4» l es infinitifs passifs * 
{jiuéaôat EA 1898 col. 249 1. i4» et peut-être xp^eoGai ibid. : 
cette inscription étant en caractères archaïques, la termi- 
naison pourrait être -yjoôai aussi bien que -e<j6at. Enfin le 
participe passif dôix^piEvoç SGDI 1222, 3, 

Pour le type -wju, on trouve £a(jLiovTio (impér. actif) 
SGDI 1222, 17 ; Çafjii6vT£s (partie.) ib. 5o. A la ligne 28 de la 
même inscription, les éditeurs hésitent entre les lectures 
ÇociuiJGÔto et ÇafxiocrOto (impér. passif). 

Les infinitifs fetO^vat et xarjcppovTjvai sont précieux en ce 

i. Ocl SGDI 1223, 9 ne doit pas entrer en ligne de compte. 



ni 



EN ARCADO-CYPRIOTE. 
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qu'ils montrent l'indépendance de <p&7]fu vis-à-vis de 
l'aoriste passif, dont l'infinitif est en -vjv : 9u<j6?jv OH, I, 29, 
a3 ! . Les participes actifs aussi sont remarquables pour 
leur voyelle brève : -evt-, -ovt-. 

En cypriote, deux formes seulement peuvent être ratta- 
chées avec certitude à l'un des deux types -aw et -r)fu. 

Çàa (verbe en -aw) • ptvsT, xal ttveT. Kùirpiot Hésychius. 

xu{ji£pîjvat SGDI 68, 4 (verbe néo-athématique). 

Ces documents sont insuffisants pour montrer l'exten- 
sion de la nouvelle conjugaison en cypriote. 

IV 

EN CYRÉNIEN, 

Quoiqu'il appartint au groupe dorien, le dialecte de 
Cyrène posséda néanmoins la conjugaison néo-athé- 
matique : 

TsXsacpopévTEç (partie.) SGDI 4^7, 4- 

V 

EN ÉLÉEN. 

Dorien lui aussi, ce dialecte connut la conjugaison néo- 
athématique dans une mesure restreinte. 

A 

Verbes en -eu. 

Sont thématiques les imparfaits dnrEpiapTvpEov SGDI 1172, 
i5, éTroÉY) 1169, les optatifs dnrsiOioi ii5i, 2, daroF/jXÉot u54, 
7, etc., l'infinitif actif ôapp-7)y n52, 1, les participes é^aypéwv 
n56, 3, Gcoy.aXÉovia 1173, etc., les optatifs moyens y.aôoXÉotio 
=: att. xaTaÔYjXoTTo 11 49, 8, ttoioIto ii54, 2, et sans doute 
l'infinitif moyen fârfiGiai 1147, 3. 

1. Mais iniinitif aoriste actif dvô^vat BCli 1892 p. 544 n» 4 1. 9. 
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Mais le caractère athématique est évident pour les parti- 
cipes passifs xaôaX^|A£vot = att. xaTa&rjXoufjicVot Ii49, 6, xa£a- 
X^fjir^ov ii5i, 19. 

B 

Verbes en -ato. 

Bien que l'existence d'un verbe Ifxiràto « exécuter » soit 
encore douteuse, il est possible toutefois que les formes 
suivantes relèvent de la conjugaison en -aw : éirevir^Tio 1 
ii5î2, 6, êircVîrûi 1 n5a, 5. 

M. Meister (Gr. DiaL II p. 66) rattache justement au 
type T£|xa(xt les optatifs ouXa(r] n53, 6, (xalxo n47> 3. 

C 

Verbes en -oto. 

L'optatif xot, de xow, n56, 4 et peut-être aussi l'impé- 
ratif Tifxcoorwv * 1169, 12 sont thématiques. 

Sont formés sans voyelle thématique : le participe 
XaTpetto(x£vov n49> 7 vraisemblablement et l'infinitif ôafxo- 
(7tôfjL£v (Jahresh. d. ôsterr. arch. Instit. I p. 197 1. 3) sans 
aucun doute. 

La nouvelle conjugaison en -(xt n'existe avec certitude 
en éiéen que dans l'optatif en -arçv -atjxav, l'infinitif en 
-to|A2v et le participe en -r^Evoç. 

VI 

EN PAMPHYLIEN. 

Les terminaisons athématiques y étaient usitées au par- 
ticipe présent passif : 

1. A lire élTEVîTcTW ItteVîTOI de â(irt)-iréfA7Tti> , scion M. Danielsson, 
Eranos I p. 3i. 
a. I)e TtpiOto, cf. TcTtpitovTat 1159, 5. 

12 
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PwX^svuç 1 = att. PouX6(x£vo; SGDI 1267, i3, 

auquel s'opposent les thématiques âsatpôvreç 1269, 5, de 

é£aip£ovT£ç, et [é(X{jL£v]£lv 1269. 2, cf. inf. aor. passif xaToXacp- 

(%£iv 1269, 8. 

VII 

EN LOCRIDIEN, PHOCIDIEN, DELPU1EN ET BÉOTIEN 

A 

Verbes en -ou. 
Type ôoxt|x6to. 

Locridien. — p£6atouTw IGS III, 1, 379, 16; 382, 11. 

Phocidien. — àvav£oOTai IGS III, 1, 97, 14. 

Delphien. — p£6aioÙTto SGDI 1697, 8 et très souvent 
ailleurs, arscpavoÙTto 1807, 19, etc., p£6aiûy 2261, 12, (xaart- 
yoOaa 2216, 20, {jLaartyoOaai ^324, i3, et d'autres. Sur les 
inscriptions anciennes, on n'a remarqué que ÇajuovTwv 
25oi, 25, que les éditeurs corrigent avec raison 1 en 

ÇafUOUVTtoV. 

Béotien. — ôafjttcovOco = att. ^(jliouvtwv SGDI 5oo, G, 
xaôtaptofjiévtov BCII 1896 p. 379 1. 4; REG 1899 p. 71 a 25, 
34, ppifu6{A£vcH Corinne i5. 

Type ôoxtjjLtuto. 

Phocidien. — xXapwav SGDI i539 a 33 (11 e siècle). 
Delphien. — <7T£<pavco£Tio 1775, 20; 1801, 5, {xatTriytatov 2261 , 

1. Cf. ionien de Téos pouXécovTat, Mitt. XVI p. 091 1. 19 (v. VVackcrnagel, 
Mitt. XVII p. i44). — Le rapprochement du paraphylien àyXcaôio SGDI 
1267, i5 avec *dtYp£i(76to (BezzcnbcrKer, Sammlung I p. 369) est très douteux. 

a. Pour la clarté de l'exposition, il a paru bon de réunir ces quatre dia- 
lectes qui, sous le rapport de la conjugaison, ont eu bien des points com- 
muns, et d'intervertir l'ordre dans lequel les divers types de verbes seront 
présentés. 

3. Cf., sur la même inscription, 10 1. 8 pour TOO, Aoctoç 1. 8 pour 
AoctoOç, etc. 
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i5, ÔouXiGk] 2092, 10, dtoraXXoTp uoofy 1718, l3, dbuaXXoTpttGouaa 
1684, 8, tous postérieurs à Tan 200. 

Béotien. — ôafuwépiev = att. ^(xtoOv BCH i8t)5 p. 161 1. 7, 
ôa|xttuovT£s SGDI 497 î 49** î 499 î 499 a y 5oo ; 5oi ; BCH 
i8t)5 p. i5j 1. 4 • toutes ces inscriptions furent rédigées 
au plus tôt dans la seconde moitié du 111 e siècle avant 



Ce genre de conjugaison est de création récente. 
M. Brugmann (Gr. Gr. 3 p. 3o6) l'explique par l'influence 
des verbes primaires en -tow, tels que Çwto, et des temps 
non présents. Il faut y ajouter celle du subjonctif de 
ôtôwfjii et de *£ôwv, qui fut décisive : le béotien, le deiphien 
et le phocidien sont les seuls dialectes qui aient maintenu 
Thiatus dans ces subjonctifs 1 ; ce sont aussi les seuls où 
ôoxi|Awtu ait existé. Bien que géographiquement contigus, 
ils ont pu se donner indépendamment l'un de l'autre cette 
nouvelle conjugaison. 

C'est ainsi que le locridien ne dit que peôaioÙTw, non 
pe6atwéTw, mais aussi il contracte ôtoûi SGDI 1478, 43. 

Phocidien : îcfy SGDI i532 c 3; IGS III, 1, 126, 3, 
ctoovTt pour Çcàumi SGDI i523, 21 ; — mais £&vti i545, 7. 

Deiphien : dcirooiôyj, de dnrootôtofu, 1717, 9, Çcoyji, ïtorj, Çwuxjt, 
Çiuovto*, Çtàovca, etc. : le présent £wco, à diverses formes, se 
lit près de cent fois, puoyj i85i, 7 ; 1902, 4; !9^7» 10 '•> — 
mais, avec contraction, o&vti 2642, 55, dnroôiôûvrt 2642, 70, 
Çûvti quatre fois, pwï i852, 14, ptouaa; 1798, 16 et quelques 
autres. 

Béotien : àxohùu « rendre, payer » SGDI 488, 77, àiazi 
if vivre » 425, 14 ; IGS I, 1778, 1, £ioei SGDI 382, 10; 391,4; 
4oi, 4; 406 d 3; 406 n i3; BCH 1895 p. 157, 3, % Çwu>v6i SGDI 
385, 4; 402, 6; — mais Çûvôi SGDI 395, 6. 

Comme ôoxifuoto avait son futur en -wato, aussi bien que 
ôtôwfjti et £u>o), on créa un subjonctif ôoxtfjnow, modelé sur 
ôtiw et £c6w, puis toute une conjugaison nouvelle. Les 

1. On ignore le subjonctif thessalicn de ôtôcopu et de *£ôtov. 
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formes contractées, telles que ïûvti, se rencontrent assez 
rarement ; sont-elles phonétiques ? 

L'importance du subjonctif dans cette question appa- 
raîtra clairement, si l'on considère le participe delphien 
àîroxaQuTràovTsç SGDI 2070, 20 : il doit son existence à un 
subjonctif ter^i, qu'il est permis d'inférer 1 de dcvTi7rpt<£7)Tat 
1717, 10, yjpnàrpai 2l83, 12. 

D'un autre côté, sur le modèle de ôoxifjtoOdtai en regard 
de ôoxi(xt6ct, les Delphiens firent l'infinitif cfrroôoOGGai = att. 
à-Koboatiai 2288, 24, en regard de dtiro$tûei. Allant plus loin 
encore dans la voie de l'analogie, ils formèrent, sur l'infi- 
nitif cuXîjv, le participe ouXrjovTe;. 

Enfin, le caractère composite et récent de cette conju- 
gaison en -toto se montre en évidence dans le bizarre opta- 
tif delphien àTraXXoTpitooCY]. qui n'est que àiraXXo7piot7) où un 
to fut, pour ainsi dire, inséré postérieurement. 

Type doxqxcopt. 

Phocidien. — 'A<j6oXw{a£voi, nom d une famille de Pho- 
cide (Plutarque, Cim. 1). 

B 

Verbes en -aw. 

Locridien*. — vutfjv SGDI i479> 18, cruXûvra i479> 3, 
[éirtTt](xécov IGS III, 1, 382. i3. Subjonctif dcireXàwvTt 1478, 8. 

Phocidien, — cuX^v IGS III, 1, 120, 10, TrpoTtfjtEÔvrot; ib. 
io3, 6, éTu?a[ji£ovTs; SGDI i523, 20. 

1. Du reste, subjonctif béotien xa6i(7Tàa SGDI 80a, 10. 

3. L'étonnant subjonctif auXtot 14-9. 3, 4 n c vient pas de OuXÔto, 
puisque la même inscription donne GuXûvTQC (TuXîjv ouXàaai. Vraisem- 
blablement, Tto en est emprunté à GuXûvia guXû|/.£<;. En territoire 
dorien, les limites des conjugaisons contractes ne sont pas nettement 
fixées, ni leurs formes bien établies Peut-être les delphiens é;rip.cXto[/ivtot 
SGDI o5i3, ia, éTrt|AcXa>pivoi<; 25i4, 5, par exemple, ont-ils la terminaison 
participiale des verbes en -Otto, cf. delphien ^p^dr^ai ai83, ia de 
yp7]do{Jiat pour ^pr^éo^at. 
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Delphien. — cuX^tw SGDI 1705, 9, auXfjv 1802, 4» êirtTifjifjv 
1969, 12; 2092, 11, [vtxcoùcat BGH 1899 p. 376, 3, du iv c 
siècle,] et d'autres encore. Subjonctif xp^rai SGDI 2i83, 
12. 

Béotien. — i°) Sans contractions : ôpàovri SGDI 860, 2, 
ioc6vruç(dat. pl. = att. îcôat) REG 1899 p. 71 a 5. 

2 ) Avec contraction de ao en w et de ae en rj : évix&aav 
(imparfait) SGDI 5o3, 4> vtxwvreaat 717, 6, couXcovOto 5oi, 6, 
9ucrïjT£ Aristoph. Acharn. 863, etc. Comme âo se contracte 
en à, cf. Aaôà(xaç SGDI 748; 820, il s'ensuit que ces formes 
verbales appartiennent bien à la conjugaison TtfjLàto. 

3°) 'fuaSvTSs Aristoph. Acharn. 868. M. Fùhrer (Dial. 
boeot. p. 37) propose d'écrire cpûaavTeç, en le transformant 
en participe athématique ; mais en dorien nous retrouve- 
rons de semblables contractions. 

4°) Une scholie de l'Iliade (P 196), commentant le par- 
ticipe aoriste homérique "fflP^» c ^ e PpovTàç, qui aurait été 
employé par Corinne avec le sens de ppovr^caç. L'aoriste 
!6p6vTav serait alors formé analogiquement de ppovTdtw, sur le 
modèle de £ôpav : ôpàw, lôuv : ôùto, ài:oyXâ<; (part., Anacréon, 
frg. 17 b) : xXduo. Déjà Curti us (Verbum * I p. 199) recon- 
naissait la possibilité de cette explication; point n'est 
besoin d'imaginer un présent athématique *{3povrafjii (Meis- 
ter, Gr. Dial. I p. 280), dont (3povTàç serait le participe. 



Locridien. — XiTroieX^i SGDI 1478, i4> îoxérjt ib. 1. 3g, 
xpaTETv ib. 1. 17, 3i, 7:a{jLaTO(paY£T(7Tat ib. 4l, 4 3 > etc - 

Phocidien. — ôtoix?) subj. SGDI 1629, 1, sOep^sTelv IGS 

III, I, IOI, 3, <7UVcUÔ0xi0VT0; l'ft. 124, 4» e ^ C ' 

Delphien. — tyoXoyiw SGDI 2146, 6, 8 ; BCH 1898 p. 87 
n° 83. 16, TrapsxàXeov SGDI 2676, 10, ttocCtw 1723, 9, dcôixsrj 

2088, 23, TTOlSOtV 1689, 7, évOWCcïV 250I, 24» XOlVOCVctTCO 256l b 



Verbes en -sw. 



Type cptXéto. 
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48, eOToxTétovrat subj. 2642, 16, é<paxeTa6at 25oi, 4 1 » et beau- 
coup d'autres. 

Béotien. — xaXt = xaXéei SGDI n45, 4» x«téov8i 3 e plur. 
n45, 7, éiroXé|uov 705, a3, oùirspôtxtovOtt) 43o, ôoxtet 495, il, 
iroX£(jLap^i6vrajv IGS I 2718, 2 ; 2720, 2; 2784, 2 ; 4 I2 7 î 
xuovftr) subj. IGS I 3392, 7, ^pto[0rj {= att. alpEÏ<70at) 16. 1719, 
7, etc. 

Type eptX^w. 

i°) — Phocidien : irot^ov[-ci] SGDI i523, 19. Sur cette 
inscription, qui date de l'époque romaine, la quantité des 
voyelles est mal observée, par exemple éôvTocav 20, gioovti 
21 pour éovTwcav, ÇtowvTt • d e plus, roi^ovri est un subjonctif. 
La graphie ironfjovrt pour irotécov-ri a donc pour cause la né- 
gligence du graveur ou du rédacteur. 

2 ) — Delphien: cuX^ovte; SGDI 2100, 10; 2107, 12, au- 
quel s'opposent ouXiwv et <tuXcovte; plus de cent fois répétés 
sur les décrets d'affranchissement, a reçu son explication 
ci dessus (p. 180). 

3°) — Comme en béotien rj passe à et, l'imparfait éxpdrrei 
IGS I 2462, 4î le subjonctif àvTtTrotsTTY) SGDI 429. 4 : 1^o> 4 
pourraient aussi bien appartenir à cptX^to, voire même à 
oCXr^i qu'à 91X20), mais les formes plurielles é-oXsfnov ààw.iiu- 
vOyj, qui viennent d'être rapportées, enlèvent à cette hypo- 
thèse toute vraisemblance 1 . 

Le type cpiX^to n'existe pas dans ces dialectes. 

Type 90,73 (xt. 

Le locridien, le phocidien, le delphien et le béotien ont, 
tous les quatre, possédé un curieux participe passif en 

Locridien. — év/aXei^vun SGDI 1478, 4 1 * 4^ (première 
moitié du v* siècle). 

1. Les subjonctifs Ô£Ê7j bzitl = att. ôir) REG 1*99 p. 71 a a6, 36, venant 
de *Ô£FT]i, ne laissent place à auçun doute, cf. béotiens aVcGctav Hsto- 
y£toc pour dvéôcav Beo^a. 
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Phocidien. — irapaxaXafxeva IGS III, i, io3, 3, xaXafxivav 
SGDI 15396 17. 

Delphien. — dcpatpsCfjiEvo; SGDI 2082, 6; 2ii5, 8; 2221, 
11 ; 2323, 10 ; BGH 1898 p. 73 n° 70, i3, 14 ; p. 78 n° 74, 9 ; 
p. 79, n° 76, 8 ; p. 91 n° 87 ; dc<patp£{fA£vot BCH 1898 p. 39 
n° 32, 8, xaX£t(xéva; SGDI 2061, 9, rapaxaXaf/ivoiç 2569, 4* 
TrapaxaXsCfAEva 2687, 5, irot£{|X£voç 2677,5; 2682, 10; 2737, 6; 
TrwXetfjieva 2642, 72, avvEpyECfUvoç 2737, 9 ; (tuvteXei[jlcVou 2729, 3, 
et même xp£^ evo * 1 2613, 5 ; 2736, 6 ; 2746, 11. 

Béotien. — ÔEtjxivotç — att. teopivoi; Mitt. i885 p. 217 1. 4» 

Malgré MM. Allen (Curtius Studien III p. 267), Osthoff 
(MUl p. 212), Wackernagel (KZ XXVII p. 86), Johans- 
son (Derwatis p. 44)» Brugmann (Gr. Gr. 3 p. 269), il ne 
résulte pas de la contraction de -££(jlevo;, puisque, dans ces 
dialectes, le participe passif des verbes thématiques se 
termine en -of/.£vo; : Iocridien liriTaa<76ptEvov IGS III, 1 , 349, 
7, phocidien xaTaôouXt^fxEvo; SGDI i532, 7, delphien Tp£<p6- 
fjLEvov 2171, 19, béotien (xavT£uo(xéva) 494» *5 5 ^70, 4; 865, 
11, etc. 

C'est un vrai participe athématique *, qui sonnait an- 
ciennement -7]|jievos, comme on le voit dans le béotien 
dcôuc^fAEvoç Aristoph. Acharn. 914. Mais, par analogie de 
cpiXEtoOat cptXsTaÔE ly&élto et autres formes, Yê ouvert de cptX^- 
(xevoç se transforma en ê fermé. L'infinitif cptXTjxEv, qui sera 
examiné dans un instant, oblige à supposer qu'en béotien 
ce changement fut indépendant du passage phonétique de 
tout rj à eu 

En Locride, -£t(x£vo; était en usage dès le début du v e 
siècle, même dans les verbes non dénominatifs. 

En Phocide, la diphtongue a fut même substituée à eo 
dans la 3 e pers. plur. irotcTvTai IGS III, 1, 97, i3. 

A Delphes, au contraire, le participe athématique resta 
cantonné, jusqu'en l'an i5o av. J.-Ch., dans les verbes 

1. De ypiopiat, cf. xaTaypETaôat 2642, 37, xaTa^pEt'cjôaxjav 364a, 58. 
a. M. Danielsson (Epigr. p. 45) en fait une création nouvelle, comme du 
phocidien TTOtEÏVTOCt. 
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dénominatifs, où apparemment il était originel ; c'est 
ainsi que l'inscription SGDI 12677, Ç u * date ^ e 189-188, a 
7rote£{ji£voç 1. 5 mais dtcptxvoujjiivotç 1. 8, et l'inscription 2737, 
de Tannée i5o, iroiEÉfjievoç 1. 6, ouvepyetixevoç àçixvouf/ivotç 1. 9. 
Plus tard, -sifxEvoç s'étendit à tous les verbes en -eu, de 
sorte que OtXoujxéva 2188, 9 n'est pas, à proprement parler, 
un mot delphien. 

En Béotie, -£t|x£vo; a été généralement délaissé, au moins 
par la langue épigraphique ; sauf dans isCjxEvoç, -eo[/.evoç fut 
seul usité : 7roit6jx£voç SGDI 384 ; 391 ; 397 ; 398 ; 7roitofAÉva 
38s, 10, irolofxevoç 383 ; 385; 386, etc. Mais l'infinitif actif en 
-7)jjlev -eijaev fut très vivant. Il a encore son ancien ê ouvert 
dans le xapTEp^piEv 1 d'Euboulos ; mais ensuite Yê se ferma 
et se distingua des anciens r r En effet, M. Meister (Gr. 
Dial. I p. 226) remarque qu'en béotien ê ouvert passa seu- 
lement à l'état et, tandis que ê fermé descendit jusqu'à î. 
Or on lit sur les inscriptions non seulement îrpocraTeTfuv 
SGDI 811, i5, mais aussi dtôurtpiEv IGS I 4i36, 4; BÇH 
1890 p. 19 n° 10 b 3o, X£tTwpycp.ev SGDI 4^5, 24, rcoTpiEv REG 
1899 p. 71 a 8. Cet infinitif en -r^zv n'est pas moins ancien 
que le participe en -^(jievoç. 

On aimerait à découvrir dans ce dialecte, comme dans 
le phocidien, une création analogique montrant la vitalité 
de ce nouveau type. Malheureusement, lorsqu'Hérodien 
(II 93o, 5) affirme que les Béotiens disaient v6ct|u (pCXEijxi 
Tàp6a|xt 7rotct|xt, il n'invoque aucun texte à l'appui, et le 
fragment 18 de Corinne porte ioveliat, dont l'accentuation 
trahit une forme thématique. Les présents v6ei|u <p(Xci|M 
ont-ils été imaginés à cause des participes en -ei(jlevoç et 
des infinitifs en -£i{jlev ? 

Héraclidc, cité par Eustathe i55^, 44, parle des 3 e per- 
sonnes^du pluriel éoliennes ofxsvTi 'fÉXern èVri, que MM. 
Fûhrer (Dial. boeot. p. 34) et Meister (Gr. Dial. I p. 277) 
attribuent aux Béotiens. Mais, dans ce passage, Héraclide 

1. cptX^cV ne vient donc pas de *9iXEEfAEV, malgré CpcpcfAEv SGDI 8oa, 
iG, UTTap^cfAEV 11 45, i3. 



Digitized by 




engage une polémique avec d'autres grammairiens qui 
soutenaient, avec raison, l'origine dorienne de èvu et de 
TtOsvrt ; il n'y exprime que son opinion personnelle, et a 
bien en vue l'éolien littéraire. 

En conséquence, à part l'accidentel ovX^ovtcç, aucun de 
ces quatre dialectes ne paraît avoir connu la conjugaison 
cptX^a). Les verbes en -ww, sans contractions, sont pro- 
pres à trois d'entre eux ; leur création analogique date 
d une époque récente. 

Au type <ptXrj|xi, se rattachent les participes en -ctfxsvoç et 
l'infinitif béotien en -Etjuv ; le phocidien en a tiré le prin- 
cipe d'une nouvelle conjugaison athématique cpiXgTjxat, 
dont nous ignorons l'exact développement. 

Le seul mot phocidien ' A<76oXo)(jlsvoç, selon toute vraisem- 
blance, appartient à $oxt|Au>[H. 

VIII 

EN DORIEN. 

Sous cette rubrique se placeront non seulement les dia- 
lectes doriens proprement dits, mais ceux du nord-ouest, 
qu'Ahrens appelait pseudo-doriens. Au point de vue de la 
conjugaison, ils ne dill'èrent pas des idiomes doriens. 

A 

Verbes en -ew. 
Type cpiXéw. 

Etolien. — xaToiXcovrwv SGDI 1^11, 1 1 , itoioujasvcx; i4i3, 7. 
Acarnanien. — auveuôoxoûvTiov IGS III, 1, 485, 12. 
Epirote. — xoctoixoOvti SGDI i334, i3, aiToufjiévou i338. 
Achéen. — tyayoyopioi i634, 3, Izoizi i643, 2. 
Mégarien. — êiroXcfjiàpyouv 3o2o, 3, ôiaTeXeT IGS I, 18, 21. 
Corinthien. — îtoeï SGDI 3199, 5 (à Corcyre), xuet i565 
a 6 (à Ambracie). 
Argien. — Trpoatpôvrat subj. SGDI 33i6, 4 (à Myccnes), 
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lapevrétov =z lapsùç Xa^tGv Mitt. XXIII, p. 22 n* 16, 3 (à Epi- 
daure). 

Cnidien. — 7rpoatpo6|ji£vot SGDI35io, 1, àôtxoOjxat 3545, 20. 
Calymnien. — Trpoatpoufxévouç 3558, 11, Trpoatpsufisvot 3558, 
12. 

Coien. — IkouXio 36i8, 3, xoieu{jl£voç 36i8, 19. 

Rhodien. — àyovpivoiç 3^49» 2 8, OiXoupiva 4^4» poaOouvTwv 

3749» 65 > 8a - 

Laconien. — éTroXépiÊov 44°6> 3, xotou(xevoç 4566, 26. 

Héracléen, dialecte où es se contracte en rj, — éîcaixtfyrj 
4629 1, 14 (imparfait de 7ca(x(u^é(o ; cf. présent TtoL\kiùytl I, 168). 

Thérien. — irpoaipûvTai subj. ^06, 75, rotEUf/ivo; acc. 
plur. 4695, 16, sOepysTév infin. 4^9^, 

Crétois. — Dans ce dialecte, ee se contracta en*) d'abord, 
dans la suite ce son ê fermé fut noté ei, Ttàrpau. CD * i3o, 3, 
poaÔsTv CD 1 128, 45. 

Le groupe eo eut trois sorts différents : ou bien ses deux 
éléments restèrent indépendants l'un de l'autre : dcôtxéofuv 
CD* 128, 39, (xa)Xt6(jLeva LG V, 44* etfopxeOvri Helbig, De 
Dialecto cretica p. 3j, — ou bien ils se sont contractés en 
une seule voyelle longue, ô fermé, écrite w, puis ou: éirat- 
vûfjiev CD* 124, 18, irpoaipoùfjievoi CD 1 123, 25, xoqAoOvrsç 
CD 3 i38, — ou bien encore l's disparut, comme absorbé 
par l'o suivant : xoctoixovteç CD f 116, 6, au{jL7roXE(x6vT£ç CD 5 
117, 10. Dans ce dernier cas, M. Johansson (Deriv. verbis 
p. 19) admet que eo devint w, ensuite 0, en syllabe fermée. 
Toutefois, on croira difficilement à un abrègement phoné- 
tique de l'w, car sur l'inscription CD* 119, par exemple, 
on lit xo<7|ji6vtsç 1. 4° et dvayvûvTi (subj.) 1. 43. D'autre part, 
aflirmer que xaxoixdvTE; a subi une aphérèse, c'est constater 
le fait sans l'expliquer. Dans ces formes étranges se 
trouve la même confusion de la conjugaison en -eco avec 
celle en -w, que dans l'infinitif ôWv en regard de xoXfjv (cf. 
Boisacq, Dial. Dor. p. 187). De la même manière ont été 
constitués xéXETat CD* 119, 67, auvTEXéaOat CD 4 121 b 26 
(infin. futur), pour lesquels M. Johansson (Z. c. p. 18) 
suppose, sans raisons suffisantes, un présent *teXw. 
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Type ^tX^w. 



i° Impératif messénien ttoi^tw SGDI 465o, 18. Sur cette 
inscription, le son ô fermé est noté encore tantôt w, tantôt 
ou : éXatw 1. 8, 9, ôocfiocrito 1. 17, à côté de ofvou 1. 6. LV, de 
ttoi^to) n'exprime sans doute qu'un ê fermé ; 

2° é7ratvfjv SGDI 35o5, 10 à Cnide, d'une époque tardive. 
Les documents épigraphiques du même temps montrent 
plus d'une fois r t pour si: = efy 354o, 6, KXy)vo7t6Xioç 3549, 
262, 263, à côté de KXctvo7r6Xio; 3549, ^ n conséquence, 
éiraivfjv n'est qu'une variante orthographique de èiratvsîv (cf. 
Bcchtel, Sammlung III, 1, p. 225). 

3° Epidaurien értTT^v SGDI 3338, 119, à propos duquel 
M. Preilwitza écrit (Sammlung III, 1 p. i5j) : « Il?]v est 
un ancien verbe en -rjw, conservé dans la glose d'Hésy- 
chius Ttfj xai ttîJv éiri toO xaTdbraaas xai xaTairàcaetv. » Puisque l'rj 
radical en est originel 1 , ce verbe doit être mis hors de 
cause. 

La conjugaison 9 tX^w fut donc inconnue du dorien. 



M. Johansson (Derwatis p. 11) signale les participes 
athématiques crétois /p/ 4 {A£vo; CIG 2554, 61 et dôWjfjiEvoç Le 
Bas III, ;;3, 3i. 

Sur une monnaie de Tarente (SGDI 4626), on lit en 
légende ( ï>tX^(Xcvoç, sans doute nom du personnage dont 
parient Polybe VIII, 26, 3i, Suidas, s. v. cpcpxpcp et Tite 
Live XXV, 8 ; XXVII, 16. 

1. n^to est certainement apparenté à 7ra{u> et au latin paviô « frapper 
la terre pour la tasser». Sur cette famille de mots, v. Hirt, Ablaut, p. 104 
§ 4°8- Comme TT^to semble remonter à *TTr J Fto, on supposerait volontiers 
une base primitive pt ; u. 

Pour M. Bûcheler (lihein. Mus. xxxix p. 620), Ttfjv, de 770*0), est un inli- 
nitif dorien, contracté a la mode dorienne. 



Type «p&yjut. 




- 188 - 



Verbes en -aw. 



Un problème 1 délicat à résoudre et d'une importance 
capitale se pose des l'abord : ao se contracte tantôt en & 
tantôt en w, de môme que as produit soit & soit rj. Quelle 
cause attribuer à ce double traitement? 

Sur les inscriptions, les contractions en a>, r\ sont ordi- 
naires ; en voici quelques exemples : 

Etolien. — ôpfxcojAEvov SGDI i4io, 3. 

Mégarien. — Ttp-fj (indic. prés.) SGDI 3oio, 16, cpoiT^Tio 
3o52, 6, vixûvti 3o46, i, vtxôjxeç 3o46, a, ateijjivôvTEç 3o54, G. 

Corinthien. — Ttfjtfjv 3ig6, 8, éirtxotvûvTai 3209, 2 (l'un et 
l'autre de Corcyre), éptoifj (3 e sg.) i565 a 1 (d'Ambracie). 

Argien. — vutfjv 3277, i3; écipr) (imparf.) 3339, 66; 334<), 
28, 71. 

Calymnien. — éireptoT^jt 35g 1 a 49? TtfAûv 3558, 10. auvav- 
twvtwv 3566, 9. 

Coïen. — Ttjxfjv 3619, 6, tijjlwvtw 3636, 27. 

Rhodien. — ir£p[to]pîj(subj.) 375o, 90 ; ôotvfjTat 4232 ; vtxtovTa 
4197 a \ 4^71, 2. 



Héracléen. — èirt6fjt 4629, I, 128 (cf. Curtius, Verbum 1 
I, 218). 



Laconien. — évCxrj 44*6, i3, 19, 24, 3o, 32, vucûaa 44 I 8, 2, 
^6ûvTt (subj.) 4598 a 5; év^ôtoatç (dat. fém. plur. du parti- 
cipe présent actif de évr^àto) 44 r 6> i5, 22, 27, 33. 

Messénien. — [d£]iûvTEç * 4645, 5, Vj££wv (imparf.) 4^4^, 9. 

Cretois. — ôp^t LG IV, 16, vutfjv AJA 1897 p. 211 n° 24 
1. i5, vixîj ib. p. 191 n° 19 1. 11. 

Sur les monuments épigraphiques , les contractions 
en â, to se rencontrent beaucoup plus rarement : 

1. On peut négliger le changement de -au) en -Eto si fréquent en dorien 
et aussi dans d'autres dialectes. 

a. Le verbe dcÇtàw existe en éolien : d£ià(7£t SGDI 3o5. 5 ; 3i*>, 33 (Meis- 
ter, Samml. III, II, 106). 
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A Epidaure (Argolide). — aiey&a SGDI 3339, 3 4> YJXZ0L " 
ytkâp&oç 3339, 123, TTOTEXàTw RA 1891, II, 5i (Mon. Ant. I, 
5 9 3,6). 

A Cos\ — éXàvrw SGDI 3636, 8, 12, 14, éTreXdtvrw 3636, 11, 
i5, 16, 19 (cf. éX<£[<7a]vrsç 3636, 17 et d'autre part Tifxcovrw 
3636,37). 

A Héraclée. — éreXioGco 4629, I, 127. 

En Laconie. — ét((xa 44^8, 3 sur une inscription du 
m-ii e siècle rédigée en vers, et Ti|xflU 4568, 5i : ce dernier, 
datant du i er siècle av. J.-G. seulement, est sans doute 
hellénistique. 

En Crète. — Tacvaio = éxe^vaTo, inscription d'Oaxos, 
Mon. Ant. III, n° i83, 1. 3. 

A Dodone. — xt^avri SGDI 1587, 8. 

Mais la littérature dorienne abonde en formations de 
ce genre : Aristophane * fait dire à son Mégarien ôwcratva- 
fx£v Acharn. 751, mais reivfjv 734. Archimède a écrit ôpftoflat 
II, p. 260, il, mais ôpîj?at II, p. 25a, 18 (cités par Johans- 
son, l. c. p. 28). Théocrite, comme Pindare, (Audouin, 
Dial. gr. p. 4 2 ) contracte ae en â : xot{xa<7Ôat VIII, 66, 
ép&Tat II, 149 ; chez lui le résultat ordinaire de la contrac- 
tion de olo est a>: aty^vri II, 38, (xtxtojjievat IV, 12, mais par- 
fois â : TTEtvâtvTi XV, 148, TrapsXSvTa V, 89 ; VIII, 73, à|xàvT£<7<7i 
VI, 41 ; X, 16, ycXaca I, 36, ycXâvTt I, 90, êpâtvTt VII, 97. On 
trouve Travftvri dans Xénophon Hist. Graec. I, 1, 23, <hrr8v- 
teç dans Epicharme 82, è^gy^ji^oi dans Sophron 41, vixftvrt 
(3 e plur.) dans Pollux IX, 74, vixftfjiEç dans Plutarque, 
Apophth. Lac. p. 226, yEXavTt (3o«vti dans Eustathe i557, 



M. Johansson (l. c. p. 16) pense que ao contracté pro- 
duit à en dorien, et que w n'y est qu'un emprunt fait à la 

1. M. Barth (De Coorum dialecto, p. 56) cite encore IspfiCjOai, ^p5(76at, 
}(pà<7Ôio, 7rapa(7X£uaT£ trouvés à Cos, et qu'il considère à bon droit 
comme des formes de la langue commune. 

2. Béotien çuffftVTEÇ Aristoph. Acharn. 868. 
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langue commune. Cette opinion ne peut se soutenir quand 
on considère les mégariens vtxûvri vtx&|xsç datant du v e 
siècle, les laconiens év^6tuâiç vix&aa de Tan ^oo environ et 
le coïen tijaiovtio de la fin du iv° siècle. 

M. Dittenberger (Index scholarum in Univ. Halensi 
per hiemem 1 885-86 habendarum XII) a établi cette loi 
de contraction dorienne : a avec s donne t] ; à avec i donne 
a. La loi parallèle : <Xo se contracte en w et âo en â, a été 
démontrée par M. Bechtel 1 (Samml. III, i, p. 26). 

Une seule difficulté y fait obstacle, mais elle est des 
plus sérieuses. Les idylles de Théocrite contiennent deux 
formes de 2 e pers. sing. d'aor. moyen indic. ixà^a (= att. 
êïï^ïw) IV, 28, éx-rdeaa (= att. IxT^aco) V, 6, où l'a final est le 
produit de <So (venu de àco). Il est impossible d'interpréter 
autrement ces mots ; voici le contexte : 

<I>eO cpsO {3affE0vrai xai Tal Poeç, <L TàXav Afytov, 

ziç 'Atôav, Ôxa xal tï> xaxftç iftâccao vCxaç* 

yà C70pty5 sûpÛTi TraXuvETat, av xox' éira^a. IV, 26-28. 

Tàv Tuo(av ovptyya ; Tù ydp iroxa ôûXe Ei6tfpTa 

éxràffa <7uptYY a - V, 5-6. 

Au surplus, ils sont appuyés de l'autorité de plu- 
sieurs manuscrits importants et des scholiastes* ; l'hypo- 
thèse d'un hyperdorisme ne peut être raisonnablement 
admise. 

Le problème d'è^aça et d'éxTaaa sera résolu par le crétois 
irapôûcaTat AJA 1897 p. 161 n° 1 1. 9, qui est un subjonctif 
d'aoriste : -correct a remplacé -or^at ou plutôt -asiat, afin que 
la caractéristique a de l'aoriste sigmatique fût mise en 
évidence. Pour la même raison, éirà^a, éxTdtcà furent substi- 
tués en dorien aux réguliers éirx*to, éxTàato. 

Ce point éctairci, on répartira en trois groupes les 

1. Il compare très heureusement àX'jfjartà; (= â 6Xu|/xtàs) SGDI 3o45, 
; à XûVTt 3o45, 4, VlXÛVTl 3o4<J. 1 — Xàtovrt, vixàoVTt (inscr. de Sélinonte). 

a. EM 5;<), 19 cite l\ziz izçioL 1-Qu.àtÙGQL ; Schol. Theocr. IV a8 âvo^aa 
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formes verbales doriennes remarquables par leurs con- 
tractions en à. 

i° — àia7Tctva[ji£v, 7reiv«vTt, djjLâvTEcat sont originairement 
des verbes en âu> (cf. ionien-att. îrêtvîjv, et, pour le dernier, 
Schulze QE p. 365 suiv.). 

2° — ôuycXa, xaTayeXdtjjLEvo*;, îroTeXàTw, âXàvrw, éTTcXàvTco, èKikdc- 
Gw. Pour MM. Schulze (QE 36^) et Prellwitz (Sammlung 
III, i p. i56) les deux premières formes appartiennent à 
un présent yeXâ-to qui viendrait d'un *yXâa> plus ancien. 
Quant aux autres, elles seraient, d'après MM. Schulze 
(QE p. 38o n. 3), Mûllensiefen et Bechtel (Sammlung III, 
i p. 36o) des aoristes athématiques, de même genre sans 
doute que l'attiq ue !6rjv \ Bien que ces hypothèses ne se 
heurtent pas à des obstacles insurmontables, on se rallie- 
rait plus volontiers à l'opinion de MM. Brugmann (Gr. 
Gr.* p. 278) et von Friesen (Argien p. i56), pour qui 
toutes ces formes sont athématiques et supposent des pré- 
sents yéX&fxt et ÉXfyu. Toutefois on peut croire en outre que 
postérieurement, d'après l'analogie des verbes en aw, 
ôtsyéXa, TuoTcXàTw, etc. prirent une fausse apparence de 
verbes thématiques en allongeant leur a. Et ainsi seraient 
expliquées les accentuations théocritéennes TrapsXavTa, 
ycXavTt, ycXsca. Avec ces verbes se groupe naturellement 

3° — éTt(xa, hzyydtzo, Ti|/.5vTt ? cpuaftVTêç, ôpftcOau ôircavTEs, 
éTTcYP^cvot, vixSvu, vdc5(Xc;, (3oSvTt, et les contractions de 
Théocrite de oê en à: xotjjL«(j6at. Ils diffèrent essentielle- 
ment des verbes énumérés au paragraphe précédent, en 
ce que leur à, qui tient la place de rj ou de w, n'est qu'ac- 
cidentel. M. HoiTmann, en parlant de ti(jl51vti (Sammlung 
II p. 125), les considère à bon droit comme des formes à 
voyelle radicale radicale longue : TtjjiâvTi = TtjjiâovTt. 

A côté donc de tijjlôcw, Tc/vàto, etc., le dorien a dit Tt(xâw, 
Te^vâto. Les formes venues de âw, étant plus fréquentes 
chez les écrivains que sur les inscriptions, remontent 

1. Mais à Cos, à côté de éXàvTW se lit l'aoriste éXdtaccvTE; SGDI 3636, 17. 




apparemment à une assez haute antiquité. Alors d'où 
viennent-elles ? A-t-on dit Tijjiâw à cause de èil^aça (Brug- 
mann, Gr. Gr.' p. 3o6)? Mais dans ce cas nous devrions 
trouver en dorien cptX^to et (jrecpavtow. Or, <ptX^w n'y existe 
pas, et <7TE<pav(j!)w 5 comme on va le voir, est bien peu vrai- 
semblable. Il ne reste donc qu une seule ressource ; c'est 
d'admettre que l'antique Tipiàw a continue à vivre en do- 
rien à côté du plus récent et analogique Tt^ftiu. 

G 

Verbes en -oto. 
Type ooxipi6u>. 

En dorien, les contractions se font en général comme 
en ionien-attique : o£, 00 produisent un o fermé long, qui 
est exprimé dans l'écriture soit par u>, soit par ou. En 
voici quelques exemples : 

Mégaride. — d$(ouv (3 e pers. plur. imparf.) SGDI 3oio, 
9, (rcecpavoOvTt 3069, 2, orecpavoï 3o8y, 5o. 

Argolide. — à£io% SGDI 3364 a 38, b 20, 25, 37, dvavcoo- 
Tai 3386, 7, èmcpavoOv 338o, i/J- 

Cnide. — or£<pavot SGDI 35o5, 14» xupoOv 33o5, 23. 

Calymne. — à£ioOv?oç 3585, 4» [<?Tc<pav]oï 3586 b i3, é£op- 
x(i[vTto] 3591 a 2. 

Astj-palée. — <ruq>avûv 1 (infin.) 345g, 27. 

Cos. — xapTrOvri* SGDI 3636, 33, orEcpavot 36i8, 20. dt£ioOvTi 
3619, 7, 3620, 5, 11. 

Rhodes. — Ô7)Xouvrwv SGDI 3750, 35, (refcpavJoOaôat 4260, 
6, <JT£cpavoT 4288, 4 ; 4^20, 25. 

Laconic. — (rcecpavou^evat 449^» 

Héraclée. — (x£Tptt6(jL£vat SGDI 4629 I, 18, 22, 28, 33, 



1. Peut-être cet infinitif GTE<pavûv a-t-il été influencé par ffTE^avGu qui 
se trouve sur la même inscription (voir ci-dessous). 

2. M. Barth [Coorum dialecto p. 63) regarde Via de xapTTÛVTi comme le 
produit de la contraction de 00. 
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l(JL£iptÛ(JL£Ç H, l8, > ?3, |U(78ûVTl I, 98, TTptÛt (subj. de TTptOCO 

— att. rpuo « scier », cf. futur irptwasï I, i35) I, 129. 

Messénie. — £a[MOÙTto 4°^9> 6, 102, (jia<7TtYoùvTto fôSg, 4°> 



Crète. — àvav£to(jicvct)v Cauer Del. * 118, 4, £$m£vtcov ifr. 1. 4, 
xXapt6(Xcvot AJA 1897 p. 191 n° 19 1. 11. L'o de ôa|uôv~to[v] 
Mon. Antich. III p. i5? (fragment de la loi de Gortyne) 
a vraisemblablement pour cause l'incertitude qui régnait 
encore dans l'emploi des lettres et w (cf. le delphien 
£a(jii6vTtov p. 178). 



Çà et là, on trouve des 3 e pers. sing. prés, indicatif en 
-toi : (Trecpavôt SGDI 3409, 15 (à Astypalée), 4 2 ^o, 3i (à 
Géla), 4%)3. 3 (à Théra). ût;iôn 3555, 5 (à Calymne) x[ r j]p ût 
1567, 5 (inscr. de Dodone attribuée aux Tarentins par 
M. Hoffmann 1 ). Suivant l'opinion d'Ahrens (Dial. II 
p. 3io), plus d une fois reproduite (par ex. par M. Bcchtel, 
Sammlung III, 1 p. 210), nous aurions là des traces d'une 
conjugaison (Ticcpaviuw différente de celle qui se rencontre 
dans certaines contrées de la Grèce septentrionale. En 
réalité, cette hypothèse est inutile, et l'on peut expliquer 
GTc'favûi par ors? avôto. 

En elTet, tandis que ost produisait 01, 07jt se contractait 
régulièrement en ut, cf. att. ôrôûç ôiôç au subjonctif. Toute- 
fois Tionien-attique, par analogie de Tifxxç qui servait à la 
fois de forme subjonctive et de forme indicative, employa 
ère? avoï; pour les deux modes. Les choses se passèrent 
autrement en dorien : le subjonctif fut en -on : -piût (héra- 
cléen)*. Les Doriens disaient donc à l'indicatif gtz^tjoX et 
au subjonctif (TTc^avôt. Mais à cause de l'indicatif-subjonctif 
Ti[jtfji, ils furent portés à rendre identiques ces formes dis- 

1. Le savant éditeur des inscriptions de Dodone regarde yrfî&i comme 
appartenant à un verbe //jpOW qui en attique, sous la forme moyenne 
^clpoO[A2i, signifie c soumettre à sa puissance ». 

a. On n'a pas rencontré d'autre subjonctif de verbe en -Oto sur les ins- 
criptions doriennes. 



43. 



Type ôoxt[jLCt)w. 



13 
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semblables. Cette unification, quand elle se produisit, fut 
opérée en sens inverse de celle qui eut lieu en attique. En 
d'autres termes le dorien errscpavioi a parfois été un sub- 
jonctif en fonction d'indicatif, tandis qu'en attique crscpavol 
était souvent un indicatif remplissant le rôle du sub- 
jonctif. 

Exc'favoi resta néanmoins dans l'usage. Les doublets 
oTEcpavGt (7T£cpavoT de l'indicatif devaient causer des incerti- 
tudes dans la forme du subjonctif. Et, de fait, à Cnide on 
voit un subjonctif dcrcoSot SGDI 3544» 2 > 3, à côté de faoùQi 
3543, 3, 4- Cette sorte de contre-épreuve constitue la véri- 
fication de l'hypothèse. 

Type ôok({jlw(jli. 

Infinitifs crétois [ô]a(jLtû(x£v (= att. ^{moOv) AJA 1897 
p. 204 n° a3 1. 6 et 7, Ça[uû[A£v Mon. Antich. III n° i83 1. 4 
(inscr. d'Oaxos). Dans ce dialecte, la terminaison -|xev est 
réservée aux infinitifs athématiques. 

De plus, le nom propre <I>tXto(jLéva SGDI 3554 (à Lipara), 
ne vient pas de *<ï>tXoo(xeva, car à Lipara Yô fermé s'écrit ou, 
cf. 'AyrjcitôouXaç SGDI 355i. Il est à ranger avec les athé- 
matiques 'AaôoXwpLcVot (p. 180), <I>lX7)[aev6s (p. 187) etc. 1 . 

Rassemblons les résultats acquis : 

i° Les types ordinaires de conjugaison dorienne sont 
cpiXéw, Tt|xôtw, <JT£<pav6to. 

i° (ptX^w est inconnu de ce dialecte, et Ton n'a pas de 
raisons pour lui attribuer $o>u[jit6w. 

3° Il s'y rencontre de nombreux vestiges de l'antique 

Tt(XâtO. 

4° Athématiques sont les crétois xp^pevoç, dtôix^pevoç, 
ôa(jLtO{jiev, îa{xtô(jL£v, le tarentin <I>iX7j|jicv6£ et le liparien <I>tXa>- 
(xéva. 

1. M. Bechtel (Samrnlung III, 1 p. 3oo) en fait à tort le participe (Tun verbe 
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IX 



EN IONIEN-ATTIQUE. 



A 



Types Ttfjiàtw, cpiXsw, ôoxi[jl6w. 



Dans ce dialecte, la conjugaison avec voyelle brève fut 
de règle. 



Rigoureusement parlant, Tionien-attique ne les a pas 
connus. Sans doute il a possédé des verbes en -âw -yjto 
niais non dénominatifs et formés sur des racines à voyelle 
longue. M. Schulze (QE p. 305 suiv.) en a longuement 
disserté, et M. Mekler, dans ses Beitràge zur Bildung 
des griechischen Verbums, s'est imposé la tâche d'en 
dresser la liste *. Voici au moins les principaux : 

1. — pXfjv : px?j • fiXiGczi, à(jL£Xyci, [jXi£ei Hésychius. Cf. (3Xîjp 
pXwjjio; (Mekler, p. i4). 

2. — ô^w « je trouverai » homérique, cf. ôa^vai qui est 
construit sur la forme faible de la racine (van Leeuwen, 
Enchiridium, p. 4^ 2 )- 

3. — Ç?Jv et son doublet £a>w, créés sur des bases indo- 
européennes *g w j'ê *g w yô (Hirt, Ablaat, p. 112). 

4. — (tëjaOai Od. 5 89, dont la racine est *dhêi (Schulze, 
/. c. p. 365 n. 1); M. Mekler (p. 16) en rapproche la racine 
sanscrite dhâ « allaiter ». 

1. M. Schulze (/. c. p. 369 11. 2) a donné la bibliographie concernant cette 
question controversée. — M. Mekler (/. c. p. 11) a soutenu que le type 
éolien TToO'/jOJ fut panhellénique; les pages précédentes ont démontré son 



B 



Types Ttfxâw, cptX^w, $oxi|xt6a>. 



erreur. 
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5. — v/jv : v^ct • awpcust « entasse » Hésyehius. Cf. homé- 
rique vrjiw (Mekler, p. 19). 

[Sur le dorien irîjv, voir p. 187]. 

6. — att. cjtfjv. Cf. tytapôç tyupôï <j>wpa (Mekler, p. 20). 

7. — xP*i v XP î l <7 ^ au Gf. XP^i XP r i^ £tv (Mekler, p. 21). 

8. — ôpav, ion. ôpîjv, de *ôpâyu> (Brugmann, Gr. Gr. 3 

P- 299)- 

[Dorien XaoOai • TraÉÇav, oXtywpeTv, XoiôopeTv Hésyehius. Cf. 
lat. lâ-mentum, lâ-trâre, gr. Xfjpo; (Mekler, p. 25)]. 

9. — xvfjv, cf. Schulze Qi? p. 365. C'est un verbe en -âw, 
car aoriste xvdaato Théocr. VII, 110. 

10. — rac. *smâi (Hirt, Ablaut p. 37), cf. 
a(Aîj(xa ajjLw/ctv (Mekler, p. 19). 

n. — pLvaaôat : homér. (xvâaaôai (jlvwôjjlevoç, etc., rac. *mnâ 
(Schulze, QE p. 365; Meillet, De ie. rad. men. p. 34) *. 

12. — d(jLâ£tv : àpL(jLâav Hésiode 0/>. 3()2, à|jidtvT£<7<7i, dfxwovTa; 
Théocr. X 16, 5o. Sur l'initiale de ce verbe, v. Fick,Vergl. 
Wôrterb. 4 I p. 5i8, Schulze, QE p. 365, L. Meyer, 
Griech. Etymol. I p. 219). Sa racine à l'état normal est 
*mê (cf. germ. mdjan « faucher » ), à l'état réduit *ma. 
M. Schulze (l. c.) regarde l'a de àfjtâciv comme résultant de 
la confusion de et de *dt(xayw. 

13. — [xai^àw homér., rac. *mâ *mô (Ahrens, DiaL II 
p. 349, Schulze, QE p. 365). 

14. i5. — retvfjv et ôt^v, pour lesquels M. Schulze {KZ 
XXIX p. 269, QE p. 368) suppose des primitifs *7Tciv-à<7- 
yw, *ô»^-âa-yw « famé, siti areo ». 

16. — TrXwto homér., à rapprocher de ttXwto;, got.flôdus 
« (lot » (Hirt, Ablaut, p. 144). 

17. — £i£o|jtai. Curtius (Grundz.* p. 353) le rattache à 
f Éto (cf. E O-pw-Ta;), en ajoutant que p a>o(jiai est à feu comme 
irXcaw est à 7rX£w. Donc l'un et l'autre verbe ont le degré 
allongé de la racine. 

18. — Tpcow, dans hom. Tpwa 9 293; cf. att. TiTpcu<7xto. 

1. Scion MM. Solmscn (KZ XXIX p. 10a suiv.) et Brugmann (Gr. Gr. * 
p. 086), (AVâ- serait pour pvâ-. Mais v. Hirt, Ablaut, p. 12 Rem. 1. 
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19. — xw6[iievoç, yûzo, /weto. Si ce verbe est parent du 
gothique gâurs « affligé » (Bezzenberger, BBY, p. 319, G. 
Meyer, Gr. Gr. 3 p. 106), il s'explique comme fcoofxai, 

20. — yeXtotov u 347, T^ovteç a 111, u 390, de *Y£Xtoa-y<x>, 
dénominatif de yéXw; (J. Schmidt, Pluralb. d. Neutra 
p. 142). La forme ycXdcovTs; (Mekler, p. 34) n'a pas pour 
elle l'autorité des manuscrits. 

21. — lopww de lopcàç (J. Schmidt, Z. c. ; Schulze, QE 
p. 369). 

22. — p tyôv de *fiyto<7-, lat. rfg*or (Brugmann, Gr. Gr. 3 
p. 3o6). 

23. — Oûoflai, racine 0on (Mekler, p. 28). 

24. — (xûaOat, racine (xwt (Mekler, ibid.). 

20. — OTrvcGovTa; Q 344> £ 4&» w 4 serait, selon M. Schulze 
(QEp. 370 suiv.) un désidératif formé de la fusion en un 
seul mot de l'expression uTrvqj £6vt£ç, et devrait être lu 
Oîrv(f)ovraç. Ou bien l'w est dû à un allongement métrique 
(Brugmann, Gr. Gr. 3 p. 3o6 Rem. 1). 

26. — Ont un allongement métrique les formes homéri- 
ques V)6cjotjJLi, T^wtoaa, ^Ôtôovia — (xsvotvâw, (uvoivâa, pi£vot- 
vâr^t — (jlo/£ou(jl£vos, (xax£tô(jL£vo<; — oxvdto — i:X£{£tv, ttXeCovteç — 
ttv£(b, rvcCouca, ttv££ovtoç — ^TX £ ^ 1 e * 1 hésiodéen ê7uixupTwovT£. 

Quelques manuscrits d'Hérodote fournissent les leçons 
TijjiétoVTEç TtjjL£c5{ji£vot êfxr^avétovTo ôpfwvTEç etc., mais les autres 
ont, pour ces mots, £0 ou u> au lieu de £<*>, c'est pourquoi 
M. Blass (Kiïhner-Blass, Gr. Gr. 3 II p. 149) n'attache 
aucune importance à ces formes surprenantes. 

L'inscription ionienne CIG 2909 porte rpinavétovrEç, que 
Boeckh a corrigé en irpuTavsuovxEç. M. Johansson (Derivatis 
p. 61) l'en a blâmé et a rattaché xpuiavétovisç, de ^puTav^ov- 

1. M. Schulze (QE p. 276) montre qu'on ne doit pas lire 7TV£Ùtt irXEUOt) 
lyyiûb). D'autre part, ce serait méconnaître le dialecte éolien que (Véoliser 
ces verbes en les transformant en *îTvr]to *irXrjto *éy)(Y)to. Les habitants 
de l'Eolie en effet conjuguèrent toujours irvito TuXcU) avec un £ (v. p. 16a). 




Te;, à la conjugaison 9 tX^to. Mais ce verbe, dans cette hypo- 
thèse, a dû être formé à une date récente sur le modèle 
d'autres plus anciens. Lesquels? Ou bien 7rpuTav^w dérive 
d'un thème nominal irpuTavrjF-, comme l'a supposé M. 
Schulze [QE p. i45 n.), ou bien plutôt la correction de 
Boeckh fut légitime et nécessaire. 



Sous ce titre prendront place un certain nombre de par- 
ticularités homériques : les infinitifs en -7][xEvai, l'étrange 
6p7jat, les formes a contraction constante telles que rpooy]ùôa 
et enfin les duels en -r)Tr)v, non pas que tous soient athé- 
matiques, mais parce que tous peuvent le paraître. 



Ces infinitifs, maintes fois cités, sont : 

yo^jjievai S 5o2, de yoàw, 
TTctv^fxevai u 13^, de TTcivdcw, 

àp^jjicvat x 3^2, de dtpdtojjiai (van Leeuwen, /. c. p. 44^)» 

xaX^pievat K 125, de xaXéw, 

K£vÔ7^£vai g i^4> T 120, deTrsvGito, 

TToO^fAEvai pi 110, de ûoOÉto, 

cpiX^pievai X 265, de cpiXéco, 

'yop^picvai O 3io, de cpopéto, 

auxquels s'ajoute àpwpL£vat, de dpôw, Hésiode, Op. 22. Ils ne 
proviennent pas de ^or^picvai "'cpiXr^p^vai, etc., comme le 
voudrait M. G. Meyer (Gr. Gr. 3 p. 97 et 003), puisque la 
conjugaison à voyelle longue Ttpiâco 91X^0) n'appartient pas 
à Tionien-attique ; d'ailleurs leur caractère athématique 1 
est mis en pleine lumière par epop^vat H 107, II 149, K 270, 
p 224 ; «pop^fjtcvai et cpopîjvai sont dans le même rapport que 
yvcu(JL£vai et yvûvai. 

x. M. Schulze (QE p. 16) les regarde aussi comme athématiquei. 



Types T(pLâ(jLt, cpCXrjjxt, ôoxCpiwpLt. 



Infinitifs en -r^vat. 
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Un seul participe athéinatique s'est conservé, dcXi-n^e- 
voç 1 , grâce à son isolement, dXtTiw étant tombé en désué- 
tude. Les autres revêtent la forme thématique : dXwjxEvoç 

XUXl6{JL£V0Ç [JLUXCU(JL£VOÇ Ôp(x>|X£VOC XaÔ0pto|X£V0Ç 1T£tpW(JL£V0Ç, alp£U(Jl£VOÇ 
dcpV£Ù[Jl£VOÇ IXV£U(JL£V0C 710V£U[JL£V0Ç 7UU>X£U[A£V0Ç 906£U(JL£VOÇ, Y 0UV0 ^" 

|X£vo;, et môme (jLvca(i£vot X 117, v 378 xp £ w(jlevoç *F 834, de 
(jLVâofxat et de ^p^ optât. 

Il n'est pas légitime de mettre ces formes au nombre 
dès « éolismes » de l'épopée, parce que yo^Evat dcp^pievat 
ne se présentent pas avec l'a éolien, et aussi parce que, 
les autres dialectes ont conservé de semblables archaïs- 
mes. 

Remarque. — Pour le dialecte néo-ionien, nous ne con- 
naissons que 7rXr]pw(jL£vat de Galien, cité sans référence 
Kuhner-Blass, Gr. Gr.* II p. i5o. Viendrait-il de *7rX7]paofji£- 
vat? M. Smyth (Ionic, p. 5^3) rappelle qu Hippocrate a dit 
7uX7jp£w, dont le doublet pouvait être TrXrjpdcw. 



Non seulement ôp7]at $ 343 est la leçon autorisée par la 
tradition, mais Zénodote voulait lire ôpTjTo (c.-à-d. ôp^To) A 
56 pour ôpSTo. Le verbe opyjfu se rencontre en éolien 
(v. p. i63) et dans les poésies doriennes de Théocrite : 
TToOoprjfu VI 22, 25, Tro96prj<j6a VI 8. Ce seul fait rend plus 
que douteuse l'origine éolienne des formes homériques. 
Mais opyjjjLt n'est pas ôpdcw passé dans la conjugaison athé- 
matique. En effet, l'imparfait attique écopa, rapproché de 
l'épidaurien itupyj SGDI 3339, 66 ; 334o, 28, ne sort pas de 
*/jFopae, car le dialecte d'Epidaure n'a pas pratiqué la mé- 
ta thèse de quantité (cf. Prelhvitz, Sammlung III , I p. i56) ; 
il remonte à *éFwpo£. Dans le verbe ôpdcw se sont confon- 
dues deux formations différentes : l'une, *F<x>pa<*>, dérivée 
de *Fwpa, wpa « soin, sollicitude », l'autre, *Fopr j (jit, 6pyj|ju, 

1. Selon M. Schulze <£. c. p. 249), -7jpt£voç de dXtT^jjiEVOÇ est une sorte 
de suffixe. 



ôprjat 
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athématique et constituée au moyen (Tune base *iVorê y 
comme ar^t sur *aivê. 



Parlant des duels en -^t^v, M. van Leeuwen (Enchiri- 
dium, p. 444) écrit : « Noluimus tamen edere GuvYjVTaÉrrjv 
■jrpooYjuÔacTTjV écjuXaiTYjv é(potTaér/]v, quoniam neque constat 
neque veri est simile a verbis <7uvavTau> Trpoffauôàco ouXdcto 
(poiTàw has formas ope vocalis thematicae ductas esse et 
deinde contractionem esse perpessas ; nullae enim horum 
verborum formae apertae occurrunt, a stirpe aOôa autem, 
quae multo quam ceterae frequentius usurpatur, ducuntur 
praeteritum 7]tfda (7rpo<7- [/.et-), -pos- (jletti'jôwv, irpoc^uÔ^T^v, et 
imperativus atfôa -auôdcTto. Quae omnia flexioni in -ju esse 
annumcranda, olim igitur non rfibtav fuisse sed -ôâv, satis 
videtur credibile. » Et il ajoute en note : « Locis fere 3oo 
occurrunt rfifa et -ôwv cum compositis. » 

Mais le savant auteur a oublié de remarquer que cet 
imparfait à sens aoristique se trouve 255 fois à la lin du 
vers, où la contraction est nécessitée par le mètre ; 5i 
autres fois, on pourrait rétablir l'hiatus intérieur et écrire 
rfibocz (jLcTY]0§ac îrpOGYjUÔxs ^.ETyjuôaov zpoaTpôaov irapauôaE irapau- 
ôockto. En six endroits seulement, la contraction étonne, 
d'abord dans l'expression èZ<xûbz. • ^ xeOOe voqj A 363, Il 19, 
D ^4? puis dans Tîpoa^uôwv fjLciXt/totctv 1 363, X 552, TrpocYjuôwv 
xEpTojjLtotaiv 1 474- L e verbe i:po<7auôàto n'occupe pas une situa- 
tion particulière, et ses contractions sont de même ordre 
que [ASxaXXâ; ôjjioxXa teXeutS évwjjia oirtfîzi aipcï et tant d'autres. 
Si l'on pose un athématique *îrposau$â|ju, il faut admettre 
aussi *[A£TaXXâ(jLi *ô|JioxXâ[ju *TsXcUTafu *vto(xa(xt *6T?qbr l [u *alpr^.t 
et déclarer athématiques toutes les formes contractes de 
l'épopée. 

Toutefois, à la place des terminaisons contractées de 
i re et de 3* pers. sing. prés, indicatif, on ne peut nulle 
part introduire les terminaisons athématiques en — jjli, -ai 
non élidées et le plus souvent cette élision serait impos- 
sible, par ex. : 



Les contractions homériques. 
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Kai X(7jv <7S 7rdpoç y' ofa ' eTpofxat out£ [àcToXXû 1 A 553. 

éaôX^ç fanerai ^jàoç, éirel Ta /spetova vtx£ A 5^6. 

vetx£T, xai Té* [/i cpr^t (xà^r) Tpu>£<7<7iv dp/,yav A 521. 

Que Ton n'objecte pas que vtx? vetxeT sont des éolismes 
déguisés ; les éoliens t([aoci cpOtf], en regard de (paaCrjai (p. iji 
et 168), sont eux-mêmes contractés et appartiennent à la 
conjugaison thématique. En outre la réalité de la contrac- 
tion serait toujours démontrée par pieTaXXû, comme par 
TeXcTxat B 33o, H 48, J3 176, e 3o2, v 178, éirwrXETv t 227, 470, 
%zïgQoii x 5 18, puisque Téolien disait tcXeiw irXéw yiw et non 
*teX7](jli *7tXï][ju *x*) r u (v. p. 162). 

Abstraction faite des cas si nombreux, comme êmTrtoXcïTat 
F 196, où le rétablissement de l'hiatus primitif est pos- 
sible, presque toutes les contractions homériques ont eu 
pour cause la nécessité d'adapter les formes verbales au 
moule du vers dactylique. 

i°. — Ou bien le mot est placé à la fin du vers : dXo£a, 
àTtjjia, Yjtfôa, ôicpôv, épcùva épêuvBv épcuvûv, ^6ôv, xaTÉxXwv, éxo- 
Xtpa, xu6i(ttX, (XcTaXXx; (jletoXXx fjirrdXXa, — dytveî; àyivcî, alpst 
^pa, drrrsiXeT;, dôici dôiEuv, dwTct;, êx6<7[À£L, éîrôpGcOV (trisyll.), 
éptoa, etc. f . 

2*. — Ou bien la forme non contracte donnerait un cré- 
tique : d[x&£v, ciptoTS;, évucXav, é^opfAoaOai, xoijjiûvto, Xixjjlûvtwv, 
vtxSç vtxSv vixtôvic;, — àsXTrréovTc; (4 syll.), ai^cTaÔc atôcïffOat, 
dvappoi6Ô£t, d7roatp£Îa6au dpvcteflio, au^jji^, (jtoorpEïv, — yujxvoO- 
c0ai, etc. s . 

3°. — Ou bien elle aurait produit plus de deux brèves 
successives : dorai, dXaro, dporo, dpKpcXOToro, ôiaoxoirtaaOai, 

1 . Cf. aussi : 

xa£ (>£ cptXû xai toOtov ÔTTiÇojJiai • otcrOa xal aOioç H. Mcrc. 38a. 

La première personne se retrouve dans V£(X£(7Û A 4i3, Ç 286, ÔpO F 234 ; 
les mots qui la suivent commencent par une voyelle. 

a. On a relevé 56 formes différentes. 

3. En tout 84 formes diverses placées ailleurs qu'à la finale. 
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T^pfilTO, xaOoptôv, éxuxa, vspi£<7&, — atôeïo, dcpi'fEîrovETTO, ^y £ïto « 
ÔrjcÏTO, a^apayeOvTo, — xopucpoOTat, ^oXoOpiai ^oXoOTat, etc. ! . 

En dehors de ces trois cas, les contractions sont beau- 
coup plus rares, surtout si Ton déduit celles qu'une insi- 
gnifiante correction ferait disparaître, telles que ôçôaXjxotç 
ôpdteaôai au lieu du traditionnel ô<p6aX|iot<7iv ôpadtai r 3o6. 
Parmi celles qui subsistent, la plupart se rencontrent 
dans des verbes trisyllabiques à syllabe initiale brève ; 
lorsque le mot précédent se terminait par une brève, la 
non-contraction aurait amené une suite de syllabes impro- 
pres au vers dactylique. C'est ainsi que la contraction 
fut effectuée dans : 

Travvifyiot HdcTpoxXov dcvsarevd^ovro yoûvteç S 3i5. 

pour éviter le groupe dtvcarsvà^ovTo yoaovrE*. Dans cette 
catégorie rentrent: àX&<70£ K 141, ptcpa-ro A 4^7» P^ av 1 I2 » 
yowv x 667, yoGvte; £ 3i5, 355, 1 4^7* KC ^ £t ^ ^90, ?^ £î B I 97? 
H 280, K 55a, n 94 xoXeOvro B 684, <po6sT n 689, P 177, et 
21 autres formes en 26 vers différents. Même fait se cons- 
tate au futur, par exemple dans : 

èV. 8c xal otyl teXeî, <tuv te piEYàXoj dbrsTtGav A 161. 

Cf. xteveï O 65, 69, J3aXû P 45i, Ôapi? A 61, teXeIg^oci <J> 284. 

Les contractions nécessaires abondent par conséquent 
dans le dialecte de l'épopée ; on comprend qu'elles aient 
pu se glisser parfois là où elles n'étaient que commodes. 
En parcourant l'Iliade et l'Odyssée, on a noté les sui- 
vantes, et peu sans doute ont échappé à nos recherches : 

Avec la syllabe contractée sous le temps fort : â^auôa A 
363, II 19, E 74, vîxa v 261, /jpwxa 4^3, àvrjpcoTwv * ô 25l, 
Tpw/iuv ; 3i8, EfXct H 2i5, wfx&Euv E 559, (monosyll.) a 

l83, KOlcl £ 254, Cp3C£t t 200. 

1. ?3 formes différentes dans les cinq premiers pieds. — var. 
<7<£ou, de (7(4oo, comme dtXotu E 3;; de dtXdoo (contractions postérieures 
gG> et dtXû). 

a. dvYjpWTaov ne pouvait entrer dans le vers. 



Digitized by Google 



- 203 - 



La syllabe contractée tombe sous le temps faible : évfccov 
I i3o, 272, irpoor 4 'jô(ov t 363, 4?4» ^ 55a, WTrrtov y 4^3, <5<pp£ov 
(dissyll.) A 282, ^ctoOai x 5 18. 

Elle se joint par synizèse avec la voyelle précédente : 
é? E 256. 

Elle ne compte que pour une brève : ôoxeî (pyrrhique) 
I io3, 3i4, M 2i5, N 735, (3 33, v i54, i3o, Tap6£t N 286. 

Comparer les futurs éx<pav£î (dactyle) T 104, xaTaxTsvel 
(une brève suivie d'un dactyle) W 412. 



L'épopée homérique contient les formes suivantes : 

Trpoaauô^TYjv A i36, X 90 de irpoaauôàw, 
êauX^-nrjv N 206 de auXàw, 
cpoiT^TYjv M 266 de cpotTdcw, 

puis (Tuvavr^iTjv ir 333, qui à cause de cruv^vrexo <ï> 34, 8 36j, 
9 3i, cuvavTojxsvo*; 538, p i65, t 3ii, et surtout du duel 
moyen (tuvocvteg&tjv II 22, semble se rattacher à ouvdtvTOfjiat ; 
le verbe ayvavTàojjiai n'a donné en fait que le subjonctif 
aoriste cruvavT^ctovTat P i34« • 

Un duel en -axov s'est rencontré : v£{jl£<j&tov T 494 • 

'ArctX/jT^v X 3i3 pourrait à la rigueur dépendre de tetXdtto, 
malgré à-zùcïç &r£tXa. Les duels de verbes en -£to ont la 
diphtongue a : ôopir£tT7]v 3o2, xo(jl£(tcov 6 109, xo|a££t7]v 6 n3, 
écpo pjjiaTclTov 6 191, écpajjiapTsTTov M* 4 X 4» *jYct<70r)v B ^31, £ 4?°> 
àiv£te6r 4 v I* 680, (JLuôôt^v y 140, wp^acO^v 3~8, xoafXcCcO^v 
hymn. VI, 12 ; au lieu de la contraction, on trouve un 
allongement métrique dans ttevOcIctov x V 283. 

En somme, -r^v est propre aux verbes en -ato. Quatre 
explications peuvent en être données : 

i°. — C'est un éolisme. Mais l'éolien aurait dit -âTâv, de 
même que l'ionien contractait -acTYjv en -âxyjv. Pourquoi 
alors le premier y) ? 

2 II provient de -r^-^v. Mais ni ouX^to ni 7rpo<7auô^u> n'ont 
existé chez Homère. 



Les duels en -yjt^v. 
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3° 11 est athématique, comme l'infinitif en -rj^Evat. Remar- 
quons toutefois que -7j(xevat appartient aussi bien aux 
verbes en -ew qu'aux verbes en -aw, et que les infinitifs de 
cette sorte sont clairsemés au milieu d'un grand nombre 
d'autres thématiques. Au contraire il n'existe pas un duel 
en -âTrjv, et la majorité pour le moins des duels de verbes 
en -ew se termine par -eit7]v, -eitov, -aaôrjv. Cette troisième 
hypothèse ne rend donc pas compte de la situation excep- 
tionnelle de -y]ty)v. 

4° Il remplace -ôct7]v, contracté, à la façon ionienne, de 
-o€tt 4 v. Le duel ayant disparu de bonne heure du langage 
ionien, *zpoaauôâT7]v fut bientôt un archaïsme. Or, dans la 
conjugaison homérique des verbes en -aw, deux formes 
seulement sont devenues archaïques : le duel et l'infinitif 
en -rjfjLEvat. Puisque dans les mots poétiques ^vopcY) Vjvejjioei; 
f^aGoct; etc., pour âvopé-/] âvEjjioEiç â[Aa86£t£, des â ioniens 
furent changés, analogiquement, en y), il est aisé de con- 
cevoir que l'archaïque -âTYjv fut de son côté transformé en 
-7)TT|V à cause de -rjfxEvat en regard de la terminaison théma- 
tique -âv. 

Comme -y][/.Evai servait aussi aux verbes en -sco, -rjTYjv tout 
naturellement put se glisser, par la faute des rhapsodes, 
dans la conjugaison de fazùm ; si (Tuvav^-njv est le duel de 
<7uvàvro[/.ai, -tjtyjv y exprime l'allongement métrique qui seul 
rendait ce mot apte au vers. 

En résumé, l'ionien-attique n'a pas possédé les types 
cpiX^w Tt(jLâw ioxtfjitoa). Plusieurs infinitifs et un participe 
athématiques restèrent dans la langue épique ; mais 
Fionien postérieur et l'attique renoncèrent définitivement 
à ces formations, pour s'en tenir à la conjugaison à voyelle 
brève. 
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X 

ORIGINE DE LA CONJUGAISON ÉOLIENNE. 

L'origine de la conjugaison athématique (p£Xrj[jLt 1 est un 
problème des plus difficiles à résoudre. On en a proposé 
diverses solutions. 

i° M. Johansson (Derivatis, p. 56) croit que les contrac- 
tions éoliennes telles que cpiXisxe (ptXr^e ont amené le pas- 
sage de cpiXéw dans la conjugaison en -ju\ Mais M. Brug- 
mann (Gr. Gr. 3 p. 286 Rem.) rejette cette explication à 
cause de cp&ttGi (3 e pers. plur.), de <ptX£VT£; (partie), et aussi 
à cause des différences d'accentuation que y ùtfpi contracté 
et éXù0y)T£ présentent en arcadien et en thessalien. 

M. Wackernagel (KZ XXVII, p. 84) admet que 
iyïkziç lyZkiz se sont contractés en êcpCXr]; éçtXrj dès la période 
d'unité grecque, et que ces formes contractes furent le 
point de départ de la conjugaison <p£Xï][u. M. Johansson 
(l. c. p. 72) lui objecte le contraste qui existe entre Tattique 
lyCkziç et Téolien ly&rfi : les contractions ont eu lieu après 
la formation de dialectes indépendants. 

3° Une des deux solutions de M. Brugmann (Gr. Gr. * 
p. 280 suiv.) est celle-ci : (ptX^tu — créé sur l'analogie des 
verbes à voyelle longue comme £?Jv, avec le concours de 
(piXrjffw, é'f tXr^a — aurait pris ensuite les désinences et la 
forme des verbes athématiques. Mais l'étude précédente 
a fait constater que le type 9 tX^w ne se rencontre qu'en 
éolien asiatique, où il est rare, poétique et sans doute 
accidentel. D'ailleurs Téolien C^to défend de faire venir 

1. En vue de la brièveté, on dira <p£Xï](U pour désigner â la fois 9tX7](Jii, 

TtfXàfU (TÉ[X0Ct[u), ÔO>t£[Jlto(U. 

2. L'hypothèse d'une antique conjugaison •adikèyô, 'adikeyesi, *adi- 
kvyomes, *adikeyete, etc. (Johansson, l. c. p. i36), est inutile et repose sur 
des bases bien fragiles. 
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ôoxCfjuofu de &oxt(xa>a> (p. 171) et par conséquent <p{Xy][u de 

4° L'imparfait éolien é<p£X7j<;, ê<pCXt), écp£X7j te... aurait, selon 
M. G. Meyer (Gr. Gr. 3 p. 97 et 534 suiv.), subi l'analogie 
des aoristes comme £6Xt]v, £ôpâv, é6(wv; il serait devenu 
athémaJtique ; ensuite le présent aurait pris le même carac- 
tère. Il suffira, pour réfuter cette hypothèse, de rappeler 
qu'en arcadien l'infinitif aoriste passif est en -fjv, tandis 
que <p(X7]fu a pour infinitif cpiXïjvat (p. ij5). Et puis l'aoriste 
peut-il avoir une telle influence sur l'imparfait, qu'il le 
détache pour ainsi dire du présent ? 

5° D'après M. Hoffmann (Gr. Dial. II, p. 577 suiv.), 
é^CXrjv serait un aoriste athématique aussi ancien et aussi 
originel que ^PXyjv, Éyvwv, etc. Etant venu à jouer le rôle 
d'imparfait, il aurait amené cpiXdto à la conjugaison en -fu. 
On objectera que la plupart des verbes contractes sont 
dénominatifs; or, les aoristes en -yjv, -âv, -wv sont des for- 
mations primaires. Par conséquent l'hypothèse d'un 
aoriste écpOojV manque de vraisemblance. 

6° Depuis Hirzel (Zur Beurtkeilung, p. 58) plusieurs 
savants ont admis que la conjugaison yikr^i était originelle 
(cf. Henry, Précis p. 89 n. 1 ; Fûhrer, Dédiai, boeotica, 
p. 36 suiv.). Comme le fait remarquer M. Brugmann (Gr. 
Gr. 9 p. 285), T({xâ[jLt seul peut être primitif. Aussi cet auteur 
propose-t il cette explication — c'est sa première — : 
T£[Aàfu date de l'époque indo-européenne ; cpCXr^i et ôo/.£(jlw{jli 
se sont par la suite modelés sur lui. — Mais il est impos- 
sible, dans ce cas, de rendre compte de Yr t éolien de ôivv^v- 
te;, xaTot/.^vTtov, en regard des participes aoristes passifs 
àypéOcVTs;, ài:oGz£kevzcZ : en eilet, un prégrec Ti(xâ[xi aurait eu 
pour participe TtjjuJtvT- (cf. yéXàvTo; p. 1G8), d'où par analogie 
serait venu ôivvsvt- et non ôivv^vt-. La conjugaison entière 
de Ttjxâfu (TtfxaifM), telle que nous la trouvons en éolien, ne 
remonte pas à une aussi haute antiquité. 

Elle ne s'est développée que peu à peu. A l'époque 
d'unité linguistique grecque, il existait déjà un infinitif 



Digitized by Google 



- 207 - 

9tX^(x£vat cptXîj(X£v et un participe cptX^voç, dont les vestiges 
sont épars dans toute la Grèce : béotien 7rpo<?raT£T|x£v dtôixTjuv 
y.ap-^pTj^v, éléen ôa(jL0<7tû(X£v, crétois ôa{xtû(X£v, ionien épique 
yo^fxsvai (ptX/^cvat dcp(o[x£vat ; — éolien irot^(xevoç T£xvâf*£voç, 
thessalien ôt£aa<p££[jL£voç ? béotien èzi\LZvoç dtôix^fuvoç, arcadien 
dtèix%£vo<;, éléen xaôaXr^voç, pamphylien PwX^vuç, locri- 
dien, phocidien, delphien xaXdfxEvoç, phocidien 'AffôoXtofxE- 
vot, crétois xp^evos àôtx^fxEvoç, tarentin <J>iXy)fji£v6ç, liparien 
<I>tXw(xéva, ionien dtXrn^voç. 

L'infinitif ayant été d'abord un nom verbal placé en 
dehors du système du présent, cptX^fuvat ne provient ni de 
*<piXcV£|A£vat ni de *<piXï)y£f*£vau mais fut tiré directement 
d'un thème 91X7)-, comme les autres noms verbaux : Tt(X7]- 
to; Tipj-atç <ptX7]-TÔç (xt<7Ôa>-T(5;, latin fè-mina, etc. (cf. Brug- 
mann, Gr. Gr. 3 p. 3o5). Le participe «piX^vos 1 en sortit 
bientôt, car cpiX^vos est à (ptX/^Evai comme Ttôéfuvoç est à 
*TtOé[x£vat. Restreintes primitivement aux verbes dérivés de 
noms, ces terminaisons passèrent ensuite aux autres 
verbes contractes (cf. p. i83). 

OtX^(X£vat, <piX^|ji£voç, une fois entrés dans le système de 
conjugaison grecque, pouvaient être cause de formations 
analogiques. La première en date fut l'optatif en -£wjv. Sur 
le modèle de XuteC^v : Xuô^fji£vas, yvoi^v : yvu>(x£vat — dont l'in- 
fluence analogique était accrue par TtOdzjv, ôtôofyv — , on 
créa cptX£{r 4 v. Ainsi sont nés les éoliens çiXcfrjv, vodrjv, àaato 
et les éléens o>Xa(r]. (xocïto. 

C'est aussi par une sorte de fusion de Tt[xdtoi[n et de 
Ti|xat7]v, de cptXéotfu et de tptXdrjv, de ÔVjXooifjii et de ôr^Xo^v que 
furent constitués les optatifs attiques Ttfx^v, (ptXo^v, ÔTjXofyy, 
comme oxotrjv le fut de g/oIjai et de *oyc{r]v^ 

M. Wackernagel, dans ses Beitrâge zur Lehre vom 

1. La voyelle longue de l'aoriste écpÉXrj-Ga, verbe dénominatif, en regard 
de êxdtX£-aa, verbe primaire, est due en grande partie à ces noms ver- 
baux CplX^(iL£Vat (piX^[X£VOÇ. 

a. « Traces of this [athcmatic] formation may be seen in... the Opt. in 
(p7]V, -otr 4 v (for which however in the case of verbs in -£to \ve expect-£l7jv 
as in Xt^£{y)V and Aeolic (ptXc£r].) )) Monro, Gr. Hom. « p. 20. 
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Griech. Akzent, p. 33 (cf. G. Meyer, Gr. Gr. 1 p. 660; 
Brugmann, Gr. Gr. % p. 338 suiv.) explique les optatifs en 
-oi7)v par la concordance d'accentuation qui existe dans les 
pluriels oyoîjxcv, cpiXoîjjicV d'une part et ôoïfAcv, ôiôol(x£y de 
l'autre, d'où les singuliers o^ofyy, 9 iXot^v sur Ôofyy, orôofyv. 
Pourtant, puisque ôiooT|A£v n'est pas primitif, mais a rem- 
placé un plus ancien *ô{ooija£v (Brugmann l. c), pourquoi 
ce otôoi[A£v, qui était tout à fait parallèle à Xuoipcv, n'a-t-il 
pas transformé Xùotfu en Xuofyv? D'ailleurs, l'optatif lou;v, 
du verbe £Ï|xt, n'est pas sorti de foiju par imitation de 
Moty, car le pluriel ~aptot|A£v (Aristoph. Lys. i53) est pro- 
paroxyton. Il n'est que U(r 4 v modifié par foi|u *. 

Les optatifs aoristes éoliens en -ow;v sont dt^ayotr^v Sa. 
159, Xa/cJyjv Sa. 9. Cette terminaison ne s'était pas étendue 
à tous les aoristes thématiques, comme le montrent zpo[LO- 
Xotp-t Th. 29, 4°» cfcot; Aie. 83. Les Athéniens disaient 
oyofyv, Hippocrate a écrit cOpofy; I, 590. Les meilleurs ma- 
nuscrits de la Batrachomyomachie commencent le vers 
179 de ce poème par les mots éXGoifjufjv âpcoyo;. M. Ludwich 
(Batrachomachia) les corrige en £X0oi|à' //j^ àptoyo;. Aupara- 
vant, Franke et Baumeister avaient changé éXOoÉpjv en 
iXQofyv et Wolf en âp/ot^v La correction la plus simple 
est évidemment éX6oîr;v. 

Or les Grecs ont possédé une base âX0r r , qui a survécu 
dans l'aoriste crétois êTrcXOtovieç CD* 1127, 5, dans l'aoriste 
béotien à-cCXQaov BCII i885 p. 417 n° 26, et dans le parfait 
béotien ôic^ctXOetxs 3 = att. ôu;cX-/ J Xu9s BCH 189" p. 553, 2. 
'EXÔotyv lui sert d'optatif, comme cpiXofyv est l'optatif de 
cpiXcw ; il suppose un plus ancien *£X0cWjv. 

1. Coi H 21; £c£rj T 009 ; low)V était en usage chez h»» Athéniens ; on le 
trouve dans Sappho frg. i5g et à Trézène : lowj BCH i8<j3p. 80 1. 5 (archaï- 
que). Cf. £?y][ju, c'est-à-dire tr^i * rop£ÛO(iiat ; — feoaa • paôiïouca 
Hésychius. 

2. Ces trois derniers auteurs cités par Veitch, Grcek Verbs irregular, s. v. 
£ç>yO[L<U. 

3. Le béotien àîrsXôctOVTc; IGS I 1748 ; i;4o est plutôt un parfait qu'un 
aoriste, car il est traduit par àTTcXrjXuÔÔT^ IGS I 1 757 dans une formule 
analogue en langue commune. 




Les bases o^yj-, eùprj- qui ont donné naissance à *o)(st7)v, 
*cùpEiY)v, puis, par contamination, à o/o^v, eOpot^v se re- 
trouvent dans les futurs c^cjw, sûp^aw. On pourrait 
admettre que Xayplrp est analogique de ^u^ot^v, dont il est 
parent par le sens, et qui aurait pour base tu^- (cf. Ti>/^aw 
futur, itûyrpaL O 58i, ^"466), — et que ayocye^v, est dû à 
une confusion des verbes «Styio et âyéopiat, comme par 
exemple dans le locridien SyEtv SGDI i479» i» 3 (mais êzdt- 
yetv 1478, i3). Il est à croire toutefois avec plus de vrai- 
semblance que la terminaison -oirjv est sortie de son do- 
maine. C'est ainsi qu'Hippocrate a dit etôow) pour stôefy 
(I 6^4) et que l'optatif parfait actif est le plus souvent en 
-ot7)v chez-les Attiques 1 : irpoEXyjXuôofy;, ir£7roi9otr i9 etc. (Kûhner- 
Blass, Gr. Gr. 3 II p. 7 3). 

Les optatifs du type «piXoC/jv n'existèrent pas seulement 
en attique. En ionien on trouve vtx(f>Y] Tyrtée 12, 4» ô*T(py] 
Hérodote VII i3^, ttXoutoiy] Tyrtée 12, 6, évvofyç, aiwpo(y)<;, 
ôwppofrjç dans Hippocrate (Smyth, lonic p. 542 suiv.) etc., 
et même dvwGcotY) sur une inscription de Téos OH, IH, 
io5 a 10. 

Les poèmes homériques ne renferment* que cptXoCyj ô 
692, cpopotY] t 320. La rareté de ces formes ne doit pas faire 
illusion; sans doute le type (piXéoipu y est plus fréquent 
(Gurtius, Verbum* II, 108), mais la disproportion n'est 
pas excessive : à cpiXofr] s'oppose le seul cptXéot 3o5, et à 
(popo(7j seulement cpopéot; Z 457. En outre cpiXéot, xaXéoi trou- 
vaient bien plus commodément place dans le vers que 
cptXo(y]. 

En pays dorien, se rencontrent à Delphes dtT:aXXoTptwo(yj 
SGDI 1718, i3, en Crète ttôixofoj Cauer Del.* (= CIG 2556) 
119, 47» cn Elide ôafjLoatoCa (de àapoaida)) Jahreshefte d. 
ôsterr. arch. Instituts I, 197 1. 4 ; et chez Epicharme 137 
Xcfrç (mss. Xot7j). 

Puisque cpiXot^v existe dans diverses parties de la Grèce, 

1. irpOcÀ7)Xuôo{ïjV serait-il TrpoeXïjXûGotin influencé par ziàzirp ? 

2. IziGyoir^ H 241 est fort douteux. 

14 
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cpiXsfyv et çiXotyv furent créés avant que l'éolien devînt une 
individualité indépendante. 

<I>tX^[jievau cpiXr^svo;, cptXc^v (^iXoiyjv) sont les formes les 
plus anciennes de la conjugaison néo-athématique : les 
autres sont dialectales. 

<ï>(Xy)fu, êçp&Tjv et le système entier du présent ne purent 
sortir de ces modestes germes sans l'intervention d'un 
autre facteur. Quel fut-il ? Le phocidien nous l'apprend. 

Tandis qu'en béotien les infinitifs en -£i|xev, avec leur 
apparence thématique (cf. évcpepéfiev), demeuraient impro- 
ductifs et causaient même la disparition presque complète 
des participes en -ct|xevo<; 1 , tandis qu'en delphien -ei[jievoç 
resta confiné jusqu'après l'an 200 dans un certain groupe 
de verbes en -eco, il fut au contraire adopté en Phocide 
aussi bien pour xaXéw, verbe non dénominatif, que pour 
cptXiw. Alors cpiXsCfAEvoç, trouvant un solide appui dans <pt- 
Xeïto, çptXsIoOe, è'fiXe'toÔE, cptXsTcjôai, etc., fut assez puissant 
pour faire surgir une 3 e personne du pluriel cptXEtvrat (ttoi- 
elviat), et peut-être toute une conjugaison néo-athéma- 
tique du médio-passif (cf. Brugmann, Gr. Gr.' p. 286 
Remarque). 

En ionien-attique et dans la plupart des dialectes do- 
riens, ££ se contracta en un e long fermé qui resta, jusqu'à 
une époque très tardive, distinct de IV, primitif. Par suite, 
(piX^avo;, cpiXTfj(jL£v(at) se trouvèrent isolés. Ils s'effacèrent 
donc devant cpiXoùnsvoç, cptXelv, et ne laissèrent que quel- 
ques vestiges attestant qu'ils avaient un jour vécu. 

Mais en éolien asiatique, les contractions * produisirent 
(p£Xy)TE, écp&rpE, cp&Y] (impér.), 'ftXr^, cptXrjt (subj.), cpÉXyjat, <p£Xr r 
Toct, cp£X7]aÔE. Un rapprochement s'établit entre cp&yjTE, çiXêwjv, 

1. Parce qu'ils favorisaient -£0fA£V0s, car à <p£pc|A£V correspondait un 
participe cp£p6(Ji£V0Ç. 

a. La survivance des formes non contractées ÔoxIelç, (ptXcEt, etc., doit 
moins étonner encore que la coexistence de XEÊCcQCl Sa. 68, 1, <£xou<7£at 
Th. a9,ai avec dcîrofy/jt Sa. 109, 1, £c7]i Aie. 67; 8;, 7r£Xy] Th. 3o, 14, 7:6x7)1 
Sa. 4 1 » 2 - 
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cptX^jjicvoç d'une part et t£9cT£, TtGcfyv, *TtOc(i.evo; de l'autre. L'y) 
tendit à supplanter le groupe vocalique £o dans le reste de 
la conjugaison : cpiXioviai, cptXéovTcç devinrent cptX^vrat, cptXrjv- 
te;, selon la proportion <p(Xy)V7at, 9{Xt,vt£; : TCÔcViat, tCOevteç 
comme 9£Xy)t£, (pCX^aOs : tCOete, t£9£<jÔ£. Mais à cause de <piX££y)v, 
si semblable par sa finale à TiOcfyv, Xuôdyjv, on forma aussi 
des participes avec £ bref : <p£XcVT£ç, comme un impératif 
<p£X£VTov. De là vient l'hésitation remarquée dans le voca- 
lisme du participe : xaToixfjvrwv mais £U£py£T£vT£<7<7i. Lorsque 
la conjugaison (pCXr^t fut tout entière créée, elle se trouva 
assez semblable mais non identique à celle de t{0t)[u : les 
deux verbes réagirent l'un sur l'autre, et produisirent 
d'une part 'ftXetat, de l'autre Tt07j, tiô^^vos. De là aussi la 
variété de formes des trois premières personnes du sin- 
gulier dans les verbes en -ai|u (p. 169) et en -w(i.t (p. 173). 

La création de ôox£(xw|u et de iCfjiaifju s'effectua parallèle- 
ment à celle de 9 (Xr^t. Grâce en elFet à la confusion des 
deux sortes à'ô en éolien, la conjugaison de ôoxifxrfw pro- 
duisit les formes contractes ôox(fji(ofA£v, $ox£[xa>Tg, etc., qui 
furent réunies en un nouveau système verbal avec ôoxifxw- 
fx£voç et ôoxifxofyv. De même on doit supposer que ti(x4£t£, ti- 
|Aào|A£v se contractèrent en ti^oc-cc, TÉfxotfAcV. La contraction de 
ào en à se déduit du subjonctif ôuvâvTat (p. 170), qui, comparé 
àirotiwGt, dtvaT£0ito(7t (p. 164) remonte sans doute à *ôuv3ttovrat 1 . 

La formation d'une conjugaison néo-athématique com- 
plète étant subordonnée aux contractions de ££, o£, disons 
mieux, au passage éolien de ê, ô fermés à <?, ô ouverts, 
9ÉX7)|ju, GTEîpàvwfu ne datent pas d'une époque très lointaine. 
Au temps des poètes cpiXiw fut encore assez fréquemment 
employé ; il céda de plus en plus devant <p&7)[u, mais, la 
tradition littéraire aidant, il réussit à ne pas disparaître 
tout à fait de la langue *. 

1. La contraction de -îpo(F)oVT- en -CptoVT- dans [' ApiJffTO'fWVTa 
IGMA 646 c 19 est trop récente pour lui être opposée. 

a. Tt[xâ{X£vat resta improductif en ionien-attiqtie, parce qu'il y devint 
Tt^^vat, — et en pays dorien parce que l'indicatif y était TifJitô, Tl|A?ji;, 
Ttfxfjt, etc., ordinairement. 




Les doublets tptXevTe;, (pCXrjvrcç et, pour ainsi dire, la riva- 
lité de s et de y) dans la conjugaison, eurent pour consé- 
quence le changement accidentel de cpiXéio en cptX^w. Mais 
91X^(0 vécut peu de temps, car on n'en voit aucune trace 
sur les inscriptions. Peut-être même n'eut-il une existence 
réelle qu'en poésie. 

Lorsque 1'*? ouvert eut rejoint en thessalien 1'*? fermé, 
une conjugaison néo-athématique cpÉXetjAt naquit dans ce 
dialecte. Différente par son origine de celle de l'éolien, 
elle s'en distingue encore par le fait qu'elle se modela plus 
exactement sur T(ôa[u : son participe actif a toujours la 
voyelle brève : dyopavofjLévrouv, etc., contrastant avec les 
doublets éoliens -evt-, -ïjvt-, comme aussi la 3 e personne du 
pluriel médio-passive içpavypivôstv s'oppose, par Yz de son 
thème, aux éoliens irpovor^Tat, ôtacàcprjvrat. — Nous n'avons 
pas de preuves de la formation de TCpapi ni de ôox£{jlou{jli en 
thessalien. 

L'arcado-cypriote ayant, comme l'éolien, contracté 11 en 
y), oe en w, posséda les conjugaisons <p£Xr)|H et orecpdtvtofu. 
Mais l'infinitif actif y prit la terminaison des verbes athé- 
matiques : dbrafojvat, xa-ru'fpovfjvat, tandis qu'inversement en 
éolien asiatique <p£Xrjv imposa sa finale thématique à l'aoriste 
passif dtvaTéÔ7jv, comme orc'fàvtov fut cause de l'infinitif 
î£ô(ov. 

Enfin, si le cyrénien eut une conjugaison athématique, 
il a confondu aussi ê ô fermés avec ê ô ouverts. 
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CHAPITRE IV 



Formation des Temps. 



l'aoriste 

Comme on a déjà étudié (p. 99 et suiv.) les aoristes 
ôixdtaaai et TeXéaaat, il ne reste plus à parler que du type 
ôfxoacat. Le double a de ces aoristes, dont la base verbale 
se termine par une voyelle brève, est dû à l'analogie de 
toxdaaai 1 . Selon M. Schulze (KZ XXXIII p. 126 suiv.), 
éfxoaaat appartiendrait en propre à l'éolien asiatique ; c'est 
ce qu'il s'agit de vérifier. 

Eolien. — Il semble qu'au temps des poètes l'aoriste à 
(7 unique ait été le plus usité. En effet à côté de xàXEaaoct 
Aie. 46, 1, nous voyons ôvcxpfyiaaav Aie. 32, 2, ê<jx£5a<7£ Sa. 
96, 1, fyiréTaaov Sa. 29, 2. Théocrite et Balbiiia n'ont pas 
employé la forme en -ercat, mais abéoai (optatif) Th. 29, 16, 
éîratvicat; Th. 29, 11, etraaXéaatç Th. 3o, 11, dciroirruaai Th. 29, 
27, xoTéoY) (subj.). Balb. 322, 7. En outre l'auteur de C. III, 
au § 6, nous apprend que l'aoriste éolien de àôtxéto fut 

Au contraire, sur les inscriptions on trouve ordinaire- 
ment l'aoriste en -goqli : cŒOKzçàGGZi subj. OH, II, i56, i3, 
6{x6c7<7avTaç IGMA 526 a 16, 6(JL6a<7avT£ç ib. b 3o; é£oXsc<7<£>tav 
IGMA 278, 8, xaXEGcdcxwaav OH, II, çp b 24, êiratvsaaai 1 

1. ofjioaaat : ôtxàacat — Ô[l6goli : ôixàcat. 

A eux seuls, £<7<70|xat, TsXEcaat auraient été insuffisants pour produire 
ce résultat. 

a. Et aussi éïraÉV7)(7at IGMA 4, 4; i5 b 9, i5 ; 5o4, 5 ; &19, 9; SGDI ai5, 3i ; 
3o5, 17. 
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SGDI 3i8, i5, 21, ainsi que le futur [zapaxoXJigaa OH, II, 
i63, 6. Le plus ancien exemple de forme à simple sigma 
est éîratveaatlGMA 18, 7 qui se rencontre sur une inscrip- 
tion datant au plus tard du 111 e siècle; irapaxàXsroi OH, II, 
167, 2; é7ratv£(7ot(7i OH, II, i36, 2 sont plus récents 1 . Il est 
possible que ces trois mots aient subi l'influence de la 
langue commune. 

Employé librement en concurrence avec l'aoriste en 
-ggqli au temps de Sappho et d'Alcée, l'aoriste en -cai sem- 
ble être tombé dans la suite en désuétude. On a fait une 
constatation analogue pour les types tbUoiGGa et iiiXzGca 
(p. 100 et io4). 

Dans les dialectes où àixdtcat était seul en usage, à l'ex- 
clusion de ôixdacai, on ne découvre naturellement que 
ôjjLcJaat : Arcadien. êirsXaaàcÔtov SGDI 1222, 23. — Pam- 
phylien. 6(xoaavTov SGDI 1269, 3. — Locridien. ôto|xôaat 
SGDI 1478, 45. — Phocidien. xaXeaàvTtov IGS III, I, 97, 17. 
— Mégarien. xaXécat IGS I, 21, 26. — Rhodien. fyoaamt 
SGDI 3749, 92. — Laconien. xaXeaivTw SGDI 44^°» 21 > etc - 

Thessalien. — Ce dialecte, ayant perdu l'aoriste ôixdccaat, 
n'employa que fydaat : koliolotAgu OH, II, 7, 27, ôpoGaLvtzç ib. 
1. 25 (cf. étfaccÔEtv v. p. io5). 

Mais béotien : aouvxaXécaavTEç REG 1899 p- 71 # i5. Cf. 
'AyaaatYctTtov 'AyaffafôaiiLOç IGS I, 2446- 2718; 2719; 3i8l. 

Le dorien poétique connaît Ô[lôgg<xi. : IM[lolggi SGDI i654, 
inscription versifiée de bybaris, et, dans Pindare, ixâXtGGz 
OL VI, 65; IX, 63, fy^aatç OL VI, 20, ôa^àcaat; OL IV, 
92. Mais sur les inscriptions doriennes rédigées en prose, 
dans les pays même où le gg s'est maintenu, on ne décou- 
vre que ôfxoaat avec un seul sigma : Elide. Ô[l6golt:zç 
SGDI n5i, 11. — Delphes. Avant le 11 e siècle : Ô[lôgolç 
SGDI 25oi, i5, é£o|Ju>GY]i 256i c 27. — Argolide. éîrouvéaat 
SGDI 3378, 5, ll faiGt 334o, 128, à Epidaure. — Calymne. 
ératvéaat 3569, 14. — Cos. 6(xoaavTcs 3636, 27. — Héraclée. 

1. Il n'y a pas à tenir compte de xàXctfai et éTraivîaat gravés sur l'ins- 
cription ionisée SGDI ai5. 
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ô(jLoaavT£; 4629 I 118. — Crète. irapaxaXéaat AJA 1896 p. 576 
n° 60 1. 7, ô(xoaovTt AJA 1897 P* I 9 I n ° r 9 ^ I2 > <™vexao[x6- 
aaOGat ib. p. 211 n° 24 1. 19, IcrxaXéaiovTi fft. p. 23a n° 37 
1. 1, etc. Cette unanimité prouve que les Doriens pronon- 
çaient odorat 1 ; le poétique ô\lôggoli est un reste de la langue 
des populations qu'ils ont vaincues. 

Dans la langue homérique, les aoristes en -ggql et en -aa 
vivaient côte à côte : ioâ^oLGGOL ôXécaat, ^paaàfxyjv ôfxocat. L'io- 
nien postérieur délaissa le type à double sigma, qui ne se 
maintint que dans l'élégie : TavuroEToct Archil. 3, 1 , ôXéaaat 
Théogn. 323, 83i, éyéXaaas Théogn. 9, etc. « Le seul cas de 
-aaa dans l'iambe, par conséquent en prose, est ^pdaaotTo. 
Archil. 3o. » (Hoffmann, Griech. Dial. III, p. 56g). Les 
Athéniens à l'époque historique, disaient 6fji6<7ai ? mais 
leurs poètes ne renoncèrent pas tout à fait à l'autre forma- 
tion : oXéccaç Soph. Ajax 3<)0, dcpuGcafxévav Eurip. Médée 
822, &\lo(g)gz CIA IV b 492, inscription versifiée citée 
Meisterhans, Gramm. 1 p. 72. 

De plus, l'attique a eu des formes qui supposent l'exis- 
tence, à un certain moment, de l'aoriste en -ooa. Ce sont 
d'abord épaotet;, y.p£(xaGTo;, etc. D'où vient ce g analogique, 
sinon peut-être des doublets -olggcl et -aaa? — Puis les 
verbes en -vvufu 2 . Ils ont été créés à des époques fort 
diverses : fvvufu est ionien et attique ; aôévvujju se rencontre 
en ionien et en attique et Pindare dit afevvuco Pyth. I, 5 ; 
xepdtvvufu, xp£(xdtvvu{jLt, T:eTàvvu|n, ox£Ôdcvvu(xt appartiennent en 
propre au dialecte attique (Kùhner-Blass, Gr. Gr* II 
p. 23o) ; ÇevvufM, xopévvufu, ywvvufxt n'apparaissent que chez 
des auteurs récents. Or fvvu[u, est nouvellement sorti de 
*£<tvu|ju, refait lui-même (cf. hom. xaxaEivuca), non d'après le 
parfait l(7[xat 3 , mais d'après l'aoriste &7-aat*; — a6évvu[u lui 

1. Disant ôixdc£ai, ils n'ont pu créer Ô\loggo.i. 

a. Sur ces verbes, cf. Solmsen, KZ XXIX p. ?3 suiv., Brugmann, KZ 
XXVII p. 58q suiv., Gr. Gr.=> p. 091. 

3. Cf. homériques £Ï|*ai, sîiat, slfxivoç, à côté de fqxat, Zggoli. 

4. Comparer Targien ôixdcajfc) (p. 96). 
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aussi a supplanté un plus ancien *<76£tvufu, cf. CeCva^sv (£avu- 
(xev?) • a6évvu{jL£v Hesychius ; — oc£Ôàvvu(xt, Grropcvvufju, en 
regard de oxiovr^i et oropvufu, orptovvufjtt (pour *<7Tp(*)vu|u), ont 
adopté le thème entier des aoristes <7X£Ôàa-<7oci ? crropca-cat. 
En un mot, la création des verbes en -wu(xt repose en 
principe sur l'influence analogique de l'aoriste à double 
sigma. 

Le type Ô[lôgocli, loin d'être spécial à l'éolien asiatique, 
a donc fait aussi partie intégrante du béotien, de l'ionien 
épique, et même, à une époque très ancienne, de Tattique. 
Néanmoins, on ne le découvre pas dans les dialectes 
doriens qui ont continué à prononcer le gg. 

le FUTUR. 

Chez les Eoliens, le futur des verbes en -Xto -|xw -vio -po> 
était en -£(*> 1 , celui des autres verbes, en -eu. Par exemple : 

éfjt|A£Vcoi<7i IGMA 6, 29, épâw Th. 29, 3, 

Oirdtpïotat OH, II, 95 b 11, ôiwÇst Sa. 1, 21, ôtxàaaw IGMA 
526 c 12, àziou> Sa. 11, 2, ëaoovtai IGMA 6, 27, Éaaofxai Sa. 
96, iGGtiai Sa. 68, 2, Th. 3o, 6, 12, devança IGMA 14, 12, 
ôw(70(ji£v Sa. 97, Tro/^to IGMA 526 <? 19, yonâ.cziç Sa. 68, 4 et 
beaucoup d'autres *. 

Le futur dorien fut étranger à l'éolien ; il semble l'avoir 
été au thessalien, au béotien et à l'arcado-cypriote. 

Thessalien : èWoôav SGDI 345, 16, êffaofxêvav i332, 39. 

Béotien: yzvrpzzai Aristoph. Ackarn. 895, dc£tao(xéva Co- 
rinne 20. Le futur de zipi « être » eut deux formes, l'une 
moyenne zggz^ REG 1899 p. 71 a 5 ; l'autre active à l'infi- 
nitif ê<7<7£î[À£v SGDI 4^5 ; 5oo; 5oi ; 747 c '•> REG 1899 p. 71 
a 18, dont la diphtongue a rappelle l'homérique IggzXwi. 

1. Il est inutile d'insister sur les futurs àpGio sXato ôépeto xÉXatO xupaw 
5p<7W cpOcpato connus par les seuls grammairiens et extraits par eux du 
vocabulaire épique (Meister, Gr. Dial. I p. 182). 

a. Futurs passifs àvaypa'fr,<7£Tai IGMA 5 b 5i, ôtaXu ôr^ao via t 6, s7, 
d7roÔ£t^6rj(76(JL£vov, dtTTOÔEtxôrjaopiévot; OH, II, i57, 6, 9. 
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Arcadien : zé<j<7tvu • ott^gii (glose), et peut-être £*[<j]£toi 
= att. (mai BCH 1892 p. 568 1. 24. 

Cypriote : retea SGDI 60, 12, 25 ; ££o(v)<7t ib. 1. 3i. 

L'ionien-attique ne possède que quelques vestiges appa- 
rents du futur dorien. Homère emploie trois fois loasXioa 
et Hésiode une fois; ir£<7c0[xat est épique. En attique on 
trouve raaoO|jiat, puis (Kùhner-Blass, Gr. Gr. 9 II, p. 106): 



/6<7oO|Aai à côté de ^cao[xat, 

9£u$o0(jiat (fréquent) à côté de <p£\3£o[i.at, 

irXeuaoOfiat et irXs\3<70(xat, 

7rv2u<7oO|jLat et irveùaofxat, 

P suaoOfxat (1 fois) et f> eOaofxat, 

>tXauao\>[xeOa (1 fois) et xXauaojxat, 

vcuaoùfjiEvot (1 fois et incertain) et veu<70fxat, 

irEuosTaOai (1 fois) et ir£i$<70[xat. 



Le futur ir£<7éo|*at, irEaoOjjiat repose sur une base dissylla- 
bique, comme le seul iréirnoxa suflit pour le montrer. 
M. Brugmann (Gr. Gr. 8 p. 322) se demande s'il ne re- 
monte pas à un plus ancien *pete-somai (cf. sk. pâtatra 
« aile »). Nous admettrions plus volontiers qu'il exista 
tout d'abord un présent *pteyômai (cf. Tru-pôv), qui prit 
ensuite le thème de 1" aoriste éjtctov, d'où résulta *peteyo- 
mai : cf. rrr^o^at « je volerai » Aristoph. Paix 77, 1126, 
produit de la contamination de im^ofiat et du présent 
réiofiat. Ce ireTcOfiai, ayant reçu le sens de futur, subit alors 
l'influence du futur véritable *7T£tcw, *ircffaw ! , d'où la forme 
définitive TT£<7c0fjiai, 7r£<joD|iujct. 

4>£u$o0[iai, déjà homérique, se modela de bonne heure 
sur ircsoOfjuxi ; l'un et l'autre verbe en elFet sont usités dans 
le sens de « être banni ». Cf. d'un côté ol êxir£<76vr£ç <( les 
bannis », et de l'autre : 

ô^j t<$t£ y' àXXtov ÔTjjxov dccp{x£TO icaTptôa cp£UYWV 228. 

1. Cf. Oracula Sibyllina ireroéofjiai 10,244; iri a<70(i.at 12, 239; Tré<70[xat 
3, 83. Le changement de 7T£TcO(xat en 7T£(7éo(xat entraîna celui de &ETOV 
en £*7C£(70V chez les Ioniens et les Athéniens. 




- 218 - 



« banni de sa patrip, il arriva dans un autre pays ». 

Le fait que <p£u2;o[i.at et radoubai avaient la voix moyenne, 
ne fut pas indifférent à la transformation du premier. 

X£aoO[xat à son tour est analogique de ireaoOfxai (Brug- 
mann l. c. p. 322). 

nXeuaoOfxat, 7rvEU(7oO|jiat, £EuaoO(xai, vsuaoù[Jt£voi, ireuaetaOat sont 
tous des futurs moyens dont la racine contient la diph- 
tongue eu. Comme tous sont posthomériques, il est vrai- 
semblable que tous ont été formés d'après <p£u£oDfxat. A leur 
suite, ils ont entraîné xXauaoufxsOa, futur moyen avec la 
diphtongue au. 

Quant à èWtTat, il est ancien, puisque son pendant se 
retrouve dans le béotien éa<7£T[ji£v. Ou bien il résulte du 
mélange de (ggztoli avec *£tTai (de *é v [a]£Tai) 1 ; ou bien plu- 
tôt il est formé sur une base dissyllabique *es~êi, qui 
semble exister dans l'imparfait homérique £ï]v 1 et dans le 
sanscrit âsîs, âsît 5 « tu fus, il fut ». Dans ce cas, la 2 e per- 
sonne du sing. de l'imparfait, sans augment, devait son- 
ner *£*£tç de *eseis {*esêis (cf. Zeûç de *dj'èus) et la 3 e per- 
sonne *lri(i) de *esêit (cf. 7tXio-t6; de *plôu-tos y OîjXuç de 
*dhêi-lus). L'addition du v euphonique produisit £yjv, qui 
imposa son rj à la 2° personne &]ff9a. Mais d'autre part le 
subjonctif tiré de la base*esei-, contenue dans *eseis « tu 
étais », fut *esej'-eti A , qui, soumis à l'influence de faaôxai, 
devint le futur homérique iaacTTat. Semblablement, une 
base dissyllabique ey~êi, (cf. fr^tp. 208 n. 1), se rapportant 
au verbe £i(xt, peut expliquer l'imparfait attique fjStaôa 
« tu allais », flEi, (f,£iv) : ici, c'est le vocalisme de la 2 e per- 
sonne *eyeis {*êyeis qui l'aurait emporté. 

Les dialectes du nord-ouest de la Grèce n'ont pas ignoré 

1. Wackernagel KZ XXX, 3i3 suiv. 

2. c7]V se lit aussi sur une vieille inscription métrique de Chios (Brug- 
mann, /. c. p. a;4). 

3. àsit, il est vrai, a pris le sens aoristique. 

4. Ce futur était actif, car béotien é(7(7£Ï(i.£V. Cette dernière forme infirme 
l'explication de M. Wackernagel. 




- 219 - 

le futur dorien : êxirpaÇéw à Delphes SGDI si5oi, 5, inscrip- 
tion de Tan 38o av. J.-C. — M. Boisacq (Dialectes Do- 
riens, p. 192 etsuiv.) a rassemblé une ample collection 
de semblables formes de futur en -aeo-, qui ont été trou- 
vées en pays de langue dorienne. 

Le dialecte d'Héraclée présente une particularité très 
remarquable : le futur moyen y est en -^Tat à la 3° per- 
sonne du singulier mais en -ovrat à la 3 e personne du plu- 
riel : éffcîjTai, êYÔtxa^Tat, o£xoô'ofji7]<rïjTai 5 xapireucrTjTat, mais xap- 
TT£Ù<7ovTat, laaovrat, rapfÇovxai, êpyàÇovTai, éTrifAEX^aoviat, ^p^<7ov- 
Tat. Il est illégitime de prétendre 1 que cette terminaison 
-ovtoci vient de -eovtou ou -tovxat, car sur les Tables d'Héra- 
clée on lit êyFr^ôtwvTt I, i5a, â(i.£Tptô(i.e; II, 18, 4^, 7 3 et les 
futurs dvavYeX£ovTt I, 118, dtvxo0aptovTi I i32. Au moyen donc 
nous trouvons -ctee- pour le singulier, -ao- pour le pluriel. 
Dans ces conditions, il faut écrire à l'actif dbroxatJET, cpuxsu- 
<7£t, é$£T, xo^cT, etc., en regard de dbn££ovrt, îrpo'jfjLETp^ovTt, 
TTOTaÇovrt, ôoxl|a4$ovti et du participe TrpocjaôvTocaat. D'où vient 
cette coexistence d'un thème en -<je£- et d'un thème en -<jo- 
dans un môme type de conjugaison? Nous avons à choisir 
entre deux solutions : ou bien l'héracléen a réduit l'usage 
de -c£o-, ou bien ce double thème est originel. Mais si le 
dialecte d'Héraclée a un jour changé *TTOTa££ovrt en roTdt- 
Ïovti, comment se fait-il qu'il ait conservé dvavyEXtovrt, àvxo- 
OaptovTi? Evidemment la réduction dans l'emploi de -<jzo 
est une hypothèse inadmissible. En conséquence, la con- 
jugaison irpaHea irpdcÇovTt est très ancienne. Elle est pando- 
rienne, et les formes telles que le crétois irpaïto|x£v Gauer 
Del.* 124, i4 et le theocritéen passOvrai IV, 26, sont des 
extensions du suffixe -gz- du singulier 

Le futur dorien irpa^ÉEi se distingue essentiellement du 
futur des verbes en Xw, (iw, vto, pto ; les formes héracléennes 

1. Boisacq, /. c. p. 195. 

a. M. Brugmann (Gr. Gr. 3 p. 3aa) pense que les premières formes du 
futur dorien ont été -déct;, -<7c£l, -<7c£T£ (ou -Otïç, -<7EÏ, -<7EÏT£), c'est- 
à-dire toutes celles dont le radical verbal se terminait en -ff££-. 
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iroTàÇovrt et dcvavyeXCovrt mettent cette proposition hors de 
doute. 

Comme les futurs ioniens ou attiques êaœtTat, TreaoOfxai, 
cpeuÇoOfjtat reposent en dernière analyse sur les deux bases 
dissyllabiques esêi et petê, Tionien-attique peut être con- 
sidéré comme dépourvu de futur dorien. Par suite, il 
constitue avec les dialectes dits éoliens un groupe linguis- 
tique qui s'oppose nettement, sous ce rapport, aux idiomes 
doriens. 

LE PARFAIT ACTIF. 

Les formes de parfait actif rencontrées dans les textes 
éoliens sont les suivantes : olôa Sa. 36 et otôa Aie. i45 
selon Hérodien I 25o, 18 ; II, 3i3, 21; 777, i5 ; (j3o, 20; 
cuvotôa Sa. i5 ; otaOa Sa. Schub. I, 8 ; ir&rovôa Sa. I t i5 : 
àéôuxe Sa. 52, 1 ; xajx p.àv £ây£ Sa. 2, 9; XéXoy/c Sa. 79, 2 ; 
opeope Aie. 71 ; u7ra$£Ôpd(xàxEv (de Oiraôpo|*àco) Sa. 2, 10, ireirâ- 
Ya(t)(7tv (3 e plur.) Aie. 34, xsOdcXatai Sa. Schub. II, i3; inf. teO- 
vâxYjv Sa. 2, i5; Schub. I, 1 ; participe Tre^yytov 1 Aie. 147. 

Documents épi graphiques : y^ovs IGMA 645 a 9 ; éyôs- 
&xaxs RA i885, 2, p. 95 1. 3; EtepyéTYjxe IGMA 18, 3 ; infini- 
tifs : TsGvdbojv IGMA 526 d i5 ; éTrtTcGewp^x^v SGDI 3n, 18 ; 
participes: Yeyovovreç IGMA 25, 1 ; yEyovovTa 527, 38 ; évec- 
TdxovTa 027, 34 ; éiriTETcXéxovTot 4^4» 6 ; sOcpYcT^xoiaav 5i6, 2 ; 
xaTcXrjXuGovroç 6, 9 ; xaTc<rcax6vTtov 645 a 21 ; ôvtsÔ^xovte; 108, 
9 ; 7T£7:Xrjp(6xovTa 243, 9 ; TrarpsaÔEuxiov 527, 5 ; tteito^xwv i34, h ; 
— ont le participe en -ot- seulement éîTEordtxoTo; OH, II, 
157, 17 et rapeX^XuOÔTwv SGDI 317, 4 qui sont d'une époque 
assez tardive *. 

Donc si le participe éolien est en -ovt-, l'indicatif a les 
désinences -a, -aç, -e comme en attique. 

1. né<pi>YY<x est le parfait de <puYyàva> ; cf. xbtkarffQL de xXayYcxvw 
(Brugmann, Grundr. II, 990; Gr. Gr. 3 , 289). 

a. Plus-que-parfait èVéoraxE OH, II, i56, 16. 



Digitized by Google 



- 221 - 



Le même suffixe de participe se retrouve dans le thes- 
salien et le béotien : 

Thessalien : éîrotxoôo(jL2ut6vTwv SGDI i33s, 21 ; évoixoôojxEt- 
x6vT£<7<jt i33q, 45 ; ir£cpetpdbcovT£ç OH, II, 19, 5 ; Kern, Inscr. 
Thess. III, 1. 4, 12, 19; IV 1. 5; éTrEarducovra Mitt. 1896, 110,8. 

Béotien : dhr£X[EiXo]ù[8]ovTEç SGDI 81 3, 2 ; fefuxovo[ul^vtwv 
= att. (pxovo(XY]x6T(i)v 488, iq5 ; xaTa6£6du*>v 41 3, 5 ; [I{x6£6a]6v- 
Twv BGH 1897, P- ^53 suiv. 1. 3 ; irEiriTEuovrEaai ib. 1. 7 (de 
*irtT£Ùa) « arroser » Meister, Berichte d. sâchs. Gesell- 
schaft 1899 p. i45) ; ttehoXo vi£<7ai = att. raîroiYjxotJt, ift. 1. 7; 
dtir£tXÔ£(ovT£ç IGS I, 1748 et 1749 ; îeôcoûoyj (— att. ÎEÔWXUÏat) 
REG 1899 p. 71 a 27 ; à£Ôa>û<7a ift. 1. 3o. Le thème de l'in- 
dicatif diflere de celui du participe, cf. ôie<7<7e£Xôeixe (p. 208), 
xapxixX£tx£ SGDI 712, 16, dvTiÔ£tx£ 41 3, 5. 

Mais Yarcadien 1 conserva l'ancien suffixe du participe : 
écpOopxw;. XEXaôïjxwç SGDI 1222, 10, 14, Fto<pX7]x6<7t BCH 1892 
p. 568 1. 18. 

En delphien, le participe parfait féminin se terminait 
en -ouaa : T£T£X£UTaxoùaaç SGDI i855, i3, ôcôwxoùaa; BCH 
1898 p. 73 n* 70 1. 11, mais le masculin en -ot-: yEyovoTcç 
SGDI 1708, 18, teôvox6toiç 1723, 19, àTTEiXa'fOTE; 2172, 8, TEÔ- 
voxotwv 256 1 c 4o. 

Dans Pindare : x£xXdôovTa;, Trc'fptxovraç Pj'th. IV, 179, i83. 

Dans le dialecte épique : xexXtjovtcxs M 125, (jl 256, etc., 
épptyovri Hésiode, Boucl. 228. 

Chez Hérodote : âaTcûca. 

En attique* c<7rû<7a, ycyûaa, fcZQooL. M. Fick (Mas p. xv) 
prétend les expliquer par l'analogie de vixûaa. Mais au 
point de vue du sens, le participe présent n'a pas de con- 
nexion toute particulière avec le participe parfait. Sous le 
rapport des sons, quels furent donc les points de contact 
de Tt(xûv Tipiûaa avec yeycos yeyauta, ou encore de Tt[xàwv 

1. Elèen: FEL^w; SGDI n5a, 8, ysyovop 115a, 3i, 36, TT£1ToXlT£UXWp 117a, 
5, éTraviTaxwp 117a, 8. 

a. Cf. Curtius, Verbum- II p. aoa suiv. ; Ernault, Du Parfait en grec et 
en latin, p. i56. 
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TifAdtouffa Tt(xaov avec y£yau>£ y£yaula y£ya6;? Le participe par- 
fait XcXuxw; XsXuxuTa était suffisamment puissant pour con- 
trebalancer l'attraction problématique de Ttfxôv et pour 
maintenir ysyaula. 

Le sicilien ayant donné au parfait entier les terminai- 
sons du présent (cf. ôeôoCxw Th. XV 58), les participes sici- 
liens (jL£(x£vdcxouaa àv£<7rdcxou<ja d'Archimède ne doivent pas 
être placés sur la même ligne que les formes ci-dessus 
énumérées, car ils peuvent être plus tardifs ou tout au 
moins avoir pris naissance dans la Sicile même. Les 
autres dialectes doriens en effet montrent le plus sou- 
vent un infinitif parfait calqué sur l'infinitif présent et 
fréquemment une 3 e pers. sing. d'indicatif parfait munie 
de la désinence -£i du présent, mais toujours le participe 
parfait a le suffixe -ot-. Par exemple : 

Héracléen. — Infinitif ir£cpuT£ux?j|A£v SGDI 4629 I, 142, 
7r£irpa>YYU£uxîj{X£v I, i55 ; participe TTccpuicuxoTa; I, 126, etc. 

Argien. — lnf. taXag^xav SGDI 333g, 69, mais XcXa67]x6ç 



Rhodien. — Indic. àioL-zztzkêxzi 43ao, 4» 18, y£yova 43'jo, ii, 
T£Tt(jLcxxct 43ao, 36; infinit. y£yov£iv 3"58, 129, i3a, à\kyztôvnif 
xôtv 3^58, i3o, y£yôv£iv 4 2 ^4» *3 ï participe évEoraxota 3^49» 
76, ziàé; 375o, 812, teôwxwç 37.5o, 84, cîp7]X0Ta^ 3768, i54- 

Laconien. — ivizvbyo^zv CIG i3i9, ctoy/ J x£i Le Bas 194 b 
(cités par Boisacq, Dial. Dor. p. 197), mais participe: 
ir£i:ow)xu>; SGDI 44^°) 6 î ycyovôxwv 4«>3l, 7, év£<7TaxoT£; 4^4^ 



De cette revue des dialectes, il résulte: i°) que l'arca- 
dien, à l'époque des inscriptions, ne donnait pas au par- 
fait les désinences du présent ; — 2 ) que le béotien possé- 
dait sans doute un participe parfait en -ovt- mais toujours 
privé de la caractéristique x, ce qui le distingue absolu- 
ment de l'éolien et du thessaiien ; — 3°) que ce suffixe 
-ovt- a laissé des traces en delphien, en attique, en ionien 
épique et dans le dialecte de Pindarc. Par conséquent le 
participe X£Xuxovt- non seulement n'est pas spécial aux dia- 



ib. 68. 



i5. 
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lectes dits éoliens, mais en réalité n'existe que dans deux 
d'entre eux, le thessalien et l'éolien asiatique *. 

De plus les dialectes doriens proprement dits contras- 
tent avec les autres dialectes, de sorte que la création du 
participe parfait en -ovt- avait peut-être commencé en 
Grèce avant l'arrivée des Doriens ; mais ces peuples en- 
vahisseurs l'ignoraient absolument \ 

1. La généralisation de -OVT- en éolien a eu pour cause l'infinitif parfait 
en 7]v 5 — nous ignorons quel fut l'infinitif en thessalien ; — le béotien ne 
pouvait dire que XcXuXc(JL£V (ou X£Xué|Ji£V ?), qui avait une apparence thé- 
matique. 

2. Dans ce cas, les pindariques X£}(XdcÔ0VT£sî ra<pp(xoVT££ sont des 
archaïsmes antédoriens, bien plutôt que des imitations de la langue 
épique. 
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CHAPITRE V 
L'Optatif et l'Infinitif. 



l'optatif 

Les Eoliens formaient l'optatif des temps athématiques 
à l'aide du suflixe -tr r , -t- : (3ai7]v Th. 29, 38, ôctfxEv Sa. 62, 1, 
9 tXe{7]v voetYjv, éiratveOeiy] <7T£<pava>0£i£v, etc. Pour toÉrjv et Xa^o^v, 
v. p. 208. 

Le présent et l'aoriste thématiques avaient à l'actif les 
terminaisons -oiju, -oiç, etc. : é(AfA£vot£v IGMA 6, 19, ôauotç, 
Sa. 83, fyoi OéXoi^atpoiç <p£poi£v, 7rpo(jLÔXoi(xi sTîtois. 

L'optatif aoriste en -atpu se trouve dans les textes poé- 
tiques : dcxoùaatç Aie. 83, atvéaai Th. 29, 16, éraiviaatç Th. 29, 
11, otô^cai; An. 56 a 6. 

Les grammairiens anciens (Hérod. II, 823, iG; EM 760, 
16; AO, I, 4°8, 7, etc.) ont souvent parlé d'un aoriste 
optatif éolien tu^eioc, Tu^eiaç, Tu^cte, Tu^etpLEv, TÛ<J>£iav\ Grâce 

1. On a beaucoup disserté sur l'origine de l'optatif en -<7£ia. Pour M. 
Brugmann (Morphol. Untcrsuch. 111,64 suiv., Grundr. II. 119.% i3o8) le plu- 
riel de l'optatif aoriste aurait d'abord été *Ô£i£-£<7-1[à£V, *ôa£-£<7-tf£, 
*Ô£t*-£Œ-ta, d'où Ô£(^£t(jL£V, Ô££$£iTc, Ô£tEaa(v) ; puis, sur le modelé de 
Ô£t^£iav, les Grecs auraient créé Ô£($£ta Ô£i*£ia; <$£t$ci£, qui se seraient 
substitués à *Ô£i££LY)V *Ô£i££iy); *Ô£iÎEir 4 , produits naturels de *Ô£t£-£<7- 
f/JV *Ô£i^-£CT-W] . Cf. Henry, Précis* p. 3ai. Cette hypothèse ne rend pas 
compte de l'optatif 3« pers. Ô£($£t. Puis, comme le fait remarquer M. Wac- 
kernagel (Verm. Bvitr. p. 43), il serait bien étonnant que le singulier pri- 
mitif *Ô£t££ur)V, *ôa2;£i7);, qui correspondait exactement à TtG£tY]V, 
Xu9£tYj£, eût été tout à coup délaissé. Enfin un primitif *Ô£t$-£C-t-(JL£V 
est contredit par la forme archaïque crétoise Fcp/(7l£V Mon. Ant. III, 
n* 148, 7, qui nous oblige à poser *Ô£tx-o , -ir | -v, -(7-t-[A£V. 

De son côté, M. Wackernagcl (l. c. p. 42 suiv.) admet comme formes pri- 
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aux nouvelles inscriptions publiées par M. Paton, le 
témoignage des anciens se trouve enfin confirmé par 
[<5]iaôé£st£ IGMA 527, 57 et peut-être par é^oXiarciav 278, 8 
(la pierre porte ÇoXeggiocv). 

mordiales Xùaêia (de *Xua£t-m) XuaEt (3* pers., de *Xuaci-T), Xua£t-|/.£V, 
XuCct-T£, tandis que Xu<7£ia; Xù(7£t£ XuaEtav seraient postérieurs et analo- 
giques. A cette explication M. Brugmann (Gr. Gr. 3 p. 3iq Rem. a) objecte 
entre autres que XÙGcWt, Xu(7£l[Ji£V, Xu<7£lT£ ne sont connus que par les 
grammairiens. 

M. Wackernagel décompose Xu(7£ia en Xu(7-£t-a, faisant de -£t- la carac- 
téristique de l'optatif de l'aoriste thématique, qui se serait ensuite trans- 
portée à l'autre aoriste. M. Bechtel (Gôtting. Nachr. 1888 p. 402 suiv.) ima- 
gine un thème d'aoriste Ô£UC-(7£- dont l'optatif serait àzl^zux et le 
subjonctif, devenu le futur dorien, ôciwcO). Les deux savants ne 9ont en 
désaccord que sur l'origine du radical ÔEt^ct-J l'objection de M. Brugmann 
à la théorie de M. Wackernagel, vaut par conséquent contre celle de M. 
Bechtel. 

Au témoignage des documents littéraires et épigraphiques, les seules 
formes vraiment répandues dans une bonne partie du territoire grec 
furent Xû<7£ia;, XuGctc et XucJct, puis X0(7£iav. L'explication de l'optatif en 
-(7c ta doit donc reposer avant tout sur elles. En outre, les terminaisons 
-aç, -£, -av n'appartenant pas à l'optatif, mais à l'indicatif aoriste, il y 
aura toujours quelque invraisemblance à supposer que Xu<7£ia; ait été 
dés le principe un optatif. Ceci posé, rappelons-nous qu'il existe en sans- 
crit une sorte d'élément suffixal usité au prétérit, qui tire sans doute son 
origine de certaines racines dissyllabiques, mais qui semble avoir joué le 
rôle de suflixe. Il se montre sous la forme réduite dans âsit « il fut » et, 
sous la forme normale, dans les aoristes védiques àjais, àjait « tu menas, 
il mena », dçarait, à côté de àçarit, « il brisa ». On a cru (p. 218) le recon- 
naître dans les homériques cVjV, IggzXioli et dans l'attique fj£t(70a, où il 
est à l'état normal tH; M. Brugmann (Grundr. II, 89O) le retrouve «à l'état 
réduit dans àyiVctt). Si c'est le même élément qui servit à former le latin 
fèceris dans la formule prohibitive né fêcerîs, il aurait eu le sens d'injonc- 
tif. Supposons donc en grec un usage assez répandu de ce suflixe, mais 
restreint, comme en sanscrit, à la a« et à la 3« pers. du singulier. Dans ce 
cas, auprès de l'indicatif aoriste (h)GCLÇ, £Xu<7£, aurait existé un injonctif 
*Xu<7ci£, de 'lusêis, et Xuo£t, pour *XuGY] de 'luséit. Alors, sous l'influence 
de l'indicatif, *Xu<7£ts devint Xudctaç, et à Xû<7£tfut donné comme doublet 
Xù(J£i£. Puis à cause de leur parenté de forme avec TiOarjç, Tiôcfoj, 
Xu0£{yj£, Xuôôtrj, les Grecs employèrent Xuaêtaç, Xu(7£i£, Xûc7£t en fonc- 
tion d'optatifs. C'est après ce changement de sens que Xù(7£tav, puis 
XuGcWt, Xu(7£t(JL£V, Xu<7£iT£ furent créés. 

Tandis que le subjonctif de €k\)G(X. était Xuffto, Xù(7cl£ qui prit le sens du 
futur, sur *Xu<7£K, Xu<7£i fut construit un autre subjonctif *XlK7£y£ls« 
*ÀU(7£y£l, lequel, sous la forme \vgIziç hjGÎZl, hjGcXç h)GZl n'est autre 

15 
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Enfin, selon Choeroboscus 778 (Hérodien II, 8a3), la 
première personne TÙ^sta aurait été employée par les 
Eoliens seuls, mais non par les Athéniens. 

Cet optatif est beaucoup plus fréquent dans Homère 
que la forme -aat(jLi (Gurtius, Verbum 1 II, 292). Les Ioniens 
postérieurs ont fait un usage constant de -<7£ta, par ex. 
dbcouactav Hérodote IV, 129, vocm^aetaç VII, 38,^aù<7£i£ III, 3o. 
Il fut aussi très employé par les Attiques : tyoLbaziaç Eschyle 
Suppl. 925, <iva6Xé^£iaç Aristoph. Plut. 96, vo|Ai<7£i£ Thuc. 2, 
35, etc. 

On n'a rencontré aucun optatif aoriste actif ni en thes- 
salien ni en béotien. A l'arcadien appartient la glose 
dbroép<7£t£ (mais cpôipai SGD1 1222, 8). L'éléen fournit xaTia- 
paùaête SGDI n52, 2, dôeaXTwaU Jahresh. d. ôsterr. ar~ 
châol. Instituts I p. 197 1. 12. 

Nulle part ailleurs n'apparaît -aa ; les inscriptions n'ont 
que Trapa(Xcivat£v SGDI 2i56, 16 et fAcTaXXdt&xtev 1684, 10 (del- 
phien) ; ôixàaaaiEv SGDI 3277, 8 (argien) ; vzçmgqli Loi Gort. 
X, 3o, vtxdcaai ib. IX, 22, ^x<jai£(v) Mon. Ant. III, n° 14, 
é](Ti£{(7auv ib. n° i5o 1. 17, etc. (crétois). 

La troisième personne du sing. en -Et se trouve en ionien 
sur l'inscription de Téos OH, III, io5 b 11 : à^oxjTEtvct 1 , 
en arcadien dans ôiaxwXùaEt SGDI 1222, 6; en crétois dans 
diroTEtect AJA 1897, p. 191 n° 19 1. 7. Peut-être en était-il 
demeuré deux ou trois vestiges dans les textes d'Homère 
et d'Eschyle* (Savclsberg À'Z, XVI, suiv. ; Wacker- 
nagel, Verrn. Beitr. p. 4^)- 

que le* futur dorien. Et comme le thème XlK7£l- n'existait qu'à la a« et à la 
3« pers. du singulier, le futur dorien ne posséda tout d'abord que Xua£l$, 
Xu(7£Ï (p. 319). 

Remarques. A — 'ETTto^oiaç H 241, qui se lit sur le palimpseste syrien, 
ne serait, s'il est exact, que é7Ttoyots refait d'après Xu<7£ia<;, comme 
0)(Otr)V est une contamination de cyoîfu et de *oy£tr J V. 

B — Les aoristes du sanscrit classique en -sam, -si.s, -sit nous montrent 
une extension postérieure d'un suftixe î à la ar et à la 3 e pers. sg. 

1. Selon l'interprétation très plausible de M. Savelsberg (KZ XVI, 4i3 
suiv.). La pierre porte A...TENEI: Les deux points y marquent la tin du mot. 

a. X£Ù£t E i65, TU(|>£1 % 98; Y.zkl'JGZl Esch. Eum. Gai. 
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Ahrens (DiaL II, p. 335) refusait au dorien l'optatif en 
-<7£ia. On n'oserait plus être aussi catégorique à cause du 
crétois faoïziozi et des éléens xaTiapaù<7Ei£ et àoEocXTéaU. 



L'infinitif aoriste en -ai et l'infinitif médio-passif en 
-<j9at étant panhelléniques, il suffit de mentionner leur exis- 
tence en éolien. Exemples : oratcat IGMA 645 a 3i, 47, 5o ; 
etîrat 645 b 3? ; [éjaévtxat 645 b 3o, ; EtefvEyxat OH, II, 157, 12 ; 
àtôaxjôai IGMA 527, 4°, foœaôai Sa. 69. 2. 

Pour les autres temps, les Eoiiens employaient : 

i° Le suffixe -fAEvai qui subsista jusqu'à la fin dans les 
infinitifs athématiques ^{AEvai, 0c(XEvat et ô<$[aevoci : 

f{x(XEv ou I{jl(jlev' Sa. 2, 2 ; 34 ; fy^Evat Aie. 86 a ; Th. 29, 2 ; 
3o, 16; IGMA 1, 7, 11 ; i5 & q5 ; 67, 6, 11 ; 526 a 23, 28, d 
27, 29 ; 529, 8 ; 645 a 5i, 6 33 ; SGDI 3i 1 , 5i ; 3i2, 1 1 ; 
3i5, 2; OH, II, 147, 17; i56, 14 ; 157, 9; 7rapé(jL(jiEvat IGMA 
6, 46; ôi(JL£vai IGMA i5 b 21 ; xaTOijjiEvai 1, 17 ; irpoôlfAEvai 645 
& 35 ; 6v6c>svat SGDI 3n, 53 ; 86fA£vat IGMA i5 b 22 ; OH, 
II, i56, 3 ; <*7ruô6|ji£vai IGMA 6, 45 ; dbro86|ji£vai OH, II, 157, 
6 ; éirtôofJiEvat SGDI 21 5, 4 2 « 

Ils ont échappé à l'influence analogique des verbes néo- 
athématiques, l'un, l(jL[x£vat, à cause de son aspect particu- 
lier, les autres, parce que les aoristes seconds de TtOr^t et 
de ôtôwfjLt maintenaient la forme réduite de la racine dans 
toute leur conjugaison. 

Plusieurs fois les grammairiens grecs 1 ont attribué aux 
Eoiiens les infinitifs yoXwaé|ji£vai, éXOcfJiEvai, TV7rré{ji£vat, yzkoLGÎ- 
(jLEvat. Bien que les lragments des poètes éoliens ne nous 
aient pas encore révélé de formes de ce genre, Théocrite 
a écrit dtîraXàXxcfxEv 28, 20, qui n'est sans doute pas un 
épisme. 

1. Schol. L Iliade A ?1 ; AO II. 3t», i5 ; EG 568, 3i.— Hésychius nous fait 
connaître 7îopvà[XcV • ttioXeÏv ; »:opvd|iL£vat • ircoXoù|jievai, dont le voca- 
lisme, dit M. Schulze (GGA 1897 P- est éolien, mais la désinence thes- 
salienne. Ce sont peut-être deux éolismes véritables. 



l'infinitif. 
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2° Le suffixe -vai dans y[vû]vat IGMA 5a6 d 21, selon la 
lecture de M. Paton; mais M. Bechtel (Sammlungn 281) 
a édité x[pt]vat et M. HoiFmann (Gr. Dial. II p. 86) affirme 
avoir bien lu un x initial sur le facsimilé qu'il posséda 
entre ses mains. Du reste cette inscription est entachée de 
quelques formes hellénistiques. 11 convient donc d'at- 
tendre d'autres documents avant d'attribuer aux Eoliens 
un infinitif en -vat 1 . 

3° Partout ailleurs l'infinitif éolien est terminé par un v 
précédé d'une voyelle longue. 

Présents athématiques : ôtôwv Th. 29, 9 ; xipvav IGMA 1, 
i3 ; ôtôwv 498, i5 ; <5>|/.vuv 526 c 10. 

Aoriste athématique: 7rp6<7Tav SGDI 2i5, 35, 43- 

Présents néo-athéinatiques : £pav Th. 3o, 17; ovvépav Th. 

29, 32 ; 7T£tv«v, ycX&v (sic) C. III, 38 ; ovtXyjv Aie, 19, 3 ; xovto- 
7r6pr)v Th. 3o, 19; i:poTcp7jv Sa. 78, 4» <ptovrjv Balb. 320, 5; 
xàXrjv cp&Yjv cppovrjv C. III, 36; éTcaivyjv SGDI 3n, 25, zvzpfivrp 
IGMA 5o2, 22, pouGuTT^v 7, 9, xdXr]v SGDI 3n, 29, TrapaxàXrjv 
SGDI 21 5, 52, xaTstptov % (TiE^àvwv SGDI 3n, 6, 29. 

Aoristes passifs: dvaT^v IGMA 67, 14, T£Xéa0r;v Sa. 
Oxyrh. Pap. VII, 4 et 17 autres formes. 

Présents thématiqnes : on en a compté 34 terminés en 
-/)v, par exemple dy/jv Sa. 1, 19, éîriTpiTr^v Aie. 35, 1, 
Th. 29, 20, dvoxapuGGVjv IGMA 498, 19, àdjrp 6, 43, Oirap^v 
645 a 25. Il n'y a, sur des inscriptions tardives, que deux 
cas discordants : £X £ [ tv l SGDI 3i5, 6, uTrdcp^ctv 3i8, 28. 

Aoristes thématiques: xaTÔavrjv Sa. Schub. III, 11, diro- 
0àv7)v IGMA 526 a 19, b 27, £frr/jv Sa. 28, 2 ; Aie. 55, 2 ; 
IGMA 529, 5, et i:po<7tÔ7jv, éîrtTu^v, Xd6r)v, (7uXXd6yjv, dprôpckyjv, 
TrdGrjv. 

Futurs : ôtoovjv An. 56 a 1, 'ûifcÛGYjv Sa. 2, i5, vixdorjv Th. 

30, 26, ...QCcUdGTjV, /pu(7too-/jv, ô^o^v OH, II, i53, 4? S» 6. 
Parfaits : TeGvdxr^v Sa. 2, i5 ; Schub. I, 1 ; IGMA 526 d i5, 

éTTiTcôcwp^xrjV SGDI 3n, 18. 

1. Il n'y a pas à tenir compte de TrpayfxaTcuOYjvai SGDI 2i5, 39: l'inscrip- 
tion a été gravée en lonic par un Ionien . 

2. xaTctpwv = att. xaGicpoOv. 
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L'uniformité de léolien contraste singulièrement avec 
la riche diversité de terminaisons d'infinitif que Ton cons- 
tate dans les autres dialectes. Les suffixes employés ont 
été (xevat, (aev, (xyjv, (jielv — Evai — ev, £iv (t]v). 

i") -(jiEvai semble avoir servi tout d'abord à former les 
infinitifs athématiques (Brugmann, Gr. Gr. 3 p. 36o). 
Il sera parlé dans un instant de l'homérique àetôé(JL£vai et 
du béotien <pspé|ji£v. 

2°) -svat (-vai) fut très répandu en ionien-attique : TtÔivai, 
6eïvat, XuOîjvai, XsXuxévat. Les Arcadiens l'employèrent eux 
aussi au présent et à l'aoriste actif athématiques, mais non 
à l'aoriste passif 1 . Son usage dans l'ionien épique fut 
bien plus restreint que dans l'ionien postérieur : d'abord 
-svat ne s'y rencontre pas au parfait, mais bien -(xevat, -pi£v : 
fôjjicvai, fôpisv, pe6<*[jiEv, iy.fc-y&ikzv ; puis -|A£va» y fait, dans les 
autres temps, une grande concurrence à -Evai (-vai), qui ne 
se rencontre qu'après une voyelle longue : "fvûvat, cpopfjvai, 
Ôelvat (Gurtius, Verbum* II, 117), à l'exception du seul 
tévai. — Enfin les dialectes autres que l'arcadien-cypriote 
et l'ionien-attique ignorent absolument la terminaison 
-svat. De ces faits constatés il résuite que l'extension de 
-Evai date d'une époque récente. 

Les mots qui ont donné naissance à ces créations ana- 
logiques furent assurément en petit nombre, car autre- 
ment on ne comprendrait pas pourquoi l'éolien, qui a 
conservé -(AEvat, ne montre aucune trace certaine de -Evat. 
Peut-être l'unique* point de départ fut-il ôoFSvat(sk. dâ- 
çdne « donner »). Chez Pindare, en effet, l'infinitif athé- 
matique est ordinairement construit à laide du suffixe 

-fJL£V : £|Jl|A£V, Tt9é(JL£V, ÔtÔ6(Jl£V, f(JL£V, GUvC[JlEV ? CpdcjJLEV, âvaTTtTVa(JL£V, 
XtpVdt(JL£V ; C7Tdt(X£V, OcfAEV, àvaÔ£[JLcV, KaTaOf[JL£V, <7UVcfJlEV, Ô6{JL£V, 

1. On citera plus loin des exemples. 

a. Curtius (/. c.) a nié l'identité du grec EÊÔEVat (*F£tô-F£V-at?) et du 
zend vid-van-ôi « savoir ». En effet non seulement siôcvat est inconnu aux 
dialectes autres que l'ionien et Tattique, mais Homère ne se sert que de 
CÔ|X£Vat, tô[X£V. La concordance de EÊôévat avec la forme du zend est for- 
tuite ; stôÉvai : slÔE^v = Tiôévai (non homérique) : tiOeCyjv. 
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p5(A£v ; Yeydt[x£v, siôé(Ji£v ; aio)(uvôf)[JL£v, ou de -|JL£vai : £|*|ji£vai. 
On ne découvre -vai que dans ooOvat Prth. IV, 35, où 
i(5{x£v fausserait le vers, dans yvûvai O/. VI, 89, qui peut 
être sans difficulté remplacé par yvû{ji£v, dans tetxvùvai /rg*. 



avec un hiatus que ôeixvùjxev ferait disparaître, et enfin 
dans £tvai frg. ^1 (288) : le fragment est transmis en langue 
commune. Un seul infinitif en -vai y est donc certain, 
c'est ôoOvai. 

AoFêvai, pour le sentiment populaire, était composé 
d'une racine ôof- (00- après la chute du f), et d'un suffixe 
-£vai : cf. le participe arcadicn dTnjôôa; SGDI 1222, i3 venu 
de *àTrvooF-av;. De là, le suffixe -£vai passa naturellement à 
l'aoriste de téOyjju; *8££vai : *&oevai — éDcjxev : éfôofxr;, car ces 
deux aoristes vont de pair; puis au présent du verbe 
« être » dont la racine apparente était é-, d'où résulta 
*é-£vat'. Lorsque les contractions ôoOvai, ÔcTvai, avai se 
furent effectuées, il n'exista plus qu'un suffixe -vai, adjoint 
à des thèmes terminés par une voyelle longue. Telle fut la 
cause de la règle homérique rapportée plus haut. Ce n'est 
que dans la suite que les Ioniens et les Athéniens se 
hasardèrent à former TtOévat, puis, sur son modèle, £ÎÔ£vat. 
On conçoit dès lors que la plupart des dialectes grecs ont 
pu laisser périr ôoFévai, au lieu de le rendre fécond*. 

3°) -£v, -£tv (-ïjv). — L'infinitif ôoFivat (sk. dâvânë) est 
constitué à l'aide du suffixe -£vai et n©n de -F£vat. La 
racine, à l'état normal, est dôu (Hirt, Ablaut%(yi), comme 
en témoignent non seulement i'arcadien arvôôa; et le latin 
duim*, mais surtout les aoristes crétois é]ôoufA£Ô[a] AJA 

1. Comparez la conservation de -fA£vat dans les seuls infinitifs £[ÀfX£vai, 
ô6(JL£vat, 6É(/.£vat en éolien. — Dans cette hypothèse, l'homérique îévai, 
analogique de *é£vai, est légitime. 

a. On lit dans Sophron (frg. 36) (TXlptoQfJvai qu* Ahrens (Dial. II. 469) a 
proposé de changer en OXtpwô^iJLcV. 

3. Voir G. Meyer (Gr. Gr*. p. 602) qui fait d'autres rapprochements encore. 



4* (171), 3 : 



oaxvuvat • £Î H Ttç àvOpwrotat 
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1896, p. 587 n° 70, 1. 3, ôou^v ib. 1. 5. D'ailleurs rien ne 
prouve l'existence en grec d'un -Fsvat. L'infinitif sanscrit 
tûrvâne « vaincre » se rattache à une base tereu (Hirt, 
/. c. § 5^4), et dhûrvâne « combattre » à dherâu (Hirt, 
§ a3i). En réalité, dâvâne, tûrvâne, dhûrvâne, ôoFivaisont 
les datifs de noms verbaux, en -en *. Cf. Johansson, 
Derivatis, p. ao3\ G. Meyer, Gr. Gr. 3 p. 666. 

L'infinitif dorien àysv fut à l'origine le locatif sans dési- 
nence du nom abstrait dy-cv-. Le suffixe y avait le degré 
normal ; il portait donc l'accent, ainsi que nous le voyons 
pour -enai dans dâvâne, dhûrvâne, tûrvâne. Par consé- 
quent aussi, il s'ajoutait a la racine réduite : Xnr-év. Tout 
d'abord, il dut se rattacher à l'aoriste. Du reste, puisqu'au 
présent la place de l'accent variait primitivement comme 
au parfait (Hirt, Ablaut, p. 186), l'infinitif présent était en 
-(ji£vat (cf. £ô{jL€vat homérique et aussi éolien, APIII, 327, 11). 
Mais de même que, dès une époque très ancienne, Xefow 
s'était développé à côté de *X£ur|u, de même il se forma un 
infinitif XeTirev, avec le recul de l'accent, en regard de *Xenr- 
fuvai. En d'autres termes, -£v, suffixe aoristique, se trans- 
porta au présent. 

L'attique Xtireïv suppose un autre infinitif en -£ev qui re- 
monte à -ésen, à -éj*en ou à -éwen. Comme -éj'en n'a pour 
lui aucune autorité, que le suffixe -wen- n'a pas concouru à 
la création de l'infinitif, seul -ésen 1 est la forme primitive. 
Il a son pendant, dit M. Brugmann (Gr. Gr. 3 p. 36i), dans 
l'infinitif sanscrit en -sàni. Accentué lui aussi, il appartint 
d'abord en propre à l'aoriste, puis il fut employé pour le 
présent. Dès lors la langue grecque posséda les doublets 
Xnrcv, *Xtir££v ; XsTttcv, *Xc(kc£v, qui se maintinrent, plus ou moins 
modifiés par la phonétique, durant l'époque historique. 

1. M. Brugmann (Gr. Gr. 3 p. 36i) dit qu'il y a à peine lieu de songer à 
des abstraits verbaux formés avec le suffixe -en. Pourquoi? Il est vrai 
que le même auteur (Grundr. H, 33o) reconnaît que le dorien ^épcV 
peut être le locatif d'un nom abstrait. 

a. Formé de l'accumulation de -es et de -en. Sur le rôle du suffixe -es- 
dans la conjugaison grecque, voir Parmentier MSL VI, 3gi. 




— 232 - 

Ainsi pourra s'expliquer la différence de vocalisme qui 
se remarque dans l'infinitif homérique àzM[uv<ii et dans le 
participe dc£ioo[uvo;. En fait, dteiôifuvat est sorti d'un plus 
ancien *dt£i8fuvai par analogie, selon la proportion àeiôé(x£- 
vai : *dt£tô(JL£vat — *dt£tÔ££v : à£tÔ£V. 

Enfin, le présent *X£(tt££v contracta ses deux £ contigus 
plus tôt que l'aoriste *Xi7ré£v, sans doute parce que là ££ 
était atone, tandis qu'ici l'un des deux £ portait l'accent. 
Homère a 102 infinitifs d'aoriste en -£av, tels que tôlav, 
dont 14 seulement sont suivis d'une initiale vocalique. 
Des savants ont voulu lui substituer partout -£ev (Curtius, 
Verburn* II, 119, 129). Toutefois la légitimité de tôiav se 
défend sans peine ; du jour en effet où Xeétteev se contracta, 
le présent n'eut plus son correspondant à l'aoriste ; 

alors tôiav naquit tout simplement par la force de l'ana- 
logie îôéav : Xe£*r£tv — *tô:£v : XcTtiev 1 . Ce phénomène ne 
paraîtra pas plus étonnant que celui de la formation de 
l'homérique Ikzzggi d'après Tuoôcsai, malgré l'existence de 

Il est maintenant facile de voir ce qui se passa en éolien. 
Pour la conjugaison thématique, -£ev seul fut conservé et 
devint -yjv : X£txy]v, Les verbes cpiXéw, Ttfxaw, <7T£<pav6a> 

eurent pour infinitifs cptXéyjv, Ttfxdhrjv, cT£cpavo7]v et, une fois 
les contractions effectuées, (p^XyjV^^âVjd^cpàvwv. L'influence 
réciproque des verbes athématiques anciens et des néo- 
athématiques fit remplacer Ti0^|ji£vat (ou Ti9é(jiEvai), i<7ià[ji£vai, 
ôidcu(jL£vai (ou ôtôô(jL£vat), XuQ/^vai par tCôyjv, i<7Tâv, $tôcov, Xuôrjv. 
Le parfait, à son tour, suivit le mouvement. Seuls élevai, 
ô6(A£vai, Ô£(X£vai échappèrent à l'envahissement du suffixe 
d'infinitif thématique. 

En thessalien, l'infinitif des temps athématiques fut en 

1. Puisque le présent X£Ï7T£V n'existe plus dans l'ionien épique, il est à 
eroire que *£Ô££V y était déjà hors d'usage. Mais XcïficV et XctTTctV ont con- 
tinué à vivre cote à côte, par exemple, en arcadien et en argien, comme 
on va s'en assurer. 
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-(xcv : fypa> SGDI 345, 20, 46; OH, II, 7, 27; 17, 5 ; EA 
1900 col. 53 n° 2 1. 8 et 9; oofx£v SGDI 345, 23, 46; ico6^ 
SGDI 345, 20; xaT0i{x£v 345, 21, 44; éoôifju-v 345, 42, et sans 
doute aussi èaxtxpé|/.£v i557, 4- — L'infinitif thématique se 
termina en -s[uv à Larisse et à Crannon, mais en -etv 
ailleurs : Oirap/^ev SGDI 345, 19; 36i 6 20; xpivvéjAev, xpac- 
oê>£v 345, 14, 17 ; cpeOyeiv (OEYTEN), OH, II, 70, 2 ; fyiw 
SGDI 326,4; ^av aT xdôôetv (EHHANAKAAEN) Mitt. 1896, 
110, 9. On n'a rencontré ni infinitif parfait actif ni infini- 
tif aoriste passif. 

Les inscriptions de Béotie ne connaissent qu'un seul 
suffixe, -|A£v, qui sert à la fois aux temps thématiques et 
aux athéma tiques : £ifx£v (fréquent), IggiX[lzv SGDI 747 c; 
REG 1899, 7 1 » a à6fA£v ib, a 19; àtôdpiEv ib. a 25 ; dnrooo- 
(xcv SGDI 712, 7; dtv6ê>£v IGS I, 4i36, 2; — <pspéfuv SGDI 
802, 16; 6irapx£[x£v n45, i3; v£(jlI(jl£v IGS, I, 1778, 8; dyipc[A£v 
(= att. dty£(p£tv) IGS 1, 4i36, 4; xaTayy£XXI{JL£v ifc. 1. 6; évcpspé- 
(jl£v, vo(jLtôé(A£v att. vojjl^civ) BCH 1895, p. 161 1. 8 et 9, etc. 

— Sur xapT£p?j[JL£v, TrpoaTaTETpLcv, dtôutïfuv (voir p. 184). — Peut- 
être la poésie béotienne avait-elle gardé l'ancien infinitif 
thématique : Osptô&civ Aristoph. Ach. 947 ; tcoveTv et <pay£ïv 
Euboulos (Antiope), <pspstv IGS I. 1818, 10 (inscription 
métrique). 

En arcadien-cypriote, -juvat disparut 1 , comme en ionien- 
attique, mais -vat prit de l'extension : Présents athéma- 
tiques : ^vat SGDI 1222, 10; 1233, 2; OH, I, 29, 2, 5; 
BCH 1892, 568, 36; ^îjvat OH, I, 29, i3(tous arcadien»), 

— Présents néo-athématiques : arcadien : dbrafojvai SGDI 
1222, 46; xa-ru'f povîjvai 1222, 47 î cypriote y.u{X£pf]vai SGDI 
68, 4. — Aoriste athématique : arcadien dvôfjvat BCH 1892, 
p. 544 n° 4, 1. 9; cypriote âoFcvai SGDI 60, 5, i5. — Mais 
l'aoriste passif est en -7jv dans l'arcadien Ôudhjv OH, I, 29, 
23. — L'infinitif 1 des temps thématiques a le suffixe -ev 

1. Par conséquent, on ne doit pas lire 5txa<7â(JL£V (infin.) BCH, 189a, 568 
suiv. 1. 18, mais éôuc4(7a|JL£V. 

2. Les inlinitifs en EN de l'inscription archaïque OH, I, 29 sont équivo- 
ques, de même que le cypriote e ke ne SGDI 60, io, aa =z £^(cV ou ^X^V. 
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sur l'inscription de Tégée SGDI 1222 : éTcrjpctdtÇsv 1. 46, 
i(jicpatv£v 1. 24, to<*PX £V 1. 53 ; mais l'inscription de Lycosura 
EA 1898 col. 249 suiv. donne xapépirvjv 1. 3, irap(pép7jv 1. 11. 
M. Meister (Berichte d. sâchsischen Gesellsch. 1899 
p. 149) prétend que ces derniers ont été importés à Lyco- 
sura de l'Eiide voisine. Mais pourquoi le dialecte d'Arca- 
die n'aurait-il pas gardé les doublets anciens -ev et -eev 
(-*jv), d'autant plus que nous les retrouvons dans des villes 
différentes, l'un à Tégée, Fautre à Lycosura? A Epidaure, 
par exemple, ne lit-on pas sur l'inscription SGDI 3325 
?a|/iv 1. 4, 12, 34, 4 1 î <*Y«Y£v 4» I2 » 34» 4 1 î ™*péx £V ^7» 49» 65; 
mais XéyEtv SGDI 3339, 19 ; êveyxctv 3339, 108? 

En résumé donc, l'éolien est arrivé à ne conserver que 
-(Xcvai et -een (-^v) ; le béotien, à la longue, s'en est tenu au 
seul suffixe -(xev, et l'arcadien supprimant -fjicvat a fait fruc- 
tifier ôoFsvai, en même temps qu'il resta fidèle à -en et à 
-een (-*)v). Sous le rapport de la persistance des terminai- 
sons primitives, les dialectes dits éoliens sont en complet 
désaccord. 

L'extension de -picv(at) aux présents thématiques se cons- 
tate à la fois dans l'ionien épique: dp^(xsvat, dtyéfxEv, etc., 
dans le thessalien, dans le béotien. Le type TU7rréjuvai a 
sans doute existé en éolien (p. 2127), mais certainement il 
ne pouvait plus y être qu'un archaïsme au vn e siècle, 
puisque -[aevoci tendait à disparaître. Si l'arcadien a dit un 
jour TUTiTc[A£vaij nous ne le saurons peut-être jamais, car 
tout infinitif en -fjievai a été transformé dans ce dialecte. 
Cependant l'aoriste passif ôu<70yjv ne s'explique guère sans 
un ancien (pcpépevai ; Ôugôyjv : ôutrO^piEvat — cpcpêv : cp£pc|/.£vai. 

Quoique les dialectes doriens aient persévéré jusqu'au 
bout dans l'emploi de la terminaison -fuv (-(jleiv, -pjv), pour- 
tant tutttc[x£v leur fut complètement étranger. Voici quel- 
ques exemples d'infinitifs doriens. 

Eléen. — 9j[x£v = avat SGDI n53, 2 ; 1172, 19, 21, 23 ; — 
doro<7raX«fx£v (aor. passif) 1172, 35; — (*£"^X r < v Il J' 2 > 2 7» 
1168, 5, Gappîjv n52, 1. 
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Epirote. — sT(aev SGDI i338, 9 ; i33<), 9, ôofjiav i34o, 8 ; 

Tl{Xaôfj(JL£V 133g, 9 ; 07ïàp)r£tV i339, 11. 

Etolien. — îtôofuv SGDI i4i3, 25; — direxTriXXav i4i3, 21. 

Locridien — Etpi£v, é$£T|AEv SGDI 1478 (12 fois) ; — Xav^dc- 
veiv 1478, 2, 4» ^ etv 1478, 3, cpdpsiv {= cpépsiv) 1478, 5, 10, 
ércdtyetv 1478, i3, azolayjzXv 1478, 37. 

Delphien. — eîjxev très fréquent, ôtôopicv 2602, 3, 90 ; 2661 
b 20, etc. — dtvaypa^iJLEv 2733, 10 ; — cpépEv 2661 a 46 (pre- 
mière période) ; ûîràp/Etv 2644» T 3 (seconde période) ; zaTa- 
yopslv 256i a 38. 

Achéen. — EifXEv SGDI 1614, 1 ; — Etedystv i634, 5. 

Mégarien. — àvôéjuv SGDI 3oo3, 9, 11 ; — TifxaOîjiJisv 
3oio, 9 ; — OrcdcpxEtv 3oo4, i3. 

Corcyréen. — dvôé|x£v SGDI 3199, 11 ; — £x £tv ^199, i3. 

Arg-ien. — 'fàpi£v SGDI 3339, I2 > tcoi9É[jiev (= TrpocôsTvat) 
3339, 17 ; — Xjô9)|jlev 334o, 4^ » — irapfysv 3325, 37, 49» 65 ; 
XéyEiv 3339, 19 (tous d'Epidaure). 

Calymnien. r^vi 3555, 10; 3591 a 29 ; eI(jlev 3591 a 10 ; — 
XéyEtv 3585, 20 ; (xapiupElv 3591 a 6, 29 ; (xapxupév 3591 a 19. 

Rhodien. — eI(aev 3749, 90; 375i, 4? 9i cuvrEXEaôfjpiEv, ôiaxo- 
pwjOTjpiEv 1 3749, 4^5 83 ; erjjLEtv 3758, 123, iai\kzu 4no, 19 ; irpo- 
TtOcfjiEiv 3836 d 99 ; — dnuocTréXXsiv 3749, 39 ; ôsucvûsiv 3758. 102 
auvEpysTv 3749, 9, èaoôouropEïv 4no> 11. 

Laconien. — ôiayvûpiEy SGDI 4^98 a 7, éyJôfjiEv 45i6, i3 ; 
— Xa6iv 44 r 8» 5; 4^3°» 2 9î ^PX Etv 4^44 > I2;xoXeTv 

4548,5. 

Iléracléen. — Yjpisv 4629 I, 75, 116, etc. ; — dcvypd^Ev 1, 
126. 

Thérien. — y;hev 47°6, 161 ; — cjvayayÉv, Xa(x64v£v, Ôvsv 
470G, 22, 11G, 122; ôtot/iv, teXév 4706, 6, 38. 

Cretois. — dviipiEv CD* 126, 10; ôo^v LG /rg\ A, 4 ; 
faeiv CD* 121 3, 36 ; — a^sv CD' i32, 43, xaXfjv LG/rg\ 
B, 9, ôoxiv Mus. Ital. II p. i3i n° 1, 2 1. 2. 

Remarques : i° L'éléen ôxjjlo^ûjjlev et le crétois ôajjLtû(x£v 
sont athématiques (p. 207). 

1. M. van Gelder (Samml. III, I, p. 4i3) déclare à tort -f*£V unrhodisch. 
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2° Au lieu de 0u<7à|xev BCH 1893 p. 86 1. 7, de Trézène, 
on doit, ou tout au moins on peut lire 6u<jàfx£v[oç] (Danieis- 
son, Eranos, II, p. a4)- 

3° L'infinitif parfait héracléen irscpuTSuxîjfJisv, irarpcoYYueux?;- 
fx£v SGDI 4629 I, 142, i55 est un compromis entre l'ancien 
suffixe -|A£v(ai) et la terminaison -yjv -siv que le dorien a 
généralement adoptée pour ce temps. 

Le dorien a toujours été privé du type \z^i^{oi%) et se 
distingue par là de l'ionien épique, du thessalien, du 
béotien et sans doute aussi de l'éolien et de Tarcadien. Ici 
encore les dialectes grecs se divisent en deux groupes : 
doriens et non-doriens 1 . Or X£Y£|A£v(ai), création relative- 
ment récente, constitue un important critérium de la 
parenté des dialectes. 

1. Si le crétois XpOF£MTc[X£V Mon. Ant. III n° aoi 1. a est sûr, nous avons 
là un reste de la conjugaison antédorienne. 




CHAPITRE VI 
Les désinences. 



-VTOV, -(7007, -JXcOcV. 

La 3 e personne du pluriel de l'impératif a pour dési- 
nence en éolien -vtov à l'actif du présent thématique : cret- 
yovrov 1GMA G, G, îpipovTov G, 33, [ç'jXiaaJovrov G, a3 et du pré- 
sent athéma tique xotTàypevrov G, i5, xdtXevrov 6129, 14, comme 
aussi à l'aoriste passif: é[7rtfjicX]^9cVTov 5 b 5o. Parallèlement 
la désinence de cette même personne fut -oôov au médio- 
passif : êirif/iXcoflov 6, ti3. 

-vtov ne fut pas la propriété exclusive des Koliens : on a 
découvert en Pamphylie ôjxooavTov SGD1 1269, 3, et à 
Rhodes TrapaxoXsOvTov SGD1 3^5i, i3, ôfxooavTov 4 2 ^9» 3» à. 
côté de àîroGTcXXovTcov 3j49» e ^ de ouvaYWviÇéaôwv, rapa- 
ôtôooOw, 3^49» 54» etc - Il apparaît donc comme une 
désinence archaïque; mais -ctôov, purement éolien, fut 
récemment créé d'après l'actif. 

On a proposé diverses explications de ce -vtov assez 
énigma tique. M. Prellwitz (De dial. Thess. 5G Rem.) sup- 
pose que cpipovrov n'est que le duel tpcpcTov pluralisé. Mais à 
l'époque très ancienne où naquit <p£povrov, le duel était 
encore très vivant, avec un sens et un emploi très déter- 
minés; il ne pouvait donc servir de pluriel, d'autant plus 
que « nous voyons le duel perdre constamment du ter- 
rain depuis les temps les plus reculés que nous puissions 
atteindre ; loin de se développer aux dépens du pluriel, il 
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s'atrophie et meurt comme un organe superflu. » (Bréal \ 
Journal des Savants, août 1894). 

M. Thurneysen (A'ZXXVII, 176) est d'avis que cpipoviov, 
comme i'impér. aoriste ôeï$ov, se termine par une ancienne 
particule -om qui existerait dans le latin id-em et le sans- 
crit id-âm « cela ». Cette hypothèse repose sur des bases 
bien fragiles. 

M. Brugmann (Gr. Gr.* p. 343) s en tient toujours à 
une transformation analogique d'après la proportion 
lyvto, é7r£[x<p0ï) : £yvov, £7T£fJi<p8Ev = cpspcTto : *9spsTov qui serait 
ensuite devenu cpipovrov. Nous avouons ne pas voir les 
rapports étroits qui unissent l'aoriste indicatif êyvw avec 
l'impératif présent. 

De son côté, M. Hoffmann (Gr. Dial. Il p. 366) se de- 
mande si cpipovTov n'est pas tout simplement sorti de tpepov- 
Ttov par abrègement de -wv final. Malheureusement ni i'éo- 
lien, ni le rhodien, ni le pamphylien ne fournissent 
d'exemple de cette altération phonétique. 

Dans ses Vermischte Beitràge, p. 5i, M. Wackernagel 
critique d'abord M. Hirt qui (IF VII, 182) sépare tpepovTtov 
de cpspéTto, et rattache -viwv (-vtov) au sanscrit -ntâm, dési- 
nence du moyen. Il affirme ensuite que cpcpovrov n'a été 
qu'une pluralisation de <p£psTw, tout comme êVi^y, cp£p£Tw- 
cocv ; de môme cpepéoôov est cpspcaôw avec la marque du 
pluriel. 

Cette explication séduisante semble la plus vraisem- 
blable. Mais comment -ov a-t-il pu s'introduire dans l'im- 
pératif? Comment aussi les Grecs se sont-ils avisés de 
donner à çpepdvrwv, êVtwv, (pcprrcoaav les désinences du passé, 
quand l'indicatif et le subjonctif présents se terminaient 
par -vrt (-v<7i)? La cause déterminante fut la troisième per- 
sonne plurielle d'injonctif cpipov D'après elle, on piura- 
lisa tpspéTw en *<p£psTov, qui, pour se pluraliser davantage, 
devint finalement cpcpov-ov. C'est aussi grâce à elle que le v 

1. Cite par Audouin (Dcclin. p. i4<i). 

a. Sur l'injoiictir, voir Hirt, IF XII p. 212 suiv. 
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s'ajouta à £<7tw pour former èVrwv ; c'est elle qui fit dire 
cpspôviw au pluriel, puis tpEpôvTtov. De même, la puissance 
créatrice de la a c pers. sg. injonctive *iX0é;, *<pa; se révèle 
dans les cypriotes âXÔÉrco; • èXôi ; çoctû* • dvdtyvtoOi (Hésych.). 

Les Eoliens auraient dit Xey6|X£0cv pour Xz^é^z^ si Ton en 
croit Apollonius 191, 10 (Hérodien II, 192, 17 ; EM 559, 
3o). A la vérité, les textes poétiques n'ont que cpop^fxeôa 
Aie. 18, 4, aîT^fjLsOa Th. 28, 5, Ttzk6[ufa Th. 29, 34, et Ton ne 
pourrait y remplacer -jxEÔa par -[xeOev sans fausser le vers ; 
mais, comme le remarque Gurtius (Verbum* I, 94), l'affir- 
mation d'Apollonius est une autorité suffisante.. M . Brug- 
mann (Grundr. II, i38a) admet avec raison que -[xeGev s'est 
modelé sur l'actif -jjiev, selon la proportion [ieôev : jjiev 
comme gQz : iz 1 . 

Son hypothèse cependant se heurte à cette grave objec- 
tion : Le médio-passif et l'actif se terminent à l'indicatif 
thématique en 

-ofiai, -sai, -ETocij -o|Xc6a, -£<tGc, -ovrai 

-0), -ctÇ, "El, -OfJLEV, —ETE, -OVTl 

Les deux voix se distinguent surtout par leurs voyelles 
finales, et l'on ne devine réellement pas pourquoi les Eo- 
liens éprouvèrent le besoin de dépouiller en partie -ojxsôa 
de son caractère de désinence médio-passive. 

A l'appui de sa théorie, M. Brugmann invoque l'exemple 
du thessalien é^pavYpévôsiv SGDI 345, 4 1 (= att - &paipoOvrai), 
dont le -v final est emprunté à l'actif. Mais le thessalien 
â'favypivGEtv se trouvait dans des conditions toutes spéciales. 
Dans le dialecte de Larisse, auquel ce mot appartient, 
tout ai final s'était changé en si (Holîmann, Gr. Dial. II, 
p. 4^3 suiv.). Là donc un ancien *é'favYpsvrai devint *ê<pàv- 
YpsvTEi. Mais comme -si servait de terminaison pour le 
subjonctif actif: ooOeï SGDI 345, i5, et aussi pour l'indi- 

1. Pour M. de Saussure (MSL, III, 368 note) -[aeOsv est à -fJLEÔa comme 
XEV est a xa (dorien). 
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catif présent XéyEi, Ttôst, <p£Xci, par le fait, la diphtongue 
finale -ci de *é9àvyp£VTet perdait son caractère distinctif de 
médio-passif. Les Thessaliens pallièrent à ce défaut en 
changeant le t en 6, d'après les désinences -|xe8a, -o6e du 
pluriel, d'où *é<pdtvYpEv0£i. Alors le sens de passif Rattachant 
uniquement au 6, ce mot reprit l'apparence complète du 
pluriel dans la forme que nous lui connaissons éîpavyplvôeiv 
(cf. é7rt{jLéXs<76ov> . Sans doute la nuance médio-passive s'était 
aussi affaiblie à la 3° pers. du sing. PeXXeitsi SGDI 345. 20, 
YivuctTEi 345, 23 (= att. pouXirjTai, y^Y 7 *)™ 1 )* qui pourtant ne 
subirent pas de remaniement, mais les deux autres per- 
sonnes du singulier (-opLEt, -est) ne fournissaient pas de 
modèle*. 

A cause du présent -vÔei(v), les Thessaliens dirent à 
l'aoriste éyévovôo 1 (pour Ifhovzo) SGDI 345, 12. 

Cette explication est corroborée par l'infinitif médio- 
passif de Larisse éaaiaôctv (= att. iazGQai) SGDI 345, 16, 
^acpt^àcTÔEtv (= att. ^-/içtda^ôat) ib. 14, ôe36<79elv, ib. 18. Quand 
ioatGQai fut devenu *Ig<7zoQu, son seul assuma la charge 
d'exprimer la voix moyenne, et la tendance à l'uniformité 
lui imposa le v final des autres infinitifs. L'aoriste actif 
*6vYpa^£t (= dcvaYp&J>ai) se transforma lui-même en ôvypâàtn * 
SGDI 345, 21. 

Si nous nous en rapportons à l'histoire de êcpavypivÔEiv, 
féolien XEyôixEÔa ne pouvait se changer en XeyôjacÔcv d'après 
Xê^opiEv q UC s i l c ô passait pour signe distinctif et seul né- 
cessaire du médio-passif. Cette condition ne se réalisait 
pas à l'indicatif, mais bien à l'impératif-injonctif, dont 
l'actif avait pour désinences : 

1. Comme il arrive fréquemment, la cause de ces changements, fut 
oubliée, et la coexistence au moyen de -VTO, -v6o, lit transporter le 6 
à l'actif: xaTOUCEÉouvOi OH, II, 17, "3 (inscription de Larisse) Pour expli- 
quer ce 0, il n'est pas nécessaire de recourir à l'hypothèse d'une influence 
béotienne. 

a. A Tinlinitif passif 7rSïT£t<7Tclv SGDI 3i5. ifl (pour -£7:cL<7Ôciv — att. 
iTc7rct<7Ôai). pn regard de ÔcôoaÔEtv. on retrouve les mêmes hésitations 
entre T et que celles des 3* personnes du pluriel. 
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-îtt) -(JLcV -Te -VTW (-VTOV, -VTWV) 

et le médio-passif : 

-aOto -(jicGa -c6e -<jQto (-cflov, -aôcov) 

Ici évidemment, la voyelle n'avait aucune importance 
pour le sens, et le changement de -fwôa en -fxeOsv eut pour 
résultat de parfaire le parallélisme. 

Ainsi XeyojjlsGsv est un injonctif. Grâce à cette création, 
l'espèce d'indétermination qui s'attachait à -fisôa était 
atténuée 1 . Une autre tentative pour le différencier fut la 
création de -fji£G6a, d'après l'actif -|A£ç ; à l'origine, fiêoGa fut 
attribué aux temps principaux et -[xe0a réservé aux temps 
secondaires (V. Henry, MSL, VI, ^3). Ce -fieaGa nouveau 
vécut peu, et nous n en retrouvons pas de traces en 
éolien. 

On a fait de Xey6(Xcôev un injonctif, mais Apollonius le 
traduit par l'indicatif teyôpztioL. Peut-être passa-t-il de son 
domaine propre dans le mode voisin. Pourtant il n'est 
pas impossible de lui conserver son caractère originel 
d'injonctif. 

En sanscrit védique, sans doute, ce dernier mode n'était 
employé que « comme prétérit indicatif, comme impératif 
ou comme subjonctif » (Riemann et Goelzer *, Gramm. 
comp. Phon. p. 358 n. 4)- Mais en grec primitif, il a dû 
jouer un rôle plus important. Les mots cypriotes àzlbzç, 
étrépTTsç, connus par les gloses d'Hésychius àzi(p)zç * dxofciç. 
Kùirptoi ; iç ir69' ëpi7££ • ttoOev rjxaç. IHcptoi, sont des injonctifs 
pour la forme et des indicatifs pour le sens. AéyEç, TÙiraç 
sont donnés par Eust. 1872, 4^ comme des indicatifs 
doriens, et ttoie; par Apollonius tt. dtvxwv. 119 A, (cités par 
M. Meister Gr. DiaL II, 278). Enfin les 2 e pers. sing. en 
-£<; de Théocrite sont bien connues. 

Parmi ces formes d'injonctif, loépTttç est dans une phrase 
interrogative. Chez Théocrite, deux secondes personnes 

1. En effet -(XcOa servait pour l'indicatif et l'injonctif, pour les temps 
principaux et pour les secondaires, 
a. Citant Whitney, A Sanscrit Grammar - § 563. 

16 
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en -£ç seulement sont assurées, Tune, ày£k(zç IV, 3, par 
tous les manuscrits, l'autre, cvpCateç I, 3, par tous les ma- 
nuscrits et par les grammairiens. Nos éditions considèrent 
cvp(ao£ç comme un indicatif présent, avec le sens aflirma- 
tif. U est préférable toutefois d'en faire un impératif- 
injonctif : 

'A ou Tt tô cjKÔùpiqjia xal à ic(tuç afaoki T^va, 

à icotI iolXç irayaTat fuXfooETai, àou xal tu 

oupfoteç • [ma Ilava tô &£ÙT£pov aôXov àxotafl Th. 1, 1-3. 

« Chevrier, doux sont le murmure des feuilles et le pin 
que voilà, qui bruit mélodieusement près de la source ; 
toi aussi joue de la llûte doucement: après Pan tu rempor- 
teras le prix de la lutte. » 

Quant à ajjLéXyeç, il est interrogatif : 

9] ira <|>e xpû6oav Ta Troôteepa Trdtaaç dfx&yeç ; Th. IV, 3. 

« Est-ce que par hasard tu les trais toutes en cachette 
vers le soir? » 

A£y<5[jL£Ô£v se trouvait peut-être, lui aussi, dans une phrase 
interrogative. Nous ne possédons que trois formes éo- 
liennes en -|A£6a, dont Tune est au subjonctif et les deux 
autres appartiennent à des phrases allirmatives. 

Qui nous dira si Xéy£s, tùtttc;, Troiiç, àzlàtç ont été eux 
aussi interrogatifs ou non ? 1 



Les désinences verbales de Téolien furent en général 
les mômes que celles de l'ionien. On les passera très rapi- 
dement en revue. 

i. L'injonctif se dissimule-t-il dans l'aoriste gnomiquc grec? A-t-il joué 
un rôle dans la création du mode irréel ? Son importance a du être un 
jour capitale, car il a contribué à bouleverser les désinences grecques, 
par exemple *<p£p£(<7)i est devenu (pipEt-.; au moins autant à cause de 
<p£p£Ç injonctif que de &p£p£ç imparfait. L'injonctif £cpo{A£V est en partie 
coupable de la disparition de la désinence -f*£Ç dans certaines contrées 
de la Grèce, etc. 



LES DÉSINENCES ÉOLIENNES. 
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Actif. 



Singulier. — Première personne. 

i°) -jxi : présents athématiques èpifu, f<rrai|jit, y£Xat(jit 5 <tyy<ko- 
&f)(u, àtôotfu, ôoxt(jito(jLi, etc. optatif irpofji6Xoifu. 

2°) -w : présent et futur de l'indicatif, subjonctif: àyw 
Th. 29, 7, dilata Sa. ii, 2, 6éo), Sa. 12, 2; 36, etc. 

3°) -a: parfait olba ; aoriste Ivbyiûoa Aie. 68 ; optatif vbtyzia. 

4*) -v : imparfait, &Xuov Balb. 323, 1 ; aoriste JjXOov Balb. 
323, 3 ; optatif à^a^oi-qv ; aoriste passif évo(x£o07]v 1GMA 3o, 8. 

Deuxième et troisième personne. 

I e ) -6a: fyzwQ* Sa. 21, cpCX^oSa Sa. 22, éôéXTjaôa Th. 29, 4, 
TfOyjcfla Hérod. II, m, 17, 9jaôa Th. 29, 26, tpfiaOa (v. p. 169), 
olaôa Sa. Schub. I, 8. 

2*) -ti, -ai : éTort, 9j(7i, (paoC çaiaC. 

3°) Présents athématiques : ii^ç TtOrj, forai; forai, biboiç 
àtôoi, àtôwç &oa>, Çeuyvuç Ç£\jyvu Hérod. II, 832, 36, Choer. II, 
33o, 5 ; 332, 2, (pCXrjç <p£X7), y£k<uç yéXai, xaûvoiç arscpavoi. 

4°) Indicatif présent des verbes thématiques : la seconde 
personne se terminait en -7jç selon Apollonius 1 ir. ovvr. 92, 
6 et Choer. 497» 5. D'accord avec cette doctrine, les ma- 
nuscrits des œuvres poétiques nous donnent fyr\ç Sa. 99, 2, 
ttwvtjç Aie. 52, éO&rjoô' Th. 29, 4, ÔsXrjç Th. 29, 7, It&rfi Th. 
29, 8, Xiyrjç et Xiygtç Th. 29, 36, va£r)ç Mélinno 3, et Balbilla 
a fait graver xontyqç 322, 8. La troisième personne au con- 
traire est en -a sur les inscriptions : àp^st IGMA 1 , 19, fouet 
526 a 19, b 26, cpépei OH, II, 147, a3, etc.: et c'est aussi la 
leçon ordinaire des manuscrits : êirCo/ei Sa. Schub. H, 10, 
fyti Th. 3o, 2, 5, etc., à l'exception de à&ix^7] Sa. 1, 20 (dans 
EM 485, 41)» où se reflète la désinence athématique dtô£>«). 
M. Hoffmann (Gr. Dial. II, p. 562 suiv.) condamne la 
seconde personne en -7j;, comme un simple produit de la 
science grammaticale. Mais sur les inscriptions on n'a 

1. ... oox otiarjç ttotè àià toO si xa*uà TT&V ÔcÙT£pOV icp6<7<*>7rov irap' 
AtoXsOctv. Apoll. /. c. 




pas encore découvert une seule seconde personne; le 
témoignage d'Apollonius ne mérite pas le dédain, enfin 
et surtout il serait inexplicable que les grammairiens 
aient imposé à la terminaison -ei; un arbitraire change- 
ment de a en 7j sans y faire participer celle de la troisième 
personne. Aussi M. Meister (Gr. Dial. I p. 189) a-t-il eu 
raison d'ajouter foi à la tradition et d'expliquer Xéyrjç par 
cp{X7);. On rendrait compte de ce fait en la manière sui- 
vante : Tinjonctif cptXr^ de *cptX££; s'est d'abord établi à côté 
de l'indicatif cpiXé^tç > cpiX£l<;> çtXetç, avant de l'expulser du 
dialecte. De la proportion cp&aç : tpCXr); = Xfyaç : x, résultait 
Xéyyjç, injonctif d'abord remplaçant *Xéy£ç, puis indicatif. 
D'après la restitution de M. Hoffmann lui-même, ira^; 
Sa. 55 devrait être lu i^djr^ qui n'est qu'un impératif, 
c'est-à-dire un injonctif. Cette conjugaison éolienne (yrfc, 
ne semble pas plus surprenante que l'attique t(0t)ç 
(ancien injonctif), TÎÔrjat (indicatif). 

5°) Futur: cpoiTdcsaç Sa. 68, 4» ^^kiaziç Th. 28, 10, otx^- 
aziç Th. 28, ai ; — xa?iôpua£t SGDI 3n, 7, ôtco^a Sa. 1, 22, 
(pu Th. 28, 25, etc. 

6°) Subjonctif: iripvat de *irepva£i OH, II, i34, 7, àirucpô*pr]t 
1GMA 1, i5, etc. Dans le cours du iv e siècle, tji se réduisit 
à t] : TC^r, IGMA 5g, 8, etc. Il n'y a qu'un seul cas éolien 
de subjonctif aoriste en -a : olzqzzq6.ggu OH. II, i56, i4; 
peut-être encore est-ce un futur; la lecture -ré/oici (subj. 
aor.) OH, II, i55 a 17, n'est pas certaine. 

7 ) Parfait : $£Ôux£ Sa. 52, 1, etc. 

8°) Imparfait et aoriste athématiques : î^Oa, <( il était » 
Th. 3o, iG, <pa<70a, fr). éôàpiva, £vvy] ; lôXr^ An. 75, lyvco, etc. 

9 ) Aoriste passif: a^ôrj IGMA 4, i4> e l c - 

io°) Imparfait et aoriste thématiques: r^/is Sa. 28, 1, 
l&vcLGot Aie. 64 ; dtvd'f£p£ IGMA 527, 8, etc. 

ii°) Aoriste sigmatique : £\<xgolç Aie. 95, £oo£t IGMA 498, 
4, etc. 

12°) Plus-que-parfait: érécraxE OH, II, i56, 16. 
i3°) Optatif: cpiXarj, âiraiVcOsu); ôauoi;, ê^rot 5 àxoùaats, aîviaatj 
Tut)>£taç, ôiaô£££i£. 




Pluriel. — Première personne 1 : ic£7u[6v()a]fji£v, itco^tto^v, 
ê7rào/ v o(XcV Sa. Schub. I, 4» 8, n, ôtoao[xev Sa. 97, OcTjxcV Sa. 

62, I, 7TlVt0f*£V Aie. 40'» 4 1 ' à(A(x£vO|JL£V Aie. 4 1 » &>™f* £V 

Aie. i5, 7, oTrdtaaofJLSv Th. 28, 9, Tr6r](x£v IGMA 67, 4- 
Deuxième personne : 9£X£t Sa. 25. 
Troisième personne : 

i°) -tat : TrpoT(G£U7t, (ypiai, etc. Sur oftcevTt, v. p 184. 

2 ) -v : imparfait et aoriste thématiques : £ov « ils 
étaient » Aie. 127 ; OH, II, i55 a 12 ; £X£i6ov Sa. 5i, 7, etc. ; 
aoriste sigmaticpie : 7:ap£xwpyjgav IGMA 6, 5, etc. ; optatif 
aoriste é£oXs'<j<7<£>iav 278, 8; aoriste passif : âÇércfJicpÔEv 1 
IGMA i5 b 20; 9dtav0£v (forme homérique) AO, 1, 4^9» 6 ; 
EM 532, 28. 

3°) -golv : imparfait : 9j<jav Sa. 3i, faaav « ils étaient » Aie. 
91 ; aoriste passif é(rràÔ7]<jav Sa. 53, 2, écpiXoTt^ôr^av SGDI 
2l5, 21. 

4") -sv : optatif : 9^pot£v Sa. 17, auvT£Xéoôst£v IGMA 5o2, 
5, etc. 

Médio-passif. 

Singulier. — Première personne : 
i°) -(xat, désinence primaire : cpatvo^at Sa. 2, 16; 7raXa(xdt- 
<70(xat Aie. 72, etc. 
2 ) -[xàv, désinence secondaire : dtXX6(xav Sa. 55, etc. 
Seconde personne : 

i°) -at, désinence primaire : ày.oûazoLi Th. 29, 21, xziozai 
Sa. 68, 1, dcTTo^rjt Sa. 109, 1, etc. 

2 ) -0, désinence secondaire : iyoLhto Sa. 34 ; éÇaXfityao 
Sa. Schub. I, 20, etc. éyévEu Th. 29, 17. 

Troisième personne : 

i°) -Tat, désinence primaire : <paÉv£Tat Sa. 2, 1; 11 1 ; {poico- 
7)toci (subj.) IGMA 645 a 33, etc. 

1 . Le dorisme 1T£*Xo|Ji££ Th. 29, 27 s'est glissé dans les manuscrits. 

2. Cette désinence se rencontre chez un assez grand nombre d'écrivains 
et dans divers dialectes (Gurtius, Verbum* I p. ;5; II p. 349; G. Meyer, 
Gr. Gr.3 p. 545). 
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2°) -to, désinence secondaire : yêvoiTo Aie. 76; éXatÇcTo 
IGMA 5a6 a 4 ; ztlœto 6, 44, etc. 

Pluriel. — Première personne : 

alT^|A£9a, TTEXtofjiEÔa, 9op^(xe0a ; — XeydfJLeOev (p. 239). 

Troisième personne : 

i°) -vrai, désinence primaire : dtiaxTrpécpovrai Sa. 78, 4 î 
feaovrat IGM A 6, 27 ; 7rpovoY)VTou SGDI 2i5, 19, etc. 

2 ) -vto, désinence secondaire : lyûov-co Sa. 3o ; é^àaavTo 
Aie. 3j a 3; éXuTpc&aavro IGMA i5 b 19, etc. 

3°) -axo, désinence d'optatif: cppaaataxo, y£vo(aro EM 258, 
52 ; mais Tréfrxivxo Th. 28, i3. 



Singulier. — Seconde personne : 

i°) Pas de désinence : Présent athématique : tr t Balb. 
322, 6; ôà|xva Sa. 1, 3; t<na et ?<mr) (sic) EG 283, 40 ; far?) (sic) 
EM 348, 3; «Côto EM 698, 52. 

Aoriste athématique : irû Aie. 54 a. 

Présent néo-athématique : xtv7) (de *xivee), (xupw EM 698, 



Présent et aoriste thématiques : àye Sa. 45, 1 ; IX6e Sa. 1, 
5, 25; 5, 1 ; etc. 

2 ) -Gt : ct&6l Sa. 29, 1 ; o0j«cw6t Aie. 54 ttûGi EM 698, 

52. 

3°) -ov : dUiaov Aie. 63; Xoaov Sa. i, 25 ; TéXsaov Sa. 1, 27 ; 
ôfxiréTaGov Sa. 29, 2. 
Troisième personne : 

-tco : d>(^Tio Aie. 4 1 » 6; / £U ^ TW Aie. 36, 3; eVrio IGMA 1, 
4, 18; 499» 5> PoXXsuéTto 6, 34, etc. 

Pluriel. — Deuxième personne : 

-Tg : xépvàtT£ Aie. 45, 2; dtéppSTc Sa. 91, 3. 

Troisième personne : 

i°) -vtov : xaTdcypevrov, gte^ovtov, etc. (p. 23^). 

2°) -Ttoaav : dvayysXXcTtoaav IGMA 527, 29; xaXfiacàTtoaav 



Impératif actif. 



52. 



OH, II, 95 b 24. 
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Impératif médio-passif. 



Singulier. — Deuxième personne : 
i°) -go : lova Sa. i, 28; àpvuao Sa. 75,1. 
2 ) -0 : (x£yoXùvv£o Sa. 35. 
3°) -ai : «£ai Aie. 56. 
Troisième personne : 

-aOw : i[iôa>]cflco IGMA 645 «34; ÇaïucocCw 1, i5 ; [Tpjaire- 
ÇiooOco 72, 1. 

Pluriel. — Deuxième personne : 
-ote : xaTTUTTisaOs Sa. 62, 1. 
Troisième personne : 
-oôov : émfxiXeoôov IGMA 6, 23 (p. 237). 

L'éoiien n'a innové qu'à l'impératif en -cflov et à i'in- 
jonctif Xeyoïxeôev \ Ces désinences, avec -vtov, sont les seules 
que Ton ne rencontre pas en ionien-attique. Mais le lan- 
gage des Eoliens différait davantage de celui des autres 
peuples grecs dits éoliens. 

On attribue généralement au béotien et à l'arcadien- 
cypriote un subjonctif actif en -r\ç f -r^. 11 faut cependant 
avouer qu'on n'en a pas de preuve certaine. Sans doute 
l'inscription béotienne IGS, I, 3467 donne le subjonctif 
niE, où E représente une voyelle simple. Mais IV) s'étant 
fermé de très bonne heure en Béotie, tji devait très rapi- 
dement s'y contracter en ê (cf. G. Meyer, Gr. Gr. 3 p. i3o 
suiv.). 

En arcadien on trouve les subjonctifs êTrotay] OH, I, 29, 
21, ésôoôfj SGDI 1222, 52, etc., en cypriote Xùot) SGD1 60, 
29, é^opuÇrj ib. 12, 24, 25, FStoYj; OH, I, i44> i- Mais la 
diphtongue r,t a disparu de l'arcadien — et aussi sans doute 
du cypriote — : cf. TrXfJoro;, de *7rXy]-iaTo;, dans les noms 

1 . Rien ne permet encore de faire remonter — JJLcOôv à une époque anté- 
éolienne. 

2. Cf. G. Meyer. Gr. Gr. * p. k 538. 




propres arcadiens nXyjarapyoç, nXrjartspoç SGDI 1249, 5, il 
(Hoffmann, Gr. Dial. I, p. 147). 

Naturellement aussi xaTaOTrdtdEt, teÔcï, si SGDI i33a, 27, 
32, 30, etc., ne permettent pas de décider si le thessalien 
avait adopté le subjonctif en -r)t ou en -rj. 

Le subjonctif n'est donc pas un élément de comparaison 
entre les dialectes dits éoliens. Mais le thessalien posséda 
une désinence secondaire de 3* personne plur. -ev (-tv) : 
éôoùxoqx (= att. fôoaav) SGDI 32Ô, 3, 6v£0£Éxa£v OH, 11,67, 4; 
év£(pavta<70£v SGDI 345, 12; éidcÇaiv i332, 19, àvEGaxatv 327, I. 
Le béotien s'est parallèlement donné la désinence -av 1 : 
dcvéÔEav (=att. dvée£aav) SGDI 855 ; n32 b; IGS, I, 2463; 
dvéOaav SGDI 571, 2; 861; dvéGtav SGDI 4i4, 1; 570, 1; 
IGS, I, 4i58; REG 1899, p. 77 b 5; 7ra P £ïav SGDI 482, 5; 
488, 52; 5oi, 6, etc. L'éolien asiatique au contraire ne pré- 
sente rien de semblable. — La terminaison arcadienne 
-toi pour -Tat (v. p. 48) semble analogique de -ro*. 

En somme, les désinences que Téolien a créées ne se 
trouvent pas dans les autres dialectes « éoliens » ; il n'a 
pas eu part aux formations nouvelles du thessalien et du 
béotien ; si Farcadien a innové, son innovation lui est 
propre. Par conséquent la comparaison des désinences, 
loin de montrer l'étroite parenté de ces dialectes, établit 
plutôt leur indépendance relative. 

Mais tous ont en commun avec Tionien-attique une 
désinence de première personne du pluriel active -fx£v : 
ion-att. Mofuv, éol. ttot^ev, thessalien êTrivosCffoujjLev SGDI 
345, i3, béotien é7rpàôo(x£v Corinne 16, d7réôo(x£v IGS, 1, 1737, 
i3, 16, te<TT£{Xa[jL£v, dv£ypà^a(x£v ib. 1. i5, 18, arcadien éôtxd- 
aajx£v 3 BCH 1892, 568, 1. 18. — Les dialectes doriens em- 

1. Le cypriote xaT£*0iyav SGDI 60, 27 remonte à x<XTé0£<7av (Hoffmann, 
Gr. Dial. I. p. a65). 

2. V. Hoffmann, Gr. Dial. I p. 180, qui résume les opinions émises. 

3. Suivant M. Daniclson, Eranos II, p. 24.— M. Keil a tort de lire (Gôtting. 
Nachr. 1895, p. 349) ôtxacà(X£V et d'en taire un intinitif aoriste (v. p. a33). — 
On trouve encore à la page 542 de la Grirchische Grammatik* de M. G. 
Meyer ÔJxoXo^ato^^ attribué à l'arcadien, alors que cette forme est mes- 
sénienne. 
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ployèrent exclusivement -fisç (Boisacq, Dial. Doriens, 
p. I79suiv.)p. ex. héracléen dbroxaTsoràcafxe^ SGDI 4^ 2 9» 
II, 22, crétois 6(xa>|jL6xa(jL£ç Gauer Del. 5 121 c 17. Assez tard 
seulement et par imitation de Tattique et de la langue 
commune, ils adoptèrent la désinence -|xev (Boisacq, l. c. 
p. 180). 
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RÉSUMÉ 



Sur le terrain de la morphologie, la substitution d'un 
nominatif en -rj à l'ancien nominatif en -r\ç constitue 
Tunique nouveauté propre à la fois à l'éolien, au thessa- 
lien et au béotien. Mais il ne s'en découvre qu'un cas en 
Eolie et un autre en Thessalie ; chez les Béotiens seuls, 
elle s'est assez largement développée et a eu une vie 
réelle. Comme elle ne fut qu'une imitation du type pan- 
hellénique 'Ap^uTa, c'est peut-être par hasard qu'elle s'est 
rencontrée accidentellement dans ces trois dialectes 
réunis. 

Les partisans du « groupe éolien » ont fait reposer leur 
théorie sur les particularités morphologiques suivantes : 

i° La flexion des thèmes en -sa- (Kùnstler, Gemeinsame 
p. 29). — En fait, l'éolien s'est donné toute une déclinai- 
son nouvelle pour les noms propres. L'accusatif béotien 
-siv correspond à la terminaison -rjv des Ioniens et des 
Attiques. Les Arcadiens, en créant leur vocatif en -rj, se 
sont placés à mi-chemin entre ces peuples et les Eoliens. 

2 La flexion des thèmes en -oy- (Hoffmann, Gr. Dial. 
II p. 545). — La concordance de l'éolien et du béotien ne 
doit pas faire illusion : leur accusatif en -u>v a son équiva- 
lent presque exact dans l'ionien Arj-roOv ; leur génitif -w; 
relève des lois phonétiques de ces dialectes, et le datif en 
-toi jusqu'à présent reste confiné dans le béotien. 

3° La déclinaison 'Apeuoç, "Apsua (Kûnstler, p. 21). — 
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Tout comme l'attique ITtjXeOos et le béotien (3ovûv, cet 
'Apeuoç résulte de l'extension exceptionnelle du thème 
du nominatif. 

4° Le datif pluriel en -eaat (Kûnstler, p. 3a). — Il a été 
signalé aussi à Delphes, en Elide, dans l'ionien épique et 
chez les poètes tragiques d'Athènes ; il a laissé aussi des 
traces dans l'ionien postérieur. 

5° Les conjugaisons cpiX^co et <p£Xrjjxt (Kûnstler, p. ai). — 
4>tX^o> n'a existé qu'en éolien, où il fut une création mo- 
mentanée, poétique et récente, le dorien seul n'a pas 
laissé périr l'antique Tt|À&co, et (rtzyav&tù a pris tardivement 
naissance en Béotie, en Phocide et à Delphes, nulle part 
ailleurs. Ces faits témoignent seulement de la vitalité des 
dialectes à l'époque de leur indépendance absolue. 

Les germes de la conjugaison néo-athématique étaient 
déjà déposés dans la langue grecque primitive, qui était 
pourvue de l'infinitif cpiX^cvai, du participe «piX^Evos et des 
deux optatifs cpiXeC^v et «piXoCrjv. Ils sont parvenus à leur 
complet développement par suite de contractions posté- 
rieures, et en particulier de celles de ee et de oe, non seu- 
lement en Eolie, en Thessalie, en Arcadie et à Chypre, 
mais aussi à Cyrène et en Phocide, pays doriens. En outre, 
le phocidien ne forma que le moyen <p{Xei|xat et le thessalien 
sans doute <pCXci(xt, non (pCXr^t. Le dialecte de la Thessalie 
se distingue encore de celui des Eoliens par l'usage exclu- 
sif du participe en -evt-, l'arcadien-cypriote par ce même 
participe et par l'infinitif actif en -rjvat. Le néo-athématique 
ôox((jl(o(jli n'a encore été constaté qu'en arcadien et en 
éolien, T([xat[xi seulement chez les Eoliens. 

6° Le participe parfait en -ovr- (Kûnstler, p. 33). — On 
l'a retrouvé en ancien ionien et chez Pindare ; le féminin 
-toaa se montre en Attique et à Delphes. Les Thessaliens 
et les Eoliens disaient XeXuxovt-, mais les Béotiens XeXuovt-, 
et les Arcadiens, à l'époque historique, XeXuxot-. 

En morphologie, nous ne parvenons à découvrir aucun 
trait qui donne aux dialectes « eoliens » une physionomie 
spéciale. 




Passons maintenant en revue les caractères qui leur 
sont propres. 

i' La déclinaison nouvelle Tt[Aayévr]ç, sur le modèle de 
Auaayopaç, fut uniquement éolienne. 

2 <ï>tX^to naquit en Eolie, et là seulement. 

3° Les désinences -a6ov, -(aeOev semblent avoir été créées 
par les seuls Eoliens. 

4° La désinence -av n'a pas dépassé les frontières de la 
Béotie, ni -ôv celles de la Thessalie, ni -Tôt celles de l'Ar- 
cadie. 

5* Le génitif en -oi ne s'est vu que dans le thessalien. 
De plus : 

6° Thessaliens, Béotiens et Arcadiens ont lait usage du 
datif en -ot et en -<Xt, comme les peuples du nord-ouest de 
la Grèce, mais non les Eoliens d'Asie. 

7° Pour le choix dans les nombreuses terminaisons 
d'infinitif, les dialectes « éoliens » n'ont montré aucune 
entente. 

Si rien, absolument rien, en morphologie, ne prouve 
que ces dialectes soient unis par les liens d'une étroite 
parenté, sur plus d'un point, ils se rencontrent avec 
l'ionien-attique pour constituer avec lui un groupe lin- 
guistique opposé au dorien. Ce sont d'abord les créa- 
tions : 

i*) du datif pluriel en -eaat. 

3°) du participe parfait en -ovt-. 

3°) de l'infinitif en -élevât. 

4°) de l'aoriste ôjjiôccai \ 

Puis la conservation et l'extension : 

5°) de la désinence -|aev *. 

i. Disparu du thessalien, à cause de l'adoption de l'aoriste dorien. 

a. LMonien-attique ne posséda tous ces caractères que dans sa période 
archaïque; dans la suite il fut dépouillé de la plupart d'entre eux par la 
simplification du double sigma et la substitution de la terminaison -vat 
d'infinitif à l'antique -{/.svai. Apparemment même fait se passa en arca- 
dien qui, lui aussi, a perdu, par les mômes causes, -£<7(7i, -£|i.£vat (v. p. 
a34), 6[XOG(7at j le participe parfait actif en -OVT-, lui a manqué à l'époque 
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De son côté, le dorien a créé : 

6') l'aoriste en -$a. 

7°) le futur en -<J£tç, -&X. 

Enfin l'éolien se rapproche tout spécialement de Tionicn- 
attique ancien par sa déclinaison tout entière des thèmes 
en o- et en -a. 

historique, mais nous ignorons quelle désinence d'infinitif il adopta pour 
ce temps. L'arcadien se montre non-dorien par la désinence -(X£V et par 
l'absence de l'aoriste en -$a et du futur en -C£Ïç, -<7£l. 
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CONCLUSION 



Tandis que M. Fûhrer (BB VI, 282 suiv.) s est plu à 
souligner les différences linguistiques qui séparent l'un de 
l'autre les dialectes dits éoliens, le présent travail a traité 
surtout des ressemblances qui paraissent les unir ; l'on y 
a examiné Tune après l'autre les principales particularités 
de la grammaire éolienne, et Ton pense avoir obtenu un 
double résultat. 

D'abord l'existence d'un groupe dialectal « éolien » est 
une hypothèse contraire aux faits. Parmi les nouveautés 
phonétiques de l'éolien asiatique, les unes — changement 
de u en ù, fusion de é et de è longs, de 6 et de ô longs — 
se retrouvent ou en thessalien ou en béotien ou en arca- 
dien, mais aussi dans d'autres parties de la Grèce ; les 
autres — passage de a à et de à u en syllabe initiale, 
métathèse de pi en sp, transformation de va, recul de l'ac- 
cent, etc. — sont absolument propres à l'éolien. C'est à 
tort qu'on a imaginé un traitement des gutturales labia- 
lisées primitives devant £, rj, spécial à l'éolien, au thessa- 
lien et au béotien. La conservation des consonnes gémi- 
nées, assez insignifiante en soi, ne s'est pas même can- 
tonnée en Thessalie et en Eolie. On ne peut accorder en 
propre à l'éolien et au béotien que la création 1 , suivant une 
loi phonétique commune à tous les Grecs, des doublets 
orpaTÔsj arpoToç (orpàTOs, arptaoç), et encore en ont-ils fait un 

1. La conservation peut être. 




usage différent. Des particularités morphologiques, deux 
surtout attirent l'attention : le participe parfait en -ovr- et 
la conjugaison néo-athéma tique ; mais ni Tune ni l'autre 
ne fut un produit spécial des dialectes « éoliens », et 
cp(Xr)|u, <p(Xa[jii, <p£X£t[xai ont été créés à l'époque de l'indépen- 
dance dialectale. Les autres formations nouvelles de 
l'éolien asiatique ou bien n'ont pas dépassé les limites de 
l'Eolie, ou au contraire elles ont également apparu en 
dehors des pays dits de langue éolienne. 

Quelque convaincu qu'il soit de la réalité du groupe 
éolien, M. Prellwitz n'a pas hésité à dire (Bursians 
Bericht GVI p. 83) : « A la vérité, le matériel linguistique 
ne peut conduire à des conclusions sûres ; il faut le recon- 
naître ouvertement 1 ». Ahrens aussi avait constaté que 
« l'éolien d'Asie et le béotien sont presque autant séparés 
l'un de l'autre que de tout autre dialecte grec ». (Dial. I, 
222). 

Ahrens a été amené à sa théorie du groupe éolien par 
des considérations historiques, et M. Prellwitz (l. c.) 
estime que les seules preuves certaines qu'on puisse en 
donner sont les renseignements fournis par les histo- 
riens*. Mais Hinrichs (Vestigiis aeolicis p. 4 suiv.), 
examinant ces documents, en a démontré l'insignifiance 
en ce qui concerne la question linguistique. M. Kûnstler, 
qui pourtant a composé tout un ouvrage en faveur de la 
thèse des dialectes « éoliens », a porté le même jugement : 
« Comme Hinrichs l'a prouvé péremptoirement, dit-il 
(Gemeinsame, p. 4)> et comme l'a confirmé Fùhrer (BB 
VI, a83), cette ferme tradition des anciens, à laquelle 
plusieurs attribuent une si grande valeur, ne se rapporte 
nullement à la parenté dialectale. D'ailleurs toutes les 
indications des anciens sur l'origine des divers peuples 
grecs reposent sur un fondement mythique et remontent 

1. Cf. Prellwitz, Deutsche Litleraturzeitung 1892 col. 1169. 

2. Ils sont réunis dans Ahrens Dial. I, 1 suiv., et dans Mcister, Gr. 
Dial. I p. 4 suiv. 
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principalement aux conceptions généalogiques d'Hésiode, 
dont l'histoire ni la linguistique n'ont pas à tirer grand 
parti 1 ». 

Ni l'histoire, ni la linguistique n'autorisent donc à 
réunir dans une unité primordiale les dialectes « éoliens ». 

Si le premier résultat de cette étude est négatif, le 
second en est positif : au dorien s'oppose nettement le 
groupe tout entier des dialectes non-doriens. Ceux-ci sont 
les rejetons d'une langue qui était à peu près une avant 
l'invasion dorienne. On peut l'appeler non pas éolien ni 
achcen, car ces deux mots sont équivoques, mais pana- 
chéen. C'est en effet le nom que plusieurs fois Homère a 
donné aux Grecs réunis autour de Troie, à l'exception des 
Doriens. Par exemple dans ce passage : 

KCxXr)(7X£V ô& yépovraç àpicrrîjaç Ilava^atûv, 

Néaropa [xkv rptoTurra xal 'Idojjievfja àva/Ta, 

atoàp éiretT* AfavTE ôuw xal Tuôcoç ulôv, 

Ixtov o^au-c' 'Oôua^a, Aù [xfjTtv àTdAavrov*. B 4o4-4°7« 

Les preuves de cette affirmation résident dans les faits 
grammaticaux. Communes à l'ionien-attique, à l'éolien, 
au béotien, au thessalien, à l'arcadien-cypriote 3 et par- 
conséquent panachéennes sont les créations morpholo- 
giques du datif pluriel en -sacit, du participe parfait en 
-ovT-, de l'infinitif en -e^Evat, de l'aoriste 6|x6(7aai, puis la 
généralisation de la désinence -|xev. Inversement, le pana- 
chéen n'a pas eu part aux créations purement doriennes 
de l'aoriste en -Ça et du futur en -aetç, -ail. Les données 
fournies par la phonétique sont un peu moins probantes. 

i. M. Kûnstler ajoute : « Aussi, pour toutes les recherches dont le but 
est d'atteindre ce résultat (la parenté dialectale), les documents linguisti- 
ques constituent-ils les matériaux sinon uniques du moins les plus impor- 
tants ». 

a. Nestor était de Pylos ; Idoménée, de Crète ; Ajax, fils de Télamon, de 
Salamine; Ajax, lils d'Oïlée, de la Locride opontienne; Diomède, d'Argos, 
et Ulysse, d'Ithaque. 

3. Sur Tarcado-cypriote, v. p. a5a n. a. 
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La semi-réduction des voyelles et diphtongues finales 
frappées de l'intonation rude fut sans doute panachéenne, 
car àvOpwirot est ionien et éolien, 'Aypobi-a éolien, et le type 
pjT(£?a se trouve non seulement dans Homère, mais aussi 
dans Pindare. L's des mots xe, ôte, ''ApTefAiç, Upo; ne se 
constate qu'en ionien-attique, en thessalien, en arcadien 
et en éolien; il est toutefois permis de supposer que les 
Béotiens reçurent des Doriens la prononciation xa, ''Apia- 
fuç, lapoç 1 . 

Cette accumulation de preuves suffit largement pour 
établir un groupe linguistique panachéen, opposé au 
groupe dorien. Cependant les Ioniens et les Athéniens 
prétendaient constituer une branche bien distincte du 
peuple grec. Leur orgueil patriotique les inspirait mal. Si 
en efFet du nom d'AioXC; qui se rencontre en Thessalie, en 
Phocide, en Etolie (cf. Meister, Gr. Dial. Ip. 5), il résulte 
que les habitants de ces pays avaient une commune ori- 
gine éolienne, ou plutôt panachéenne', on trouve aussi 
en Ionie des dénominations semblables. Une ville de la 
presqu'île chalcidique s'appelait AioXaov (Steph. Byz. s. 
v.) ; or cette presqu'île fut colonisée par les Ioniens de 
Chalcis en Eubée. Sur les côtes de l'ionienne Samos, exis- 
taient des rochers nommés 'Asocial <r£Tpai (Suidas VIII, 
347). Le Panachéen Ajax était le héros éponyme de la 
tribu athénienne AiavTtôr^ (Démosth. 60, 3i), et il recevait 
des honneurs particuliers à Athènes (Pausanias I, 35, 3). 

Bien qu'il affirme hautement que les Athéniens sont 
autochtones, Thucydide reconnaît 3 que la population 

1. On sera moins afTirmatif encore concernant l'extension du T assibilé 
et la création analogique des noms de nombre cfxoci, ôiaxoGlOi, puisque 
nous ne les découvrons qu'en ionien-attique, en éolien et en arcadien. 

1 . Eolien, AfFoXo^, n'est que le diminutif hypocoristique d'Achéen, 
W^aiFOÇ (Fick, Ilias p. 5«h suiv). 

3. Tf|V ^oOv 'AttuctjV êx toO érl 7rX£tarov ôià tô Xstttôyswv dara- 
ctaaiov ouaav àvôpioTroi (pxouv oi aùioi àzL Kal TrapiÔEtyfxa toôs toO 
X6you oùx iXà^iorov é<rrt ôià làç [astoix^Gci; ~à àXXa ô[xo£ioç 
aù^O^vai • èx yàp Tfj; àXXrjç 'EXXaôo; oi 7roXé{JL(p ^ cràaa éxji£7rrovrc; 
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d'Athènes s'était formée d'éléments venus de diverses 
parties de la Grèce. 

En réalité la nation athénienne et les peuples ioniens 
— on dirait volontiers la race ionio-attique — ne se sont 
constitués que tardivement. M. Eduard Meyer a même 
soutenu (Philologus, N. F. II, p. q68 suiv. ; III, p. 479 
suiv.) qu'avant la colonisation des côtes lydiennes et 
cariennes par les Grecs, il n'existait pas d'Ioniens, à pro- 
prement parler. 

A l'époque mycénienne donc, la Grèce entière était 
occupée par une race panachéenne unifiée \ possédant une 
culture avancée et sensiblement la même partout, et par- 
lant une langue aux différences dialectales peu accen- 
tuées. Les Doriens survinrent, dans la bouche desquels 
sonnait un autre idiome grec. Ils troublèrent l'unité pri- 
mitive ; ils la scindèrent (Kretschmer, Einleitung, p. 417)- 
Par suite de ces bouleversements, de multiples nationali- 
tés grecques se formèrent peu à peu, indépendantes et 
plus ou moins jalouses Tune de l'autre. Alors les diffé- 
rences dialectales s'accrurent ; alors naquirent véritable- 
ment et l'éolien, et l'ionien-attique, et le béotien, et les 
autres dialectes *. 

Tandis que le langage des Béotiens et des Thessaliens 
se laissait imprégner par celui des Doriens vainqueurs, 
l'éolien, l'ionien et l'arcadien, échappant à la promiscuité 
avec le dorien, conservèrent leur caractère panachéen et 
se développèrent isolément en toute liberté. 

Toutefois ni les peuples, ni les dialectes, surtout dans 

irap' 'A&rjvafouç ol ôuvaiwxaToi cb; (3£6aiov ôv dvê^topouv, xalTroXïToci 
ytYv6(Ji£vot £uôù; dcrô TraXatoO [ae£Çci> êrt éTrofyaav irX^Oct àvOpwTrcov t9jv 
ttoXiv, (Sotc xal iç 'IwvCav ûcrepov tb; ofy Ixavfjç oiSc/jç Tfjç 'Attuc?]ç 
dtooix(aç é££7r£[ji<J>av (Thucyd. I, a). 

1. Il existait même une sorte de vague unité politique, à laquelle font 
allusion ces paroles d'L'lysse au Gyclope : 



2. M. von Wilamowitz dit (Hermès XXI, 108) que l'ionien et l'éolien ne 
sont que le produit des déplacements des peuples. 



Aocol ô' 'ATpeCÔEto 'Aya^fAvovo; eu^o^eO' Etvat 
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les premiers temps, ne furent séparés par des barrières 
infranchissables. Les Eoliens et les Ioniens avec les Athé- 
niens adoptèrent une façon presque identique de décliner 
les thèmes en o et en a. Ces habitudes de langage s'éta- 
blirent-elles déjà dans la Grèce d'Europe avant l'émigra- 
tion définitive des Eoliens et des Ioniens, — ou bien 
s'expliquent-elles par le fait que dans la race éolienne se 
seraient fondus de nombreux éléments ioniens, — ou bien 
encore la séparation nette et tranchée des Eoliens et des 
Ioniens ne s'opéra-t-elle que sur le continent asiatique? 
Les hypothèses que Ton échafauderait à ce propos ne 
pourraient guère se démontrer. Mais postérieurement, 
quand les Eoliens et les Ioniens furent relégués l'un près 
de l'autre en Asie-Mineure, ils eurent encore d'autres 
particularités communes : ils cessèrent d'articuler l'esprit 
rude et se débarrassèrent de bonne heure du duel 1 . 

Toutefois, dans la suite des siècles, les deux dialectes 
voisins allèrent se différenciant de plus en plus. L'éolien 
confondit les deux ê et les deux ô, d'où lui vint sa conju- 
gaison néo-a thématique, et accorda la préférence aux for- 
mations morphologiques qui possédaient un double 
sigma. L'ionien au contraire continua à distinguer les 
voyelles longues ouvertes des fermées, et simplifia a<7, ce 
qui occasionna la disparition de la désinence -zggi et des 
aoristes ftocicroai, xsXéaaai, ôy.ÔGozi*. La poésie homérique 
faisait encore usage de maintes formes restées vivantes 
en éolien, mais déjà archaïques en ionien et destinées à 
disparaître \ 

1. Voir, pour l'éolien, Meister, Gr. Dial. I p. 100 suiv., i58 suiv. ; Hoff- 
mann, Gr. Dial. II p. suiv., 53;. — On doit reconnaître que ces rela- 
tions étroites entre l'éolien, l'ionien et l'attique restent encore douteuses. 

2. La transformation de l'a primitif en rj donne à l'ionien un cachet tout 
particulier. Mais, dit M. Kretschmcr (KZ XXXI p. 396), elle s'est produite 
en un temps où il y avait d'autres différences dialectales, et n'est pas suffi- 
sante pour distinguer le groupe ionien-attique d'un autre groupe formé 
de tous les autres dialectes. 

3. Il n'y a sans doute pas d'éolismes çéritables dans les épopées homé- 
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Les peuples grecs qui furent soumis aux Doriens adop- 
tèrent à la longue le langage des conquérants ; mais ils y 
introduisirent quelque chose du leur. On a noté en pas- 
sant : des aoristes en -cxcia, -aa pour -$a (p. io4), le datif 
pluriel éléen et delphien en -cam, le participe parfait del- 
phien en -oucia. Peut-être faudrait-il attribuer au pana- 
chéen les datifs pluriels en -otat, -awi et les optatifs en -<rcia 
qui se découvrent çà et là dans les pays devenus doriens. 
Ces survivances du passé ont attiré l'attention de plu- 
sieurs savants 1 . Si intéressantes qu'elles soient, elles 
rendent très difficile la comparaison du dorien véritable 
avec le panachéen. 

C'est surtout dans la littérature que le panachéen devait, 
en pays dorien, laisser de nombreux vestiges. Les envahis- 
seurs Doriens étaient des semi-barbares (Kretschmer, 
l. c), tandis que les Panachéens, beaucoup plus civilisés, 
possédaient des œuvres littéraires peut-être considéra- 
bles. La tradition fit créer une langue poétique dorienne, 
où les éléments doriens et archaïques étaient mêlés au 
gré des auteurs eux-mêmes. Un de ses plus remarquables 
spécimens est le dialecte composite que Pindare a choisi. 

ri que s ; l'origine éolienne de l'a long de 6e<&, Xa6;, -ao, -aa>v, ôic|)à<ov, 
etc , n'est qu'une hypothèse. 

i. Cf. Hoffmann, De mixtis graecae linguae dialectis. Gôttingen, 1888. — 
Merzdorf, Die sogcnannten âolischen Bestandteile des nôrdischen Dorismus, 
dans les Sprachwissenschajïliche Abhandlungen aus G. Curtius Gramm. 
Gesellschajt p. 21 suiv. 
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A LONG : Conservé sauf en ionien- 
attique, p. 23; — devenu 7j en 
ionien-attique, 260 n. 2; — les â 
homériques, 264 n. 4. 

ACCENT : la barytonaison éolienne, 
447 suiv. ; — sa cause, 424 ; — sa date, 
449; — la tradition ne remonte pas 
à l'époque des poètes, 449 ; — la ba- 
rytonaison s'applique peut-être aux 
mots contractés, 447 ; — elle a été 
imposée par les Alexandrins à cer- 
tains mots homériques, 149. — L'ac- 
cent en béotien, 424 ; — en dorien, 
422 ; — cas remarquable d'accentua- 
tion éolo-ionienne, 422. 

ACCUSATIF singulier en -TjV, -Eiv, 
450, 454, 453, — en -WV 449, 453. 

Accusatif pluriel éolien en -l££, 
-ta;, -tç, 454; — accusatif éolien 
et dorien acpElç, 456. 

ADJECTIFS en -VVOÇ, 84 suiv. 

AORISTE : écptXr^a pour *é?iX£<7a, 
459, 207 n. 4. 

Aoriste éolien en -XXa, 86, — en 
-ppa, 87, — cn-vva, 88, — en (X(Jia, 
89 ; — aoriste thessalien en -XXa, 
-ppa, -vva, 90. 

Type ôixàaaai, 99 suiv. — Type 



TsXéciaai, 404 suiv. — Type 6|xoa- 
aai, 243 suiv., — analogique de 8t- 
xàaaat, 243, cf. 245 n. i, — inconnu 
au dorien, 245. 

Aoriste dorien en -£a, 400, 404. — 
Aoriste béotien en -rca, 400. — 
Aoriste Cretois en -TTa, 404, — en 
-£a, 402. 

Seconde personne d'aoriste 
moyen en -à chez les Doriens, 490. 

Influence de l'aoriste sur les par- 
ticipes, 245, — sur le présent argien 
-aÇfc), 96, — sur les verbes en 
-wupit, 215, — sur Targien aXÉao 
fftç, 96. 

Aoriste gnomique, 242 n. 

ASSIBILATION du T devant l dans 
les dialectes « éoliens », 444. — Elle 
n'a pas eu lieu après (7, 94 suiv. 

ASSIMILATION VOCALIQUE: éo- 
lien GTpÔTOÇ, béotien <7TpoTOÇ, 46; 
— thessalien 'EpOTOxXÉaç, 47; — 
béotien EÛTTÔTOpio*;, 48. 

CONTRACTION éolienne de £0 en 
SU, 162, — dorienne de âo en to, de 
âo en â, de à£ en *), de â£ en â, 
489, suiv. ; — contractions homéri- 
ques dans les verbes, 200. 

DATIF singulier en -01, -at, 439; — 
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éolien en Y]t, 154 ; — béotien en 
-ttt, 453; — cypriote en -IFI, 155. 

Datif pluriel en -01(71, -atot, 140; 
— en-£aai, 145 ; — en -aaot, 149 ; — 
datif arcadien ocpEtç, 156. 

DÉCLINAISON de9 thèmes en a et 
en 0, 133 ; — en W et en 7), 149; — 
en -xX7)ç, 152; — en t, 154; — 
"Apsuç, 'Aprjç, 157. 

DÉSINENCES : Première personne 
du pluriel, active -[A£V, 248; — 
moyenne -|X£OÔa, 241 ; — seconde 
personne dlnjonctif en -EÇ, 241 ; — 
troisième personne plurielle d'im- 
pératif -VTtt)V,-TUK7aV, èVfWV, 238. 

3« pers. pl. d'impératif éolienne, 
rhodienne, pamphylienne -vtov, 
237. 

Eolien: désinences, 243 suiv.,— 
seconde personne singulier de pré- 
sent thématique en -7) 243, — se- 
conde personne singulier en -6a, 
243, — première personne du pluriel 
-[X£0EV, 239, — troisième personne 
plurielle d'optatif en -octo, 246, — 
troisième personne plurielle d'im- 
pératif moyen en -<t6ov, 237. 

Thessalien : troisième pers. pl. 
secondaire active -EV, -tv, 248, — 
primaire -vOt, 240 n. 1, — moyen 
singulier -TEL, 240, — pluriel pri- 
maire -vOeiv, 239, — secondaire 
-v6o, 240. 

Béotien : troisième plurielle en -av, 
248. 

Arcadien : troisième personne du 
singulier moyen en -TOI, 48. 

Cypriote : troisième personne 
plurielle en -av, 248 n. 1, — 3 e sing. 
moy. en -TU, 57, — injonctif en S, 
239. 

Dorien : première personne du 
pluriel en -[/.£<;, 248 : — parfait en 
-to,-£L, 222; — seconde personne 
d'aoriste moyen en -à, 190. 

DIGAMMA : sa vocalisation 109 ; — 



éolien u de u<7, (7F, 110 ; — persis- 
tance du digamma en éolien, 108, 

— en thessalien, 108, — en béotien, 
109, — en arcado-cypriote, 109, — en 
ionien-attique, 107. 

DUELS homériques en -*jTï]V, 203. 

E, O LONGS RÉCENTS : d'abord 
fermés, ils deviennent ouverts en 
éolien, cyrénien, éléen. arcadien; 
les Béotiens changent ê en £1, mais 
ô en (0 5 les Thessaliens, ê et ô en 
Et et ou ; les Ioniens, les Athéniens 
et la plupart des Doriens conservent 
longtemps la distinction des â, ô 
anciens et des ê, ô récents, 23 suiv. 

— La confusion des deux sortes d'ê 
et des deux sortes d'à est cause de 
la conjugaison néo-athématique, 
211. 

E BREF : £ antique dans quelques 
mots éoliens, thessaliens, béotiens, 
arcadiens, cypriotes, 27 suiv. — £ 
éolo-ionien = a dorien, 32 suiv. — 
t devenu £ en éolien, thessalien, 
béotien et attique, au contact d'un 
p, 57 suiv., — en thessalien, devant 
une voyelle, 59 n. 

Z issu de Ôt, 61. 

FUTUR dorien 219, 225 n. - attique 
en -oO(xat, 217, — homérique 
éo<7EÏTai , 218 ; — le futur en 
-£to, différent du futur dorien, 119. 

— £a<70|Jiat, 104. 

GÉMINATION : doublement du [A en 
éolien au parfait passif, 166 (et 
addit. à cette page). — Liquides et 
nasales géminées en éolien, 86, — 
en thessalien, 90, — en dorien, 83,— 
en ionien-attique, 84,— OTTt, OTnrtoç, 
90, — éolien ÔTTa, 92, - dorien oxxa, 
93; — OGGOÇ, 97; — ôtxacom, 99, 

— TEXÉGCat, 104, — d(JL0O(7at, 213 ; 

— datif en -Eoat, 145,— -/Jfuoaoç, 
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97, n. — Les noms en -ocooiç, -ao- 
ofo, 94. 

GÉNITIF singulier en -oto, 136 ; — en 
-Oto, 136; — génitif éolien en -7], 
151 ; — éolien iroXïJOÇ, 154, 155, — 
éolien * A pEUOÇ, 158; — génitif thes- 
salien en -Ot, 137 (et add.) — en -EIÇ, 
135,— en-xXéao;, 435 n.l, — thessa- 
lien, mégarien en -aç, (masc), 134, — 
arcado-cypriote en -au. 57, —ho- 
mérique en -00, 136, — at tique 
rbjXEOoç, 158; — génitif dorien en 
-aFO, 136 n. 2. 

Génitif pluriel en -atov, 140, — 
thessalien en -Otv, 137. 

GUTTURALES LABIALISÉES PRI- 
MITIVES dans les dialectes t éo- 
liens », 66 suiv. — Mots particuliers 
au béotien et au thessalien, 79 suiv. 
— Le sort de ces gutturales fut le 
même dans toute la Grèce, 76, 81. 

I : dans idfJVplç, ir£oW)fYOC, 52, — 
changé en £ au contact d'un p, avec 
métathèse chez les Eoliens, 57, — 
sans métathèse chez les Tnessa- 
liens, 59,— au contact d'une voyelle 
subséquente en thessalien. 59 n. ; — 
t devient consonne en thessalien, 
60 ; — ne se change pat en y chez 
les Eoliens, 60 suiv. 

IMPÉRATIF en -VTOV et -oGov, 237. 

INFINITIF, 227. - InBnitif en -EV, 
-Etv, 231, — infinitif aoriste en -éeiv, 
232, - en -EÎV 231 . 

Infinitif en -|JL£v(ai), 227, 229, — 
en -£(XcV(at), 227, 233, 234, — épique 
en -Yj(X£vat, -to{A£vai, 198, — béo- 
tien en -£i[A£V, 18'», — éléen en 
-to{XcV, 177, — crétois en -to(X£V, 
194;— origine de l'infinitif -*]{/•£- 
v(at), 207. 

Infinitif en -VOti, 228, 229, 233. 

Infinitif en éolien, 227 suiv., — en 
béotien, 233, — en arcadien, 233, — 



en thessalien, 232 ; — infinitif thes- 
salien en -OEIV, 240, — en -GÔ£tV, 
240, — en -OTEtV, 240 n. 2. 

Infinitif athématique dans Pin- 
dare, 229 ; — infinitif parfait héra- 
cléen en -ï)[X£V, 236. 

INJONGTIF. 225 n., 238, 240, 244 suiv. 

LOCATIF en -Ot, 139. 

MODE IRRÉEL, 242 n. 

NOMINATIF singulier en -* pour -â, 
122, 124, — masculin en -â, 134 ; — 
nominatif éolien en -7j. 135, — béo- 
tien en -Et, 135. 

Nominatifs pluriels éoliens *7T0- 
Xrjs, roXtç, Tpfjç, TpTç, 155, 156. 

Nominatif en fonction d'accusatif, 
156. 

N£ dans les dialectes c éoliens », 
111 suiv. 

O LONG RÉGENT, voir E LONG 
RÉCENT. 

O BREF ne fut pas sourd en éolien, 
19 ; — analogique dans les noms de 
nombre, 36, 40 ; — mots où Ton voit 
à tort un éolien issu de a, 37, 
44, 46 ; — éolien de a en syllabe 
initiale, 41, 120 n. 2 ; — archaïque 
dans 6v, 46; — résultant d'une 
assimilation vocalique 46, 47, 48 ; — 
pour a en thessalien, béotien, 
arcadien-cypriote, 48. 

OPTATIF présent en q>r)V, -0W)V, 
207, — optatif aoriste en -OWJV, 208, 

— parfait en -0U]V, 209, — éolien en 
-£W)V, 164, — en-at(XOV, 169; — éléen 
en -atyjv, 177; — origine et date de 
ces terminaisons, 207. 

Optatif aoriste en -CEWC, 224 suiv., 

— troisième personne en -OEi, 225 
n., 226. 

PARTICIPE parfait actif en -OVT, 220 
suiv. 
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Participe en-7]|Ji£V0Çéolien 166, — 
éléen, 177, — pamphylien, 478,— do- 
rien, 18;, — ionien 199, — en -£t(JL£- 
VOÇ thessalien, 174, — locridien, 
phocidien, delphien, béotien, 182,— 
en -â(JLSVOÇ éolien, 169, — en -copi£- 
VOÇ, éléen, 177, — phocidien, 180,— 
liparien, 194. — Origine de ces ter- 
minaisons, 183, 207. 

Participe attique en -C0£tç, -croç, 
215. 

P : sa métathèse dans Apéxwv, 29, 

— dans dtfJi6pOT£ÎV, ffjiôpaTat, 39; 

— pt devient £p en éolien, 57. 
Changement de pç en pp, p, 64. 

SUBJONCTIF en -7] i éolien, 247, — en 
-7]l ou -7] béotien, arcadien, thessa- 
lien, 247 ; — subjonctif aoriste éolien 
en -cl douteux, 244 ; — subjonctif 
aoriste crétois en -orrai, 190. 

SUFFIXES -aciov, -aawc, -aaiç, 94, 

0£, -0a, -0£V, 34, Ta, -T£, 

35 ; — patronymiques en -toç, 10 
n. 2. 

Y : sa prononciation, 20 ; — àyupt£, 
dbrù, ôvupia, 49; — ffup£, rcteupcç, 
51 ; — u de en syllabe initiale, 
chez les Eoliens, 53, — en syllabe 



finale chez les Arcadiens, les Cy- 
priotes et les Pamphyliens, 57; — 
u éolien de U<7, C7F, 110. 

VERBES contractes: pourquoi Tipidw 
a un a bref, 159 ; — conjugaison 
éolienne de péto,TrXéw, Ôcto, TfiXéw, 
T£X£(to, 162; — verbes crétois en 
-£W, 186. 

Verbes en -rjù) éoliens, 162, — 
leur cause 212 ; — phocidiens, del- 
phiens, 182, — doriens, 187, — io- 
niens, 195. 

Verbes en -â(0 doriens 189, 191,— 
ioniens, 196. 

Verbes en -tow éoliens, 171, — 
phocidiens, dclphiens, béotiens, 178, 
— doriens, 193, — ioniens, 196. 

Conjugaison néo-athématique éo- 
lienne, 163, 168, 171. 210, — thessa- 
lienne, 174, 212, — a rca do-cypriote, 
175, 212, — cyrénienne, 176, 212, — 
phocidien/ie, 1*3, 185, 210; — elle 
n'existe pas en béotien, 184. 

Conjugaison des verbes athéma- 
tiques anciens en éolien, 166, 169, 
172.— Verbes athématiques doriens 
yéXapii, fXafjit, Épapii, loi. 

Verbes en -VVU(JLl, 215. 

VOCATIF éolien des thèmes en -a, 
135, — des thèmes en -7], 151, 153. 



II 



àa béot.Ul, 150. 
d^ayoCr^v, 120, 208. 
'A^eppavio;, éol 57. 
ayxuppai, éol. 88. 
àyopacrffiç, béot. 95. 
àppi;, 49. 
dôcX(p£0s, éol. 67. 
àôixyjr], éol. 243. 



àdteç, cypr. 241 
aFUTap, att. 108. 
aFUTO, ion. 108. 
d/jôw, éol. 150. 
a£, 34. 

afôwç, éol. 150. 
aT0£, 77. 
dxoûa, éol. 111. 
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dtxooVj, hom. 410. 
àkiaaGiÇj arg. 95. 
'AXiOépcï);, hom. 28. 
dXiT^jxevoç, hom. 199. 
âXXora, éol. 35. 
5XXoTE, éol. 35. 

<JXX6r£ppoç, éol. 58. 
âXXu, arcad. 57. 
àXXuàiç, hom. 54. 
dcX6w (2<- sg.) hom. 202 n. 4. 
dt(xdi£tv, 496. 
d(xapTàvw, 39. 

d(x6poT£ïv, hom., dcfxêporyjv, éol. 

d^Xysç, 242. 

5(JL£pa, éol. 423. 

à(JL[xeç, 84, 85, 89. 

A(JL(JLOpo;, 84. 

àfxoç, 85. 

'AfJLEVvdiixevo^, éol. 88. 
Âfxuâtç, hom. 54. 
5|x f fïjv, éol. 67. 
dtv = 4và, béot., arcad. 44. 
<*và, 44. 

dcva6po^év, hom. 40. 
d£tàu>, 488. 

dhraXXoTpttooCrj, delph. 180. 
dhrctX^TTjv, hom. 203. 
dcTT£ÉX0£tOV, béot. 208. 
fcX£u9£p£<70£{ç, thess. 59. 
dlTOÔoT <subj .) cnid. 494. 
dncoôo0d)ai, delph. 480. 
àroêpGE, hom. 30. 
dciroK0t6i(7T<4ovTcÇ, delph. 180. 
dbr0XT££v£l (opt.) ion. 226. 
<£lT0 (7TcY0C(7(TtÇ, arg. 95. 
d7TOT££<7ct (opt.) crét. 226. 
dbrù, 49. 



dïïvWaç, arcad. 230. 
'ApotCocç (gén.) raég. 135. 
ôpyupa, éol. 60. 
àpyuppoç, thess. 60. 
''ApEva, 110, 157. 
"ApEUÇ, 157. 
dp^|JL£vat, hom. 198. 
"Ap7)Ç, 157. 

'ApCapTOÇ, béot. 31 n. 1. 
dpCYVWTOÇ, éol. add. dp. 31. 
"ApTEfXlç, 33, 129 n. 1. 
'Ap^EvauCôaç, béot. 110. 
'Apyùia, éol. 13i. 
dpt6(X£vat, hésiod. 198. 
'A<76oXwpi£VOi, phoc. 480. 
'AoxX7)iciàÔ7] (gén ) éol. 151. 
àT£p6a, éol. 35. 

dtTEpOÇ, éol. 34. 
dtTéput, éol. 34. 
dTéptoTa, éol. 34, 35. 
dtTifxà<7£t;, éol. 61, 99. 
atfa, éol. 110, 150. 
aOdha, éol. 110. 
auôwç, éol. 150. 
au£pu£iv, hom. 110. 
atfyjp, éol. 110. 
auoiTéXEa;, éol. 110. 
atfpriXTOÇ, éol. 109. 
atfw;, éol. 110, 150. 
àcp£voç, 67. 
'A<pp6ôiT0C, éol. 122. 
pàXXat, cypr. 84. 
pêSoX^aio, hom. 39. 
p£6ûaa, att. 221. 
p£{Xo[xai, béot. 32, 80. 
péXXo(xat, thess. 32, 80. 

(3éX<ptç, pEXcpf;, 73. 
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B&cpoç, BeXçoç, 72. 
pépeOpov, ion. 32. 
Pécpupa, béot. 79. 
(3Xfjv, 195. 
péXXofjiat, éol. 32. 
pouûv, béot. 140. 
Bpzy&Çj thess. 48. 
[3p0VT<*ç (part.) béot. 181. 
Pp6(7awv, éol. 41. 
fipoyétoç, éol. 41. 
Bpox&Xa, béot. 47. 
Rpoyéç, thess. 48. 
Bp°XX t0 S» béot. 47. 
Bùxj(iç, éol. 55. 
y£, éol. 33. 
ysyûaa, att. 221. 
yeXdiwa, éol. 30. 
yeXcuto hom. 197. 
Té(pupa, béot. 79- 
y(vu[xat, thess. béot. 56. 
yvdcpaXXov, éol. 42. 
yo^(JL£vat, hom. 198. 
Tpaôav^pEa, éol. 43 n. 
ypo7nr«Ta, éol. 43. 
ypOTTua, éol. 43, 
AaXcpixoç, 72. 
Aa(jL[jLdTp£toç, thess. 60, 90. 
AafjirfxpETOs, éol. 58. 
ôatyva, thess. 68. 
ôe£y) (subj.) béot. 111, 182 n 
ôc£(JL£VOÇ, béot. 183. 
ôé*xa, éol. 41. 
îéxo, arcad. 41. 
ÔéxOTOÇ, éol. 40, arcad. 41. 
Ô^XXco, arcad. 32. 
A£X<ptv(a, thess. 72. 
AEXcpoç, 72. 



Ôépa, îéppa, éol. 77. 
oeottotocç, éol. 113 n. 
Ô£0pu, éol. 55. 
Ô£Ûa>, 110. 
ô^w, 162 n. 4, 195. 
ôtaxctaioi, 36. 

ôiaxwXùoxi (opt.) arcad. 226. 

otéyéXa, dor. 191. 

ôt£a<7£{XÔ£lX£, béot. 208. 

ôtxa<7a(JL£V, arcad. 233 n. 1, 248 n. 3. 

owa^io, arg. 96. 

ôivva, ôCvvrjfjLt, éol. 88. 

Aidvvuaoç, thess. 90, 

Aiovuaoç, éol. 88. 

5t^?jv, 196. 

ooFEvai, cypr. 230. 

AoXçoç, 72. 

ôoùfjiïjv, crét. 231. 

ooOvai, 230. 

Apaxwv, éol. 30. 

3pSv, 196. 

Apéxwv, éol., béot. 29. 
f6Ô0(JL0Ç, éol. 41. 
ê6oXX<£f/.av, éol. 32, 86. 
éyydcXEGÔat, éol. 166. 
éyévovOo, thess. 240. 
éy^EÉco, hom. 197. 
éôCxa^E (aor.) crét. 102. 
IÔ0VTEÇ, éol. 31. 
éôoù[Ji£0a, crét. 230. 
fôuvai, éol. 31, 121 n. 1. 
£y)V, 218, 225 n. 
êôéXto, éol. 78. 
etôévat, 229 n. 2. 
£lôo(rj, ion. 209. 
EfxOKXTOÇ, éol. 36. 
EfxOGl, 36, 37. 
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efprjva, éol. 123. 
£ÎpOV£{X£<7(7t, éol. 145. 
£k, 113. 
eiTa, 35. 
fy.a-cov, éol. 41. 
êxoTÔv, arcad. 41. 
Ixi&oa (2« p. sg.) dor. 190. 
êXàvTto, dor. 191. 
éXôèrwç (impér.) cypr. 239. 
éX0otr)V, 208. 
'EXXuptOÇ, éol. 86 n. 3. 
£fi6paTai, dor. 39. 
é|X|AOpaVTl, dor. 39, 83. 
f(Jl[JL0pÊ, 39,84. 
IvEpGot, fvEpÔS, éol. 35. 
^VVTJ , éol. 85, 88. 
EVVUfU, 215. 
fvOTOs, éol. 40. 
âvTÉ, éol. 184. 

é$u7rto6a, éol. 34, 54. 
éoiGl « ils sont » éol. 42. 
éTri'pjÇ (injonct ) éol. 244. 
êiud^a, (2« p. sg.) dor. 190. 
êiracouTEpo;, 55. 

E^ITclTEV, 35. 
éûcXôlOVTEç, crét. 208. 
Ê*TCE<J0V, 217 n. 

ê7rtÔEÙ(r/jV, éol. 110. 
âirtxpé-ur^, éol. 29. 

êlUtXUpTCioVTE, 197. 
ém[JLcXt6(JL£V0Ç, dclph. 180 n. 2. 
éTTtû^V, dor. 187. 
éTunrpy^T^v, 63. 
li:\.G\LvyzpG>ç, 55. 
izlo)(0l0iç, hom. 226 n. 
êîrtTpOTnjç, éol. 37. 
éTTOfAfjidtôioç, éol. 89. 
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êpaaôsCç, att. 215. 
'Epsxfys, att. 158. 
£p6upiç, éol. 31. 
'EpCôowc, 31. 
Ipfxaaatç, arg. 95. 
'EpjJiaùou, thess. 109. 
ÉpOTiç, 47. 

'EpOTOxXCa;, thess. 47. 
épOTOç, 46. 
épptyoVTl, 221. 
£pOY)V, 30. 
éç, éol. 113. 
âffépiTE;, cypr. 242. 
IgozVxoli, hom. 218. 
£G(7t, éol. 94. 
é<rr6p7]Tai, éol. 42. 
éoropOTat, éol. 42. 
ê(TTÛ(7a, att. 221. 
éouX^TTjV, hom. 203. 
faîpaXXs, éol. 86 n. 2. 
stfaÔE, no. 
Euàxooç, éol. 111. 
EOFpTjTàcocTU, cypr. 109. 
E&ÔE, éol. 109. 
E0tu6to(jloç, béot. 48. 
eupày/), éol. 109. 
Eupotyç, ion. 208. 
EùpuaÉXao;, éol. 109. 

EtfOTToXoç, 71. 

ê'favYpcVÔEtV, thess. 174,239. 
écpôopxw^, arcad. 48. 
âwpa, att. 199. 
FaXovTOtç, arcad. 109. 
FcpXGtEV (opt.) crét. 224 n. 
FEpoiCtuv, béot. 47. 
Ftxaaroç, béot. 37. 
Fixait, béot. 37. 
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Ça z= 3tà, éol. 64. 


Up6s 7 thess., arcad. 429 n. 4. 


Ça- (préfixe), 62. 


ixàvTtv, dor. 37. 


Çafjv, hom. 453. 


l(xaacj{a, arg. 95. 


ÇcXXw, arcad. 32. 


f|x67]piç, éol. 67. 


ÇépEÔpa, arcad. 34. 


fwoç, 88. 


Çîjv, 495. 


tofyv, 208. 


Zovvugoç, éol. 64, 89. 


*l7nroxpàT£tç (gén.) thess. 435. 


Çt&(jL(jiaTa, éol. 89 n. 4. 


teo-ca, hom. 424. 


Çww, 474, 495. 


îpoç, éol. 33. 


Vj6wot(Jit, hom. 497. 


-xa, éol. 45 n. 2. 


fletoOa, att. 248, 225 n. 


xaX^f/.£vai, hom. 498. 


Yjpwao;, yJ(jLt<7(Joç, 97 n. 


KajJLEp^ç, att. 59. 


'HpaxXrjCôav, éol. 453. 


xapôta, éol. 48. 


Bsavôpéôaç, éol. 58. 


xàpÇa, éol. 64. 


-0a, -9c, -0£v, éol. 34. 


xaairéXXct, éol. 74. 


ôéXto, éol. 77. 


xatfXoXcW, éol. 37, 72. 


OecxpavvYjç, éol. 88. 


xàaGUfjia, 52. 


0£pfXOÇ, 78. 


xaaotiw, ^2. 


ôépaetaa, éol. 28. 


xaTa6p«$Ï£t£, hom. 40. 


BépGwnroç, éol. 27. 


xaTOiXEÉouvGi, thess. 445, 474, 240 n. 1 


ôépaoç, 27. 


xaTOiXTÉppaç, thess. 90, 444. 


Béoroup, thess. 80. 


xaTÙ, arcad. 57. 


BettoXoç, béot. 80. 


xauà£atç, hésiod. 440. 


B^6a<7<7t, arg. 96. 


KaÔ<7T£ppoç, éol. 58. 


0^p, 74. 


X£, éol. 33, thess. cypr. 129 n. 4. 


Gfjaôai, 495. 


X£xXrjOVT£ç, hom. 224. 


Bt6cp£(7TOÇ, béot. 80. 


xépvatjxt, éol. 57. 


06ppax£Ç, éol. 87 n. 2. 


X^XàÔovraç, pind. 221, 223 n. 2. 


ôpoaécoç, éol. 44. 


xrj, éol. 24, 117. 


BpoatoucrcpoTOç, béot. 48. 


X?Jvoç, éol. 24. 


0U(ra(jL£V, arg. 236. 


Xt;, thess. 78. 


ôûoôat, 497. 


KXeuou, thess. 110. 


'làFOVE;, 407. 


KX^VEp^TY), 31 n. 2. 


lôôCav, thess. 60. 


xX^CO, éol. 162. 


fôpwç, éol. 450. 


XVÎJv, 196. 


lôptitu, hom. 497. 


X<$7T£ppa, éol. 58. 


fepoç, éol. 33. 


xopÇia, cypr. 48. 
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xdpvo<{>, thess. 38. 
Xpaôta, éol. 48. 
Kpavvoùvoiv, thess. 437. 
Xp£fJia(7Tdç, att. 243. 
xp£W£(JL£V, thess. 59. 
xpéaacov, éol. 29. 
xpéioç, éol. 29. 
xpovcotai. éol. 42. 

XTatVtt), 34. 
XTéwto, éol. 34. 
xOppOÇ, thess. 60. 
XftsGai, 196. 
Xa^OYjV, éol. 208. 
XFf6fJl£9£V, éol. 239. 

Xdyov z= fXayov, éol. 42. 
(/.dtycppCK, éol. 87 n. 2. 
(xai(jidca), 4%. 
[/.aXoiràpavo;, 414. 
[xà-rr^t, éol. 115 n. 2. 
(jurupoCav, éol. 20. 
[xa^£t6(JL£VOÇ, hora. 497. 
piay£OU[jL£Vo;, hom. 497. 

(JL£tpO(JLai, 39. 

picvoivàto, 197. 
(X£ao<7rpocp(t>viat, éol. 38. 
fJLcfjao;. 97, 403. 
(JliT£ppo;, éol. 58. 
M^Ô£la, éol. 449. 
[XVStTÔat, 496. 
pioXao;, éol. 44 . 
(jLÙyK, éol. 55. 
[Jiû(70at, 497. 
vaOoç, éol. 410. 
véwTa, 35. 
V7jv, 496. 

N^pï), éol. 135, 158. 
Vixditt), 463 a. 
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vCxTJfU, 463. 

NixCaç (gén.) thess. 434. 
Havapéôaç, éol. 58. 
£ùavov, éol. 55. 
dyoooç, éol. 44. 
âbzkoç, éol. 67. 
ofx£VTl, éol. 484. 
oivo(xdXy]{Jit, éol. 44 n. 
dtoiaa, éol. 43. 
ôxxa, dor. 93. 
dxxat, éol. 92. 
6xV£ta>, hom. 497. 
ôxopvdç, att. 38. 
ÔXTOXOfflOl, éol. 36. 
dXo/OÇ, éol 42. 
'OXÛG(7£a, éol. 24. 
'OXuTYjs, att. 458. 
0{xa, éol. 54. 
(5(JL(JLOÇ, éol. 89. 
dfjLdXywt, éol. 42. 
'OfJioXdlOÇ, éol. 54 n. 2. 
dv z= dtvà, 44. 
dvta, éol. 42. 
dvCapo;, éol. 42. 
dvupLa, 50. 
dvw, éol. 44. 
dinroTa, éol. 35 n. 3, 91. 
&nra>;, 90. 
dpa, éol. 87. 
ôpdw, 499. 
OpYjai, hom. 199 
6p7]|U, 199. 
dpTT£TOV, éol. 41. 
0<7<70Ç, 97, 403. 
d'à, éol. 35. 
OT£, éol. 35. 
OT£, cypr. 129 n. 4. 
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(fréXXa, éol. 87. 
OTtoç, éol. 61,91. 
orra, éol. 92. 

OTTl, 90. 
ÔTTtVEÇ, éol. 91. 
(Jttoç, éol. 91. 
TràfjifjLa, éol. 89. 
IlavxpéTEiOs, éol. 29. 
iràpaua, éol. 111. 
irapô'aXéïj, 40. 
7rap0ùaaTat, crét. 190. 
nap(XY)a6ç, 79. 
iràpvo^, 38. 
iraTpouéav, thess. 59 n. 
riaucawCaioç, thess. 60. 
7T£tV^(JL£Vai, hom. 198. 
TT£tVfjV, 196. 
ri£lp£0OOÇ, 64. 

Trdptvç, 64. 
ÏUiGiàixf\, 70. 
IleiatTéXrjç, dor. 70 n. 1. 
tteCw, 70. 
ricXtvvatov, 84. 
FléXXava, 124 n. 2. 
iréXw, 71. 
iréXtop, 73. 
ir£Xcopoç, 75. 
TrifXTre, 68. 

ttevOeCetov, hom. 203. 
Il£VÔ£UÇ, 75. 
7T£V0^(JL£vat, hora. 198. 
TT£p, 62. 64. 

rUpCGooç, 64. 
ncpfjLaaC^toç, béot. 79. 
Il£p[jLy)aaoç, 79. 
irépoôoç, 64. 

TTÈpp, 64. 



nippa(jio;, éol. 58. 

TT£pp£Ô^xaTO, 65. 
TT£ppéx£lV, 65. 

ir£pp7)<7i7nr£av, 65. 
TTéppoxoç, éol. 62, 65. 
iréppuat, éol. 64. 
IkpGYjÇ, att. 158. 
TTEpoùaç, 64. 
TTEpOUVOÇ, 64. 
TTEpil, pamphyl. 62, 64. 
7répuat, 64. 

1T£p(p£p^, 64. 

7T£ao0(xai, 217. 
7î£acéo(jLat, 217 n. l. 
irl<7<70fxat, 217 n. 1. 

7r£<70V[X7rTOV, 52,69. 

?:é<7Gvp£<;, 7rcaup£;, 51, 69. 
FUtOccXo;, thess. 80. 
7T£Tpàôl, béot. 69. 
TUÉrpocTOÇ, béot. 69. 
TT£TTap£Ç, béot. 69. 
TrsmSxia, 52. 
Il£U(xdTtoç, béot. 79. 
riEUpiaTicov, achéen 79. 
TTE'fEtpOXOVTEÇ, thess. 75. 
ir£Cpp£xovra;, pind. 221, 223 n. 2. 
TTE'fuyywv, éol. 220. 

TTÏJXe, 70. 

ll7]X£xXca;, dor. 70 n. 2. 
IIyjXeOoç (gén.) att. 158. 
rir]XYj;, att. 158. 
7T7)Xoi, T^Xut, éol. 71. 
ir^co, 187. 
rtdtïco, 34. 
34. 

r((j(7UYyo<;. 52, 69. 
ir£au*nfoç, 52. 
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xioupEÇ, 51, 60. 
ricTÔetJs, 84. 

TTITT^XIOV, 52. 
ritTTax6;, 81. 
TrXsktv, hom. 197. 
irXéw, éol. 162. 
irX7jp<£fX£vat, ion. 199. 
TcXcta), 196. 
TTvefeiv, hom. 197. 
xoô^(xevai, hom. 198. 
iroiElvrat, phocid. 183. 
iroxxt, thess. 94. 
7r6XXtOÇ, thess. 60. 
7c6Xuvrpa, éol. 41. 
iroXuiràpifxcov, hom. 89. 
TropôaXt;, 39. 
Ilopvo7r£a, éol. 38. 
TTOpvotj;, éol. béot. 38. 
rioatôav, éol. 118 n. 2. 
Trd-ca, éol. 35. 
t:oto[x6;, béot. 48. 
irpav^ç, 63. 
irpECyiOTOÇ, crét. 63. 
irpeCytov, crét. 63. 
irpetv, crét. 63. 
itpeirôeia, thess. 63. 
TrpetoyguTaç, crét 63. 

7Tpé(JLVOV, 63. 
xpèç, éol. 62. 
TTpéa6tora, éol. 122. 
irpéo6uç, 63. 

TTpyjytOTEOaavToç, coien 63. 
irp^tov, 63. 
Trpy]v^<;, ion. 63. 

TTpVJT^, 63. 

irpYjcov, 63. 
irpCv, 63. 
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irptoyeuç, béot. 63. 
irpoF£nri(JL£v, crét. 236. 
npo(JL7)6y]Ç, att 158. 
irpo$£vv£ouv, thess. 60. 
irpo<7auÔ^TY]V, hom. 203. 
irpoovjtfoa, hom. 200. 
irp6ofla, éol. 34. 
irprfoOe, éol. 35. 
irpoac0aY£v£ç, arcad. 35. 
irpocpep^ç, 74. 
irpinavécoVTOç, ion. 197. 
XToXiFl, cypr. 155. 
irr<$p|xo<;, éol. 41. 
TUUTajxo;, éol. 55. 
plw, éol. 162. 
ftyûv, 197. 
fc&Ofxat, 196. 
£a6{yva, 88. 
oaôpdnraç, éol. 126. 
odcw (2- p. sg.) hom. 202 n. 1 
a6évvu{xt, 215. 

OTCEÔàvvujXl, 216. 
SxOOat, 67 n. 
OXiiôo ç, éol. 67. 
OfXÎjv, 196. 
OTuéXXw, éol. 71. 
OTrdXa, éol. 72. 
otkSXeiç, éol. 42, 72. 
ordtXuyjxov, éol. 31. 
oréyaooiç, arg. 95. 
OT£A£y{XOV, éol. 31. 
oréXXw, 72. 
oropéwu(xi, 216. 

OTpOT££a, éol. 45. 
OTpé<pW, éol. 33. 

orpoTT^, cypr. 48 n. 
orpo-coç, orpoToç, 45, 119. 

18 
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GTpocpéù) (<rcpo<pû), éol. 38. 
orujxa, éol. 54. 
S-cù(JLap^oç, ion. 54 n. 3. 
ovX^ovreç, delph. 482. 
auXût, locrid. 180 n. 2. 
au(xmdÇw, ion. 34. 
auvavT^TTjv, hom. 203. 
OUpCaoEÇ, 242. 
otfpxiÇE, 54 n. 3. 
atipÇ, éol. 54. 
ttpEÎç, 456. 
OXofyv, 207. 
-Ta, éol. 35. 

TdtXaç, c pressoir » éol. 436 n. 4. 

Ta{X(x(aç, thess. 60. 

-TE, éol. 35. cypr. 429 n. 4. 

TE, 77. 

TeCci), 70. 

TeXe£(i>, 462. 

T&ETai, crét. 486. 

t£XX(x>, éol. 77. 

TéXoç, 77. 

Teppjaoç, 79. 
Téproç, éol. 57. 
TélopTOÇ, éol. 40, 69. 
T£Tpa6ape£av ou -^wv, éol. 69. 
Teujxaadç, béot. 79. 
TfjXs, 70. 

T^XE<poç, thess. 74. 
TYjpéw, éol. 78. 
t£jaoc, 78. 
Tiç, 78. 
TfrôtOV, 84. 
TOÏaiÔE, éol. 444. 
TOpiCaç, éol. 42. 
Tpaxdtôi, thess. 60. 
Tp£TCEÔô£Ta£, béot. 59. 
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Tpéiro), éol. 33. 
Tpfjç, éol. 454. 
Tptaxàatoi, arcad. 37. 
Tpiaxoatot, 36. 
TpTç, éol. 454. 
TpCaat, éol. 445 n. 
TptTOÇ, éol. 57. 
Tpc&ù), hom. 496. 
TUTE, éol. 55. 

'l^pa-^pa, éol. 434. 
'Yôpéoraç, thess. 59. 
'TôùcaEa, éol. 24. 
tffxa, éol. 53. 
tf|xaXoç, éol. 54. 
tffXfXEÇ, 84, 85, 89. 
tfpiotoç, éol. 54. 
OfjLoXoyCa, éol. 54. 
i3(x<paXoç, éol. 55. 
Ov z=z àvà, cypr. 45. 
ÙTrâxooç, éol. 444. 
ÙTTElp, hom. 64. 
tSicepare, éol. 30. 
faiafla, éol. 35, 54. 
Û7UV(*)tt)V, hom. 197. 
tfpviç, éol. 55. 
tfaôoç, éol. 54 
<ï>a£vva, lacon. 84. 
4>avvayopaç, éol. 88. 
4>apa(, 84. 
<I>apaaX6ç, 81. 
<papupi<$ç, 74. 
cpfitofla, éol. 469. 
(paTÛs, cypr. 239. 
Oautôaç, arcad. 440. 
cpEtpàw, thess. 75. 
<p£p£|X[X£X(7)V, ion. 84. 
cpépEva, éol. 423. 
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çéprepoç, 73. 


X£(|xa;, (gén.) thess. 434. 


<ï>£or£aç, béot. 80. 


yéXXioi, éol. 86. 


OercaX6ç, 80. 


X^paç, éol. 33. 


<peu£o0|xat, 24 7. 


^saoOjxat, 247. 


<pfa, 74,84. 


^oXatai, éol. 44. 


<pfaea, 74. 


XP^V, XpfjaGaij 463 n. 4, 496. 


<p^pta, 75. 


Xpoïaoç, éol. 55. 


(pÔéppw, éol. 33. 


XPUGOTépa, éol. 64. 


«p&EVTl, éol. «84. 


^(6o|xat, 497. 


cptX^fXÊVat, hora. 498. 


<|>*jv, 496. 


<ï>lTTax6ç, 84. 


(SfJLOÇ, éol. 89. 


(pOlT^TTjv, hom. 203. 


o>pa, éol. 422 n. 2, 423. 


<pop^|X£Vai, hom. 498. 


WT&Xa, éol. 87. 


(popfjvai, hom. 498. 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS 



P. 4, 1. 24, ajouter : P. N. Papageorgia. — Unedierte Inschriften von Mity- 
lene. Leipzig. 1900. 

P. 4, 1. 44. ajouter : Sohub. — Fragment de Sappho ou d'Alcée publié par 
M. Schubart, Berichte d. Berlin. Akad. 20 févr. 1902 (cf. REG 1902 p. 60 
suiv.). 

P. 42, 1. 28, ajouter : et dans la Revue des Etudes Grecques 4901 p. 296. 

P. 13, 1. 14, ajouter : M. Meister (Griech. Dial. I p. 96) a rapporté un court 
fragment éolien : 7ràvraç foCytov 0aXd|/.oiç, et M. Schubart (Berichte 
d. Berlin. Akad. 20 févr. 1902) publia récemment trois nouveaux frag- 
ments de Sappho, et deux autres, peu importants, d'Alcée. 

P. 24, 1. 5, ajouter : xfjvoç Aie. Schub. I, 11. 

P. 26, 1. 1 et 2, au lieu de : slfJiev, elvat, lire : etfXEV, sîvat. 

P. 28, n. 1, 1. 3, au lieu de : (tépa-, lire : ÔEpa-. 

P. 31, 1, 9, ajouter : dpi- Ait également éoliea : dptyvwTOtç Sa. Schub. II, 4. 
P. 32, 1. 10, ajouter: fi&krpOLl Sa. Schub. II, 17. 
P. 32, 1. 18, ajouter : ê66X[X£To] Aie. Schub. 1, 11. 

P. 33, 1. 2, supprimer : REG 1892, 413, 11 (cette inscription est la même que 
IGMA 92). 

P. 33, 1. 19, ajouter : Ipov Sa. Schub. I, 25. 
P. 36, 1. 32, supprimer : aussi. 

P. 44, 1. 21, ajouter : opaia = àvapfjeyai Sa. Schub. I, 10. 
P. 48,1. 22, ajouter : xapôicc Sa. Schub. II, 17. 
P. 52, 1. 7, lire : Sappho. 
P. 55, 1. 15, lire : Tzétzès. 

P. 58, 1. 28, au lieu de : Ilp£a(xoç, lire : IIÉppafio;. 
P. 62, 1. 4, ajouter : Ça<p(éyyEOç) Sa. Schub. II, 15. 

P. 63, 1.11, ajouter : si toutefois £a, après p, s'est contracté phonétique- 
ment en QL chez les Athéniens. 
P. 71, 1. 21, ajouter : EtcXet' Sa. Schub. I, 26. 
P. 85, n. 1, 1. 3, au lieu de : Bcitr., lire : Beitr. 
P. 86, 1. 10, ajouter : Imparfait é6<5X[XsTo] Aie. Schub. I, 11. 
P. 89, 1. 29, au lieu de : ao(, lire : OOÏ. 
P. 92, 1. 25, après 6i supprimer le point. 
P. 101, 1. 5, lire : ôpxt&ivTWV. 
P. 102, n. 2, au lieu de : De, lire : De. 
P. 122, 1. 29, ajouter : XOCpMoc Sa. Schab. II, 17. 
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P. «23, 1. 2, ajouter : cpiaoofxéva, x4Xa Sa. Schub. 1,2; II, 12. 

P. 135, n. 3, 1. 1, avant *âFtT<xç remplacer le point par une virgule. 

P. 136, dernière ligne, au lieu de : -Oto-, lire : -Oto. 

P. 138, 1. 14, ajouter : Selon J. Schmidt (KZ, XXXVIII p. 32) la forme pro- 
clitique TOT de l'article, issue de TOÏO, aurait été adoptée pour les 
noms et ainsi généralisée, cf. v. Herwerden Lex. p. 537. 

P. 144, note, 1. 2, au lieu de : quantiié, lire : quantité. 

P. 146, 1. 6, ajouter : yuvatJCEaat Sa. Schub. II, 7. 

P. 152, 1. 29, au lieu de : BéoxXtOÇ, lire : BeoxXtOç. 

P. 158, 1. 9, au lieu de : 'Apeuoç, lire : 'Apeua. 

P. 163, 1. 22, supprimer : IWOVTjÇ. 

P. 166, 1. 17, irpoaYpY](JL[Jtiy(o est un parfait. Son double [A, confirmé par 
celui de irS7T07][jL(/.évatç, si étrange qu*il paraisse, ne peut guère être 
taxé d'hyperéolisme. 

P. 169, 1. 28, au lieu de Sophr., lire : Sophista. 

P. 204, 1. 18, lire : transformé parles rhapsodes ioniens. 

P. 216, 1. 28, le béotien IggzX\liv est plutôt l'équivalent de l'attique é^Etvat. 

P. 218, 1. 29, lire : <*eyêis. 

P. 221, 1. 17, ajouter : mais féminin yeyovûaav Dittenberger, Sylloge* 



P. 227, supprimer la note. 

P. 231, 1. 6, supprimer la virgule. 

P. 252, n. 2, 1.6 yEvovûaav (v. addition à p. 221) montre que Parcadien a 
lui aussi employé le suffixe -OVT- au féminin. 

Sur l'inscription d'Erésos (Jahreshefte der ôstcr. arch. Inst. I, p. 141) qui 
nous a échappé, on doit relever le mot vaOoç plusieurs fois répété, 
l'aoriste XosoaàfAEVOV et le participe parfait TETOXOtaocv. 



Nous recevons au dernier moment le Lexicon Graeenm suppletorium et 
dialecticum de M . van Herwerden ; nous regrettons de n'avoir pu profiter 
de ce précieux instrument de travail. 



258, 12. 
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Corrections. . 



I». 24, 1. 2. H. au lieu «le : ix£Ïvo; ? Uzl. lire : i/.ZlJO;. i/.ll. 
P. 38, 1. 2U.uu lieu do : ilLÏ o\Ô]rr t V , lire: c?|Ji£p[ô|TYjV. 
I*. 52, 1. 30, au lion do : qoghrâ, lire : (jaghrà. 

P. ~\, 1. 13, lin* : désignèrent une qualité physique et ^'appliquèrent aux 

personnes et aux animaux. 
P. 77, 1. 27, au lieu de: Précis'*, lire : Précis -\ 

P. 71), 1. 10, lire : les indigènes appelaient eux-mêmes eetle montagne. 

P. KO, ]. 24. au lieu de : att., lire : ion. 

1». 88. 1. 9 : c I>avvayôpa; vient de 9a: vv-avo^a;. 

P. 1*0, 11. 1 el 103. n. 2, lire : De dinlcclo acolica (Jtiacsfiones sel, clac. 

Pars 1, De C et GO. 
P 128. 1. ."1, au lieu «le : et, lire : ou. 
P. 133. I. 0, au lieu de : Aîxâ, lire : -Aî/.a. 

P. 161, 1. 22 : -6ty;i < TTOT^at < ûOTicat est à placer p. 10.i I. P.». 

P. 21 Q , 1. 13. supprimer : béotien £*7C7cÎ!JlcV, et aussi la note \. 

P. 221, 1. 15, lire : L'arcadien ne connut -0V7- qu'an féminin : ygvov&cav. 

Dittenber^er, Syllngei,2M, 12. 
P 222, 1. 30, ajouter: sauf au participe féminin. 
P. 255. 1. Kl, lire' : transformation de vc en il. 
P. 2Gi, col. 2, 1. 32, au lieu de : 1 10. lire : 210. 
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AVANT-PROPOS 



Le dernier en date, le plus souvent représenté et le plus impor- 
tant des mystères, celui de la Passion, n'a pas son histoire parti- 
culière pour la France. Après avoir étudié cette histoire, j'ai 
essayé d'en écrire quelques chapitres, en laissant de côté ce qui a 
été si souvent et si bien décrit, le spectacle et les spectateurs, pour 
examiner exclusivement les pièces elles-mêmes, leurs sources et 
leurs relations. Redire la place que ce mystère de la Passion a 
tenue dans la vie du moyen âge et en retracer une fois de plus les 
représentations eût été au moins inutile après tant d'excellents 
livres, mais les textes mômes contiennent encore bien des diffi- 
cultés qui ne peuvent être éclaircies, en partie, qu'avec des textes 
imprimés ou inédits. Quel intérêt peut-il y avoir à imprimer 
des mystères inédits quand il est déjà difficile de lire les imprimés, 
c'est ce qu'il convient d'abord d'indiquer. 

Les mystères de la Passion français, imprimés ou inédits, 
actuellement connus, forment une masse compacte d'environ trois 
cent mille vers. Comment l'attaquer, la diviser, l'ordonner? quels 
sont ici les rapports de filiation ou de généalogie? Que tous ces 
mystères composés pendant plusieurs siècles sur le même sujet 
du Nord au Midi de la France aient entre eux des relations, le bon 
sens le dit d'avance, mais les histoires générales des mystères les 
plus développées n'ont pu, le plus souvent, le redire avec préci- 
sion, soit qu'elles aient regardé la recherche des sources comme 
« accessoire », soit qu'elles aient analysé trop brièvement les textes 
eux-mêmes. Les avantages et les inconvénients de cette méthode 
sont évidents. Comme tous les mystères de la Passion se ressem- 
blent, à quelques légendes près, des « analyses sommaires » per- 
mettent de résumer rapidement les analyses et les éditions anté- 
rieures ; elles suppriment les longueurs et les redites d'une 
littérature extrêmement ingrate et monotone ; mais, du même 
co.up, elles suppriment aussi les détails, ne permettent plus de 
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comparer les originaux et laissent le champ libre à toutes les 
hypothèses. C'est ainsi que, le classement n'étant pas fait dans les 
histoires littéraires, divers philologues ont proposé de le faire 
avec leurs méthodes. En voici deux exemples récents. 

Que l'ancien théâtre français ait exercé sur le théâtre allemand 
une certaine influence, c'est ce qui, depuis Mone, n'a jamais été 
sérieusement contesté et n'est au fond qu'une question de plus ou 
de moins. Partant de ce fait, on commence par découper dans 
« les Passions allemandes du Rhin » une série de passages analo- 
gues et de leur rapprochement on conclut à tort ou à raison que 
toutes ces Passions dérivent d'un prototype commun, perdu, et 
qui a tous les droits de s'appeler X. Ce modèle une fois recons- 
titué dans ses grandes lignes, il devient plus facile d'étudier 
sur lui l'influence française à l'aide d'une nouvelle série de rap- 
prochements entre les scènes allemandes et les scènes françaises 
correspondantes. On retrouve ainsi, par la même occasion, les 
sources ou « les prototypes des Passions françaises » qu'il était 
« malaisé » de reconnaître « au milieu du fatras et du délayage de 
Greban, de Michel, et des autres rimeurs du xv e siècle ». Cette 
méthode ne serait qu'une nouvelle application du principe for- 
mulé dans une préface célèbre, celle du Saint Alexis, et réussi- 
rait, dit-elle, malgré l'intervalle des temps et des langues, à rele- 
ver « un grand nombre d'imitations littorales 1 ». 

Tout de môme, on détermine une série de concordances 1 entre 
la Passion gasconne ou catalane du manuscrit Didot, la Passion 
d'Arras et les mystères rouergats, et de ces concordances on con- 
clut encore à l'existence d'une Passion du Nord hypothétique 
dont toutes ces pièces seraient dérivées. 

Ainsi la lumière nous vient à la fois du Nord et du Midi ; tous 
les problèmes sont résolus ou peu s'en faut, mais sont-ils seule- 
ment posés? Pour contester ces méthodes elles-mêmes très modes- 
tement — mais très nettement — il suffit d'observer qu'elles repo- 
sent sur des dénombrements incomplets, et qu elles risquent le 
plus souvent de voir des affinités où il n'y a que des coïncidences 

i. M. Wilraottc, les Passions allemandes du Rhin dans leur rapport avec l'ancien 
théâtre français, Paris, E. Bouillon, 1898, p. 5i, p. 12, note 3, p. 95, etc. 

a. E. Stengel, ZcitschrifX fur franzœsische sprache und Litteratur, 1896 (XVII), p. 909 
et suiv. 
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fortuites, inévitables dans un pareil sujet. Si les Postules de 
Nicolas de Lire suffisent pour écarter les rapprochements les plus 
nouveaux qu'on ait proposés entre les Passions du Rhin et celle 
de Greban, et si les sources des mystères rouerga,ts qu'on a 
reconstituées par hypothèse doivent se retrouver imprimées, il est 
clair qu'il conviendra d'oublier pour la plus grande partie ces 
hypothèses et de revenir aux textes. 

Dans un mystère de la Nativité* joué à Rouen en i4j4t l'auteur 
anonyme, comme s'il voulait simplifier d'avance la tâche de son 
éditeur, a inséré avec le plus grand soin deux espèces de notes : 
des renvois aux pièces antérieures qui avaient inspiré la sienne, 
et des citations exactes, in extenso, de tous les livres théologiques 
ou légendaires utilisés dans son développement. Si tous les dra- 
maturges de la Passion en avaient fait autant, ce livre serait 
bientôt écrit ; il demandera plus de temps et sera forcément incom- 
plet puisque les intéressés se sont abstenus, mais il n'en arrivera 
pas moins à quelques solutions. Après tout, l'érudition des dra- 
maturges du moyen âge ne peut être et n'est pas infinie, si bien 
que si on relit après eux leurs documents principaux, il ne restera 
plus qu'à les utiliser dans les cas particuliers. 

Abstraction faite des quatre Evangiles canoniques, dans quels 
livres lisait-on la vie de Jésus-Christ au xiv* et au xv* siècle? 
Dans les Evangiles apocryphes, le Lucidaire d'Honorius d'Autun 
ou d'Augsbourg, la Légende dorée, le Miroir hisiorial de Vincent 
de Beauvais, dans quelques histoires saintes plus ou moins déri- 
vées de Y Histoire scholastique ou dans des compilations d'anec- 
dotes telles que le Cy nous dit. Sauf une ou deux exceptions, ces 
ouvrages sont depuis longtemps cités partout 3 , mais il est clair 

i . Ce qui subsiste c'est une influence très lointaine et très générale de l'ancien 
théâtre français sur le théâtre allemand, influence qui le plus souvent remonte aux 
drames liturgiques; ce sont encore quelques rapprochements de détails déjà signalés 
par Mone, Ed. du Méril, Moltzer, MM. Sepet et Creizenach. Ces rapprochement pour- 
raient être quelque peu augmentés pour le tableau de la Passion proprement dite ; 
encore les légendes populaires et les commentaires théologiques répandus dans 
toute l'Europe restreignent-ils singulièrement les affirmations possibles. En tout cas 
si Ton n*a pu adopter la plupart des conclusions de MM. Wilmotte et Stengel, leurs 
preuves seront discutées en détail. 

a. Réimprimé par P. Le Verdier, Rouen, 1887. 

3. Surtout depuis les cours de l'abbé Douhaire sur le Cycle des apocryphes et leur 
influence sur les mystères, publiés dznsV Université catholique, t. IV et s. (1843 et s ). 
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qu'il ne suffit pas de les citer, il s'agit de montrer en détail com- 
ment ils ont été mis en œuvre dans les mystères. A ces textes il con- 
vient d'ajouter les poèmes de bateleurs dont l'histoire a déjà été dé- 
brouillée, comme tant d'autres, par M. Paul Meyer, et le petit livre 
si discuté des Meditationes Vitae Christi sur lequel M. Wechssler 
a eu le mérite de ramener l'attention et qui vous récrée de tant 
d'ouvrages fastidieux. Peu ou point de théologie ; mais des réflexions 
familières, des visions naïves, des « tableaux 1 ». Le Religieux 
inconnu du xiii c siècle qui a écrit ces pages, voulait toucher les 
cœurs simples et il y a réussi. C'est vraiment ici, commè disent 
les manuscrits, le « livre doré » ou « la légende dorée » du Christ. 
Si ce petit livre est si connu, d'où vient pourtant qu'il y a désac- 
cord absolu * entre les érudits au sujet de l'influence qu'il a pu 
exercer sur le théâtre? C'est encore là une question à élucider. 

Les livres mêmes de théologie vraiment utiles ne sont pas non 
plus innombrables, étant donnée l'habitude que les auteurs du 
moyen âge ont de se copier les uns les autres à satiété. Si l'on 
prend la peine de comparer sur les points douteux la Concordance 
des Evangélistes de saint Augustin, les traités de Bède, la Glose 
ordinaire de Walafried le Louche, les commentaires d'Albert le 
Grand et de saint Bonaventure sur les quatre Evangiles, la 
Catena aurea de saint Thomas d'Aquin aussi réputée jadis que la 
Somme, et les Postilles de Nicolas de Lire, et si l'on ajoute à ces 
anciens quelques modernes tels que Suarès, Jansenius et Corné- 
lius a Lapide, il est probable que Ton connaîtra très suffisamment 
l'érudition théologique du moyen âge, pour l'objet très restreint 
qui est le nôtre, bien entendu. Ce qui est plus compliqué ce n'est 
pas de lire ces originaux qui sont partout, mais de classer les imi- 
tations manuscrites ou incunables, en particulier de reconnaître 
les nombreuses imitations de Y Evangile de Nicodème et des Me- 
ditationes Vitae Christi, ou seulement de feuilleter les sermon- 
naires de la Passion qui se groupent autour de Gerson et de saint 
Vincent Ferrer. Cette tâche même peut être abrégée, et, bien loin 
d'avoir à utiliser les lectures faites, on a pu heureusement en 
oublier le plus grand nombre. Avec la liste indiquée on peut déjà 

i. Proemium « quasdam imaginarias repraesentationes. » 
a. Cf. Bomania, 1894. p. 49°* 
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aborder, sans être arrêté à chaque pas, les mystères de la Passion 
imprimés. Les mystères inédits qui ne sont pas en si grand 
nombre qu'on ne doive les copier ou les dépouiller, plume en 
main, fourniront d'eux-mêmes les autres transitions. 

Ces sources classées et ces lectures faites, comment les appli- 
quer à la classification des mystères de la Passion ? En mettant à 
part la Passion gasconne ou catalane du manuscrit Didot, et le 
Paaschspel de Maastricht où l'influence française est depuis long- 
temps reconnue, les premiers textes français que nous ayons à 
examiner sont la Passion d'Autun et les mystères de la Biblio- 
thèque Sainte-Geneviève dont l'origine et la date ne sont guère 
déterminées que par hypothèse. C'est par eux que commencera 
véritablement notre étude. En examinant cette collection de pièces 
détachées, on remarquera qu'elle correspond assez exactement à 
une « série de poèmes originairement distincts qui ont été ajoutés 
l'un à l'autre de manière à embrasser la vie entière du Christ et 
l'histoire de la Vierge depuis son mariage jusqu'à son Assomp- 
tion ». On se rappellera de plus, comme Ta signalé M. Paul 
Meyer, que le premier des drames Sainte-Geneviève a été directe- 
ment tiré du premier de ces poèmes de bateleurs français, aussi 
bien qu'une ancienne pièce provençale, YEsposalizi Nostra Dona. 
Jusqu'où vont ces emprunts? Se continuent-ils dans les pièces 
suivantes? L'examen de cette question permettra de classer les 
mystères Sainte-Geneviève et les textes inédits signalés dans le 
catalogue de la Bibliothèque Nationale, en particulier la Passion 
d'Autun. Une autre Passion bourguignonne inédite, dont l'im- 
portance a été signalée dès 1848 par Paulin Paris, et qui sera 
imprimée pour la première fois in extenso, nous donnera ensuite 
la transition entre les mystères Sainte-Geneviève et les grands 
mystères du quinzième siècle. C'est dans cette Passion bourgui- 
gnonne que commence véritablement au théâtre l'influence du dia- 
logue apocryphe de saint Anselme sur la Passion et des Medita- 
tiones Vitae Christi qui va prédominer dans la période suivante. 

Avec leurs naïvetés et leur profusion de légendes, les mystères 
Sainte-Geneviève ne sont guère autre chose que des poèmes de 
bateleurs mis au théâtre. Les mystères du quinzième siècle en 
diffèrent sensiblement. Le premier point à démontrer c'est que 
sauf une exception importante, signalée par M. Emile Picot, 
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toutes les Passions imprimées ou inédites du quinzième siècle, la 
Passion de Greban, la Passion de Jean Michel, les deux Passions 
j inédites de Valenciennes, la Passion bretonne et d'autres, déri- 
vent toutes au premier ou au second degré de la Passion d'Arras. 
Tous ces auteurs s'imitent entre eux et par surcroît ils imitent 
souvent, pas toujours, les mêmes livres, des livres de théologie. 



dit un docteur de Greban 1 . Nous qui ne les savons pas, allons- 
nous donc les apprendre (il serait un peu tard), et à propos de 
légendes populaires, de romans, de mauvaises paraphrases (les 
mystères ne sont pas autre chose) discuter sur les Evangiles ? 
Ces discussions n'ont évidemment rien à faire dans une simple 
recherche d'histoire littéraire qui se réduit à ceci : Etant donnés 
les commentaires théologiques les plus usités au quinzième siècle, 
lesquels exactement ont été employés au théâtre par les drama- 
turges? Ainsi cherchées les solutions différeront naturellement 
avec les temps et les auteurs. Pour prendre des exemples particu- 
liers, l'auteur de la Passion d'Arras qui est très probablement 
Eustache Mercadé suit encore presque exclusivement les commen- 
taires de Bède et la Glose ordinaire. Plus tard, les Postilles de 
Nicolas de Lire ont été suivies, traduites même le plus souvent 
par Greban avec un tel scrupule, une telle fidélité qu'elles domi- 
nent toutes les autres influences. Le même Greban a imité non 
seulement les Meditationes Vitae Christi déjà utilisées par ses 
prédécesseurs, mais encore une imitation française de ces Médi- 
tations, la Passion française composée en 1398 pour la reine 
Isabeau de Bavière. C'est dans cette Passion de 1398 qu'il a pris 
le dialogue célèbre du Christ et de sa mère. La scène la plus 
connue du mystère de Greban et de tout l'ancien théâtre fran- 
çais n'est qu'une traduction. Des traductions du même genre on 
en trouve encore chez Jean Michel qui a copié la Passion de 
Gerson \ et dont la verve est beaucoup moins libre, moins fantai- 
siste qu'elle ne le parait. Toute « la mondanité de la Madeleine » 

1. Greban, p. 107, v. 8259. 

a. La Passion Ad Deum vadit prononcée à Paris en l'église Saint-Bernard au matin 
et le soir d'après le titre du Ms. de la Bibliothèque de Valenciennes, n* a3o. 



Nous qui l'escripture savons 

et congnoissons et texte et glose, 
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est prise dans une Légende inédite de Lazare qui supprime encore 
bien des difficultés, et Jean Michel, quoi qu'on en ait dit, n'a pas 
d'autre « prototype » que Greban. Les grandes Passions du quin- j 
zième siècle sont donc bien des Passions de théologiens, et les 
titres mêmes de plusieurs de leurs auteurs, bachelier en théo- j 
logie, doyen de la Faculté de Décret de Paris, expliquent tout < 
naturellement cette particularité. 

Les renseignements recueillis sur les Passions du Nord vont 
nous reservir pour les Passions du Midi et restreignent déjà le 
champ des recherches. Malgré les pertes qu il a subies, le théâtre 
du Midi comprend encore des pièces très variées, les unes simples 
et anciennes, telles que la Passion Didot et YEsposalizi Nostra 
Dona, les autres très modernes comme la compilation rouergate 
qui comprend elle-même des mystères très simples et d'autres très 
compliqués. L'une des sources de ces mystères rouergats a été 
signalée par leur savant éditeur, M. A. Jeanroy. Quelles sont les 
autres sources ? Et comment expliquer la rédaction bizarre de la 
compilation tout entière, ces.... 



ces vers qui le plus souvent ne sont pas des vers, mais de simples 
lignes de toutes les longueurs? Ce singulier compromis entre la 
prose et les vers serait-il réellement sans exemple, comme l'a dit 
et expliqué très justement M. Jeanroy? Ou bien au contraire en 
trouverait-on d'autres exemples dans le Galien et le Saint Genis 
édités par M. Stengel 1 ? Et par surcroît n'y aurait-il pas une troi- 
sième solution, qui supprimerait encore mieux toutes les difficul- 
tés? « Ne pourrait-on supposer que le compilateur a écrit son manus- 
crit d'après des notes recueillies par lui à des représentations où 
il assistait, et que ces notes étaient inexactes ou incomplètes, plus 
ou moins, suivant le degré de négligence ou d'attention qu'il 
apportait à ce travail f ? » 

Rien de plus simple en effet, mais, entre les mystères rouergats 
dont les origines se dérobent et les mystères du Nord, il y aurait 

i. Abhandlungen (n** 93 et 99). 

a. Revue d'Histoire littéraire de la France, 1894, p. 36q. 



vers durs et sans art 
D'une moitié de rime habillés au hasard, 
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peut-être une transition plus naturelle si nous connaissions une 
Passion du centre de la France. Cette Passion d'Auvergne, il n'y 
a même pas à la chercher puisqu'elle a été trouvée il y a une cen- 
taine d'années par Dulaure ; il suffit de la lire dans le manuscrit, 
de la copier et de l'imprimer. Elle a la même source que la com- 
pilation rouergate, un vieux roman français inspiré par Y Evangile 
de Nicodème en vers provençaux et bien des fbis réimprimé. 
D'autres mystères inédits ou analysés trop sommairement nous 
indiqueront les sources d'autres mystères rouergats qui sont des 
incunables célèbres, tels que le Procès de Belial y des sermons 
populaires et imités jadis dans toute l'Europe. Les Medilqtiones 
Vitae Christi elles-mêmes et la Passion française composée pour 
lsabeau de Bavière, si utiles pour le théâtre du Nord, nous aideront 
encore dans cette recherche. Ainsi, toutes les sources déterminées 
de proche en proche, le style et la versification des mystères méri- 
dionaux s'expliqueront tout naturellement, et ce théâtre se reliera 
très simplement à celui du Nord. 

On vient d'indiquer le sujet, le plan, la méthode et les princi- 
paux résultats de ce livre divisé en trois parties ; il ne reste qu'à 
les démontrer. On étudiera successivement les Passions françaises 
les plus anciennes et les plus simples, puis les Passions savantes 
du xv e siècle, enfin les Passions du Midi qui sont tour à tour 
populaires ou savantes. Chacune de ces divisions entraînera, 
traînera, si l'on veut, avec elle son cortège de documents inédits, 
puisque ce n'est pas le moindre défaut de ce livre qu'il soit 
obligé d'imprimer la plupart des documents sur lesquels il porte 
la discussion. Il est vrai que sans eux on n'aurait pas osé 
reprendre un sujet aussi rebattu en tous sens, et que l'objet de 
ces recherches est justement d'expliquer et de relier les œuvres 
connues par des pièces inédites ou mal connues. 
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LA PASSION D'AUTUN 
LA PASSION SAINTE-GENEVIÈVE 



Les origines et la formation tardive du mystère de la Passion. — Les 
Plaintes de la Vierge. — Les plus anciens drames de la Passion. — 
Les drames cycliques : le Paaschspel de Maestricht et ses origines 
françaises. 

Les puys et les confréries : la confrérie des douze Apôtres d'Amiens, la 
confrérie de la Passion de Nantes (1371) et la confrérie de la Passion 
parisienne. 

Les poèmes de jongleurs et les mystères de la Bibliothèque Sainte- 
Geneviève. — Le roman de F Annonciation Notre-Dame et la Nativité 
Sainte-Geneviève. — La légende d'Anastasie. — La légende des char- 
bons ardents transformés en roses. — Le Jeu des Trois Rois. — 
La légende du Semeur et la Vie de Jésus-Christ composée pour le Duc 
de Berry en 1380. — La Passion des jongleurs et la version de Geoffroi 
de Paris. — La légende de Judas et du poisson. — La légende du bois 
et des clous de la croix ; la femme du forgoron. — La légende de 
Judas et du chapon. — Les légendes de Véronique et de Sidonie. 

La Passion d'Autun. — Le mystère de la Passion Sainte-Geneviève. — 
Le récit des peines d'enfer par le Lazare, la légende de Malchus, le 
débat de Sainte Eglise et de Synagogue.— La Passion de la Bibliothèque 
de Charles V et la Passion Sainte -Geneviève. 

Le plus ancien drame connu de la Passion est un drame byzan- 
tin, le Christus patiens, formé de plusieurs pièces qui semblent 
avoir été écrites entre le iv e et le vm e siècle et souvent remaniées. 
Cette rapsodie tragique, en partie attribuée à saint Grégoire de 
Nazianze, na été connue en Europe que vers le milieu du xvi e siè- 
cle et n'a par conséquent exercé aucune influence sur le théâtre du 
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ORIGINES DE LA PASSION 



moyen âge 1 . Quelles sont donc les origines du mystère de la Pas- 
sion en Occident? Comment et pourquoi a-t-il apparu si tardive- 
ment en France ? C'est la première question qui se pose. Pour y 
répondre, il n'y a guère qu'un petit nombre d'hypothèses, de com- 
paraisons et de textes presque tous depuis longtemps imprimés et 
commentés, partant courts à résumer. 

« Le mystère français est essentiellement dogmatique, il a pour 
but dans sa double origine qui est l'office de Noël et l'office de Pâ- 
ques, de prouver aux spectateurs (d'où son nom) les deux mystè- 
res fondamentaux du christianisme, l'Incarnation et la Résurrec- 
tion La représentation de la Passion est inconnue à l'époque 

proprement liturgique et même à l'époque subséquente du drame 
chrétien » 2 . Le Christ n'y figure jamais sous son aspect humain de 
crucifié, mais les anges annoncent la Résurrection du Seigneur 
aux Saintes Femmes représentées par des clercs, il apparaît glo- 
rieux à Madeleine et aux disciples d'Emmaûs. Tout l'effort des 
dramaturges du moyen âge va consister à réunir les mystères 
liturgiques des cycles de Noël et de Pâques par les épisodes inter- 
médiaires, de manière à constituer une histoire suivie de la Ré- 
demption qui aura son prologue dans la Création, son épilogue 
dans l'Ascension et la Pentecôte. 

Si les drames liturgiques de la Nativité et de la Résurrection 
sont les premiers constitués, ils influeront nécessairement sur les 
drames subséquents, formés à leur image. Or ces premiers drames 
ne sont d'abord que des chants dialogués, ou bien ils sont l'Ecri- 
ture même mise en action et en dialogues et entremêlée d'hymnes. 
Un lecteur relie les versets des dialogues en prose latine par quel- 
ques phrases de récit. Ce mode de récitation emprunté directe- 
ment à la liturgie s'observe encore aujourd'hui dans les églises, le 
Dimanche des Rameaux, où le long Evangile de Saint Mathieu 
(xxvi-xxvii) se récite à trois voix. Plus tard aux dialogues en 
prose s'ajouteront des épisodes versifiés en latin, la poésie en 
langue vulgaire se fera sa place et finira par remplir le drame tout 
entier; elle remplit déjà un court mystère français des Trois Ma- 

i Magnin, Journal des Savants, i8$y, mai, p. a;."). 

a. Gaston Paris. J. des Savants, i&ja, p. 0-4. — Item, décembre 1901, p. 784. 
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ries y copié vers le milieu du xm e siècle dans un manuscrit de la 
bibliothèque de Reims et publié tout récemment l . 

A leur tour ces drames liturgiques latins et français représentés 
par des prêtres dans les églises céderont la place aux drames fran- 
çais joués sur la place publique par des laïques, mais l'ancien 
mode de récitation persiste et reparait par intervalles. Il est très 
reconnaissable dans un des plus anciens drames qui soient entiè- 
rement rédigés en langue vulgaire, la Résurrection anglo-nor- 
mande du xm e siècle. Le lecteur ou le meneur du jeu y conserve 
sa partie narrative, versifiée maintenant comme le dialogue, et il 
intervient à chaque instant pour relier les tirades entre elles par 
de courtes phrases de récit. D'autre part, cette Résurrection nous 
oftre un changement notable puisqu'elle s'ouvre non plus devant 
le sépulchre, mais sur le Calvaire, au moment où Jésus a expiré 
sur la croix. Mais il est probable, d'après la didascalie *, qu'on se 
servait d'un de ces crucifix de grandeur naturelle, dont on pouvait 
détacher l'image sculptée du Christ et qui restèrent longtemps en 
usage dans certaines églises 3 pendant la semaine sainte. Les scè- 
nes douloureuses de la Passion et de la crucifixion mêmes ne sont 
pas encore mises sur le théâtre. On dirait qu'elles n'ont pas eu 
moins de mal à s'imposer en Occident que jadis le crucifix lui- 
même. 

Dans un certain sens le développement du mystère de la Pas- 
sion n'est pas autre chose que la représentation de plus en plus 
matérielle, réaliste, du supplice de la croix. Comment donc ce 
mystère a-t-il commencé? Très anciennement l'office du Vendredi 
saint comprenait des proses latines ou des lamentations de la 

i. Signalé et publié par M. H. Loriquct (Catal. des Ms. de Reims, ms. 55), commenté 
par M. P. Meyer, Romania, 1904, p. Qfyafô. Ce court mystère devait être chanté à 
l'office du matin, le jour de Pâques ; il est probablement incomplet et c il se peut 
qu'il ait contenu certaines parties en latin » 

a. Priraereraent apareillons : Le crucifix primerement 

Tus les lius e les mansions Et puis après le monument. 

3. Notamment en Orient, à Jérusalem même, jusqu'au xvu* siècle. Voir les curieuses 
descriptions de crucifix de ce genre dans Magnin, Histoire des Marionnettes, p. 5;. 
d'après le récit du P. Boucher, Bouquet sacré des plus belles fleurs de Terre Sainte, 
ch. xiii, récit confirmé par celui du chapelain anglais Henri Maundrell qui visita les 
Lieux saints au temps de Pâques en i6<j;. 
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Vierge au pied de la croix. Ces complaintes furent même traduites 
de bonne heure en langue vulgaire dans divers pays 1 . Bientôt Fac- 
tion se dessine, le dialogue s'engage entre la Vierge et les assis- 
tants, Saint Jean, les trois Maries, Joseph d'Arimathie ; mais il 
est à noter que dans les plus anciens textes qui nous sont parve- 
nus, munis de titres significatifs (planctus) le Christ en croix ne 
prend pas encore part au dialogue. Même lorsqu'il intervient plus 
tard dans une de ces anciennes cérémonies liturgiques*, son rôle est 
des plus effacés, nous n'avons toujours là qu'une espèce de Stabat 
dialogué à plusieurs personnages, une sorte d'oratorio, et en réa- 
lité la solennité funèbre du Vendredi saint ne comportait guère 
autre chose, elle se prêtait mal aux représentations dramatiques. 
La complainte de la Vierge ne parait donc pas être la véritable 
origine du drame de la Passion, elle n'en est guère que l'occasion. 
Ce drame n'est à vrai dire qu'un prolongement du mystère de la 
Résurrection, anciennement établi, joué tout naturellement et 
commodément aux fêtes de Pâques et qui a fini par s'adjoindre les 
scènes antécédentes de la Passion, puis de la vie publique de 
Jésus. Les lamentations de la Vierge ont servi de transition. Ces 
hypothèses semblent justifiées par les plus anciens textes qui nous 
soient parvenus de divers pays. 

En Italie, la Passion réunie à la Résurrection fut représentée 
aux fêtes de Pâques, dès 1243, à Padoue, dans le Pré de la Vallée, 
c'est-à-dire en dehors de l'église. On ne sait d'ailleurs rien de plus 3 
sur cette représentation, et le développement du théâtre italien pré- 
sente des particularités (lauda, devozione, etc.) qui ne peuvent être 

1. Moue, Schauspiele des Mittelalters, t. I, p. 37: II, 339: Froning, l)as draina des 
M. A., t. I, p. 249; Sepct, Origines catholiques du théâtre moderne, i9oi, p. ai. 

a. Exemple le planctus de Bordesholm en Holstein, étudié par M. Wilken et traduit 
en français par M. Sepet (Origines etc., 1878-1901 . p. 2427). 

3. Cf. A. d'Ancona, Origini del teatro italiano, 1891, p. 90. 

Ouels rapports ont pu exister entre les compagnies de la Passion italienne du xni' 
siècle et les confréries de la Passion française postérieures (Cf. G. Paris, Journal des 
Savants, ittja, p. 677, n. i), on n'en sait encore rien. 

D'autre part, en Italie, 1rs prédications du Vendredi saint ont été quelquefois 
accompagnées soit de tableaux vivants, soit de véritables représentations de la 
Passion dirigées par le prédicateur. Cf. A. d'Ancona (Origini, t. I, 184-201, manuscrit 
de 1 37."%). Cet exemple a été suivi en France, sous rinlluence des Cordeliers, et nous 
en donnerons quelques exemples, mais ce n'est en somme qu'une exception et de 
date assez récente (xv«-xvi« siècle;. 
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étudiées ici. Le seul texte qu'il convient de rappeler, c'est le frag- 
ment d'un office dramatique de la Passion en vers latins rythmi- 
ques trouvé 1 au fond des Abruzzes, dans un manuscrit du chapitre 
de Sulmone, et qui au moins par sa forme paraît très antérieur au 
manuscrit (xiv-xv c siècle). Ce fragment n'est que le rôle de l'un des 
quatre soldats qui figuraient dans les scènes de la crucifixion et 
du sépulchre. Son principal intérêt est de nous montrer qu'avant 
les Passions en langues vulgaires, il y en a eu d'autres versifiées 
en latin qui ont pu survivre ou se conserver exceptionnellement. 
Le rythme même de ces vers latins de Sulmone a été souvent em- 
ployé par Adam de Saint- Victor (1192), et l'éditeur de ce fragment 
regardait avec vraisemblance la pièce comme d'origine française ; 
elle n'aurait été qu'importée ou imitée dans un monastère italien 
en relations suivies avec les Célestins français. Les deux pièces 
qui suivent nous offrent également avec plus de développement la 
même réunion de la Passion et de la Résurrection. 

Dans la Passion allemande de Benedictbeuern (xm e -xiv siècle), 
écrite moitié en latin, moitié en vers allemands par suite de rema- 
niements successifs, c'est une prose latine chantée par la Vierge 
qui relie les scènes nouvelles de la Passion et celles de la descente 
de croix par où s'ouvraient les anciennes Résurrections telles que 
le drame anglo-normand. Cette prose latine célèbre dans toute la 
chrétienté (Planctus ante nescia) est de plus répétée ou doublée 
en vers allemands *. Dans la Passion gasconne ou catalane du ma- 
nuscrit Didot 3 daté de i345, la langue vulgaire a déjà tout envahi. 
Comme transition entre les mêmes épisodes, le dramaturge a tout 
bonnement choisi une vieille complainte de la Vierge, populaire 
depuis le xn e siècle. 

Dans le drame allemand comme dans le drame français, la Ré- 

1. Trouvé et publié par M. V. de Bartholomacis (ti. dell. Inst. stor-italiano, 1889). — 
Cf. Romania, 1890, p. 3;o, et Creizenach, Gesch. des Neuercn Dramas, t. 1, p. g5, 96. 

a Ed. du Méril, Orig. latines du Th. mod., 1849, p. 141-143. — Item, Froning, 1. 1, 
p. 396-298. 

3. Aujourd'hui Bîbl. Nat. n. a. fr. 4,a3a. — Cette Passion en partie inédite doit être 
publiée par la Société des anciens textes français. En attendant, on peut consulter les 
études de M. Chabaneau et de M. Sepet (18S0-1901), Origines, 255-271. — Je n'ai 
l'intention de citer le manuscrit que sur quelques points déterminés pour discuter 
les assertions trop précises de M. Stengel à son Sujet. Voir p. 3aa, 393, 394, 39;, 4o5, 
406 etc. de ce livre. 
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surrection s'est augmentée de la Passion qui s'était adjointe elle- 
même les premières scènes de la vie publique du Christ. Logique- 
ment et théologiquement, suivant une opinion de Bède souvent 
citée 1 , ce groupement de scènes devait être prolongé jusqu'à la 
Pentecôte. D'autre part la Nativité s'était augmentée parallèle- 
ment de tous les petits drames circonvoisins (Jeu des Prophètes du 
Christ, Annonciation, les Trois Rois, etc.). Avec le temps ces deux 
groupes se sont soudés et ont constitué une pièce unique, un drame 
cyclique. 

Le premier drame de cette espèce qui nous ait été conservé est 
le Paaschspel* de Maestricht composé vers i35o en dialecte 
moyen-néerlandais. Il comprend très sommairement développée 
la suite des scènes suivantes : Création et chute des anges ; créa- 
tion et chute de l'homme ; procès de Justice et de Miséricorde ; 
introduction des prophètes du Christ (Balaam, Isaïe, Virgile) par 
Ecclesia ou l'Eglise personnifiée ; Annonciation; Nativité ; les rois 
Mages et Hérode; massacre des Innocents et fuite en Egypte; 
Jésus au temple au milieu des docteurs ; baptême et tentation de 
Jésus ; vocation des apôtres Pierre et André ; noces de Cana ; mon- 
danité de la Madeleine ; Jésus chez Simon ; résurrection de La- 
zare; entrée triomphale à Jérusalem et expulsion des vendeurs du 
temple ; Jésus chez Marthe, effusion des parfums ; conseil de la 
Synagogue et trahison de Judas — lacune du texte — ; la veillée 
au Jardin des Oliviers et la salutation de Fange Gabriel ; l'arrivée 
de Judas et des soldats... — Le texte est de nouveau tronqué, et 
la fin qui comprenait suivant toute vraisemblance la suite de la 
Passion et de la Résurrection manque. 

En lisant ce texte, dont les origines françaises sont depuis long- 
temps démontrées 3 , on est tout d'abord frappé de ses innovations 

i. Notamment dans la Légende dorée. Leg. de saint Mathias : « Le vrai sacrifice fut 
sacritié lors de la Passion, mais il fui accompli à la Pentecôte ». 

a. P. p. J. Zacher (Zeitschrift fur deutsches Altertiim, t. II, p. 3oa et suiv., et par 
Moltzer, Groningue, 1868. 

3. Par Mone {Schauxpiele), II, 3a, 164, etc. et surtout par Moltzer qui a signalé les 
formes: DummoLs (Didymus) Y\e, Chérubin, Architriclin, etc. de ce texte qui ne s'ex- 
pliquent que par un original français. — Il n'en est pas de même du vers 878 adressé 
par Marthe à Madeleine. 



Maria suide raan dich nennen, 
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et de sa belle ordonnance. Voici déjà en raccourci la disposition 
des grands mystères cycliques du xv e siècle, en voici même les épi- 
sodes les plus curieux ou les plus significatifs. La Passion est de- 
venue la Somme dramatique, le mystère par excellence qui 
absorbe tous les autres. Le Paaschspel ou plutôt le type du Paas- 
chspel a donc son intérêt, mais gardons-nous d'exagérer son origi- 
nalité, car en somme qu'y a-t-ii ici de vraiment original? Est-ce 
l'idée de placer au Paradis terrestre le prologue du drame qui 
aura son dénoûment au Calvaire, de réunir en une œuvre unique 
" d'une seule teneur toute l'histoire de la Rédemption ou même d'y 
introduire le fameux procès de Justice et de Miséricorde? Mais ce 
sont là des lieux communs théologiques que l'on retrouvera sans 
peine associés dans les ouvrages antérieurs les plus divers, le 
Château d'Amour de Robert Grossetête, le poème du Saint- 
Graal, les Meditationes Vitae Christi. Est-ce l'idée de jouer cette 
série de lieux communs, de les représenter d'abord aux yeux, puis 
d'en faire de véritables drames? Toute l'histoire du monde depuis 
la création, toute l'histoire de Jésus-Christ depuis la Nativité jus- 
qu'à la Passion et jusqu'au Jugement dernier était représentée à 
Paris 1 par des jeux muets dès i3i3 et l'avait peut être été anté- 
rieurement dans le Midi de la France*. De même en 1298 et en i3o4 
toute la suite de l'histoire sainte était figurée et découpée en dra- 
mes à Cividale dans le Frioui \ A la fin du xiv e siècle les clercs de 

que M. Wilmotte (Les Passions allemandes, etc., p. 88), t ne peut expliquer » que par 
un jeu de mots français : t On devrait le nommer Mar | i | a, « malheur à toi. » — 
Le sens du mot Maria (amère) applique à Madeleine remonte à des sources latines : 
cr Revue des langues romanes, i£83, p. 106. — Item, Glossa ordinaria in Luc , VIII 
(Patr. Migne, t. 114, p. 272) : Maria, amarum mare. 
1. P. de Julleville, les Mystères, t. II, p. 188. 

a. Comparer Antoine Noguier, Histoire Tolosaine, Tolose, i55g. in-4* p. 172, et Catel, 
Mémoires de VHist. du Languedoc, livre II, p. n3. « J'ay leu dans une ancienne chro- 
nique escrite a la main qu'en l'an 1140 la Rcyne Constance fist son entrée dans la ville 
de Tolose, et que Ton tapissa pour la recevoir plus honorablement tant des costez 
que d'en haut depuis Castenet jusque» à Tolose, et que sur les chemins furent repré- 
sentez les mystères de nostre salut, depuis la Nativité de nostre Seigneur jusques à 
sa Résurrection ». Cf. ibidem, p. 127 et i36. — Si ces deux témoignages recueillis 
par Lac. de Ste-Palaye sont plus que suspects, surtout aux dates indiquées, ils n'ont 
peut-être pas été inventés de toutes pièces, et ils semblent bien indiquer qu'an- 
ciennement l'histoire sainte a été mimée dans le Midi comme dans le Nord de la 
France. 

3. De ces représentations depuis longtemps citées dans le D. de Du Gange (v Ludus 
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Londres représentaient également devant Richard II (1377-1400) 
la Création et la Passion 1 . L'idée môme de ce groupement n'est 
donc pas tellement originale qu'elle n'ait pu se présenter à l'esprit 
de plusieurs, et la donnée une fois admise ne devait plus se perdre 
ou pouvait facilement se retrouver. 

Dès lors, le premier drame cyclique qui nous ait été conservé 
est surtout une curiosité. Si en réalité il n'a fourni aux mystères 
suivants qu'une idée, un cadre qui a été rempli tout autrement en 
ce sens que le tableau a été refait d'un bout à l'autre à l'aide de 
pièces détachées 1 , l'idée même n'a plus une valeur si grande, ce 
n'est plus un cadre, mais un passe-partout. Le type représenté par 
le Paaschspel n'aurait pas existé que les compilations factices de 
pièces détachées qui vont suivre n'en auraient pas moins abouti 
tôt ou tard aux grandes compositions dramatiques du xv e siècle, 
et nous verrons qu'elles y ont abouti en effet. 

Dans les pièces détachées que l'on a citées, la Résurrection 
anglo-normande et la Passion Didot comme dans le drame cycli- 
que du Paaschspel, la langue vulgaire a remplacé presque complè- 
tement le latin et les acteurs ont changé ainsi que la langue. Ce 
changement s'est fait comme tous les autres avec le temps, mais il 
paraît surtout l'œuvre de ces confréries composées mi-partie de 
clercs et de laïques qui avaient leurs fêtes et leurs jeux particu- 
liers, lesquels finirent par se substituer aux drames liturgiques. 
Un Sacramentaire de l'Eglise de Paris, signalé par M. Léopold 
Delisle 3 nous indique l'existence dès le xi e siècle d'une Confrérie 
des douze Apôtres ainsi composée. Trois siècles plus tard, dans 

Christi et Dei) il subsiste peut-être, suivant la conjecture de M. d'Ancona, Origini, 
t. I, p. 90, des drames liturgiques détachés imprimés par Goussemacker. — Peut-être 
aussi était-ce simplement une série de tableaux vivants avec peu ou point de paroles 
(cf. Una rappresentazione ciclica bolognesc del sec. XV nota di V. de Bartholomaeis, 
1898, in-8*). 
1. Creizenach, t. I, p. 164, note 2. 

a. Cest ce qu'il est inutile de démontrer en détail. Même les scènes les plus 
curieuses du Paaschspel comme le Procès de Justice et de Miséricorde ne reparaî- 
tront plus tard qu'avec toutes sortes d'additions tirées des Meditationes Vitae Christi 
et de la Somme de St Thomas d'Aquin (v. p. 207 et 266 de ce livre) et seront complè- 
tement modifiées. 

3. Mémoire sur d'anciens sacramentaires, 1886, in-4° (Extr. des Mém. de l'Acad des 
Inscriptions, t. XXXII p.), p. i5o et 3;6. 
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la ville d'Amiens, c'est une confrérie analogue des douze Apô- 
tres, réunis sous le vocable du « Saint Sacrement » qui organise 
régulièrement les représentations de la Passion appelée d'un titre 
significatif « le jeu de Dieu » *. Des confréries du même nom rem- 
pliront le même rôle à Argentan et à Fougères. La plus ancienne 
confrérie de la Passion actuellement connue et qui n'a pas encore 
été signalée est la confrérie de la Passion fondée à Nantes 5 en 
i3^i ; vient ensuite la confrérie de la Charité de Rouen (i3;;4) '» 
qui est obligée par ses statuts de représenter chaque année « au- 
cun vrai mistère ou miracle » et qui choisit volontiers la Passion ; 
enfin la confrérie de la Passion parisienne (1402). C'est la plus 
importante de toutes, non certes par le mérite de ses membres, car 
du début jusqu'à la fin elle paraît s'être recrutée dans les classes 
les plus humbles, mais parce qu'elle a été la plus en vue, dans la 
capitale de la France, et qu'elle a eu plus que toutes les autres la 
continuité et la durée. Le Puy de Notre-Dame parisien pour lequel 
ont été composés les Miracles du manuscrit Cangé peut être suivi 
depuis « la première moitié du xiv e siècle 4 » jusqu'aux environs & 

1. Le titre de la confrérie est souvent abrégé dans le langage courant, mais il n'y a 
pas de doute sur le fait En voici quelques exemples dans les archives imprimées de 
la ville d'Amiens. 

Reg. CC 19 fol. 58, Mai 1401". As compaignons qui a voient joué le jeu de Dieu. 

BB 2, fol. 14 y; Echevin. du i8oct. i4i3. « Accordé aux confrères et compaignons 
de le confrairie du Saint Sacrement une amende de LX s p., pour eux aidicr a sup- 
porter les grans frais et despens qu'ils oient et soustiennent a faire es festes de Pcn- 
tecoustes deerraines passées le mistere de le Passion Nostre Seigneur Ihesus-Crist et 
de sa Résurrection ». 

CC 120, fol. 102 (An i53a) : A Nicolas Gosselin et autres ses confrères de la confrarie 
du Saint Sacrement de l'autel en nombre de douze representans les douze Apostres 

LX s », et BB 20 (f. 263 v% Ech. du 2 juin i54? : Les douze confrères de la confrairie 

du Sacrement qui ont accoustumé aller piedz nudz a la procession du jour dudit 
Sacrement, etc. » 

2. Archives de la Loire inférieure, t IV, p. 92, G 479 (1004-1734) (Nantes — Sainte 
Croix de) : Remboursement d'une rente de 5o sous dûe aux membres de la confrérie 
de la Passion fondée en i3;i, et extrait d'un inventaire de titres, i5o4- 

3. P. Le Verdier, Doc. relatifs a la Confr. de la Passion de Rouen, 1891, p. 3o6-343, 
donne ici le plus ancien exemple daté du mot mystère. 

Le suivant est de 1400: Arch. du Loiret, Registre A. 1989, p. 46 « Jehan Raimbaut 
d Orléans menace d'une dague un sergent ducal t en faisant certain mistere de la 
Passion a Orléans » duquel mistere ils avoient chacun un personnage ». 

4. G. Paris, La Litt.Jranç. au M. âge, 1888, p. 241. 

5. Le bourreau de Paris, Pierre du Pré, qui figure dans la Marquise de la Gaudine 
ou le XIP(i2) Miracle de Notre-Dame exerçait encore à Paris, le 16 août i3qi, comme 
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de 1391, puis nous perdons ses traces. La confrérie Parisienne de 
la Passion subsiste jusqu'à la fin du xvn* siècle, elle n'est abolie 
par Louis XIV que le 4 février 1677. 

Une confrérie aussi célèbre devrait depuis longtemps, semble- 
t-il, avoir son histoire particulière en règle. C'est tout le contraire 
qui est vrai, surtout pour les débuts. Ce que nous savons de ses 
origines se réduit en réalité à trois textes, tous les trois trouvés par 
Sauvai et par Secousse. En trois siècles les historiens n'y ont pas 
ajouté une ligne. Quant aux faits, les voici. Le 3 juin 1398, le pré- 
vôt de Paris interdit les représentations de la Passion et autres qui 
étaient données à Saint-Maur, près Paris. On suppose que ce sont 
ces acteurs de Saint-Maur qui après de longs procès ou négocia- 
tions finirent par obtenir du roi Charles VI, en décembre 1402, les 
célèbres lettres patentes leur conférant le privilège des représen- 
tations théâtrales « dans la ville de Paris comme en la Prévosté. 
Viconté ou Banlieue d'icelle ». La confrérie religieuse « de la Pas- 
sion et Rcsurreccion Nostre-Seigneur, fondée en l'Eglise de la 
Trinité à Paris » devenait ainsi une société civile de spéculation 
théâtrale. On le suppose, car les acteurs qui jouaient à Saint-Maur 
en juin 1398 pouvaient très bien être des acteurs de la banlieue, 
des bourgeois de Saint-Maur et non de Paris f . 

Au contraire, il est vraisemblable que la confrérie de la Passion 
parisienne, nantie de son privilège en 1402, était l'héritière de ces 
bourgeois de Paris qui dès i38o jouaient tous les ans à Pâques les 
jeux de la Passion et Résurrection. Le fait est établi par une lettre 
de rémission de Charles V, lettre trouvée et probablement signa- 
lée par Secousse *, puis complètement perdue de vue et enfin re- 
trouvée et publiée en 1892 par M. Antoine Thomas 3 . 

Voilà exactement tout ce que Ton sait des premiers Confrères et 
Ton n'en sait guère plus sur leur répertoire. Sans doute depuis le 
jour où le duc de la Vallière a publié une analyse du manuscrit de 
la Bibliothèque Sainte-Geneviève imprimé plus tard par Jubinal, 

on l'a prouvé dans l'introduction de la Comédie sans titre, Paris, Era. Bouillon, 1901, 
p. 188. 

1. Remarque de M. A. Thomas, Romania, 189a, p. 606. 

2. Bibl. Nat. coll. Moreau, n° 14»; (tome XVIII des notes de Secousse), fol. 39a. — 
Cf. la Comédie sans titre, Introd. fol. 193. 

3. Romania, 189a, p. 607. 
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on a supposé que les pièces de ce manuscrit avaient été jouées par 
les Confrères Parisiens établis à l'Hôpital de la Trinité, en dehors 
de la Porte Saint-Denis. Cette hypothèse ancienne n est pas invrai- 
semblable, mais elle ne s'appuie sur aucune preuve 1 et soulève 
diverses objections, elle est dcnc entièrement à reprendre. Le ma- 
nuscrit Sainte-Geneviève çontient deux espèces de pièces, des 
Miracles ou des Vies de Saints, et une suite de mystères sur la vie 
du Christ, qui sont le véritable objet de la discussion. Quelles sont 
les sources de ces quatre mystères ? Appartiennent-ils à un ou à 
plusieurs auteurs? Dans quelle ville et à quelle date ont-ils été 
représentés pour la première fois ? Ce sont là des questions nettes, 
claires, et qu'il convient de reposer nettement, alors même qu'on 
ne saurait résoudre complètement le problème. 

On sait qu'au moyen âge la Bible rimée faisait partie du réper- 
toire des jongleurs aussi bien que les chansons de geste. Jésus- 
Christ, la Vierge, les saints avaient leurs poèmes comme les héros 
de l'épopée.. Une série de ces poèmes originairement distincts est 
souvent réunie dans les manuscrits de manière à embrasser la vie 
entière de Jésus et l'histoire de la Vierge depuis son mariage jus- 
qu'à son Assomption*. De môme la collection Sainte-Geneviève 
comprend quatre mystères détachés, la Nativité, le Jeu des Trois 
Rois, la Passion, la Résurrection, que les acteurs pouvaient à vo- 
lonté réunir où séparer pour la représentation et qui formaient 
comme les quatre actes d'un même drame sur la vie du Christ. 
Quels rapports y a-t-il entre ce répertoire dramatique et celui des 
jongleurs, entre la collection des mystères Sainte-Geneviève et 

1. Cf. Creizenach, t. I. p. 047; item, H. Suchier und Birch-IIirsehfeld, Ceschichte der 
Franzoesischen Litteratur, 1900, p. ag"5 c Es wàre wichtig, zu erfahren ob etwa die hier 
ûberlieferten Stùcke, die offenbar von einem Verfasser herrùhrcn, die selben sind, 

die aufzufuliren die Pariscr Confrarie de la Passion Leider ist weder fur noch 

g-e^en die Bejahung dieser F rage etwas Entscheidendes geltend zu machen ». 

2. Sur ces poèmes voir les éludes de M. P. Meyer, Bomania, i£86, p. 469; 1887, p. 44, 
ibid. p. 71, ibid. p. ai4, et N. et Extr. de Ms. de la B. Nat., t. 34. v part., p. i63. 

La compilation a été imprimée par M. Chabaneuu, Revue des langues romanes 
(i885. p. 118, 157 et an. 1888, p. 3(V)). avec des notes extrêmement utiles, mais d'après 
un manuscrit très incomplet. Si pour le Roman de l'Annonciation Notre-Dame il 
suffit le plus souvent de renvoyer à cette édition imprimée, il n'en sera plus de 
même pour les poèmes les plus importants, c'est-à-dire pour la Passion et la Résur- 
rection. 
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celle des poèmes signalée par M. P. Meyer et par M. Chabaneau ? 
Pour déterminer ces rapports, il faut nécessairement comparer 
un à un les poèmes et les mystères détachés de ces deux compila- 
tions. 



La Nativité Sainte-Geneviève s'ouvre par un sermon du prê- 
cheur qui expose en 80 vers le sujet, c'est-à-dire la nécessité de 
l'Incarnation, et le prologue commence. Dieu, après avoir créé les 
Anges et le monde, crée l'homme et la femme qui ne tardent pas à 
tomber dans le piège de Satan et qui, expulsés du Paradis, subis- 
sent la dure loi du travail, Adam bêchant, Eve devisant et filant. 
Déjà les prophètes Amos et Hélie rappellent les dits de la « roine 
Sébile » qui prédit la mort du Christ sur la croix pour la Rédemp- 
tion. Bientôt Adam meurt et Satan « plus noir que meure » l'en- 
traîne « au premier estage » de l'enfer, c'est-à-dire aux Limbes. 
Mais Seth ou Cep son fils a rapporté du Paradis et planté sur sa 
tombe un rameau merveilleux de l'arbre de vie : 



Adam, Eve et leurs descendants qui les ont rejoints aux limbes 
supplient Dieu de hâter ce moment ; les prophètes Ysaie et Daniel 
implorent à grands cris la miséricorde divine, à la grande indigna- 
tion des diables Belgibuz et Beilias, lesquel s'irritent de voir leurs 
prisonniers aspirer au ciel, à ces « sièges de Paradis » dont eux- 
mêmes sont à jamais déchus. Et cependant au ciel la Rédemption 
est déjà résolue. L'action va se poursuivre parallèlement en Pales- 
tine et à Rome. 

Sur l'ordre de Dieu, l'archange Michel vient inviter l'évêque de 
Nazareth à marier la iille de Joachim, la Vierge élevée dans le 
temple, et à convoquer les prétendants. A Rome, l'empereur César 
qui est allé sacrifier à ses dieux, s'étonne de trouver sur le piédes- 
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Ce rain tant montepliera 

Que une crois faicte en sera 

Où la vie recovrera mort 

Qui aus ames donra confort (p. 19). 
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tal de Jupiter une inscription latine. Son conseiller Sartan la lui 
expliquera en roman : 

Quant Vierge mère enfantera, 
Gest ymage trabuchera (p. 30). 

Tandis que César s'efforce de gratter l'inscription funeste, les 
jeunes bacheliers ou prétendants se réunissent au temple, où le 
vieux Joseph les suit par curiosité. Tous reçoivent en mains des 
baguettes desséchées. Celle de Joseph fleurit, et i'évêque averti par 
ce miracle lui donne la main de Marie dont il promet de « garder 
la chasteté », et qui restera au temple, en attendant qu'il aille con- 
vier « toute la parenté » à ses noces. Dans la petite chambre de 
béguine où la Vierge prie, l'Ange Gabriel vient lui annoncer l'In- 
carnation. Une fleur desséchée se ranime sur sa tige 1 et l'on voit 
descendre une colombe faite « de belle manière ». Bientôt après Jo- 
seph, pris de soupçons, avertit sa jeune épouse qu'une femme 
adultère est « arce et lapidée », et il l'abandonne à son sort. Mais 
Marie a imploré le secours de Dieu, et Joseph, rassuré par l'ange 
Gabriel, revient lui demander pardon. La Vierge va maintenant 
visiter sa cousine Elisabeth qui, après de longues années de stéri- 
lité va donner à Zacharie un beau fils qui sera appelé Jean 2 . Elle 
revient à Nazareth pour repartir avec Joseph à Bethléem, afin 
d'obéir à la proclamation de l'empereur. Repoussés de partout, les 
deux époux reçoivent l'hospitalité d'une fille charitable, Hones- 
tasse, qui les loge dans un appentis et qui assistera bientôt la 
Vierge dans ses couches. La bonne Honestasse est infirme, elle 
« n'a que des moignons », mais elle recouvrera miraculeusement 
l'usage de ses mains pour recevoir l'enfant divin. Cependant Jo- 
seph est allé demander du feu à un maréchal du voisinage qui re- 
fuse d'abord de lui en donner, puis se ravise, à condition qu'il 
l'emportera dans son manteau, ce qu'il fait. Quelle n'est pas sa 
surprise quand il retrouve à son retour la crèche illuminée par des 

i. Jubinal, II, p. 49. 5o. Sur cette fleur, ici non désignée, mais d'ordinaire un lys qui 
ornait de tradition la chambre de la Vierge, cf. Em. Mâle, YArt religieux, etc., 1898, 
p. 3i9. 

a. Jubinat, II, p. 5;. Lacune du ras , complétée à l'aide du Roman de l'Annonciation 
N.-D. 
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cierges merveilleux qu'ont apportés les anges ! Le Christ est né. 
Aussitôt la statue de Jupiter s'écroule ; l'ange Gabriel va annon- 
cer la bonne nouvelle aux bergers de la banlieue qui faisaient 
assaut de grossiers quolibets et qui continuent leur dispute jusque 
devant la crèche. Le messager Gratemauvais raconte un songe 
burlesque qu'il a fait à la taverne où il invite l'assistance à le 
rejoindre, et il entonne le Te Deum. 

Telle est la singulière conclusion du premier mystère. Les tira- 
des sont tantôt tout entières en vers de huit syllabes, tantôt termi- 
nées par un petit vers de quatre syllabes. Cette irrégularité de la 
versification semble déjà indiquer divers remanîments, mais, 
somme toute, les idées restent assez bien liées. Si l'on entre dans 
le détail de la composition, on s'aperçoit bien vite que le drama- 
turge s'est presque exclusivement inspiré de livres légendaires. 
La Genèse ne fait mention, on le sait, ni de la création ni de la 
révolte des anges 1 , mais ces épisodes inspirés par les versets 
(XII, 2-9) de Y Apocalypse étaient depuis longtemps développés 
dans les traités de théologie et surtout dans les compilations popu- 
laires d'histoire sainte dont les expressions ordinaires se retrou- 
vent dans ce mystère *. Pour la légende de Cep ou Seth elle paraît 
empruntée à un apocryphe connu, la Pénitence d'Adam, ou peut- 
être tout simplement à la Légende dorée 3 . L'introduction des 
prophètes Ainos et Hélie avant la mort d'Adam serait plus qu'é- 
trange s'il n'était permis d'y voir une imitation lointaine de l'an- 
tique défilé des prophètes du Christ. C'est du même défilé que 
provient vraisemblablement la mention de « Sébile », appelée 
tantôt « royne moult nobile », tantôt « royne de Seziie 4 », et dont 
le dramaturge cite à plusieurs reprises « un livre » de prophéties 
qu'on n'a pu identifier avec certitude, mais qui semble avoir figuré 

1. Voir les détails donnes dans l'Introd. du Mistere du Viel Testament, t. I, p. xl 
verso et suiv. 

a. Cf. les Vies de Jésus de i38o et de 1480 citées plus loin, ou Y Abrégé d'histoire 
sainte par Robert d'Argentcuil <xiv« s.) cité dans les Notes et Extr. des Ms. de la Bib. 
Nat., t. 33, part., p. 72. « Quant li angre furent ainsi trebuchié de paradis par lor 
orgueil et par lor mauvestié, Dex regarda les sièges de Paradis qui estoient vuidiez 
et dist : Faciamus hominem, etc. » 

3. Légende de l'invention de la Sainte Croix. 

4. Jubinal, II, 14. a3, 43. — Linvent. de cette Bibliothèque contient (art. 559) 
« la Prophccie de la Reine Scbillc historiée ». 
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dans la bibliothèque du Louvre de Charles V. Enfin, au rapport 
deGerson 1 , il n' était guère de sermon de la Nativité qui ne fît 
mention de la chute des idoles à la naissance du Christ, et cette 
tradition avait reçu divers développements entre lesquels notre 
dramaturge n avait qu'à choisir. Le Jupiter qui trône ici au milieu 
des dieux 

Et des nouveaux fais et des viex (p. 29). 

remplace la déesse Roma qui ailleurs est remplacée par Romulus', 
de même que la ruine du Colysée alterne avec celle du temple delà 
Paix ou de la Concorde. L'entretien même de César avec son con- 
seiller Sartan au sujet de l'inscription malencontreuse rappelle de 
fort près un entretien de Néron avec son conseiller Virgile. Le pa- 
lais de Néron lui aussi s'écroulera « quand Vierge enfantera 3 ». 

De tous ces textes, le plus important est le Roman de V An- 
nonciation Nostre Dame, etc., qui est quelquefois placé en tête de 
la compilation des jongleurs, et qui, suivant la remarque de M. P. 
Me ver, a déjà précédemment inspiré une pièce provençale analo- 
gue, V Esposalizi Nostra-Dona \ C'est dans ce roman que le dra- 
maturge français a pris directement toute l'histoire du mariage de 
la Vierge et de l'Annonciation, sans oublier l'ancienne et célèbre 
allégorie de la verrière que le soleil traverse sans la briser s . Il est 
difficile de dire si le mystère reproduisait également tous les 
détails de la visite à Elisabeth qui sont dans le roman d'une naï- 
veté encore plus forte qu'à l'ordinaire. Le manuscrit Sainte-Gene- 
viève tronqué ne nous a conservé que les premiers vers de cet 
épisode, mais assez pour constater qu'il était également emprunté 
à ce roman de l'Annonciation. C'est encore du même texte que 
vient la légende d'Honestasse, ou d'Anastasie, la fille sans mains, 

1. Gerson, Sermo de Nat. Dom., éd. Ellies-Dupin. t. III, p. 939. 

2. Légende dorée : de Nativitate Christi ; — item, chron. d'Adhemar de Chabannes, 
Not. et Extr. des Ms. de la Bib Nat, t. 35, a* part., p. a3i. 

3. Comparetti, Virgilio nel medio eco, t. II, p. 89-91 et Graf., Roma nella memoria... 
del medio evo, t. I, p. 3^4 et suiv. 

4. Romania, 1877, p. ;t.— It. ifc8;, p. 44- 

5. Jubinal, t. II, p. 4;. Cf. R. des l. romanes, i885, p. 181, v. 963-975. 

Le plus ancien auteur qui cite cette allégorie parait être Saint Basile (Orat in 
nativit. Christi) mentionne par Cornélius a Lapide, in Luc, II, 7. 
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légende en partie inexpliquée et qui paraît dérivée très probable- 
ment d'une série de ces confusions si communes dans l'hagiogra- 
phie populaire. On a dit depuis longtemps qu' Anastasie avait 
remplacé la sage-femme Salomé des évangiles apocryphes qui 
figure avec Zebel dans les drames liturgiques et dans le V e Mira- 
cle de Nostre-Dame ; mais comment, et pourquoi est-ce justement 
Anastasie qui Ta remplacée la nuit de la Nativité ? La transition 
d'une légende à l'autre est déjà donnée dans une variante du ma- 
nuscrit de Berne 1 où la mère d' Anastasie est avec elle auprès de 
Marie, ce qui s'écarte un peu moins des données du Pseudo- 
Mathieu. D'autre part, l'Eglise honorait le a5 décembre une sainte 
du nom d' Anastasie, qui fut convertie par Chrysogonus et marty- 
risée sous le règne de Dioclétien a , et dont la légende et l'identité 
sont des plus controversées. 

Cette Anastasie, mariée à Publius, est appelée quelquefois 
la vierge Anastasie 3 . Elle a très bien pu se confondre avec Tune 
ou l'autre des martyres ses homonymes, sainte Anastasie l'An- 
cienne \ et sainte Anastasie, compagne de Basilisse, lesquelles à 
des dates diverses subirent le même supplice et eurent toutes deux 
les pieds et les mains coupés. L'une de ces Auastasies, la compa- 
gne de sainte Basilisse martyrisée sous Néron, était souvent repré- 
sentée portant à son cou ses deux mains coupées \ et l'identité du 
supplice a pu valoir à l'autre la même représentation. Peut-être 
n'en a-t-il pas fallu davantage pour mêler Anastasie à la scène de 
la Nativité ; nous savons que la singularité de son supplice, de ses 
images ou de ses statues lui a peut-être valu de figurer dans d'au- 

i. Signalée par M. Chabaneau, Rev. des l. romanes, 1888, p. 3;4. 

a. Légende dorée. — Le P. Cahier, Caractéristique des Saints, t. I, p. i5i. 

3. Xot. et Extr. des Ms. de la B. Nat., t. 35, a* part., p. 496 t Anestase la virge 

« Il y a apparence que l'Anastasie que l'on qualifie Vierge et Martyre et dont le» 
Grecs font la féte au 29 d'octobre et les Latins au 28 n'est pas différente de celle-ci », 
a dit Le Nain de Tillemont (Mém., t, V) qui paraît discuté plutôt que réfuté par les 
Bollandistes, Acta SS., 28 oct., p. 5i8. 

4. Sainte Anastasie l'ancienne, vierge et martyre, a8 octobre, sous Déce. Voir le P. 
Cahier, Caract. des Saints, 1. 1, p. i5i. — Aeta SS., 28 oct., p. 5i3. 

5. Sainte Anastasie et sainte Basilisse, martyrisées, le i5 avril, sous Néron. Caract. 
des Saints, II, p. 53;, item II, 55a, item II, p. 53; (mains coupées) et p. 53q (sein mutilé), 
et 1. 1, p. 3;a. — Acta SS. XV, Aprilis. t. II, p. 3;a, col. 1. 
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très légendes ou traditions encore plus bizarres au moins en appa- 
rence *. 

C'est toujours dans le même roman de l'Annonciation Notre- 
Dame que le dramaturge a copié le tableau des anges apportant 
des cierges pour illuminer la crèche *, et le joli miracle inédit des 
charbons ardents transformés en roses dans le manteau de Joseph. 
Le voici, d après le manuscrit 5201 de la Bibliothèque de l'Ar- 
senal. La Vierge se plaint de n'avoir « feu ne lumière ». Joseph 
répond. 



: « Dame, dist il, or soiés coie. 
Je irai por du feu en voie, 
Dex remain ra ci avec vos. » 

— « Joseph, dist ele, hastez vos, 
Moult desirre que il ait l'eu, 
Avecques vos, en icest leu ». 

— Orouez qu' [a] Joseph avint. 
A la maison au fevre vint, 

Ou li feus cele nuit ardoit; 
Du feu demande qu'il voloit, 
Au fevre conte sa besoigne ; 
Cil cuide que ce soit mançonge, 
Car moult est fox et de put art. 

— « N'en avroiz point, fait il, musart, 
Plains samblez de mavaise vie. 
Volez vos or ardôir la vil[l|e ? 

Se maux ne me devoit entendre, 
Je vos feroie moult tost prendre, 
Et getier en prison leanz ; 
N'an porteras feu de ceanz ». 
Sa feme Tôt, formant l'an chose, 
Car ele estoit moult sainte chose. 

— : « Sire, fait ele, donez Tant, 
Proudome samble duremant, 



Je cuit, s'il n'an eûst mestier, 
Ne vos en fut venuz proier. » 

— Li fevres l'ot par mautalant, 
Li dist qu'il n'an avra noiant, 

S'il ne l'an porte en son raanteaul. 

— t Je l'ottroi, sire, dist Joseaul ». 

— Li fevres l'ot, moult en est liez, 
Les charbons ai ou foeu poisiez, 
En son manteaul li ai getez, 

Toz enpers (?) et toz embrasez, 
Mais Dex en cui il se fia 
Une miraicle en demonstra. 
Li charbons et les estanceles 
Furent totes roses novales, 
Et li fevres qui fu gaberres 
Ai dit : « Tu es .1. enchanterres, 
Vai. dit il, voide ma maison, 
N'an porteras feu ne charbon. » 

— Joseph s'an vint, ne tarde mie. 
Ouez qu'avint sainte Marie. 
Entre que Joseph au feu fu, 

Li ange Deu i sont venu, 
La dedans fu si grant clarté, 
.11. cierge i sont alumé, 



i. Ne serait-ce pas par allusion à la même légende que la Censure qui rogne, coupe 
et mutile les manuscrits a été personnifiée plaisamment sous le nom d'Anastasie ??? 

a. Jubinal, II, p. 6a, 63, 60. — Cf. II. des 1. romanes, i885, p. 194 v. 1499 et suiv. 
Ce texte donne des détaib sur les cierges qui manquent dans le Ms. 5aoi de l'Arse- 
nal, mais ne contient pas le Miracle des charbons ardents lequel n'est pas non plus 
mentionne par M. Rciusch. 
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Devant la virge honorée 
Que sor le mur est hostalée ; 
Ainz puis ne pdrent eslre estaint, 
Ne furent ne vermoil ne taint; 
Nuns lions ne vos saroit a dire 
Se furent de poiz ne de cire, 



De quoi li cirge furent fait. 
Li anges atant s'an rêvait, 



Quant il (Josep) voit la dedanz le 

[feu, 

Deu en rant grâces et mercie. 



D'où vient ce miracle des charbons ardents attribué à Joseph ? 
Les Evangiles apocryphes ne nous offrent, à ma connaissance, 
aucun récit exactement semblable ; mais il y a eu diverses compi- 
lations modernes, formées de miracles détachés de divers apocry- 
phes, et c'est peut-être une de ces compilations qui a inspiré le 
romancier. Ce qui le fait penser, c'est une Vie de Jésus-Christ 
composée en i38o avec divers éléments *, et qui offre avec le roman 
plusieurs analogies. Si nous consultons ce texte de i38o, nous y 
voyons d'abord la fuite en Egypte et la sainte Famille sauvée par 
Jésus, qui fait lever instantanément le blé semé par un laboureur. 
Suit le récit des miracles que Jésus contiuue de faire en Egypte 
même sur l'eau, sur le feu, et de nouveau sur le blé, etc., miracles 
empruntés en grande partie à des sources déterminées. Le second 
miracle sur le blé, dont nous connaissons les origines *, a dû ins- 
pirer évidemment le miracle analogue antérieur que nous retrou- 

i. Pour les Ms. et la bibliographie de cette Vie composée en i38o pour le duc de 
Berrv, voir plus loin p. a5o de ce livre. L'exemplaire du duc de Berry se trouve 
aujourd'hui à la Bibliothèque grand-ducale de Darmstadt, ii" 1699. ancien 18. — Grâce 
à l'extrême obligeance de M. le bibliothécaire, I) r Adolf Schmidt, on a pu comparer 
le texte de ce manuscrit à celui de l'imprimé de la B. Nationale. Réserve, H. i55 (1). 
(53 T. in-folio. — Le fond de cet ouvrage est emprunté aux Méditation?* Vitae Christi, 
mais l'auteur y a inséré diverses légendes qui ne sont pas dans les Meditationes, par 
exemple ch. 6, p. 23, celle des sages-feinmes. et chap. 10, p. $3, le premier miracle 
du blé ou du semeur qui nous occupe. Suit un choix de Miracles tirés du Pseudo- 
Mathieu, de l'Evangile de Thomas, et même, de l'Evangile arabe de l'Enfance 
(Tischendorfl*, Kv. apocryphe, 1876, p 181). qui ne devait être publiée par Sike qu'en 
itiy-. _ Je n'ai pu comparer cette traduction ni à V Infant in Salcatoris (Turin, 1476- 
1477 ni a VInJancia Ha ha loris de Wiliani Caxton. 

Le Dictionnaire des Apocryphes de Migne a reproduit les Miracles précités, mais les 
Miracles seulement, avec des indications bibliographiques inexactes (t. II, p. 3-5, 
note 443), ou d'après une édition séparée des Miracles qui n'a pu être retrouvée. 
<> dictionnaire ne cite pas la Vie tic Jésus Christ de i38u anonyme. 

1. Ec. de Thomas, ch. X (éd. TischendorflT, i8;tf, p. 170. — Pseudo-Matthieu, chap. 
XXXIV, p. u>4). 
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verons plus loin. De même le miracle connu de Feau 1 a dû suggé- 
rer par analogie celui du feu ou des charbons ardents d'origine 
inconnue. Voici les textes de la Vie de Jésus-Christ de i38o, 
d'après le manuscrit original et l'imprimé de Lyon (1480). 

Comment pour la paour de Herodes, Nostre Dame et Joseph s'en fuirent 
en Egipte avec le doulz enfant Ihesus (Chap. 10, p. 43-44-45 de l'im- 
primé de 1480, B. N. Réserve H, 155) 2 . 

Nostre Dame estoyt jeune, Joseph estoit vieux 3 et si n'avoient point 
d'argent, et il leur faylloit pourter leur enfant et fuir en estrange païs et 
desers sauvaiges et chemins terribles, ou ils trouvèrent de[s] larrons, 
dont il en eut ung qui leur fit bonne chiere en les convoyant moult dou- 
cement et leur monstroit le chemin, et dist l'on que ce fust le bon larron 
qui fut saulvé à la Passion Nostre Seigneur*. Ainsi après que Notre 
Dame cheminoit, ils vont trouver un laboureur qui seminoitdu blé. L'en- 
fant Ihesus mist la main au sac et getta son plein poin de blé au che- 
min ; incontinant le blé fust si grand et si meur que s'il eult demeuré ung 
an à croistre, et quant les gens d'armes de Herodes qui queroient l'en- 
fant pour occire vindrent à cellui laboureur qui cuilloyt son blé, si vont 
lui demander s'il avoit point veu une femme qui portoit ung enfant. — 
« Oy, dist-il, quand je semoie ce blé 5 . — Lors les murtriers si se pen- 
sèrent qu'il ne savoit qu'il faisoit, car il avoit presque d'un an que cellui 
blé avoit été semé, si s'en retournèrent arrière. 

i. Ev. de Thomas, ch. IX (Tischendorff, p. i;4). — It. Ps. Matth., XXXIII, p. io3. 
a. Manuscrit original de la Bibliothèque G. I) de Darmstad, n* I0g9 (ancien 18). — 
Folio xxx vo, ligne a3 à xxxn r«, 1. 24 

3. Première phrase traduite des Meditationes Vilae Ckristi, cap. XII : Portabat eum 
mater tencra et juvenis valde, et sanctus Joseph multum senex ». 

4. Légende connue (Cf. H. des l romanes, 18H8, p. 3;?, v. ai58), représentée sur le 
portail de St Julien de Vouvant (xii* s ) d'après le Tr. d'iconographie chrétienne de 
Mgr. Barbier de Montault, Paris, 1900. t. II, p. 124. 

5. Légende populaire représentée sur un ornement brodé de l'église d'Anagni 
(xiu« s.), puis sur le portail sud de l'église d'Avioth (Meuse, xiv e s., et à Rome dans 
l'abside de l'église de St Onûphre (xv« s.) etc. Cf. Barbier de Montault. Ibid., t. II, 
p. 124. 

Le plus ancien texte qui la contienne est le Roman de l'Annonciation Nostre-Dame 
dans certains manuscrits seulement (B. N. fr. i533 f. i3-i6, ip. p. Reinsch, Die pseudo- 
evangelien von Jesu, etc., i8;9, p. 60-66), d'où elle a passé dans la Chr. de Jean d'Outre- 
meuse, t. I, p. 35?>, et dans le Jeu des trois Bois. 11 est à noter qu'elle manque dans les 
Ms. connus du poème des Trois Maries par Jean de Venette, mais Jehan Drouyn qui 
a mis ce poème en prose {la Vie des trois Maries, Rouen, J. Bruges, B. Nat. Réserve, 
Y 1 ;63) y a inséré, ch. 39, la légende du semeur d'après le texte que nous avons 
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Gy après sont recités aulcuns miracles 1 que Ihesus put faire en sa jeu- 
nesse, lesquels ne sont point en l'Evangile (p. 45, r*). 



Gomment Notre Seigneur abrégea le chemin et des miracles qu'il fît quand 
il entra en Egypte 2 (p. 48). 

A l'entrée du pays, l'enfant Jésus trouva un champ semé de nouveau ; 
il commanda au grain de froment qu'il devinst épis, dont ce fust fait. Lors 
Notre Seigneur print des épis, en mengea, puis donna sa bénédiction 
sur le champ, et ce lui donna telle grâce que, quand son maistre leferoit 
cueillir, qu'il lui rendist autant de muids comme il y avoit semé des 
grains, et ce fust fait. 

Gomment Ihesus porta l'eaue en son chaperon 4 (p. 53). 

Quant Ihesus eut six ans, sa mere si l'envoia quérir ungjourde l'eaue 
à la fontaine. Advint que la bruchere rompit ou chemin. Si print son 
chapperon et le remplit d'eaue et l'aporta à sa mere. Les voysins, voyans 
ceci, se donnèrent grand merveille de ce que son chapperon tenoit l'eaue 
ainsy bien corne la bruchie 3 . 

Gomment Ihesus porta le feu en son giron (p. 53) 5 . 

Oultre plus advint que Nostre Seigneur alloit ung jour quérir du feu 
en l'oslel d'ung marechau, dont il y eult ung varlet qui estoit mauvais 
garson qui dit à l'enfant Ihesus qu'il n'en porteroit point, sinon qu'il 
l'einporlast en son giron. — « J'en suis content, dist l'enfant Ihesus ». — 
Adonc le bon varlet si lui mist des charbons dedens son giron, dont le 
doulx enfant Ihesus l'emporta aussi doulcenient corne si ce fussent poy- 
res, sans en avoir la robbe gastee, de quoy le marechau et le varlet en 
furent moult esbahis. 

reproduit. Pour les mentions postérieures très nombreuses de cette légende, voir 
The englhh and seoltish Popular Ballades, ed. hy. l'r. James Cliild, t. II, p. ; et Sog. 

i. Le premier est intitule : Comment les dragons adorèrent Venfani Ihesus (cf. Pseudo' 
Mathieu, XVIII, XIX). 

a. Ms. Darmstadt, i09y, fol. xxxim r% ligne a4 à xxxv r% 1. 6. 

3. Cruehe dit le texte modernisé de Migne, 1). des Ap., Il, p. 38o ; Godcfroy ne 
donne que breehie. 

4. Ms. Darmstadt. 1%), fol. xxxviii r* ligne 11. — 21. 

5. Ms. 1). fol. xxxviii r», I. aa. — Verso 1. ta. 
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L'auteur du roman de l'Annonciation Notre-Dame n'a-t-il pu 
avoir sous les yeux quelque compilation latine analogue h celle qui 
paraît avoir été traduite dans la Vie de Jésus-Christ de i38o? 
N'en a-t-ii pas simplement modifié les données en changeant les 
acteurs et en transportant les miracles de Jésus à Joseph ? C'est 
peut-être l'explication la plus simple de toutes les analogies entre 
les textes précités, bien qu'elle ne rende pas compte de toutes les 
difficultés. En tout cas, le dramaturge qui est venu après le roman- 
cier ne s'est plus mis en frais d'imagination ; il a copié le roman 
et n'a guère imaginé que la mise en scène et les bergeries 
finales. 



Le Jeu des Trois Rois fait suite à la Nativité, mais les deux 
pièces pouvaient se jouer séparément ; le manuscrit Sainte-Gene- 
viève indique à la fois les raccords et les séparations. Ce Jeu des 
Trois Rois est si simple, qu'à première vue on le dirait dérivé 
directement de ces anciens drames liturgiques sur le même sujet 
qui se conservèrent longtemps dans les églises de province 1 , et 
dont certaines cérémonies subsistaient encore à Paris, à la fin du 
xiv e siècle. Ouvriers, bourgeois, princes et seigneurs se présen- 
taient toujours à l'offrande comme au temps des Rois Mages. Le 
bon roi Charles V fermait la marche, précédé de trois officiers 
apportant dans des coupes l'or, l'encens, la myrrhe*. Est ce à ces 
anciennes traditions que se rattache le Jeu Sainte-Geneviève? 
En partie. 

On lit dans l'ancien office de l'Etoile ou des Mages de Rouen 3 : 
« Le jour de l'Epiphanie, après Tierce chantée, trois clercs de pre- 
mier rang en chape et couronne viennent de trois côtés différents 
avec leurs serviteurs, vêtus de la tunique et de l'amict, ils se ren- 

i. Officium Slellae, P. Mi g- ne, t 147, et édit. Gasté, p. 5i : « Intérim fiant oblaciones 
a clero et populo. » 

a. Contin. de G. de Nantis, en i3;8. — Des mentions analogues se voient encore 
dans les Comptes de VHôtel des rois de France imprimés par Douët d'Arcq, i8ti5, p. 
aÔ7etp.33. 

3. Off. Stellae, édition Gasté, p. 49. 
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contrent devant l'autel. Là ils se donnent le baiser de paix. » Cette 
simple mention du « baiser de paix » a peut-être suffi au drama- 
turge pour imaginer 1 que les trois rois sont en guerre, divisés par 
des haines mortelles, et qu'ils ne se réconcilient que sur le chemin 
de Bethléem. Le messager Trotemenu a vu les trois rois. Il court 
prévenir son seigneur Hérode qui envoie sommer les étrangers de 
comparaître à sa cour, où ils se proposaient d'ailleurs de lui ren- 
dre leurs devoirs. Ils comparaissent en effet et racontent comment 
ils vont adorer un enfant nouveau-né, le Roi des Rois. Hermès, le 
conseiller d'Hérode, lui explique que cet enfant merveilleux a été 
en effet annoncé par des prophéties, et le roi inquiet fait promettre 
à ses bons frères de revenir auprès de lui quand ils auront trouvé 
et adoré l'enfant, afin que lui-même puisse aller lui rendre hom- 
mage. Les trois rois reprennent leur marche ; l'étoile merveilleuse 
les conduit à la crèche où ils offrent à l'enfant divin leurs présents 
symboliques, puis ils prennent congé et fatigués de leur long 
voyage, ils s'endorment l'un à côté de l'autre, couchés peut-être, 
comme on les voit sur les vieilles images, dans la même couver- 
ture. Mais un ange leur défend en songe de repasser chez Hérode ; 
ils obéissent et disparaissent « Cy voisent où ils vourront » 
(p. 117). 

Voici maintenant un laboureur courbé sur les sillons : il mora- 
lise en fort bons termes sur la nécessité du travail, et sème à 
pleines mains le blé qui doit le nourrir, ainsi que tout l'Etat 
(p. 117). 

Cependant Hérode, inquiet de l'absence prolongée des trois rois, 
fait garder les passages par ses soldats Humebrouet et Hape- 
lopin \ Les bandits ne voient rien venir et de guerre lasse revien- 
nent auprès du roi qui, sur le conseil d'Hermès, les renvoie en 
expédition avec l'ordre de massacrer tous les enfants au-dessous 

1. Il n'est pas question de ces divisions dans l'histoire latine des trois rois par le 
carme Jean de Hildeshcim (i3;5), la plus complète et la plus répandue au moyen âge 
et dont les traductions françaises manuscrites (Besançon, n- 820, Cambray, 69a, etc.) 
et imprimées sont communes. Les trois rois arrivent séparément à Jérusalem et 9ont 
surpris par les nuages et l'obscurité qui se dissipe quand le dernier, Gaspar, est 
arrivé ; alors les trois rois se jettent dans les bras l'un de l'autre (chap. XII). 

3 Hapclopin qui manque dans Godefroy désigne un gibier de potence. Cf. les 
comptes de l'échevinage d'Amiens de 1425, Heg. CC 18, fol. 198 : « le tour de le jus- 
tichc de la ville que on dist le Happclopin ». 
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de deux ans. L'Enfer se réjouit, mais déjà Raphaël a prévenu 
Joseph et Marie. Ils fuient. Le Semeur leur indique la route 
d'Egypte, mais il dissimule leur passage aux meurtriers lancés sur 
leur piste. — « Personne, dit-il, n'a passé ici depuis que j'ai semé 
mon blé. » — Or ce blé, par miracle, est déjà bon à moissonner. 
Les soudards prennent leur revanche sur les enfants qu'ils arra- 
chent à leurs mères désespérées, et reviennent prévenir Hérode 
qu'ils ont massacré « cent quarante-quatre mille Innocents 
(p. i3a) » ; seul, celui qu'ils cherchaient leur a échappé. Hérode, 
furieux, se tue d'un couteau, à l'instigation des diables qui rap- 
pellent tous ses méfaits et qui l'emportent en enfer. Aussitôt 
Joseph et Marie, avertis par l'ange, reprennent le chemin de 
Nazareth, et sur l'invitation de Joseph l'assistance entonne le 
Te Deum. 

Les sources de ce petit drame sont encore de deux sortes. L'his- 
toire des trois Rois, Baltasar, roi d'Arabie, Melchion, roi de 
Sezille, Jaspar, roi de Tharse, leurs noms, leur âge, leur costume, 
leurs présents symboliques ont pu être empruntés soit aux 
anciens drames liturgiques, soit plutôt à un manuscrit du Roman 
de V Annonciation Notre-Dame qui avait tiré lui-même ces détails 
d'un apocryphe connu de Bède 1 . Avec le temps et les transmissions, 
l'ordre des facteurs ou des rois a été interverti, et Melcion, jadis 
« roi d'Arabe », est devenu ici « roi de Sezile, p. 88 », probable- 
ment par allusion au verset 10 du psaume LXXI, mais ces diffé- 
rences sont insignifiantes \ Tout le reste est bien emprunté direc- 
tement au Roman de V Annonciation Notre-Dame, avec de légères 
modifications. Déjà le chiffre des « cent quarante-quatre mille 
Innocents » massacrés y attire notre attention, bien qu'il ne soit 

1. Bède, Collectanea, Patr. Migne, t. 94, p. 543. L'ordre change dans les trois textes: 
Bède: Baltasar senex aurum obtulit. — Secundus Gaspar, juvenis imberbis, thus, 
tertius Baltasar fuscus myrrham. 

— B. des l. rom., i885, li ainsné Melchion roi d'Arabe, or; — li jones rois Baltasar, 
roi de Samar ou Saba, encens ;— Jaspar, roi de Tarse, myrrhe. 

Jeu des trois Bois, Baltasar, vr roi d'Arabe, or ; Melchion, roi de Sezile, encens ; 
Jaspar, roi de Tarse, myrrhe. 

2. Yulg. : « Reges Tharsis et insulae munera offerent ; reges Arabum et Saba dona 
adducent ». C'est par erreur que dans l'imprimé de Jubinal, p. 80. ligne 1, Jaspar est 
appelé Quins de Terse. Il faut corriger cette leçon absurde du manuscrit ainsi : 

Me het a mort et cilz de Terse. 
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pas rare 1 . Cet indice de l'imitation est confirmé par la jolie légende 
du Semeur qui figure dans certains manuscrits du roman * et que 
le romancier avait tiré lui-même, nous l'avons vu, de quelque 
compilation latine. Gomme la légende du semeur elle-même n'est 
point une rareté, il pourrait subsister des doutes sur l'imitation, 
mais ils sont levés par d'autres coïncidences, tel que Tordre* donné 
par le roi Hérode de 

Garder les pors et les passages 

et par la curieuse oraison funèbre que ce roi reçoit dans les deux 
textes du roman et du mystère : 

L'Annonciation Nostre Dame. 



Vers sa famé est une nuit trais, 
Gete les mains, si l'estrangla, 
Si qu'entre ses mains dévia. 
Puis s'en revint par ses enfans, 
.II. en estrangla li tirons, 
Le tiers s'en fui tout tremblant, 
Et trespensis et esmaians, 
Toz nus s'en fui et descaus, 
Rois fu, si oui nom Archelax. 



Son pere fist prendre et tenir 4 , 
Em plom boulant le fist salir. 
Toz fu bruis el pion ardant, 
C'on li gela la teste avant. 
Li fel tirans ainsi fu mors, 
Molt soulïïi maie fin le cors. 
Oï avez coin faitement 
Herode morut a torment 
(Ed. Chabaneau, p. 216, v. 2352). 



1. Ce ehilï're se retrouve en effet dans beaucoup d'autres textes cités par M. P. 
Meycr(.Vo/. et Ext r, des Jfs. de la B. Xat., t. 33, i** p. p. 72) dans la Passion de 
Semur, v 3 4>9« la ViV de lesuerist de i4<35, p. 3*29 de ce livre II vient tout simple- 
ment du verset 4 (ch. VII) de VApocalypse que les commentateurs appliquaient d'or- 
dinaire aux Juifs qui doivent se convertir à la venue de l'Antéchrist. Plus tard, 
comme le dit Pet rus de Natalibus. il a été transporté aux Innocents auxquels on 
appliquait déjà d'autres versets de l'Apocalypse dans les drames liturgiques. 

2. Elle manque dans le texte imprimé par M Chabancau, mais a été imprimée 
comme il le dit (li. des l. romanes, p. 188 p. 3;? par M. Heiusch, et ligure encore 
dans d'autres Ms. 

3. R. de VAnnonciat. N. Dame, p. 208 v. 2o36 — Item: Le Jeu des trois Rois, p. 118, 
119: Garder le pon et la cité. — Les passages garder ferons. 

4. Cf. le Ms. de l'Arsenal 5aoi, fol 101 r* : 

Fait une cuve aparoillcr 
D'oille brûlant et de vin chaut 
A .1. sien maistre seneehaut, 
Fist son pere leanz geter... 
Cette altération de la légende du roi llerode, racontée par Pierre Le Mangeur, Hist. 
scolaxtique, In Evang., cap. XVI, paraît extrêmement rare ; elle a été pourtant sculptée 
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Le Geu des Trois Rois. 



Oncques ne fut plus malvais hons. 
Portons le to^t en noz maisons, 
Car il fict sa famme murtrir, 
Et ces .III. filz aussy morir; 
Et son pere trestout vivant 
Fist il boulir en pion boullant. 
Il cuida les .III. roys tuer, 
Mais contre eulz ne pot arguer. 



Puis sy a fait par sa malice 
Dez enfans une grant justice, 
XLIII [I] mille a grant tort 
Decoler et tout mectre a mort. 
Or l'enportons ysnellement 
Sanz luy faire aligement, 
Que certez bien l'a deservy 

(t. II, p. 136). 



On le voit, le Jeu des trois Rois a bien la môme source que 
la Nativité ; mais rien ne nous prouve déjà plus qu'il ait le 
môme auteur. La versification n'offre plus trace du petit vers final 
de quatre syllabes. La différence de ton est sensible ; plus de plai- 
santeries choquantes, tout est ici grave, sérieux, naïf. D'après ces 
différences, on reconnaîtrait volontiers dans le Jeu des trois Rois 
une autre main, si les appréciations littéraires de ce genre n'étaient 
toujours très douteuses. Mettons donc simplement qu'il y a doute. 



LA PASSION DES JONGLEURS 



Le Roman de V Annonciation Nostre-Dame a inspiré, comme 
on Ta vu, les deux premiers mystères de la collection Sainte Gene- 
viève. En a-t-il été de môme du poème suivant de la Passion, le 
plus populaire peut-ôtre de la compilation, et le plus ancien, puis- 
qu'il remonte à la fin du xn c siècle ou au commencement du xm e ? 
Déjà les bateleurs ou jongleurs qui le chantaient se plaignaient de 
l'indifférence du peuple qui 

Plus volontiers or[r]oit conter 
Cornent Rolant ala joster 
A Olivier son compaignon 

à la façade de la cathédrale d'Amiens, portail de gauche, où l'on voit le père d'IIérode 
jeté dans une cuve de plomb bouillant, qui a remplacé les bains que prenait son lils 
dans sa maladie. 
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K'il ne feroit la passion 

Ke Dex soufri o grant enhan 

Por le pechié ke fist Adan 1 . 



Les rôles sont renversés à la fin du xiv e siècle. S'il y a encore 
des jongleurs pour chanter Olivier et Roland dans les campagnes, 
et si leurs chants y sont toujours goûtés, les chanteurs eux-mêmes 
ne sont guère plus estimés « que les geais » \ nous dit en 1396 
l'ermite champenois, Jean de Varennes, et le nom même de jon- 
gleur est pris pour une injure, suivant la Somme Rurale de Bouti- 
lier. Malgré ce discrédit, les chants de geste dureront encore long- 
temps, comme nous le verrons, mais les jongleurs pieux dureront 
plus longtemps que les autres, et ils ont certainement propagé 
diverses légendes sur la Passion. Raison de plus pour examiner le 
poème populaire de la Passion qui faisait partie de leur répertoire, 
mais comment l'examiner? Les analyses publiées 3 sont si brèves 
qu'elles ne peuvent rendre aucun service pour cette recherche ; 
le texte imprimé lui-môme est très écourté *, et les manuscrits très 
nombreux présentent entre eux des différences considérables. 
Dans ces conditions, nous nous bornerons à résumer en détail un 
manuscrit ancien 4 et à comparer cette version à une rédaction 

1. Bib. Nat. ms. fr. 24.301 fol. a85 r« col. 1. — Sur ce début, cf. Rornania, 188;, p. 4: 
note 4- — Comme les poèmes précédents de la compilation, ce poème de la Passion 
a été résumé en prose dans la Chronique de Jean d'Outremeuse, t. I, p. 401 et suiv 

2. Gerson, éd. Ellies Dupuis, t. I, col. 9%. - Hist. litt. de la France, t. XXIV. 
p. 44 a - « Si un geai, un rossignol ou tout autre oiseau, si un chanteur des gestes de 
Charles, de Roland, d'Olivier avaient chanté sur cette montagne (de Saint-Lié) autant 
que moi indigne y ai chanté la parole de Dieu, et qu'on les eût fait saisir comme moi 
honteusement, sans forme de procès, par des hommes d'armes, je ne doute pas que 
cela n'eût déplu au peuple ». 

Cf. Gerson. Passion : Heu me, raulier, II, Reg . XIII (B. N. ancien ms. Saint 
Victor 556, fol. 3aa) : Quant uiig chanteur de romans vel historiarum narre les 
paroles, les faiz d'ung bon prince qui fut gracieulx a regarder, vigoureux a guer- 
royer, courtois, adoucy et debonaire a pardonner, il est voulentiers et doucement oy 
et escouté, et quand il vient au point de la mort, il n'y a nul ne nulle, qui ait le cuer 
si dur qui ne le corainance applaudir et a plorer, especialement ceulx et celles qui 
sont de son sang et Iignaige » 

3. Par M. Bonnard, Les Traductions de la Bible en vers françois au moyen âge, p 49> 
p. 188, p. a3o 

4. Rev. des l. romanes, 1885, p. 229 et suiv. 

5. Bib. Nat. ms. fr. a4.3oi, fol. 205-298, xm* siècle (la Passion proprement dite du 
f. 265 à 291 r col. 1). 
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plus compliquée, datée de iî*43. Si cette étude ainsi délimitée n'a 
aucune prétention critique, elle peut suffire pour comparer le 
poème à d'autres compositions analogues et en particulier aux 
mystères Sainte-Geneviève. 

Le poème de la Passion s'ouvre par un conseil de la Synagogue 
qui, sous la présidence de Tévéque Cayphas, décide de faire arrêter 
Jésus, mais après la Pâque, pour éviter une sédition populaire. 
Trois 1 jours avant la Pàque, « Dieu » revient de Béthanie à Jéru- 
salem et loge dans la maison de Simon le lépreux, où la péche- 
resse Madeleine répand sur ses pieds blessés par la route un vase 
de parfums précieux. Cette profusion excite la colère de Judas qui 
s'en va immédiatement vendre son maître à la Synagogue et reçoit 
avec joie ses trente deniers. 

Le jour de la Pàque, Jésus envoie les apôtres Pierre et Jean" pré- 
parer la Cène chez l'inconnu qu'ils rencontreront tenant une canne 
ou une buire d'eau, et, le soir venu, il se rend lui-même dans la 
maison avec ses autres disciples, qui s'assiéenta table à ses côtés. 
A table, Judas révèle de nouveau sa rapacité par un trait singulier 
(qui n'est que la déformation grossière d'un symbole subtil), et 
saint Jean, suivant la légende, s'endort d'un sommeil plein de 
rêves et de visions prophétiques * : 



Judas ne s'asist pas desrier. 
Noatre sires forment l'amoit, 
Totes ores o lui mainjoit; 
E li t'-aïtres ke faisoit? 



Corne nostre sires besvoit, 
Se li embloit corne gloton 
Tôt le plus biau de son poisson 4 . 
Jai Dex n'en feïst nul semblant. 



i. Sis jours dit le Ms. de l'Arsenal, 52oi. f 107 r. 

a. Ces noms qui ne sont pas donnés par les évangélistes varient dans les mystères. 
Ainsi dans la Passion de Sainte-Geneviève ces envoyés sont S Pierre et S. Jacques 
comme dans les Récits d'histoire sainte en béarnais, éd. Lcspy et Raymond, Paris, i8?ti, 
t. II, ch. 53, p. 63. Sur l'explication de ces variations presque toutes raisonnées, voir 
plus loin (ch. des Mystères rouergats) p. 395, n. 1 de ce livre. 

3. Cf. la Bible d'IIenuan de Valenciennes (Not et Extr. des Ms. de la B. Nat., t. 34, 
p. 200 : 

Ço est Johans, ben le vus dei nommer. 
Qui but la science, quant dormit al soper 
Sorle piz son maistre 

Sur les sources anciennes de cette légende et son usage fréquent dans les mystères 
voir plus loin p. 222, 435 de ce livre. 

4. • Le plus beau morsel du poisfsjon dit le Ms. 5aoi de l'Arsenal, fol. 110 r<>. Même 
légende dans la Vie de Jesu- Christ de i485, p. 333 de ce livre. Ce poisson est soit une 
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Lors s'endormi en son devant Un petit d'ore en fui ravis 

Iohans li boins ewangelistes, Amont el ciel ses esperiz, 

Toz li muedres de ces menistres ; Qel chose i vit nel voil descrivre, 

Endormi soi desor son mestre. Car longe chose fust a dire. 
Nuez l'ensera ; si dut il estre, (fol. 268, col. 1). 

Quand il se réveille, Jésus institue « le sacrement de l'autel » ou 
l'Eucharistie, et annonce qu'un de ses disciples est sur le point de 
le trahir. Est-ce moi? s'écrie Judas : 

« Sire, dist l'un, chascun par soi, : « Sui je dont ce, maistre Ihesu?» 
Sui je donc ce, dites le moi. » — « Oïl, ce es tu voirement. 

— « O moi mangue et o moi boit Ja l'as tu dit apertement. » 
Qi mon cors, dist Dex, traïr doit »; (p. 268, col. 2). 

E. Judas li a respondu 1 

Cette révélation ne surprend pas outre mesure les autres Apô- 
tres, qui déjà se disputent la primauté. Jésus, pour les rappeler à 
l'humilité, demande « un linceul blanc » et un bassin, et lave les 
pieds de ses apôtres en commençant par saint Pierre * qui doit 
bientôt le renier ; puis il dit les grâces, et il les emmène tous au 
jardin d'Oliviers où il se retire à l'écart pour prier son Père, et où 
il est réconforté par un ange non nommé (270 r°, col. 1). 

Voici venir Judas avec une troupe de soldats, éclairés par des 
lanternes. D'un coup d'épée, saint Pierre tranche l'oreille du valet 
du grand prêtre, nommé Marcus. Jésus le guérit, mais les Juifs 
déclarent que c'est par le diable ; ils mettent en fuite les disciples 
et entraînent le maître tout droit chez Caïphas. Seuls Pierre et 
Jean viendront furtivement le rejoindre. Saint Jean, arrivé le pre- 



allusion à Vichlus, emblème du Christ (cf. Didron, Histoire de Dieu, p. 354 e * suiv.), 
soit un souvenir du repas offert a Jésus par ses disciples (Luc. XXIV, iq, partem 
piscis assi) et ainsi interprété par Bède (P. Migne, t. 92, p. 63i) et la Glose ordinaire 
(P. M igné, t. 114, p. 354 : « Piscis assus, ipse inediator passus, in aquis humain generis 
captus laqueo mortis. assatus tempore passionis ». La glose de Bède a déjà passé 
dans la Passion romane de Clermont-Ferrand. 
1. Cf. la Passion Sainte-Geneviève, p. 1-8, même mouvement. 

a. C'est l'ordre indiqué par la G lose ord. comme le remarque Albert le Grand in 
Joann , XIII ; ailleurs Jésus commence par Judas suivant St. J. Cbrysostôrae. 

Le lavement des pieds lui-même est placé après la communion, suivant le 4* Evan- 
gile (Joann., XIII, a, 4). ainsi interprété par quelques théologiens et légendaires. Voir 
plus loin, p. aai, 11. 3 et p. aÔS, n. 1 de ce livre. Le plus souvent il est placé avant, 
d'après les synoptiques. 
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mier dans la cour du grand-prêtre, obtient du portier l'entrée pour 
saint Pierre, et l'installe près du feu ; mais peu après, saisi par 
son manteau et craignant pour sa vie, il s'enfuit et le laisse seul 
(f. 273 r°, col. 2). Cependant Jésus se défend contre les faux 
témoins et le grand- prêtre avec tant de calme qu'un des assistants 
irrités le frappe au visage. Le grand-prêtre lui-même ne se con- 
tient plus quand l'accusé déclare qu'il est vrai fils de Dieu. 

Quant c'oï li fel Caiphas, Sus est sailliz com desirez, 

Si l'avoit saisi par ses dras, Par un poi qu'il n'est forcenez. 
De tel aïr vers soi le tire (fol.. 274, col. 2). 

Que son vestement li descire, 

La mort de Jésus est décidée, et presque en même temps saint 
Pierre, interrogé successivement par une femme, par Marcus et 
par une seconde servante, renie trois fois son maître que les bour- 
reaux continueront d'outrager toute la nuit. Au matin, après un 
nouvel interrogatoire, on l'entraîne chez le prévôt Pilate, qui seul 
peut prononcer la peine capitale. A cette vue, Judas, saisi de 
remords, rapporte les trente deniers au temple et va se pendre 
avec sa ceinture aux branches d'un « ceùr » ou d'un sureau mau- 
dit \ Les Juifs ramassent les deniers de trahison. 

« Un leu en achatons, Qi entre nos muèrent sovent. » 

Cil ou l'en destruit les larrons, — Ensi l'ont dit, ensi le font, 

Les omecides, les félons, Mont de Calvaire achaté ont, 1 

Et iluecques enterrerons Ihesn i soufri passion. 
Les cors ke nos ne connoissons, (fol. 277, col. 1). 

Pèlerins et estrange gent 

Cependant Pilate s'est hâté de renvoyer l'accusé au tétrarque de 
Galilée, Hérode, qui se réjouit fort de sa venue, et par prières et 
menaces essaie d'obtenir de lui un miracle. Jésus lui déclare qu'il 



1. Même légende dans Jean d'Outremeuse, I, 4°9 et dans la Passion Sainte Gene- 
viève, p. ao6: 

s'en achèterons 

Ung champ ou qu'il souffrir feront 
A Jhcsu grant douleur amere. 

2. Cet arbre était un figuier pour Juvencus (hist. Evangclica 1. 4) et pour le Pscudo- 
Bède qui le décrit De locis sanctis, cap. 4- Plus tard ce fut un sureau souvent men- 
tionné, et décrit notamment dans le Voyage de Mandeville. 
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n'a aucun pouvoir sur lui, et, ces mots dits, se renferme dans un 
silence dédaigneux, si bien que' les soldats irrités lè revêtent d'une 
robe blanche comme un fou, et l'accablent de coups. Hérode lui- 
même finit de guerre lasse par le renvoyer à Pilate, lequel fait 
revenir les princes de la loi à son tribunal et leur propose en vain 
de délivrer Jésus « après lavoir fait battre et corriger ». Ceux-ci 
préfèrent « l'homicide » Barraban. L'embarras de Pilate redouble, 
quand sa femme, stylée par le diable Belzebuz, qui craint que la 
mort de Jésus ne dépouille l'enfer, vient en personne demander 
l'acquittement. 



Or parlons un poi del dïable 
Ki est prevost et conestable 
De l'enfernal perdicïon 
Ou l'en n'avra ja se duel non. 
C'est Belzebuz 1 , le mastre sire, 
Ja n'iert sanz dolor et sanz ire, 
Il fu plus clers ke nule estoile, 

Or a la faice troble et noire 

Icele nuit ke Dex fu pris, 

Se porpensa li ennemis 

S'apercevoir pas ne porroit 

Se Ihesus rois del ciel estoit. 

— t S'il est Dex et il pert la vie, 

Tote ai perdue ma baillie, 

Il brisera Enfer le sire 

Qui li osera contredire. 

S'il resoit mort, tôt c'ai je fait, 



J'ai porchacié trestot cest plait, 
J'irai, se reporchacerai, 
Ihesu de mort délivrerai. » 

— A la feme Pilate vint, 
Devant son lit tôt droit ce tint. 
S'ele le vit en son dormant, 
Savoir poez poor ot grant 

— f Garde, fait il, ne soit occis 
Ihesu ke li Juif ont pris, 

S'il resoit mort, mal fustes nez, 
Vos en serez trestuit dannez ; 
A ton signor di k'il gart bien 
Ne soitocis por nule rien, » 

— Onkes ne cessa Belzebu 
Tote la nuit, tant ke jor fu 1 . 

(f. 279, col. 2;. 



Dès le point du jour, la femme épouvantée vient elle-même* 
raconter sa vision à son mari qui « en frémit » comme elle, mais 
craint encore plus la colère de César. Il prononce la condamna- 



i. Cf. J. d'Outreraeusc, I, 4io : « Belzebuz le prcvos d'ynfeir ». 

Légende ancienne déjà rappelée par Rabanus Maurus, représentée dans le manus- 
crit d'Herrade de Landsberg, et encore citée dans la Catena aurea, in Matin., XXVI, 
p. 297. Sur les autres textes cf. Cornélius a Lapide, in Matlh., XXVII, p. 5ai. 

a. Item, Arsenal, ras. 5aoi, fol. 121 r°, col. 1. La feme vint come raessaige ». 

Dans la copie de Gcoffroi de Paris (B. Nat. ms. fr. 1026, f. 102, col. 1) dont on parlera 
plus loin, elle lui eavoic un messager. 
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lion, et les bourreaux s'occupent aussitôt de fabriquer la croix et 
les clous. Le bois de la croix n'est pas un bois quelconque : c'est, 
comme on l'a déjà vu, un rejeton du pommier du Paradis, dont le 
tronc, après avoir jadis servi de pont à la reine de Saba 1 quand 
elle entra à Jérusalem, a été miraculeusement conservé dans le 
fond boueux de la piscine probatique. Cette première légende qui 
dérive de l'apocryphe connu de la Pénitence d'Adam , a été sou- 
vent imprimée * ; il n'en est pas de môme de la seconde, celle du 
forgeron Israhel et de sa femme qui forge à son défaut les doux 
de la croix. 



Qant li Juif ont la crois faite 
K'il avoient del faingier 3 traite, 
Ni a celui porter la deint *, 
Et dit chascuns : « A nos que tient 
« Qe li façon tant de servise ? » 
Desus le col Ihesu l'ont mise, 
« Bien est droiz, font il, cil la port 
« Qi dedens li soufferrai mort » h . 
Lors demandent : « Les clos avez ? » 

— « Nenil » font il. — « A fevre 

[a lez ». 

Chiez Israël 6 en vont tôt droit. 
Cant Israhel venir les voit, 
Ses mains repost 7 , si s'est assiz, 
N'en fera nul, ce m'est avis. 

— a Dant fevre, font la foie gent, 
t Faites les clous delivrement, 

« Ihesu volons crucefîer 

« K'il ne puisse mais reinier ». 



— c Signors, fait il, mal ai es mains, 
Molt a lonc tens ke ne fui sains ». 

— « Qel mal est ce? » — : « El feu 

[me cuis ». 

— « Mostrés les nos! ». — : • Sei- 

[gnors, ne puis ». 

— t Por coi, diable, ne poez? » 

— a Seignors, toz ai les dois enflez ». 

— « Par le grant Deu, or les mos- 

ftrez, 

« Toz estes mors se vos mentez ». 

Cil traist ces mains, grant poorot, 

Totes lieprouses con Dex vout. 

Sa malle feme ot le cuer faus; 

Li dist : c Tost vos est pris cis 

[maus ; 

N'a encore se bien poi non 
Qu'entre moi et vos forgion, 
Ne puet remanoir por nul plait 



i. B. I\\ fr. a4,3or, fol. 28a, col. 1. Lonc tens après sainte Sébile. — Por Saleraon vint 
en la vile. » — D'autres ins. disent simplement « une dame ». 
a. Romania, 188;. p. 49. 5o. 
3. Ms. 24,3oi : taier. 

4 Ms. a4,3oi : la deint — ca teint. 

5 Ms de l'Arsenal, 5aoi. = Qui desore recevra mort. 

6. Item. Ms. de l'Arsenal, 3,5i6 f. 49 r<> col. 1, et B. Nat. fr. i5a6, f. 100 v<>. — Le Ms. 
5aoi de l'Arsenal dit simplement : Quant li fevres venir les voit (f. 125 r). 

7. Ms. a4,3oi, respont. 
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Qe li trois clou ne soient fait ». 
Le fer o les tenailles prist, 
Desus la brese ardant le mist, 
O les ovriers le feu soufla, 
Toz les troiz clous fist, tant forja, 



As faus Juïf[s] les a livrez. 
Et il les en ont tost portez, 
Venuz en sont lai ou Ihesum 
Enmenoient li mal félon. 

(fol. 283, col. 2). 



Telle est la curieuse légende de la fevresse qui fera fortune au 
théâtre et y recevra maints développements, tandis que la variante 
citée par Pierre Bercheur 1 sera bientôt complètement oubliée. 
Tous sont indiqués déjà dans la première et la plus ancienne ver- 
sion. Les épisodes qui suivent (Simon de Cyrène, rencontre des 
filles de Jérusalem, crucifixion, lamentations de la Vierge et de 
saint Jean, railleries des bourreaux, dialogues de Jésus avec le 
bon larron, les dernières paroles, et les prodiges) sont inutiles 
à résumer, puisqu'ils ne s'écartent guère des Evangiles. Il con- 
vient pourtant de noter l'ancien mode de crucifixion sommaire- 
ment décrit : Jésus monte lui-même à la croix, après avoir été 
dépouillé de ses vêtements. A noter aussi un souvenir du com- 
mentaire célèbre de saint Bernard sur le mot Sitio 

t J'ai soif, dist Dex », — * A boire Dont le filz Deu erl seelent; 

[avroiz, Sa soif estoit de nos «acer, 

Font li Juif, ja ni faudroiz ». Ses siens voloit d'enfer geter. 
— Ne sèvent pas la foie gent 

Les prodiges qui signalent la mort du Christ, la conversion du 
Centurion, l'envoi des soldats pour rompre les jambes des lar- 
rons, le miracle du chevalier Longis n'offrent plus rien de parti- 
culier. Un autre chevalier du pays, Joseph d'Arimathie, obtient 
de Pilate la permission d'ensevelir son Maître. Il prend en passant 
un ami, Nicodemus, et achète un « sydone » de grande beauté 
(fol. 288 r°, col. 2). Nicodemus détache le corps de la croix, puis 
tous deux le déposent dans le sépulchre, après l'avoir embaumé 
avec l'aide des trois Maries. Ce sépulchre a été taillé dans un 

1. Dictionarium (éd. de 1620, in-fol. I, p. 3^0 : i Christum ... nudura super crueem 
extenderunt et ibi cum clavis grossis et maie formatis e[ non per fa bru m sed per 
qucmdatn ribaldum factis conclavaverunt. Die si vis de clavis quomodo fucrunt 
facti et sic cura cruce sursum erexerunt ». 

a. Vitis mystica, cap. XIII (Pair. Migne, t. i84, p- 66a). 
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roc merveilleux qui vient du temple de Salomon comme l'arbre de 
la croix, ou remonte encore plus haut : c'est la pierre où dormit 
Jacob, ou bien c'est « le perron 



c'est peut-être une pierre tombée du ciel, seule digne d'abriter 
Dieu. 

Cependant les princes de la Synagogue sont allés se plaindre à 
Pilate de l'audace de Joseph, et le gouverneur se déjugeant le fait 
enfermer dans sa propre prison, sans entendre raison (fol. 289 r°, 
col. 2). Puis les chevaliers vont garder le tombeau, mais la nuit de 
Pâques, le ciel s'illumine ; éblouis, ils clignent des yeux et s'en- 
dorment. Les anges lèvent la pierre ; Jésus quitte la terre pour 
aller délivrer les Pères des Limbes et revient bientôt réconforter 
tous ceux qui l'ont aimé : 

Puis, c'est monstrez a ces amis, Ele vesqui puis longuement; 

Et a Joseph k' ert por lui pris, Apres le vit la Magdelaine...; 

Il le geta fors de prison Et ces deciples visita 

Et li promist salvation ; En Galilée ou il alla, 

Puis c'est à sa mere monstré 1 Car forment estoit esmaiez, 

Qui moult avoit por lui ploré, Saint Pierre ki Tôt renoiez 

Il la conforta doucement ; (f. 290, col. 2). 

Le quarantième jour, Jésus s'élève au ciel du mont des Oliviers, 
mais il reviendra pour le jugement de ce même ciel : 



Cet explicit indique nettement la conclusion primitive du poème 
de la Passion, mais il est suivi d'un poème différent comprenant 

1. Sur les autres mentions de cette légende voir p. 244. 24Î» de ce livre. 

2. Cf. Romania, 188;, p. 5i. 



Sor c'Abreham fist le baron 

Cant vit venir la Trinité 

Qu'il conuit com hom plein de Dé 

Et en son bostel besbergea (f. 289 r° col. 1). 



Et Dex voille par son plaisir 
(Vil nos y face parvenir 



Ki par Adam toz nos forma 
Per infinita secula. Amen 2 



(f. 290, col. 1). 
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l'histoire de Jésus depuis sa mort et sa descente aux Limbes, jus- 
qu'à l'Ascension, c'est-à-dire reprenant à nouveau les faits déjà 
traités. Dans certains manuscrits, les doubles emplois sont suppri- 
més et la soudure assez bien dissimulée. Il n'en est pas ainsi dans 
le notre, où les redites abondent. Après un long développement 
sur l'enfer, qui engloutissait et gardait tous les descendants 
d'Adam, le poète nous dépeint l'entrée victorieuse de Jésus dans 
le royaume des diables. Il s'avance ?>ur les portes arrachées de 
leurs gonds, et appelle à lui ses amis. Adam lui demande pardon, 
non sans rejeter sa faute sur Eve qui implore de son côté sa grâce. 
Dieu leur pardonne à tous deux, et les prenant par la main les con- 
duit avec les Pères « en lieu délectable », puis revient sur la terre 
consoler ses apôtres, sa mère et Joseph d'Arimathie (f. 292 r°> 
col. 2). 

A cette énumération succède un nouveau récit de la Résurrec- 
tion. Marie Salomé a proposé à « ses sœurs » d'acheter des aro- 
mates et d'aller embaumer Jésus dans son monument. Quand elles 
voient la lourde pierre scellée par Nicodemus, elles prient Dieu 
« de leur faire demonstrance » et se retirent un peu en arrière. Au 
même instant, un ange vient leur annoncer la résurrection du 
Christ, qu'elles retrouveront en Galilée (fol. 293 r°, col. 2). Marie- 
Madeleine demande avec insistance son Seigneur ; l'ange lui 
répète son ordre et la presse d'aller prévenir Pierre et les apôtres. 
Avant d'obéir, elle lève la pierre toute seule, se penche, et, désolée 
de trouver le sépulcre vide, se décide à regagner Jérusalem avec 
ses compagnes « molt dolentes et irascues (fol. 294 r°, col. 1) ». — 
Pierre et Jean, qui sont sortis de la ville pour aller en Josaphat et 
qui ont trouvé eux aussi le sépulcre vide, rencontrent les trois 
Maries et apprennent d'elles que Jésus ressuscité est allé en Gali- 
lée. Sans transition, nous voici dans « le pays de Cesaire », sur le 
chemin du chastel d'Kmmaùs, à deux lieues de Jérusalem. Deux 
disciples (dont l'un n'est autre que Pierre) racontent à un étran- 
ger la mort de leur maître dont ils espéraient vainement le retour ; 
leurs « moilliers » ont trouvé son sépulcre vide, et eux-mêmes 
n'ont pas été plus heureux. L'étranger les rassure, les suit au châ- 
teau, rompt le pain avec eux et disparaît. Au matin, les disciples 
reviennent à Jérusalem au milieu des apôtres qui ont déjà reçu 
d'autres nouvelles (fol. 2(35 r°, col. 2). Marie Madeleine, retournée 
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seule au monument, y a rencontré deux anges, puis Jésus lui- 
même qu'elle prend d'abord pour un jardinier et qui se fait 
reconnaître. Joyeuse, elle revient prévenir les apôtres qui pren- 
nent tout droit le chemin de la Galilée (fol. 296, col. 1). Jésus leur 
apparaît une première fois en l'absence de Thomas, puis huit 
jours après, à la vesprée, revient se montrer à l'incrédule lequel 
résiste encore et demande à toucher ses plaies. Il y consent, lui 
pardonne et envoie ses disciples prêcher par lë monde. 

Alez, dist Dex, si preechiez, 
La crestienté essauciez 1 . 

Explicit (f. 298, r* col. 1). 

Ainsi finit avec ses compléments le poème ou la chanson gros- 
sière qui racontait au peuple les gestes du Christ, et qui l'a charmé 
près de trois siècles. L'auteur, quel qu'il soit, s'est borné comme 
on l'a vu à paraphaser les Évangiles canoniques et l'Evangile de 
Nicodème en y ajoutant diverses légendes plus ou moins curieuses 
qui ont souvent intrigué les archéologues. « Qu'on examine, nous 
dit l'un d'eux, les principales représentations de la Cène que le 
xn e et le xiii* siècles nous ont laissées. On voit presque toujours 
le Christ et tous les apôtres assis d'un côté de la table, tandis que 
Judas est seul de l'autre. Devant le maître est un plat qui contient 
un poisson. Le thème est si scrupuleusement respecté par trois ou 
quatre générations d'artistes, il est reproduit avec une telle fidé- 
lité dans les œuvres les plus diverses qu'on peut se demander s'il 
n'y a pas là quelque légende populaire dont le souvenir s'est 
perdu »\ La Passion comme on vient de le voir nous l'a conservé. 

Ces légendes firent le succès de l'ouvrage et ne cessèrent de s'ac- 
croître. En 1^43 un certain GeoflVoi de Paris inséra le poème popu- 
laire de la Passion dans sa Bible des Sept États du Monde ou 
dans son histoire sainte en vers. Ce manuscrit unique 3 contient 

1. Cf. Romania, 1887, p. 53, la On plus longue du Ms. 5aoi de l'Arsenal, qui contient 
par surcroit à la suite un poème de l'Assomption. 

2. Em Maie, Y AH religieux, etc., 1898, p. 398, note 1. « La Cène est ainsi représentée 
dans les vitraux de Bourges, Laon, Tours consacrés à la Passion. Dans les Ms. même 
formule : B. Nat. latin io;? (xm« s.) et n. acq. lat. i3ya (xiV s.) etc. » — Nous retrou 
verons la légende dans la Vie de Jesu Crist de i485, p. 333 de ce livre. 

3. Bib. Nat. ms. fr. i5a6, fol. 84 et suiv. 
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nombre d'épisodes nouveaux qui sont venus s'ajouter aux anciennes 
légendes soigneusement conservées. Dans le prétoire de Pilate, 
les étendards s'inclinent devant l'Homme-Dieu (f. 99 v°, col. 2) 
suivant Y Evangile de Nicodème, et pour la flagellation Pilate 
fait attacher Jésus à uue estache ou colonne déjà mentionnée par 
Saint Jérôme 1 et par Grégoire de Tours, et longtemps vénérée 
en Terre-Sainte. La trahison de Judas est augmentée d'une bur- 
lesque légende de chapon qui est fort ancienne puisqu'elle figure 
déjà sous une forme différente dans une des versions grecques de 
Y Évangile de Nicodème imprimée par Tischendorff 5 , et dont on 
serait bien embarrassé de dire comment elle est parvenue aux 
jongleurs français du xm e siècle et aux légendaires suivants : 



Oez de Judas qu'il devint. 
Chiés sa mere est olez tôt droit, 
A l'ostel ou elle manoit; 
Laiens faisoit on le mengier, 
Chaspons rostir et tornoier. 
Judas a a sa mere dit 
Come il a vendu Jhesuchrist. 
Cele respont : « Filz, tu as tort. 
« Il doit resusciter de mort, 
« Pieça a dit li nostre sire, 
« A toi meïsmes l'oï dire. » 
— Dist Judas : a Lessiez tel sermon. 



« Veez vous rostir cel chapon? 
« Xe plus que jamès chantera, 
« Jhesus ne resuscitera ». 
— Oyez grunt miracle de Dieu ! 
Li cos qui rostissoit au feu 
Est arrière vis devenu, 
De la broche s'en est issu, 
Emmi la meson vet chantant. 
Lors fu Judas forment dolent, 
D'ilec s'en va sanz plus atendre, 
Aus Juïs vet leurs deniers rendre. 

(f. 99, V col. 2). 



L'histoire de Longis n'est pas moins amplifiée que celle de 
Judas ; le riche chevalier, âgé de plus de cent ans, frappe le Christ 

1. Hier. (P. Migne, t, aa, p. 884). Ep. 108, ad Eustochium V. — S. Greg. Tur. De 
gloria martyrum, I, vu. — Glossa ordinaria, in Luc, XXIII, v. aa, p. 343, etc. 

Cette colonne s'est du reste multipliée et a inspiré d'autres légendes analogues. 
On montrait plusieurs de ces colonnes à la tin du xiv« siècle (cf. Cornélius a Lapide, 
in Matlh., XXXII, a(i, p. 5a4) — Le Saint Voyage de Iherusalem du sgr. d'Anglure, 
éd. Bonnardot et Longnon, p. 28, 11° 216 et p. 29, n* i3a ; — item p. a25, 11. 1 de ce livre. 

2 Tischendorff, Evang. apocrypha, i8;0, Acta Pilati B. I, cap. I, p. 290. 

Thcvenot, Voyage au Levant, t . I, ch. ;i, rapporte une autre transformation de la 
même légende ; « Ils (les Coftcs) disent qu'au jour de la Cène on servit a Notre 
Seigneur un coq rôti, et qu'alors Judas étant sorty, pour aller faire le marché de 
Notre-Scigneur, il commanda au coq rôti de se lever et suivre Judas, ce que fit le coq 
qui rapporta ensuite à Notre Seigneur que Judas l'avait vendu, et que pour cela ce 
coq entrera en Paradis ». 
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de sa lance avant qu'il n'ait expiré sur la croix *. La crucifixion 
même est plus longuement développée et la Vierge prononce au 
pied de la croix une longue complainte de près de 4oo vers : 

Beau filz a tort ai non Marie, 

Que je sui forment esmarie (f. 109, v° col. 2). 



Un détail particulier nous montre comment la légende, infati- 
gable ouvrière, ne cesse de transformer Y Evangile de Nicodème. 
Cet évangile nous dit que les bourreaux de Jésus ceignirent ses 
reins d'une bande d'étotte « linteo prœcinxerunt » (ch. X), et cette 
étofle est ici le voile 2 môme que la Vierge a détaché de sa tête 
pour recouvrir la nudité de son fils (f. ni r*). Désormais ce voile 
aura son histoire, aussi bien que le suaire acheté par Joseph d'Ari- 
mathie. Joseph tient à savoir le nom de la marchande (fol. 120 r°). 

— Sire, on m'apele Sidonie. 

— Après le nom que vus avés, 
Sera sidoines apelés, 

Cis dras que vus m'avés vendu 3 . 

Et Geoflfroi de Paris raconte longuement les aventures de cette 
Sidonie qui finit par devenir reine. Sidonie perdra son nom, 
mais se retrouvera avec d'autres aventures analogues dans d'au- 
tres manuscrits 4 , et la légende continuera son chemin. La jeune 
marchande nous est représentée comme la fille de la Véronique*, 
de même qu'ailleurs on retrouve la Véronique « marchande de 
soye 6 » ou de toile \ mais seule et sans sa fille. 

1. Item, Jean d'Outremeuse, t. I, p. 4i3, et Passion allemande de Nenedictbeuern 
(éd. E. du Méril, Orig. latines, etc., p. i45, Passion d'Autun, fol. 162 r*. 

a. Le plus ancien texte où se trouve cette légende à ma connaissance est un apo- 
cryphe de Bède (Patr. Migne, t. 94. De Meditatione Passionis, VI, p. 560. 

3. Légende ancienne connue de Maurice de Sully, citée par Godcfroy, y* Sidoine: 
« Icele gloriouse pucele qui lila la sindoine dont la chars Dé fut envolopee ». 

4 Comparer la variante de la Passion imprimée par M. Chabaneau {Reç. des langues 
romanes, i885, p. 240, v - 3a55, et année 1886, p. 38». 

5. Version analogue dans un manuscrit de la Passion d'Autun (Bibl. Nat. n. a. fr., 
4,356, p. 18 r*) dont il sera question plus loin. 

6. C'est Veronne qui est marchande de soye dans le Ms. A. de Greban, p. 35o, 
v. «26,808 : le bon texte dit tout simplement : la marchande de soye. 

7. Nous retrouverons Vérone ou Véronique, marchande de toile duns la Passion 
de Semur et dans la Passion d'Auvergne et ailleurs. 
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Le poème populaire de la Passion est, comme on le voit, un 
réservoir intarissable de légendes qui reparaîtront la plupart 
dans les mystères, mais la question principale pour nous est 
celle-ci : Ce poème a-t-il été transporté à peu près tel quel au 
théâtre, ou bien les dramaturges n'en ont-ils recueilli que les tra- 
ditions éparses, tombées dans le domaine public ? Cette question 
se pose déjà pour un ouvrage antérieur à la Passion Sainte-Gene- 
viève et qui est actuellement considéré comme un mystère ; elle se 
posera de nouveau pour la Passion Sainte-Geneviève elle-même. 



LÂ PASSION D'AUTUN 

Les catalogues les plus récents de la Bibliothèque Nationale 
indiquent, sous les numéros 934 et 1 263 des nouvelles acquisitions 
françaises, deux fragments différents de « mystères de la Pas- 
sion ». 

Le premier fragment 1 manuscrit, n. a. fr. q34, fol. 33, paraît 
provenir d'un mystère perdu du Vieux Testament plutôt que d'une 
Passion. Les autres fragments (n. a. fr. 1263, fol. i5-i6) ne sont 
pas autre chose que deux feuillets dépareillés d'un ouvrage du 
xiv* siècle, le Roman des trois Pelerinaiges de Fr. Guillaume de 
Digulleville f . Le scribe avait marqué à l'encre rouge les noms 
des interlocuteurs du roman (Jhesus a sa mere, Marie a son fil), 
si bien qu'on les a pris plus tard pour des personnages de théâtre 
ou des « entreparleurs » de mystère. Ces confusions sont d'autant 
plus faciles avec des fragments disparates de cette espèce que les 

1. Reproduit plus loin, p. 3o2 de ce livre. 

2. N. a. fr. ia63, fol. i5-i6. — Le folio manuscrit i5 r* qui commence par : 

Devant le hault trosne de Dieu 
et finit au verso, col. 2 : 

Se de moy et toy partagent (?) 
correspond aux feuillets ccim verso, col. 1 . — cc.v r\ col. 2 (fin du discours de Jésus 
dans le Pèlcrinaige de Icsucrist, imprimé chez M» Barthole et Jehan Petit, B. N. 
réserve, Y. 4-383. 

Le folio 16 r, col. i commençant par : Apres grant expedicion, et finissant au v«, 
col. a par : « Car en vérité savoie «correspond aux feuillets xcv v, col. i. — xevi v% 
col. 2, du Pelerinaigc de Came séparée du corps, ibidem. 
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interlocuteurs sont assèz souvent indiqués de cette façon dans les 
manuscrits français et provençaux ; c'est un indice à retenir. Les 
textes précités n'ont évidemment rien de commun avec la Passion 
des Jongleurs copiée par Geofïroi de Paris, mais il n'en est pas de 
même des fragments qui suivent. 

Le même catalogue de la Bibliothèque Nationale indique 
(p. 172), sous le numéro 4,356 des nouvelles acquisitions françaises, 
un « Mystère de la Passion », xv e siècle. 

Le texte est intitulé, fol. 1 r° : Passio domini Nostri \\ Jhesu 
Cristi secundum Johannem. Il commence ainsi : 



Le sujet est la Passion depuis la Cène jusqu'à la descente de 
croix par Joseph d'Arimathie et par Nicodemus qui prononce le 
dernier vers. 

La couverture en papier de ce petit volume in-8% aujourd'hui 
relié, était formée « d'un acte du xv e siècle, mentionnant un paie- 
ment à faire à Lyon a la fête de saint Julien ». Certains indices 
comme le nom du propriétaire (fol. 29 : Ista Passio . est michi 
Anthonio Romani) et d'autres particularités 1 donnent à supposer 
que cette détestable copie a dû être faite dans le Midi. 

Si l'on ajuste ce texte de la Passion en tête du « Fragment d'un 
ancien Mystère » de la Résurrection (xiu e -xiv e siècle), imprimé 
dans la Romania en 189^). 86-90 *, on obtient exactement, abs- 
traction faite des lacunes et variantes, le texte contenu dans un 
autre manuscrit du xv" siècle, n. a. fr. 4,o85 (fol. 144-176) de la 
Bibliothèque Nationale. 

Ici l'ouvrage fait partie d'une compilation de sermons, de 
romans et de poèmes ; il vient immédiatement à la suite d'un 

1. Notamment les graphies: tota ta compagnie, fol. 5 r«, oreyhie (oreille), f. 8 v% viver 
(vivre), fol 3o, etc. — Un tiers des vers n*ont plus de rimes, et dans ce texte abrégé 
il y a de nombreuses lacunes. 

a. Par M Bédier auquel appartient véritablement cette trouvaille. Il est bien clair 
que sans le fragment imprimé par lui, il eût été impossible d'identifier les autres 
manuscrits. 



Je vous commande de par le Roy, 



et finit au folio 29 ainsi : 



Jamès ne meneray joye ne vie. 
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roman en prose sur la Passion, inspiré par Y Evangile de Nico- 
dème en vers provençaux*. De là le titre que lui a donné le 
copiste, folio i44 • Hic incipit passio Domini sub aliis verbis. 
Jhesus Maria. Dans ce manuscrit seulement « l'ystoire » ou 
a le traictier » est complet, en 2,107 vers, bien qu'il y manque 
plusieurs épisodes du manuscrit n. a. fr. 4>356, et réciproque- 
ment. 

Dans ces deux manuscrits, un personnage non désigné réclame 
le silence, résume le sujet, ou les principaux épisodes de la Pas- 
sion et de la Résurrection qui vont être exposés, et conclut 
ainsi : 



Et la Passion commence en effet sans interruption. Jésus envoie 
Pierre et Jehan préparer la Cène en leur parlant directement. Les 
tirades sont toutes annoncées par l'indication des personnages : 
Parle Jhesus a St Pierre et a St Jehan. — Parle St Pierre a 
Jhesu Crist. 

Les apôtres vont chez « l'oste » non dénommé, mais identifié 
avec Simon de Béthanie, et retiennent pour ramener Jésus dans la 
maison (Toi. i45 r°). — Madeleine y pénètre à son tour après avoir 
prononcé une longue « complainte * » et répand sa « boite d'oigne- 
ments » (fol. 146 v°). — Judas irrité quitte la table et court vendre 
son maître à l'assemblée des Juifs, où Gaïphas lui compte un à un 
ses trente deniers (fol. 147 r°), tandis que la Gène continue, suivie 
du lavement des pieds 3 et de la veillée au Jardin des Oliviers 
(fol. 148 r°). — L'arrestation de Jésus, l'épisode de Malchus, l'in- 
terrogatoire chez Gaïphas, la fuite de saint Jean, les reniements 
de saint Pierre et le premier interrogatoire de Pilate n'oflrent rien 
que de connu, mais l'épisode qui suit est inspiré en partie soit par 
le roman de la Vengeance, soit par la Légende dorée. La femme 
de Pilate, effrayée par une vision, intervient en vain pour déclarer 

1. Ce roman sera inséré dans la vie de Jésus Crist de i485 et inspirera la Passion 
d'Auvergne et les mystères rouergats comme on le verra plus loin, p. 324 & e ce livre. 

2. Très abrégée dans le Ms. n. a. fr. 4>356, fol. 4 r°> ainsi que la plupart des épisodes 
suivants. 

3. Cet épisode ne Ggure que dans le ms. n. a. fr. 4>356 f. 5 v<>. 



Je ne vous veulx plus détenir, 
Je veulx icy mes dit[s] finir. 
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que « l'empereur et sa chevalerie » viendront détruire Jérusalem 
et vendre les Juifs à l'encan, si le Juste est condamné (fol. i53 r°). 
— Judas à son tour rapporte son argent sans plus de succès et va 
se pendre (fol. i53 v°) : le jugement continue. — Jésus, interrogé 
et renvoyé par Hérode, est attaché à la colonne, flagellé et finale- 
ment condamné par Pila te (fol. i5? v°). — Aussitôt Caîphas 
envoie chez le forgeron qui refuse de forger les clous de la croix, 
mais sa femme les fabrique en chantant, Cantat (fol. i58 v°), et le 
cortège se met en marche vers le Calvaire (fol. 159 r°). — Une 
pauvre femme aveugle, Venigue ou Véronique, a envoyé sa fille au 
marché avec une pièce de toile. Un des bourreaux, Lot, coupe la 
pièce en deux. Avec un des morceaux, il essuie le visage de Jésus 
qui s'y imprime, et il emporte l'autre pour faire des « braies » au 
crucifié. La jeune fille de son côté recueille la sainte image et la 
rapporte à sa mère qui l'applique sur ses yeux et se voit guérie 1 . — 
Quand Jésus a été crucifié et que les bourreaux ont fait venir du 
bon vin * et joué aux dés sa tunique qui échoit au numéro seize, 
nous retrouvons le miracle connu de Longis. L' « ancien chevalier 
et prudhomme » a perdu son avoir, il est aveugle et mendie en 
chantant sur la route, Cantat (fol. 161 v°). — Les bourreaux con- 
duisent sa main et lui font percer le flanc de Jésus qui lui rend la 
vue et lui accorde son pardon (fol. 16a r'). — Les « complaintes » 
de la Vierge et de saint Jean au pied de la croix, les discours 
de « Dymas » et de Gestas, ou du mauvais et du bon larron, les 
dernières paroles et la mort de Jésus sont suivies d'une nouvelle 
« complainte » de la Vierge et de saint Jean (fol, 166 r°). — Joseph 
d'Arimathie les quitte pour aller demander à son maître Pilate la 
permission d'ensevelir Jésus. Le gouverneur regrette son juge- 
ment et s'excuse longuement de sa lâcheté ; Joseph le console en 
l'assurant « qu'il n'a de rien mespris », prend congé et va avec 
l'aide de Nicodemus détacher de la croix 3 et ensevelir le corps de 
Jésus dans son « monument » (fol. 169 r°). — De son côté, Caîphas 

1. Cet épisode ne figure également que dan» le ms. n. a. fr. 4,356 fol. 18. 
a. Peut-être y avait-il là une sorte de pause ou de suspension rapide. 
3. Le Ms. n. a. fr. 4,356 finit par cet épisode, et ce vers de Nicodemus : 

Jamés ne meneray joye ne vie, 
correspond au vers 1641 du Ms. 4,o85, f. 169 r* : 

Jamais je ne finiroye de crier. 
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a mandé les Juifs par son valet ; tous réunis vont demander à 
Pilate l'autorisation de placer des gardes au tombeau et, avec son 
aveu, ils engagent trois « chevaliers de geste » ; Caïphas leur donne 
ses dernières instructions (fol. 171 r°). — Tandis que les chevaliers 
font assaut de fanfaronnades 1 (fol. 17a v°), un Ange prononce ces 
vers qui semblent une paraphrase d'un verset célèbre : Exsurge, 
gloria mea, du psaume LVI, souvent appliqué à la Résurrection 
parles commentateurs* : 

Alleluya, alléluia, alléluia ! Tu qui es mon confort, 

Lyeve toy sus, ma joye, Lieve toy sua de mort. 

Qui tien (tic) le ciel en gloyre, (fol. 175 V, v. 2085). 

Jésus ressuscite aussitôt du tombeau et promet à son Père d'al- 
ler délivrer ses amis (fol. 175 v°). — « Le Roi de gloire » descend 
en effet aux enfers dont « les ennemis » ou les diables défendent 
en vain les portes (fol. 17a r°); il reçoit les bénédictions d'Adam * 
et emmène ses amis au paradis, tandis que les chevaliers, crai- 
gnant la vengeance de la Synagogue, s'enfuient (fol. 173 r°). — 
Nouvelle « complainte » de Notre Dame qui regrette son fils et 
excuse les regrets de Marie-Madeleine ; celle-ci se met à la recher- 
che de son Seigneur (fol. 173 v°). — L'Ange lui apparaît, lui 
annonce la Résurrertion et l'envoie en Galilée ; mais Madeleine 
persiste à demander son Maître qui lui apparaît en personne 
(fol. 173 v°). — La courte scène du Noli me tangere est suivie, 
après une lacune probable du texte très confus, d'un long discours 
de Jésus qui promet d'envoyer le Saint Esprit et rappelle la néces- 

1. t Et, se nulz vient, que tout soit tuer! », dit « le Tiers Chevalier ». Aussitôt 
après, dans le M s n. a. fr. 4>°8~>, fol. 172 1-, c parlent les ennemis d'enfert » : Qu'es-tu 
qui romp nous porte? (sic). 

Il y a eu transposition évidente des feuillets et des épisodes dans le manuscrit 
copié par Philippe Biard, en ifco, puisque l'épisode de l'ange « Alleluya. etc. » et la 
réponse de Jésus sont placés en réalité à la fin du manuscrit, après le discours final 
de Jésus imprimé par la Romania. 

2. Ce verset est d'ordinaire prêté au Père s'adressant au Fils. Nous le retrouverons 
dans les Medilationes Yitae Christi, attribué à la Vierge, p. 045 de ce livre. 

3. Le vers 1842 du Ms. n. a. fr. 4,oH5, fol. 172 v : 

« Quar vous il avez estez trop longuement ». 
correspond au vers 1 du fragment imprimé dans la Romania, i8g5, p. 87, où il a cette 
forme correcte : 

Jëu ci avez longuemant. 
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sité de la Passion et des souffrances qu'il a subies* Puis l'assis- 
tance reçoit congé et « grant perdon ». Le discours de Jésus est 
beaucoup plus court dans le manuscrit de la Romania (p. 90) qui 
finit ainsi : 

Or pensez trestuit de bien faire, Je vos outroe grant perdon : 
S'avrez de paradis la gloire ; De paradis aez lu don. 

Et vos qui estes ci venu, Or aut chascons vers sa magnie I 

Qui nostre feste avez vôu, 

Si le manuscrit complet (n.a.fr.4,o85) développe ce discours, en 
revanche il ne contient pas la conclusion nette de la Romania, et 
il finit sans queue ni tête par des confusions de noms et par des 
transpositions évidentes d'épisodes, lesquels ont été remis à leur 
place dans cette analyse 1 . 

Voici donc reconstitué avec trois manuscrits retrouvés dans la 
même région du Sud-Est un poème très ancien qui, d'après les 
indices paléographiques et linguistiques du manuscrit imprimé 
dans la Romania est « des dernières années du xm° siècle » ou 
du commencement du xiv e siècle. Ce poème parait avoir été très 
populaire et il Test resté longtemps puisque le dernier manuscrit 
(B. N. n. a. fr. 4,o85) n'a été copié à Autun par Philippe Biard 
(ou Biardi) étudiant en théologie, qu'au milieu de Tannée i(\*]o. 
Comme les trois manuscrits sont très différents, la philologie 
réussira probablement à déterminer le dialecte de l'auteur et la 

1. Dans le Ms. 4>o85, fol. 174 i*% Jésus répond à Madeleine Gardez que mon corps 

ne touchés » et continue en disant : 

La grâce du Saint Esprit 

Qui procède du Pere et du Fils 

Tantost en vous je envoyra, etc. 
Le copiste du Ms. 4.oS5 a attribué à tort ces trois derniers vers et la suite à un 
nouvel interlocuteur : (Parle le Saint Esprit). — Le discours rejoint ensuite celui de 
la Romania dernier fragment, p. 88, v. 43: 

Por que j'é sofTert passion 
et les deux textes concordent jusqu'au vers 8a : 

S'avrez de paradis la gloire. 
A partir de là, le Ms. 4>c85 insère un nouveau développement : 

Or escoutez coin se complaint 

Le lils Dieu en la croix estant, 
puis il finit par l'épisode de l'ange et de Jésus qui doivent être placés avant la descente 
aux enfers. 
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véritable origine du poème que nous désignerons provisoirement 
sous ce titre : la Passion d'Autun. 

L'auteur, quel qu'il soit, paraît bien avoir connu la Passion des 
jongleurs copiée par Geoffroi de Paris. Il suffît pour s'en rendre 
compte de lire quelques épisodes caractéristiques, les aventures 
de saint Jean et de saint Pierre dans la cour du pontife Gaïphas, 
la scène du forgeron et de la fevresse, l'histoire de Venigue ou 
Véronique et de sa fille qui n'est qu'une variante de l'histoire de 
Sidonie. Les différences sont assez nombreuses, mais elles n'em- 
pêchent pas ces réminiscences, ce sont des altérations ou des enjo- 
livements inspirés par des légendes analogues ou voisines. Ainsi 
l'ancien « chevalier et prudhomme » Longin, devenu un pauvre 
diable d'aveugle qui chante sur les routes, rappelle exactement le 
Longin du mystère anglo-normand de la Résurrection. Les analo- 
gies vont même plus loin. Non seulement dans les trois manus- 
crits connus les répliques des personnages ne sont pas enchaînées 
par la rime, le manuscrit complet n. a. fr. 4>o85 offre par surcroît 
une autre singularité. Les dites répliques y sont assez souvent 
interrompues par des vers narratifs qui occupent environ un 
dixième du texte 1 et où, sauf quelques exceptions que la mesure 
oblige d'ailleurs à corriger, tous les verbes sont au prétérit. C'est 
justement là, dira-t-on, ce qui fait le prix de ce texte d'ailleurs si 
faible ; c'est l'ancienne « récitation » employée dans la Résurrec- 
tion anglo-normande où un meneur du jeu, un lecteur coupe sou- 
vent le dialogue par des phrases de récit. Cette hypothèse est la 
plus simple, mais elle soulève diverses difficultés dont il faut au 
t moins donner une idée. 

Dans la Résurrection anglo-normande, les phrases narratives 
très courtes ne sont guère que des indications de mise en scène ou 
des formules de transition. Jamais ces vers narratifs ne riment 
avec les vers du dialogue, les deux parties du texte sont indépen- 
dantes l une de l'autre. Feuilletons la Passion d'Autun dans le 
manuscrit n. a. fr. 4»o85 ; dès les premières pages nous serons 
frappés des différences. Certaines formules n'ont rien de drama- 
tique, mais caractérisent au contraire le dialogue inséré dans une 

i . Environ aoo vers sur aïo; en tout. 
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narration ou les discours indirects, comme cette annonce d'une ré- 
plique de la Madeleine, vers 220, fol. 147 r° : 

Or re$pont elle par grand doulceur 
A son maistre nostre Créateur (sic) *. 

Les vers narratifs sont bien quelquefois séparés des autres, 
comme dans la Résurrection anglo-normande, mais souvent ils 
riment avec eux et leur sont connexes comme dans cette tirade de 
« l'oste » vers 97, fol. i45 v°). 

Et puis se tourna vers saint Pierre Et puis va a Ihesu dire 
Et ly dy : « Amys debonnayre, :«Syre maistre, qui toutconduicte, 
Faictes seoir toutes ses gent, Alés vous assëor premier 2 . 
Quarje sera vostre servant. » 

Ces vers sont tantôt rares ou même absents pendant des pages 
entières, tantôt multipliés sans nécessité, de distique en distique, 
comme dans cette tirade de Judas : 



« Celui que basier me verrés, 
t II est vostre, celuy tenés, 
« Je vois devant, venés après. » 

— Incontinan vin vers lu y, 
Et puis après il luy dit 

: < Dieu te saul, mon maistre 
[Ihesu ! » 

— Et le doulx Seigneur debonnayre 



Benignement luy dit sen diffame 
« Amy, a qui es tu venuz? » 

— Et puis incontinant Judas luy dit 
: « Baser te faul, seigneur raby ». 

— Incontinant ung maulvais Juifs 
Dit a Ihesu par grant orgueil 

: a Maulvais ribaux, vous estes pris, 
Envers nous avez trop mespris'*. » 



1. Comme presque tous les vers sont faux, le plus simple pour ne pas multiplier les 
notes, est de reproduire tel quel le manuscrit 4>o85, en donnant, quand ce sera pos- 
sible, les variantes du Ms. n. a. Ir. $,V>6. 

2. Cf. le Ms. n. a. fr. 4, 350, fol. 3 V. 
Or parle Vosle à S. Pierre : 

Pierre, festes soyre ces gens, 
Et je scray vostre servant 
Or parle S. Pierre : 
Hoste, aye en Dieu ta fiance 

3. Cf. le Ms. 4,356, fol. 8 f : 
« Celli que je beyseray 
Celluy apartement prenés 
Et seullement l'eninenês >». 



Or parle Judas a Ihesus : 
« Dieu te saulx, doulx mestre! » 



Et Dieu te amera sent dotanec. 
Or parle Voste à Ihesus : 
Sire, si rien te faut, 
Je suis a tont commandement, etc. 



Or parle Ihesus : 

« Amys Judas, dont es tu venus? » 
Or parle ./. des Juifs : 
b Maulvais ribaut, vous estes pris, 
Encontre nous avés mespris, etc. » 
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Tous les vers narratifs ne sont d'ailleurs pas, comme ceux qu'on 
vient de lire, de simples indications plus ou moins faciles à modi- 
fier ; il en est d'indispensables au sens et qui font partie intégrante 
du texte. Ils se suivent par groupes inégaux de deux ou trois ou 
quatre, mais aussi de dix ou quinze vers consécutifs et forment de 
véritables intermèdes comme celui-ci : 



Et puis ung peut de temps après, 
11 disit : c Consummatum e$t », 
Qui vault en francoys autant a dire 
Que toute chouse son acomplie 
Que les prophètes de luy dirent, 
Et puis après incontinant 
Il commanda son esperit 
A Dieu le Pere, comme son filz, 
En disant : « In manut tuas ». 
Et inclinato capite emisit spiritum. 
Et puis tout droit il descende 
Es enfers, et la trova 



Adam et toute sa lignie, 
Aussy grande compaignie 
De prophète et de chrestien, 
Qui sa venue la actendoien. 

La complainte Nostre Dame 

Laisse moy, chetive dolente, 
De mon filz bien doit estre mal 
Au monde plus je ne veul vivre 
[contente, 
(v. 1292, p. 164 r*). 



Il est évident que cette partie narrative ne ressemble plus qu'en 
apparence à celle de la Résurrection anglo-normande, et qu'elle 
change le caractère de l'œuvre. Ce n'est plus un mystère, c'est 
plutôt un récit, une narration où la part du dialogue et des mo- 
nologues remporte dans des proportions inusitées. Cela est si vrai 
que si on lit le manuscrit n. a. fr. 4»o85 sans idée préconçue et 
sans penser aux deux autres manuscrits on ne l'intitulera 
plus : Mystère de la Passion. Le catalogue de la Biblio- 
thèque Nationale s'en garde bien et il intitule le texte du 
manuscrit n. a. fr. ^oSô : Passion dialoguée, titre diffé- 
rent qui implique une conception différente de l'œuvre. Pour 
choisir entre ces deux titres, il faudrait savoir si les vers 
narratifs sont anciens, au moins en partie, ou s'ils proviennent 
tous d'interpolations récentes, niais cette distinction n'est pas 
facile avec les divergences et les lacunes des autres manuscrits. 
Si nous ne pouvons résoudre seul ce problème, essayons du moins 
d'en poser les termes, et examinons successivement les deux hypo- 
thèses. 

Que Ton consulte à part le manuscrit le plus ancien et le manus- 
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crit moderne du xv c siècle n. a. fr. 4,356, tous deux ont déjà donné 
et donneront encore à première vue l'idée d'un mystère. Ce qui 
est singulier ce sont les épisodes de la Passion que le manuscrit 
d'Autun est venu ajouter au fragment de la Résurrection connu. 
Une représentation de la Passion en langue vulgaire paraît tout à 
fait anormale, extraordinaire à la date déterminée par les indices 
paléographiques et linguistiques, c'est-à-dire à la fin du xm e siècle 
ou au commencement du xiv e siècle, Mais d'autre part, le manus- 
crit de la Passion Didot est daté de i345, et cette Passion méri- 
dionale pourrait déjà être inspirée par des mystères du Nord plus 
anciens *. En tout cas, il a bien fallu que le mystère de la Passion 
commençât une fois, quelque part. Pourquoi n'aurait-il pas com- 
mencé avec notre texte encore si court ? L'hypothèse du jeu ou de 
la représentation n'explique-t-elle pas le plus simplement les 
allées et venues et le dialogue des personnages? Détail important, 
les vers narratifs manquent dans le fragment imprimé par la 
Romania*, et la conclusion de ce fragment est visiblement plus 
courte que celle du manuscrit n. a. fr. 4,o85; donc ce dernier texte 
a pu et a dû être allongé, il contient certainement des vers interpo- 
lés. Le manuscrit tronqué n. a. fr. 4,356 nous donne la même im- 
pression et permet malgré ses lacunes des comparaisons analo- 
gues. Dans ce manuscrit, les vers narratifs sont quelquefois 
remplacés par de simples indications de personnages comme on a 
pu le voir dans les notes. Une fois même au lieu de ces vers du 
manuscrit 4,o85 (fol, 147 r°, vers 229) : 

1. L'hypothèse a été émise par G. Paris, La poésie au moyen âge, Paris, Hachette, 
1890, p. 238. 

2. Voici le seul passage où il y ait lieu de comparer à ce point de vue le texte de 
la R orna nia, p. 88, y. 22 et suiv. au texte correspondant du Ms. n. a. fr. 4.o85, p. ija, 
vers 1864. 

: « Gectés nous trestous de céans, : « Mes amis, or en venés, 

Nous t'en prions dévotement, j» Quar en paradis mustier avés, 

Adonc respondit Ihesu Grist Bien raison est que en venés 

A tout le peuple qu*estoit iqui Quar pour vous ait moult cher racheter >». 

Or parle le premier chevalier. 
On peut noter que l'exemple n'est pas décisif, et que des vers insignifiants comme : 
« Adonc respondit, etc. » 
ont pu tomber ou être ajoutés à toutes les dates. G'est sur d'autres passages que 
devrait porter la comparaison, et pour ces passages le Ms. de la Roman ia fait défaut 
aussi bien que le Ms. n. a. fr. 4>35t>. 
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Vers ses apostres se tourna 
Et pris du pain et le beny 
In nomine patris et filii, etc. 



nous trouvons ici une sorte d'indication de mise en scène, 
détachée du contexte, p. 5 verso. « Or fet Ihesus le sacrement » 
— Des personnages indéterminés de la narration (n. a. fr. 4»o85, 
fol. i5i r°, v. 467, un Juif) reçoivent des noms propres et devien- 
nent des interlocuteurs déterminés du dialogue : Or parle Aquim 
à Saint Pierre et à Saint Jean (n. a. fr. 4,356, fol. 10 r°). — L'aveugle 
Longin a été muni d'un compagnon, sans compter d'autres addi- 
tions analogues et l'insertion de nouveaux épisodes. Tous ces 
changements nous indiquent combien ce texte populaire a dû être 
remanié ; mais, même avec ces nouveaux épisodes, la version du 
manuscrit n. a. fr. 4,356 est plus courte, autant qu'on en peut 
juger, que celle du manuscrit d'Autun, le style plus uniforme, 
le caractère dramatique plus accentué. Il semble donc que ces 
indications concordent pour nous faire accepter l'hypothèse d'un 
vrai mystère, d'un véritable jeu. Et pourtant, puisqu'à tort ou à 
raison il nous reste un doute, le plus simple n'est-il pas de le dire 
franchement? 

Essayons d'expliquer l'ouvrage en conservant les vers nar- 
ratifs et en nous plaçant dans l'hypothèse d'un récit ou d'une 
« Passion dialoguée ». Le manuscrit complet (n. a. fr. 4>°&>) 
n'indique jamais la mise en scène, et quelquefois seulement 
les changements de ton, le chant (Cantat) ou » les complaintes » 
de Madeleine et de la Vierge. Dans ce manuscrit, comme du reste 
dans les deux autres, les indications des personnages sont déve- 
loppées : « Parle Jhesus à S. Pierre et à S. Jehan. — Parle S. Pierre 
à lhesu-Crist. — Respond Toste à S. Pierre, etc. » Ces indications 
ressemblent à celles d'anciens textes dramatiques comme la Pas- 
sion Didot et le Théophile de Rutebuef. On peut noter cependant 
que dans le Théophile ces formules sont souvent plus complètes 
et ajoutent le verbe dire absent de nos manuscrits : Ici parole 
Salatinsaudeablee/ dist ». — Ajoutons que dans les trois manus- 

1 . C'est, je le crois, la seule de ce genre, et l'on ne peut regarder comme telle un 
dessin grossier représentant Jésus à table avec ses apôtres chez « l'ostc », fol. 3, v». 
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crits de la Passion d'Autun le dialogue est le plus souvent disposé 
de telle sorte que la personne qui parle se nomme elle-même ou 
bien est nommée par son partenaire. Ailleurs, le changement 
d'interlocuteurs est indiqué par des formules telles que celles-ci : 
« Seigneurs, entandez ma raison » ou par des procédés analogues. 
De même les personnages qui sont en marche ne manquent pas de 
le dire, et les allées et venues ressortent le plus souvent du con- 
texte. A la rigueur l'action ne serait donc pas inintelligible si elle 
était récitée, surtout que les incidents en sont connus d'avance 
de tout le monde et que, par surcroit, ils ont été résumés dans 
l'annonce. Le morceau principal à examiner est évidemment cette 
annonce ou la proclamation commune à deux manuscrits. La voici 
d'après le manuscrit n. a. fr. 4>o85, fol. i44* r°. 



Oyés les bons, entendés moy, 
Quar vous commandes de par le Roy 
De part Pilate le prevost, 
Que vous ne disiés ung seul most, 
Et ne veullés feres molestes, 
Quar nous voulions monstrer l'ys- 
De la passion Ihesu Crist, [toire 
Si conme nous trouvons en escript. 
Suit l'annonce du $ujet 



Les bons me veullés bien entendre, 
Vous il pourrez beaulcoup appran- 
Ou filz de Dieu la passion [dre 
Et de sa glorieuse Résurrection. 
Entandés cy, grans et menus, 



Ensemble jeune et chanus, 
Comment laidement crucifié fut 
Et en la croix estanduz fut. 
Cy veullons enconmancier 
De la Passion le traictier. 
Qui se taisera je ly don 
Sep, .VIII. ans de vray pardon. 
Je ne vous veulx plus détenir, 
Je veulx icy mes dits finir. 

Parle Ihesus a St Pierre et à 
St Jehan. 

Pierre et Jehan, or en venés, 

Ligierement vous en aies 

A ung hoste que trouverés.... 1 



i. Voici les variantes principales du Ms. 

Et se n*en feste moleste, 
Quar nous volunt fere la feste 
De la passion de Ihesu Crist, 
Si corn nous trovons en escript. 



Si nos volés bien entendre. 
Vous poués ouyr et aprendrc 
De Ihesus Crist la passion 
Et de sa resurression. 



n. a. fr. 4,356, f. i v, a r. 

Venés i, grans et menus, 
Ensemble vieux et chaneux, 
La feste volnnt comancer, 
Nous n'avons cure de tarder, 
Qui s'i trovera je li don. . , 

Le cers manque : 

Je ne vous veulx plus détenir, 
Je veulx par m'arme ici finir. 
Or parle Ihesus a S. Pierre et a S. Jan. 

e 
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la Passion d'autun 



Quels sont les faits qui résultent de cette proclamation ou de 
cette annonce ? 

i° Le personnage, quel qu'il soit, qui Ta débitée parle tantôt au 
singulier (je, mqy) tantôt au pluriel (nous). Etait-il seul ? Avait-il 
des compagnons ? C'est plus probable, mais non certain, car le 
pluriel (nous, cy voulons enconmancier) peut être simplement 
emphatique, surtout dans une annonce. 

a Le dit personnage parle de « commander le traité », et de 
« montrer l'histoire de la Passion ». Dans la proclamation ou le 
sermon final (imprimé dans la Romania, p. 90, vers 84), l'orateur 
s'adresse à ceux qui ont « vu nostre feste ». — Ils ont donc vu quel- 
que chose? Ces expressions différentes de deux manuscrits diffé- 
rents concordent. Dans tous les cas il a dû y avoir spectacle, et 
non pas seulement déclamation. 

3° Le même personnage promet encore à l'assistance « sept ou huit 
ans de vrai pardon » et à la fin du texte de la Romania, cette pro- 
messe est réalisée, « le grant pardon » est « octroyé ». Voilà les trois 
faits à expliquer et à concilier avec les deux cents vers narratifs. 

A Paris, au milieu du xviu e siècle, pendant la semaine sainte, 
des chanteurs de complaintes parcouraient encore les rues avec 
des tableaux grossièrement enluminés représentant le chemin de 
croix. Une jolie gravure de Cochin 1 nous a conservé un de ces 
spectacles en plein vent. Un petit livre ou « traictier » d'une main, 
une baguette de l'autre, le chanteur suit sur son tableau toutes les 
péripéties de la Passion. On a fait cercle autour de lui; un beau 
soldat du Roi, une servante qui revient de la fontaine, une mar- 
chande avec son jhentaire de fruits, des badauds petits et grands; 
la quête sera certainement fructueuse. Ce chanteur de complaintes 
est l'héritier direct des jongleurs qui récitaient jadis la Passion, et 
promettaient, eux aussi, « vrai pardon » à leur auditoire. 

Oez moi trestuit doucement, La Passion Dé entendez 2 
Gardez que n'i ait parlement, 

1. Reproduite dans les Rues du Vieux Paris par Victor Fournel, Paris, Didot, 1879, 
p. i3i. 

a. C'est le début ordinaire des poèmes de la Passion (Arsenal, Ms. 5,aoi, f. 106). 
Les vers suivants sont pris dans la version de ce poème imprimée dans la R. des 
langues romanes, 1880, p. i56. 
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Nostre signor deproierai Et ma parole escouteront 

Por ceux qui ci aresteront Que Dex lor face orai pardon. 

Il y a une nuance, dira-t-on ; le jongleur prie, le personnage de 
la Passion d'Autun donne le « vrai pardon » en son nom propre, 
directement. C'est possible, mais le prêcheur du mystère de Saint 
Estienne* prie absolument comme le jongleur. — Prêcheur et jon- 
gleur se servent donc indifféremment des mêmes expressions pour 
demander le silence et sont bien difficiles à distinguer, si on ne les 
connaît d'avance, dans des discours de ce genre. 

Est-ce que par hasard la Passion d'Autun aurait été non pas 
« jouée » mais « montrée » et « récitée » par un de ces jongleurs 
ou chanteurs de complaintes, munis d'un de ces tableaux de la 
Passion 1 qui n'ont certainement pas été inventés au xviir 5 siècle? 
Rien n'empêche que ce jongleur ait été assisté d'une jongleresse 
ou de quelque comparse qui pouvait partager avec lui les rôles, les 
« complaintes » les chansons et imiter au besoin le chant du coq 
Mais cette addition même n'était pas indispensable puisque le 
talent du jongleur consiste précisément, nous le savons, à remplir 
des rôles divers en variant les inflexions de sa voix \ Et Ton com- 
prend aussi que dans un poème qui devait être déclamé et chanté 

i. Jubinal, I, p. 7, fin 

Et je pry Dieu que pardonner 

a. Je n'ai pu en retrouver d'exemples antérieurs à la gravure de Cochin. — Il est 
possible, mais non certain qu'il soit question d*un spectacle analogue dans cette men- 
tion des Comptes de la ville d'Amboise (p , p. l'abbé C. Chevalier, Tours, 1874, p. 206), 
qui nous montre pour la première fois à ma connaissance une municipalité « louant» 
son hôtel de ville. — Registre CC. 116, fol. 22, année i5oi : Louage de la maison de 
ville pendant quatre jours a un bateleur pour « monstrer le mistere de la Passion 
Nostre-Seigneur, vm sols ». 

a Ce bateleur parait avoir composé à lui seul toute sa troupe, car lorsque la 
maison de ville est louée à plusieurs bateleurs en 1507, i535, i539, i54o, les comptes le 
disent nettement. 

b Cette représentation ou exhibition, donnée par le bateleur de i5oi, doit être dis- 
tinguée soigneusement des jeux de la Passion organisés à grands frais par les prêtres 
et bourgeois de la localité et dont M. Ein. Picot a publié en partie le texte. Voir plus 
loin, p. 3i4 de ce livre. 

3. « Or chante le polet » — avant les reniements de S. Pierre, — dit le Ms. n. a. fr. 
4,356, fol. 11 recto. — Cette indication manque dans l'autre Ms. 4.o85. 

4 J. de Gènes, Catholicon, verbo : Persona. — Item persona dicitur histrio, reprae- 
sentator comoediarum qui diversis modis personat diversas repraesentando per- 
sonas. 
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de cette manière, on trouve des vers narratifs mêlés au dialogue. 
Une partie au moins de ces vers pourrait être ancienne et nous 
rappellerait le premier état d'un texte populaire qui a dû s'altérer 
en raison de cette popularité même et subir des suppressions et 
des additions de toute sorte jusqu'à la fin du xv siècle. Cette 
hypothèse parait compliquée, mais serait-il donc si simple de sup- 
primer deux cents vers sur deux mille sous prétexte qu'ils gênent 
la représentation ou simplement parce qu'ils nous gênent? 
Serait-il si simple d'admettre pour ce texte une exception unique 
de métrique ? En effet, la Résurrection anglo-normande ne peut 
guère servir de précédent, puisque les vers narratifs, nous l'avons 
vu, y sont distribués tout autrement que dans ce texte. L'enchaî- 
nement des répliques par la rime est la règle dans tous les mys- 
tères du Nord depuis les plus anciens jusqu'aux plus modernes. 
Et ce poème serait la seule œuvre de théâtre où les couplets ne 
seraient pas ainsi reliés par la rime 1 ? Cette particularité matérielle 
nous parait une objection d'autant plus sérieuse qu'elle est déta- 
chée de toute espèce de raisonnement ou d'appréciation littéraire; 
c'est un fait. Avant de reconnaître, comme on serait heureux de le 
faire, dans la Passion d'Autun le plus ancien mystère français de 
la Passion qui nous soit parvenu, l'hésitation est au moins per- 
mise. 

Résumons cette discussion. Il existe d'anciens poèmes d'un 
caractère ambigu et dont l'interprétation a été souvent discutée. 
Par exemple, le Cortois d'Arras où, à l'exception d'une dizaine 
de vers, tout le reste est en dialogues et en monologues. Par 
exemple, le vieux mystère anglais, The Harrowing of the Hell, 
qui commence par une annonce du sujet, suivie du dialogue des 
personnages, et dont les deux parties, au dire de certains critiques, 
ont pu être déclamées par un jongleur unique. La Passion d'Autun 
rappelle ces œuvres. Est-ce un mystère ? Est-ce un poème de jon- 
gleurs ? Les deux hypothèses présentent des difficultés et, sans 

i. La seule exception que je connaisse à cette règle est une courte moralité fran- 
çaise inédite de a63 vers (la Raison, le Cœur et les Cinq Sens, etc.), Bibl. Nat. ms. fr. 
a5,547, fol. v° et ms. fr. 35,551, moralité attribuée à Gcrson et traduite en latin 
dans l'édition Ellies-Du Pin. 

On sait d'autre part que la règle du théâtre du Nord ne s'est imposée que très tard 
dans le théâtre du Midi. 
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prétendre à les trancher seul, on s'est contenté d'indiquer une 
préférence. L'essentiel était d'abord de réunir les manuscrits et de 
reconstituer l'œuvre. Quelle que soit la véritable interprétation, 
la Passion d'Autun est un spectacle populaire, un spectacle 
curieux par son antiquité et sa naïveté mômes, et qui nous offre 
les premiers souvenirs plus ou moins fidèles de la Passion des 
Jongleurs copiée par Geofïroi de Paris. C'est à ce titre qu'on y a 
insisté en attendant la publication intégrale du texte *. 



LA PASSION SAINTE-GENEVIÈVE 

L'influence de la Passion copiée par Geoffroi de Paris est sen- 
sible sur le poème d'Autun. Cette Passion si populaire qui dans 
les manuscrits est souvent reliée au roman de Y Annonciation 
Notre-Dame, a-t-elle de même inspiré les derniers mystères Sainte- 
Geneviève ? Les textes ne le montrent pas. 

La Passion Sainte-Geneviève s'ouvre au repas chez Simon de 
Béthanie où la pécheresse Madeleine oint les pieds de Jésus et 
obtient son pardon après la parabole des deux débiteurs. Ensuite 
sont mis en scène les faits connus, le plus souvent dans Tordre 
ordinaire, la résurrection de Lazare, l'entrée triomphale à Jérusa- 
lem, la conspiration d'Anne et de Caïphe avec Judas, la Cène qui 
est de nouveau placée chez Simon, tout simplement parce que le 
dramaturge, ayant besoin d'un nom précis, prend celui du dernier 
hôte connu de Jésus \ la veillée au jardin des Oliviers, l'arresta- 
tion de Jésus, les interrogatoires chez Anne, Caïphe, Pilate, 
Hérode, la crucifixion, la mise au tombeau, la descente aux 
Limbes, l'achat des parfums, l'apparition de saint Michel aux 
saintes Femmes suivie de l'apparition d'un ange et de Jésus lui- 
môme à Madeleine, le récit de Madeleine aux apôtres Pierre et 
Jean, et la conversion finale de Centurion. 

i. Il sera publié plus lard avec l'aide obligeante de M. Bédier. 
□. Identification ancienne et facile a réinventer ; on la trouve déjà dans le poème 
du Saint-Graal : 

Et ce juedi chiés Simon, 
Estait Jhesus, dans sa meison. 
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LA RÉSURRECTION SAINTE-GENEVIÈVE 



La Résurrection qui suit commence par résumer dans le sermon 
du prêcheur les trois mystères précédents. Puis le poète remet en 
scène la création et la chute d'Adam et d'Eve qui, chassés du 
paradis terrestre vaquent un instant à de durs travaux, meurent 
et descendent aux enfers. Brusquement l'action franchit tout l'an- 
cien Testament et nous revoyons Anne et Gaïphe sur le conseil de 
Pilatc préposer des chevaliers à la garde du tombeau. Adam, Eve, 
Noé, saint Jean-Baptiste et les Pères implorent du fond du Limbes 
le secours de Jésus. Les diables Belias et Belgibus s'émeuvent de 
ces cris, et déjà le Rédempteur se lève du sépulchre. Il rompt les 
portes de l'Enfer et emmène ses amis au paradis, tandis que les 
diables dépossédés exhalent leurs malédictions. Cependant Notre- 
Dame s'est rendue au tombeau où elle pleure amèrement son 
bonheur passé et la perte de son fils. Vainement St. Jean et les trois 
Maries essaient de la consoler en lui citant les prophéties, elle a 
toujours d'autres textes de l'Ecriture à leur opposer. Les Saintes 
Femmes la quittent pour aller acheter des parfums et arrivent au 
tombeau dont la lourde pierre est déjà enlevée. Deux anges 
Gabriel et Raphaël leur annoncent la résurrection et les envoient 
en Galilée dont elles prennent le chemin en chantant la prose du 
Victimae Paschali. En même temps les gardes du tombeau se 
sont réveillés, confus ; ils se battent et s'enfuient. Marie-Madeleine 
cependant, n'a pu se décider à partir sans avoir revu son maître 
et revient seule au jardin où Jésus lui apparaît et la presse d'an- 
noncer sa résurrection aux apôtres. Elle rejoint ses sœurs, et Jésus 
leur apparaît une seconde fois pour les renvoyer aux apôtres qui 
« orront de ses nouvelles en Galilée ». Lui-même se propose d'aller 
relever Pierre de la fosse où il s'est caché depuis les renîments 1 , 
et surtout de « revisiter sa mère 



Madeleine entonne le Te Deum. 

Cette longue Résurrection reprend, comme on le voit, une partie 

i. Ancienne légende déjà mentionnée par VHistoire scholastique et la Légende dorée. 
Un texte de Gerson indique que cette grotte ou fosse surnommée Gallieantus et 
représentée dans la clôture du chœur de Notre-Dame de Paris servait quelquefois de 
motif de décoration aux horloges. 



En pensée et en espérance, p. 378 ». 
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des faits développés dans la Passion, mais il n'est pas besoin de 
supposer, comme on Ta dit, que tout « le préambule est probable- 
ment interpolé 1 ». La descente d'Adam aux Enfers se relie tout 
naturellement à la mise au tombeau du Christ qui viendra le déli- 
vrer. Si d'autre part cette pièce rappelle ou cite même expressé- 
ment les trois précédentes, elle a été faite nécessairement la der- 
nière et par un autre auteur que la Passion où les circonstances 
de la Résurrection étaient complètement différentes. De même, 
malgré quelques analogies, les deux pièces diffèrent encore de la 
Passion de Geoffroi de Paris et du poème complémentaire ou de la 
Descente aux Limbes qui la suit dans la compilation des jongleurs. 

Pour la Passion Sainte-Geneviève, ces analogies résultent de 
l'identité des sujets, ou sont purement fortuites. Ni la Cène 1 , ni le 
lavement des pieds, ni les reniements de Pierre, ni les interroga- 
toires, ni l'intervention de la femme de Pilate, ni l'achat du 
suaire, rien n'est semblable. Si la descente aux Limbes offre 
quelques traits communs dans les discours d'Adam et d'Eve 
remerciant leur Sauveur, ces traits sont de ceux qui peuvent être 
facilement imaginés ou réinventés 3 avec l'Evangile de Nicodème 
dont le dramaturge a consulté un texte latin, ses citations latines 
le prouvent. De toutes les légendes de la Passion des Jongleurs, 
nous n'en retrouvons ici qu'une seule, la légende de « la fevresse 
forgeant les clous de la croix » qui reparaîtra dans presque tous 
les mystères, En revanche, le mystère Sainte-Geneviève contient 
divers épisodes légendaires qui ne figurent à notre connaissance 
dans aucun des manuscrits du poème des Jongleurs, par exemple 
le récit des peines d'Enfer par le Lazare, la légende de Malchus, 
le débat de sainte Eglise et de Synagogue. Comme ces épisodes 
sont importants à divers titres et qu'on les retrouve souvent au 
théâtre, ils méritent d'être examinés à part. 

Et d'abord pourquoi dans la Passion Sainte-Geneviève, le La- 
zare ressuscité décrit-il les peines d'enfer pendant le repas de 
Simon le lépreux? Ce fait, qui n'est pas mentionné par les Evan- 

i. P. de Julleville, les Mystères, t. II, p. 3q3. 
a. Cf. la scène dans l'édition de Jubinal, t. II, p. aa8 fin, it. p. a3o. 
3. Il n'en sera pas de même dans les mystères rouergats. Cf. p. 4o5 de ce livre : là, 
on peut raisonner sur des détails précis. 
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giles canoniques ou autres, est fréquemment rappelé par tous les 
sermonnaires allemands \ français 1 ou italiens 3 ; tous, sans excep- 
tion renvoient à un sermon apocryphe de St. Augustin, déjà cité 
par Pierre le Mangeur 4 . C'est sur ce sermon* rapproché d'une 
légende analogue qu'a brodé l'imagination des prédicateurs et des 
dramaturges qui s'accordent pour prêter à l'ami du Christ une 
tristesse inconsolée. Depuis son retour de l'autre monde, Lazare 
qui survécut encore de longues années, ne rit plus jamais, soit 
qu'il tremblât à l'idée de traverser encore une fois les affres de la 
mort, soit parce que celui qui avait vu l'enfer en conservait à 
jamais l'épouvante. C'est ainsi que tout le moyen-âge s'est repré- 
senté les pèlerins de Saint-Patrice : 

Ki de cel lia revenuz est Ne rira mès, adez en plur ; 

Nule riens jamès ne li plest E gémissent les maus ki sunt 

En cest siècle, ne jamès jur E les péchiez ke les gens funt". 

Le rapprochement de cette légende avec celle de Lazare est si 
facile qu'il vient tout naturellement à l'esprit d'un moderne. Il y a 
longtemps qu'il a été fait par un prédicateur du xv e siècle, 
Guillaume Pépin \ 

Si le récit de Lazare a été inventé en dehors et en marge des 
Evangiles, il est tout simple que les circonstances et les détails en 
varient avec les temps et d'auteur à auteur. L'Eglise n'avait pas 
décidé si les peines d'enfer devaient être matérielles ou morales. 
C'était un thème abandonné aux théologiens, aux poètes, aux 

i, a. Lupold le Chartreux, Vita Christi, P. II, cap. XXV; la Passion de 1398, Menot, 
Maillard, etc. 

3. Barelette Sermones quadrag , in die parasceves. 

4. Hist. scholastica (Patr. Migne, t. 198, p. 1597), in Ev. % cap. CXVI. 

5. S. Augustini opéra (P. Migne, t. 39. col. 1929 Sermo A'CF/(a) incerti auctoris et 
insulse rhetorem agentis : « Convivis interrogantibus tristia loca pœnarura, sedesque 
alla nocte semper obscuras Lazarus indicat diligenti narralione per ordinem; diu 
quaesiti longisque temporibus ignorati invenerunt tandem inferni proditorem ». 

6 L'Image du Monde citée par B. de Roquefort dans son ëdit. de Marie de France, 
Paris, Marescq, i83a, in-8«, t. II, p. 4°9> note. 

7. F. Guill. Pepini Pari sien si s Expositio evangel. quadrages., Venetiis, ap. Gratio- 
sum Perchacinum, MDLXXVIII, in-12. (Sorbonne, TT se 77) Fcria II post ramos Palm, 
p. 372 v* c Verisimile est Lazarum nunquam post suam resurrectionem risisse. Si enim 
illi qui dicuntur intrare foveam sive purgatorium sancti Patritii dicuntur mirabilia 
videre et inde redeuntes aliis enarrare et deinceps nunquam ridere, etc. » 
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artistes qui traduisaient à leur fantaisie les versets les plus terri- 
fiants de la Bible. D'autre part, le sermon apocryphe de saint 
Augustin annonçait bien un ordre « per ordinem » dans les sup- 
plices, mais il n'indiquait pas cet ordre, ni les supplices eux- 
mêmes. Il en est résulté que chacun a fait dire à Lazare tout ce 
qu'il a bien voulu. C'est ainsi que Fauteur de la Passion Sainte- 
Geneviève fait décrire à Lazare neuf supplices différents, infligés à 
tous les damnés sans exception \ et que la même nomenclature, 
quoique plus confuse, est encore attribuée au Lazare dans la 
Passion en prose translatée en 1398 par ordre d'Isabeau de 
Bavière \ 

Ces neuf supplices sont exactement ceux que Pierre le Fruitier, 
dit Salmon, décrira en son nom propre dans l'espèce de caté- 
chisme 3 présenté par lui en 1409 au roi Charles VI, et toutes ces 
descriptions, la dernière surtout, ne sont pas autre chose que la 
traduction plus ou moins libre du Lucidaire * d'Honorius d'Autun 
ou d'Augsbourg. Il va sans dire que ces descriptions n'engagent 
en rien ni les sermonnaires, ni les dramaturges suivants tels que 
Arnoul Greban et l'auteur de la Passion bretonne 4 qui en ont de 
très différentes. L'essentiel est de noter qu'au théâtre et dans la 
chaire le récit du Lazare sera le plus souvent rattaché au repas de 
Simon le Lépreux, comme il l'était dans la Passion Sainte- 
Geneviève 

La même Passion Sainte-Geneviève nous offre une autre légende 
qui parait plus moderne. Parmi les bourreaux du Christ nous 
trouvons un personnage légendaire, Malchus, qui devait jouir 
dans toute l'Europe chrétienne d'une popularité égaie à celle de 
Botadieu ou du Juif errant. Le valet du grand prêtre, Malchus 
frappé par saint Pierre au Jardin des Oliviers et guéri par le 

1. Jubinal, II, p. 171 à 173. — La description d'Enfer du tome I, p. ai3, est sensi- 
blement différente de ce livre, 
a.. Sur cet ouvrage inédit important voir plus loin, p. a5a, a53 et p 478. 

3. Extr. par Levesque. Xol. des Ms. de la B. N., t. V, p. 4i5-43a. 

4. (Patr. Migne, t. 17a), 1 III, col 1160.- Un autre ms. de la B. Nat. n. a. fr io,o3a, 
fol. 171, contient encore une description analogue: « S'ensuit la rcvelacion de Théo- 
phile de ce qu'il trouva en enfer quand il fut ressuscité. » 

5. Plus loin, p. aao, ag3 et 307 de ce livre. — Il s'agit de la Passion bretonne impri- 
mée en i53o, la seule que je connaisse. 

0. Et de même dans la Passion de Semur, vers 5a6o. 
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Christ, devient, par un raffinement de scélératesse, le plus acharné 
de ses bourreaux. Cette légende est fort ancienne puisque on la 
trouve déjà mentionnée par allusion dans certaines versions grec- 
ques de l'Evangile de Nicodèmc 1 et dans les poésies de Pierre de 
Blois * ; elle aura sans doute été rapportée par les pèlerins de la 
Terre-Sainte, où les Musulmans la connaissaient et s'en moquaient. 
Je ne crois pas qu'on ait encore signalé un curieux manuscrit de 
la Bibliothèque Nationale 3 où l'un de ces pèlerins, un bon reli- 
gieux d'Amboisc, raconte le plus naïvement du monde comment 
il a été mystifié en 1007 par un Bourguignon renégat, originaire de 
Màcon et établi à Jérusalem, lequel après l'avoir conduit au fond 
d'un cave mystérieuse, lui a montré un personnage « rousseau, 
long de visage, barbu, âgé de 35 à 4o ans » qui se frappait sans 
interruption la poitrine et qui n'était autre que le fameux Mal- 
chus, miraculeusement conservé pour ses méfaits. Quelle que soit 
l'origine de cette légende de Malchus, la Passion Sainte-Geneviève 
est le premier drame à notre connaissance qui l'ait utilisée, mais 
on conçoit très bien qu'une tradition aussi populaire ait pu repa- 
raître spontanément dans les théâtres de tous les pays, et que les 
Allemands n'aient nullement été obligés, de l'emprunter directe- 
ment à la France, comme l'a dit Mone \ 

La troisième légende ou allégorie que nous trouvons dans la 
Passion Sainte-Geneviève est peut-être la plus ancienne de toutes. 
Au moment même où Longin a percé de sa lance le côté du Christ 
et retrouvé la vue au contact du sang divin, deux personnages 
allégoriques viennent engager au pied de la croix un débat de 
pure doctrine. Sainte Eglise et Synagogue ou Vieille Loy se dis- 
putent entre elles l'empire des âmes. 

L'origine de cette scène tant de fois représentée sur les vitraux 

i. Tischendorff, Ecangclia apocrypha, 1876, Acta Pilali B. 1, cap. I, p. 089, note 4. 
a. Patr. Migne, t. 307, p. 1129: Malchus in Christl faciem... 

3. Bib. Nat. nis. fr. 4897. fol. 49 : « J e « frère Dominique Aubertou, de l'ordre de 
Saint-François siégeant au couvent de Bourges.... 

On trouvera un récit analogue dans Menot, Sermones quadragesimalcs, Paris, Che- 
vallon, in-8% i5a5(B. N. 1). i5.433) Expositio passionis, fol. clxiii, r* col. 1 : Audivi a 
quodara nobili barone vocati Marescallo Andegavensi quod ipsemet ab uno alio 
milite hoc quod sequitur audivit, etc — Ici le personnage qui voit Malchus est un 
chrétien qui a fait la conquête de la femme du Soudan. 

4. Schauspicle des MUtelalters, II. p. i65. 
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et les bas-reliefs de nos cathédrales gothiques a été depuis long- 
temps expliquée par le P. Cahier 1 et doit être cherchée dans deux 
traités célèbres de saint Augustin 1 sur l'évangile de saint Jean. 
Le Christ a été souvent appelé par les Pères de l'Eglise le second 
Adam, venu pour réparer la faute de l'ancien . De môme, dit saint 
Augustin, qu'Eve est sortie du côté d'Adam pendant son sommeil, 
pour la perte du monde, ainsi, pour le salut du monde, l'Eglise est 
sortie du flanc ouvert de Jésus mort ou plutôt endormi sur la croix. 
Le sang et l'eau qui jaillissent sous la lance de Longin symboli- 
sent les sacrements de l'Eglise, le Baptême et l'Eucharistie qui 
doivent remplacer les sacrifices de l'ancienne loi. Ce symbolisme 
une fois trouvé, il était facile de personnifier sainte Eglise et Syna- 
gogue et de leur prêter un débat allégorique. Un autre apocryphe 
de saint Augustin 3 avait donné le modèle de ces débats qui 
avaient depuis longtemps passé dans la poésie en langue vulgaire. 
La scène de la Passion Sainte-Geneviève n'en reste pas moins 
curieuse, sinon originale ; elle nous donne un des plus curieux 
exemples de ces personnifications de Sainte Eglise et de Syna- 
gogue qui sont d'ailleurs plus anciennes et que le théâtre allemand 
semble bien avoir empruntés au théâtre français. L'ancienne 
remarque de Mone 4 à ce sujet paraît plus juste que la précé- 
dente. 

La Résurrection Sainte-Geneviève prête à moins de remarques. 
Les plaintes de la Vierge ont paru « touchantes, mais trop longues 
et gâtées par de froids jeux de mots sur ave, Eva, virgo, Virago, 
etc. ». — Mais, à dire le vrai, y a-t-il un seul mystère qui ne nous 
produise pas cette impression ? Un seul qui ne soit pas trop 
long, même le plus court? Ce n'est donc pas notre goût moderne 

i. Le P. Cahier, Vitraux de Bourges, p. 7 et suiv. Cf. Em. Mâle, l'Art religieux, etc., 
p. a4;-3. 

a. Patr. Migne, t. 35, p. i463, In Joann., IX: Dormit Adam ut tiat Eva; moritur 
Christus ut liât Ecclesia. Dormicnti Adae lit Eva de latere (Gen. n, ai): mortuo 
Christo lancea percutitur latus (Joann., XIX, 34) ut profluant sacramenta quibus for- 
melur Ecclesia. n — lbid. In Joann.. CX\, p. iy5o. Hic secundus Adam inclinato 
capitc in cruce dormi vit ut inde formaretur ei conjux, etc. » 

3. Patr. Migne, t. 4^, p n3i . De altercatione Ecclesiae et Synagogae. 

1. Mone, Schawtpiele des Mittelalters, t. II, p. 164 ; item I, p. 195. Cf. Ed du Méril, 
Orig, lat. du th. mod., 195, 196. — Item. Journal des Savants, 1884, p. 706. 

2. P. de Julleville, les Mystères, t II, p. 394. 
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qu'il faut ici consulter, car ce qui le choque le plus était peut-être 
jadis « le plus bel endroit ». Et en effet, la plupart de ces jeux de 
mots se retrouvent dans les anciens hymnes *, dans Y office de la 
Compassion de la Vierge attribué à saint Bonaventure \ dans les 
sermons et ailleurs ; ils sont, pour ainsi dire, classiques, suivant 
les Règles de la seconde Rhétorique 3 . Un autre trait mérite l'at- 
tention, c'est l'annonce de l'apparition du Christ à sa mère. Voilà 
plusieurs siècles déjà que cette légende fait son chemin dans la 
chrétienté, elle a même déjà inspiré de beaux rites figurés, comme 
on le voit dans la compilation populaire du Ci nous dit*. Et pour- 
tant, malgré tous ces précédents, l'auteur de la Résurrection 
Sainte-Geneviève se contente d'y faire allusion, il n'a garde de la 
mettre en scène. Le fait est à retenir pour marquer la différence 
des anciens mystères et de ceux du xv e siècle, nous y reviendrons. 

Nous connaissons maintenant les sources principales de la com- 
pilation Sainte-Geneviève et nous avons constaté que ces pièces 
appartenaient vraisemblablement à des auteurs différents, c'est-à- 
dire qu'elles ont pu entrer dans la compilation à des dates voisi- 
nes, mais diverses. La Nativité et le Jeu des Trois Rois ont été 

i. Cités par Cornélius a Lapide, in Luc, I, p. i3. 

a. Op. (éd. Peltier, Paris, Vivès, t. XIV, lectio i et m. — Item, Alberti Magni, 
De laudibus B. Mariae, Iib. I, cap. i, m ; lib. VI, cap. x et xi, etc. 

3. Ed. Langlois, p. 71. Ces règles rédigées avant i43a citent comme ordinaire dans 
les Passions un jeu de mots analogues sur Noemi, et ce jeu de mots sera encore prêté 
à la Vierge dans la pièce de Jean Michel. — Tout Texorde de la Passion du sermon- 
naire Bareiette est encore dans le même goût. 

4. Ci nous dit B. Nat. fr. {a5, p. aa, r» col. a. Cf. Du Gange v° Plane tu s : 

« Ci nous dist comment le débonnaire Ihesu crist s'apparut a sa tendre mère de 
nuit dont li Evangelisle ne font nulle mencion pour ce qu'il ne vouloit pas prouver 
sa surrection par sa mere. Et ce si devons croire piteusement, car ce n'est pas de la 
foy. La nuit des ténèbres, nostre mere sainte Eglise a acoustumé par devocionqueon 
estaint toutes les lumières Tune après l'autre, excepté une que on muce en une 
aumouère jusques a tant que on ait féru sur le livre. Et après en ralurae on les 
lampes et les autres cierges tant comme on veult alumer, et segnefie que la nuit du 
grant jeudi tuit apostre et desciple délaissèrent pour paour leur débonnaire seigneur, 
et fu estainte la lumière de foy en eulz tous, excepté la doulce vierge Marie que 
vraie foy fu adès avec li. Car ce fu la vraie aumouère en qui la lumière de la foy 
ne fu oneques estainte, ains fu adès, tant comme elle vesqui sur terre, li reconfors et 
radrecemens des apostres, quar c'est la vraie lumière en qui tuit cil la ou la lumière 
de la foy est estainte se peuent renluminer ». 

Le rite est encore conservé en France à la fin du xr* s, Cf. Jacobus de Lenda, Ser- 
mones qaadragesimales, Paris, F. Balligault i5oon. st., fol. lxxi r col. i. 
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toutes deux successivement tirées d'un même roman populaire, 
le roman de l'Annonciation Notre-Dame. La Passion et la Résur- 
rection ont été prises Tune après l'autre dans les Evangiles cano- 
niques et dans l'Evangile de Nicodème avec l'addition de quelques 
légendes dont une partie seulement se retrouve dans la Passion 
des bateleurs ou jongleurs copiée par Geoflroi de Paris. Comment 
déterminer l'origine parisienne de ce répertoire et plus exactement 
comment prouver qu'il a dû appartenir à la confrérie de la Passion 
plutôt qu'à toute autre? 

Au mois de Décembre 1402, les lettres patentes de Charles VI 
ont donné à ces confrères de la Passion le droit : 

« de faire et jouer quelque Misterre que ce soit, soit de la dicte Pas- 
sion et Résurrection, ou autre quelconque tant de saincts comme de 
sainctes que ilz vouldront eslire et mettre sus ; et de eulx convoquer, et 
communiquer et assembler en quelsconques lieu et place licite à ce 
faire qu'ilz porront trover tant en nostre ville de Paris comme en la 
Prevosté, vicomté ou banlieue d'icelle ». 

Or le manuscrit Sainte-Geneviève contient une histoire suivie de 
Jésus-Christ et des « misterresdc sainctzet de sainctes». Le sermon 
du prêcheur placé en tête du premier de ces mystères explique 
longuement et clairement comment l'histoire de saint Etienne, le 
premier martyr, se rattache à celle de saint Paul qui fut converti 
par saint Pierre et convertit lui-même saint Denys, l'apôtre de 
Paris, honoré par sainte Geneviève. Il y a là un effort visible 
pour relier l'histoire des apôtres, successeurs du Christ, à celle 
des patrons et patronnes de Paris, et donner une unité factice à 
une compilation de pièces très diverses. La Vie de saint Fiacre 
ne figure pas, il est vrai, dans cette énumération, mais elle doit 
avoir été introduite à une date quelconque dans le même réper- 
toire parisien puisqu'il y est fait allusion à l'abbaye ou à la prison 
Saint-Magloire situées entre les rues Saint-Denys et Quincam- 
poix *. 

Les allusions de ce genre ou les noms de lieux dans l'histoire de 
Jésus-Christ se rapportent sinon à Paris même, du moins à ses 

1. Jubinal, t. I, p. 338. — Cf. Le Roux de Lincy, Paris, ele, p. m. 
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environs immédiats, à Gompiègne, Harecourt, Bondy et peut-être 
au hameau de Garne 1 . D'autre part, les deux séries de mys- 
tères offrent des personnages grotesques communs (Humebrouet, 
Hapelopin)* et de curieuses coïncidences d'expressions rares, qui 
ne sont pas toutes données par les dictionnaires 3 . Enfin et surtout 
ces deux séries ont été recueillies dans le même manuscrit. L'his- 
toire de Jésus-Christ a donc vraisemblablement la même origine 
parisienne que l'histoire des saints parisiens, du moins rien ne s'y 
oppose. 

Mais, a-t-on objecté, quand on admettrait ces faits, comment 
s'en suivrait-il que nous ayons ici le répertoire des premiers con- 
frères de la Passion ? Le monopole de la confrérie de la Passion 
était-il donc absolu, sans exceptions, et les confréries particulières 
ne conservaient-elles pas le droit d'organiser des représentations 
particulières ? Pourquoi le manuscrit Sainte-Geneviève nous 
aurait-il conservé le répertoire de la confrérie de la Passion plutôt 
que de toute autre confrérie ayant son siège à l'abbaye Sainte- 
Geneviève ou d'une confrérie parisienne quelconque ? L'objection 
est sérieuse, et l'on croit l'avoir reproduite telle qu'on nous l'a 
faite, sans l'affaiblir, mais on croit également qu'elle a contre elle 
des probabilités encore plus fortes, sans compter les textes 
oubliés. 

1. Jubinal, t. II, p. ?3, 94- 

L'autruy les viz à Garnemuz 
dit le messager en parlant des Trois Rois. t. II, p. 94. Le vers n'a pas de sens et 
Garnemuz ne figure pas dans les dictionnaires. 11 faut probablement corriger ainsi: 

L'autrierles viz a Garne || muz. 
Garne ou Garnes (Seine-et-Oise) hameau du Senlissis, indiqué par l'abbé Lebeuf, 
Hist. de la ville de Paris, etc., éd. F. Boumon, 1. 111, p. 420. 

2. Figurent également dans le Jeu de Saint-Denys, I, p. 117 et dans celui des Trois 
Rois, II, p. 100. 

3. Par exemple dans la Nativité, t. II, p. 7*, l'expression : 

Il me faut aler sur grant pont. 
à rapprocher de ce vers des Miracles Sainte-Geneviève, l, a54 : 
Veullez a Paris cheminer 
Et sus grant pont vous déportez. 
La première expression paraît à première vue proverbiale, mais, en la rapprochant 
de la seconde, dont le sens est bien déterminé par le contexte, on est porté à croire 
que dans les deux cas il s'agît du Grand pont sur la Seine, ainsi nommé par opposi- 
tion au Poncelet ou Petit Pont. Si cette conjecture est exacte, nous aurions ici une 
allusion locale de plus, et la plus précise de toutes. 
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Notons d'abord que les quelques faits nouveaux glanés sur les 
représentations parisiennes de la fin du xiv # siècle ne s'opposent 
pas, au contraire, à ce que ce manuscrit contienne le répertoire de 
la confrérie de la Passion. Sans doute le seul argument donne jus- 
qu'ici en faveur de cette identification n'a nullement la portée 
qu'on lui attribuait 1 . Si le Semeur qui figure dans le Jeu des 
Trois Rois a reparu dans les mystères mimés à Paris en i43i et 
décrits par Monstrelet, cette légende du Semeur était populaire, 
nous l'avons vu, à Paris, en province, et à l'étranger, depuis plus 
d'un siècle, partant elle n'autorise plus une conclusion aussi for- 
melle. On n'oserait plus trop s'appuyer non plus sur ce fait que le 
4 mai 1399, on jouait à Paris, rue Saint- André-des- Arts, dans 
l'hôtel du duc d'Orléans « certains jeulx de l'Annonciation de la 
Vierge Marie et de la Nativité Nostre Seigneur Ihesu Crist * ». 
Peut-être était-ce la Nativité Sainte-Geneviève tirée du roman de 
l'Annonciation Nostre-Dame, peut-être une autre Nativité. 

Mais d'autre part, à Pâques i38o, les bourgeois de Paris repré- 
sentaient les jeux de la Passion depuis longtemps populaires 
d'après la lettre de rémission de Charles V déjà citée, et d'après 
le témoignage oublié de Nicole Oresine dans sa traduction de 
Y Ethique d'Aristote en 1370 3 . Il est singulier que les historiens 
n'aient pas remarqué que dès i3^3, dès l'inventaire de Giles Malet 
recolé en i38o par Jean Blanchet, la bibliothèque du Louvre de 
Charles V contenait une « Passion Nostre-Seigneur * rimée par 
personnages » qui a pu vraisemblablement servir aux représen- 
tations parisiennes de Pâques i38o. On n'a pas remarqué non 
plus que l'année suivante, en avril i38i, la Passion a été jouée de- 
vant le roi Charles VI, qui rappelle peut-être ce fait dans les let- 
tres patentes de 1402, et qu'en 1392 les représentations publiques 

1. P. de Julie ville, les Mystères, t. II, p. 088. — Avant, le rapprochement avait déjà 
été remarqué dans le Dictionnaire des Mystères (col. Mignc. p. 9i5), et dans Jubinal, 
et il n'en est pas meilleur. 

2. J'ai eu tort de l'aftlrnier en imprimant la 1. de rémission à ce sujet (Arch. Nat. JJ 
i54. n» 499, p. 286 r»), dans mon édition de la Comédie sans titre, Paris, Bouillon. 1901, 
p. c.cxiv et suiv. 11 reste simplement acquis que le jeu de paume de l'hôtel d'Or- 
léans est la plus ancienne salle de spectacle exactement fixée à Paris. 

3. Ce texte et les 2 suivants ont été également cités in extenso dans l'Introduction de 
la Comédie sans titre, dernier chapitre, p. cc.x et suiv. 

4. L. Delisle, le Cabinet des manuscrits, etc., t. III, p. iG;, n* 1154. 
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de la Passion continuaient toujours régulièrement. De la Passion 
même de Charles V qui reparaît dans les Inventaires jusqu'à i4»4 
et qui se retrouvera peut-être dans quelque bibliothèque d'Angle- 
terre, nous ne connaissons qu'un trait ; les diables y tiraient le ca- 
non à la mort du Christ, et ce trait a disparu dans le manuscrit 
Sainte-Geneviève 1 qui contient d'ailleurs fort peu d'indications 
scéniques, mais ce manuscrit offre une autre particularité digne 
d'attention. 

Il subsiste encore aujourd'hui un ornement d'autel offert par 
Charles V et sa femme, Jeanne de Bourbon, le Parement de Nar- 
bonne *, qui représente vraisemblablement la Passion telle qu'on se 
la figurait et telle qu'on la jouait au temps de Charles V. Or le dit 
Parement nous montre Jésus en croix, entre Sainte-Eglise et la 
Synagogue. Si cette allégorie reparaît, comme nous l'avons vu, 
dans la Passion Sainte-Geneviève, et si elle a disparu des Passions 
françaises plus récentes, c'est apparemment une présomption 
d'ancienneté, c'est un indice que la Passion Sainte-Geneviève a 
dû être en relations plus ou moins étroites avec la Passion de la 
Bibliothèque de Charles V, et qu'elle n'en était peut-être (on dit 
peut-être) qu'un remaniement. 

Voilà bien des suppositions, arrivons aux faits. Le manuscrit 
de la Bibliothèque Sainte-Geneviève, qui est une copie du milieu 
du xv # siècle, n'a pour ainsi dire jamais quitté l'ancienne abbaye, 
et il n'en est sorti à notre connaissance que deux fois. Au mois de 
juillet i5o2, un religieux genovéfain l'avait prêté à son neveu 
Arnoul Le docte « demourant a Conpenreez » ou Compiègne ; vers 
le milieu du xvm e ôiècle il fut encore emprunté par le duc de la 
Vallière et réintégré, après sa mort, par les soins du bibliothé- 
caire Mercier, abbé de Saint-Léger. Ledit manuscrit n'a donc pu 
être recopié tout au commencement du xv # siècle. 

D'autre part, voici installés à Paris depuis 1402, le premier 
théâtre permanent, la première troupe régulière et organisée. 
N'est-il pas vraisemblable que les représentations parisiennes 
ont attiré l'attention des provinciaux et qu'il ont dû chercher, 

1 . Notons qu'on trouve un jeu de sec ne analogue dans la Passion de Semur, v. 7713-14» 
a. Ce parement a été souvent décrit notamment dans les Annales archéologiques 

de Didron, t. XXV, p. a4o, dans une notice d'A. de Montaiglon qui m'échappe, enfin 

dans la Gazette des Beaux-Arts de 1904, p. 9. 
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par un moyen ou un autre, à se procurer copie de ce répertoire? 
Si Ton retrouvait dans des mystères provinciaux l'imitation avé- 
rée des mystères Sainte-Geneviève, ne serait-ce pas là un indice 
que les dits mystères Sainte-Geneviève étaient réellement le 
répertoire de la confrérie de la Passion parisienne plutôt que de 
telle autre petite confrérie moins connue et moins en vue ? Si de 
plus ces imitations étaient datées, ne rejetteraient-elles pas forcé- 
ment la collection Sainte-Geneviève à une date antérieure? 

C'est ce raisonnement qui m'avait amené à étudier et à publier 
un mystère inédit du xiv e siècle, le Jour du Jugement de la Biblio- 
thèque de Besançon, où j'avais cru reconnaître des allusions à un 
épisode déterminé et daté du grand schisme et des réminiscences 
littérales de la Passion Sainte-Geneviève. Que les allusions spé- 
cifiées n'existent pas 1 et que les miniatures du manuscrit soient 
plus anciennes que je ne l'avais dit, c'est ce qui est pleinement 
démontre. Le Jour du Jugement reste un spécimen curieux des 
mystères français du quatorzième siècle, mais il ne peut plus 
nous rendre le service précis qu'on lui demandait de nous aider 
à dater la Passion Sainte-Geneviève. Il faut aller plus loin. 
Si entre le mystère de Besançon et la Passion Sainte-Geneviève, 
il existe bien des concordances très nombreuses de rimes, d'ex- 
pressions, d'hémistiches, de vers tout entiers*, et si les concor- 

i. Romania, 1903. p. 636, et Journal des Savants, décembre igo3, p. 677, 686 (article de 
M. Noël Valois). 

Vous savez que li Emperiercs 

Est jà de la nostre partie, 
dit un des chevaliers chargés par l'Antéchrist d'arrêter le pape dans le Jour du 
Jugement. 

Si le Jour du Jugement ne contient aucune allusion au grand schisme, au pape 
Benoit XIII et à l'empereur Wenceslas, contiendrait-il une autre « allusion vague » 
à l'empereur Louis de Bavière, ennemi déclaré du pape Jean XXII et soutenu par 
une partie des Cordeliers? L'allusion serait-elle éclaircie par ce fait « que l'Anté- 
christ d'après les miniatures du manuscrit de Besançon revêtait en scène le froc de 
Cordelier »? Cette hypothèse proposée par M.Noël Valois, sous toutes réserves, peut 
expliquer diverses particularités du texte et du manuscrit que j'ai mal interprétées, 
c Dans ce cas, ce drame remonterait à la première partie du règne de Philippe VI » 
de Valois. 

a Comme celles-ci (Le Jour du Jugement, Paris, Bouillon, 1902, p. 71, 76) et beau- 
coup d'autres : 

Ha mort, car me fay defenir. sires de tous hommes 

Oncques il n'ot de nul bien cure. Et de toutes les âmes mortes, etc. 

j 
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dances relevées ne s'expliquent plus par des emprunts ou des 
réminiscences littérales, il faut donc que le style des mystères soit 
rempli de formules toutes faites. Partant, les seuls emprunts qui 
puissent compter dans cette littérature sont la reproduction, non 
plus de vers ou de distiques isolés, mais de passages d'une certaine 
étendue et de noms propres caractéristiques, et cette règle sera 
sans doute applicable au théâtre du Midi, aussi bien qu'à celui du 
Nord. Mais, ces points établis, comment le raisonnement initial 
serait-il faussé ? Le répertoire parisien a-t-il pu être imité en pro- 
vince? La question reste entière, et peut-être subsiste-t-il des imi- 
tations moins spécieuses que la première. 

En 1901, on a trouvé à Anhalt les fragments 1 manuscrits d'un 
mystère de Saint Pierre et de Saint Paul. L'écriture parait de la 
fin du xv e siècle. La provenance, parisienne ou provinciale, de ce 
texte égaré en Allemagne est inconnue. Ce qui est certain c'est que 
le texte lui-même n'est qu'une nouvelle édition interpolée et aug- 
mentée du mystère de Saint Paul et Saint Pierre de la collection 
Sainte-Geneviève imprimée par Jubinal. Quel que soit l'auteur de 
cette amplification, il y a bien quelque chance pour que le texte 
primitif ait appartenu à la Confrérie de la Passion connue, plutôt 
qu'à la Confrérie Sainte-Geneviève hypothétique. 

Voici maintenant un autre manuscrit inédit dont Paulin Paris a 
le premier, dès 1848, signalé l'importance dans une notice détaillée 
d'une longueur exceptionnelle*. Ce manuscrit a été étudié et cité à 
deux reprises par M. Marius Sepet', il a été revu encore par M. 
Petit de Julleville* et plus récemment par M. J.-M. Richard. Non 
seulement ce texte paraît bien connu, mais sa date même a été 
déterminée par une critique particulièrement compétente dont il 
convient de reproduire exactement les termes, « La copie qui nous 
est parvenue a été exécutée seulement en 1488, mais le texte est 
antérieur, et abstraction faite des retouches qu'il a pu subir, re- 
monte à notre avis, quant à sa constitution essentielle, aux derniè- 

1. Fragments publiés par M. II. Andresen, Zeitschrifl fur roman. Philologie, XXVI 
p. ;C. — Cf. Romania, 1902, p. 330. 

2. Les manuscrits françois de la Bibliothèque du Roi, t. VII, p. 21a, 217. 

3. Les Prophètes du Christ, i8;8. p. — Article du journal V Union (i883) reproduit 
dans les Origines catholiques du théâtre moderne, 1901, p. 290. 

4 Les Mystères, t. II, p. 4i3-4i5. 
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res années du xiv* siècle pour le moins. Nous croyons de plus que 
cette constitution elle-même repose sur des textes appartenant à la 
première moitié de ce siècle 1 . 

» 

Dans un texte ainsi vu, revu et daté, que peut-il bien rester à 
signaler? Simplement ceci qui a passé complètement inaperçu ou 
qui même, après un examen attentif, a été nettement nié 2 . La Pas- \ 
sion bourguignonne copiée à Semur est une simple imitation de Ja I 
Passion Sainte-Geneviève. La preuve en sera fournie par la cita- ] 
tion non pas de quelques rimes ou vers isolés, mais de scènes en- 
tières. Les emprunts ont passé inaperçus parce que le manuscrit 
qui les contient est fort long. Si nous démontrons que ces em- 
prunts niés sont réels, bien que l'imitation soit fort libre, nous 
espérons obtenir ce double résultat : d'abord de rejeter la Passion 
Sainte-Geneviève en avant de la Passion de Semur, quelle que 
soit la date discutable attribuée à ladite Passion provinciale ; j 
ensuite de montrer sur le fait quelles étapes le mystère de la 1 
Passion a suivies avant d'aboutir aux grandes compositions dra- 
matiques du xv e siècle. Entre ces compositions et la Passion 
Sainte-Geneviève, la pièce copiée à Semur est la seule transition , 
que nous connaissions, mais cette transition est claire et complète. 

i. M. Sepet, 1. c. et Les Origines cath. du th. moderne, igoi, p. ago. 
a. Par M. J. M. Richard, dans son édition du Mystère de la Passion d'Arras, 1893, 
Introd., p. xii, note a. 
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LA PASSION DE SEMUR 



La Passion de Semur, imitation de la Passion Sainte- Geneviève. — 
Origine de la pièce, copiée très vraisemblablement à Semur- en- Auxois, 
mais composée et jonée sur les bords de l'Yonne. — Analyse de la pièce. 
— La division actuelle en deux journées. — Les sources de la 1" et de 
la 2 e journée. — Les souvenirs de la Passion de Geotfroi de. Paris ; la 
légende du Judas et du chapon. — Le fèvre Nicodemus et sa femme. — 
Les imitations de la Passion Sainte «Geneviève : Madeleine et Véro- 
nique, etc. 

L'influence du dialogue apocryphe de Saint Anselme et des Meditationes 
Vitae Ghristi. — Discussion. — La scène de la crucifixion et le rôle de 
la Vierge dans la Passion de Semur et les drames postérieurs. 

Le développement de la mise en scène et des rôles grotesques. — Les 
allusions aux chansons de geste et le Rusticus. — La langue et la versi- 
fication, le manuscrit. — La Passion de Semur reportée après la Passion 
Sainte-Geneviève ; la transition aux grandes compositions dramatiques 
du xv e siècle. 



En non de Nostre Seigneur amen. 
L'an de l'Incarnacion courant 
Mil .1111. c .1111. xx et huit, 
Des jours il estoit dix huit 
De ce beaul joly mois de may. 
Ung dimanche après dunay, 
Ceste notable Passion 
Fust par grande devocion 
Achevée du tout d'escripre, 
Sans riens y trouver que redire, 
Ne d'y avoir faulte d'ung mot. 
Elle est a Jehan Floichot, 
Que Jhesu par sa grâce guart, 
Clerc et notaire real 



Demorant ou bourc de Semur, 
Lequel prie ou non de Jhesn 
Que se aucung luy desrobboit, 
Ou d'aventure il la perdoit, 
Que on luy veulle repourter, 
Ou a tout le moings enseigner, 
Et grandement paiera le vin 
Pour le dçsjenout au matin 
De ly et de son compaignom. 
Cy après trouvères son nom 
Avecque son saing magnuel, 
Affin de son nom [n'] ygnorel. 

J. Floichot, notaire. 
(Ms. fol. 270 recto.) 
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LA PASSION DE SEMUR 



On comprend la satisfaction qu'a dû éprouver maître Jehan 
Floichot en terminant au joli mois de May la copie d'un manus- 
crit volumineux qu'il avait souvent grand'peine à déchiffrer ! , 
mais le compliment qu'il s'adresse à lui-même est certainement 
exagéré. L'écriture de ce notaire royal était médiocre et son encre 
mauvaise. Sa copie (aujourd'hui conservée à la Bibliothèque 
Nationale, ms. ir. n° 904) n'a pas été collationnée, il y manque 
plus d'une centaine de mots, en comptant tous les vers faux, trop 
courts ou trop longs. L'impression d'un texte aussi étendu (o,.58o 
vers) et aussi défectueux doit être évidemment justifiée. 

D'abord, de toutes les Passions qui ont été jouées en Bourgo- 
gne \ c'est la seule qui nous soit parvenue; ensuite, et surtout, 
cette pièce peut jeter quelque lumière sur la période si obscure du 
théât re français, celle qui a précédé les grands drames cycliques 
du poète d'Arras et d'Arnoul Greban. A défaut de ces modèles, 
l'auteur ou l'un des auteurs de la compilation copiée à Semur 
avait sous les yeux la Passion Sainte-Geneviève, et il lui a fait, 
comme on l'a dit, des emprunts textuels. 

Si tel est le rôle de la Passion de Semur, la première chose à 
tenter c'est de déterminer exactement l'origine provinciale de la 
pièce et d'y constater cette imitation d'une pièce parisienne. C'est 
ce que nous ferons en examinant les détails de la composition et 
en déterminant les sources de la pièce, lesquelles ne pouvaient 
être indiquées avant les recherches précédentes. L'imitation de la 
Passion Sainte-Geneviève une fois bien constatée, nous verrons 

1. Comme ce manuscrit est fort long, on a donne à son texte imprimé qui suivra ce 
chapitre une pagination spéciale indépendante. — Sur ces hésitations de Floichot, 
voir donc plus loin, p. 79, v. 3595 et suiv. 

2. Aux représentations d'Auxerre déjà toutes signalées par l'abbé Lebeuf et P. de 
Julleville, ajoutez : 

Avallon. Arch. municip. CC i5a, an 1499-3, p. io3: Pour fournir aux frais du Mystère 
de la Passion joué le Vendredi-Saint 60 sfolsj. — Ibid CC 104, an 1 453-4- Aux compa- 
gnons qui tirent les jeux de la Vie de saint Jean-Baptiste, 5 fr. 

Màcon. CC 74. (An. i$Hù). Payé 4 livres... pour jouer la Passion N. S. le jour du 
Vendredi-Saint. 

Tonnerre. La Passion jouée en i5i3, suivant le Cabinet historique de i856. 
Gevrey prés Dijon, xvr siècle, la Passion citée plus loin — et probablement bien 
d'autres. 

Besançon, la Passion 5 avril i5a8 ; la Résurrection et V Ascension, plusieurs fois anté- 
rieurement. Cf. 1*1. Robert, les Origines du théâtre à Besançon, 1900. 
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comment le texte parisien a été amplifié de telle sorte que la 
pièce provinciale se relie tout naturellement aux grandes Passions 
du xv e siècle, si différentes des drames antérieurs. Ces additions 
ne sont pas moins importantes que l'imitation précitée, puis- 
qu elles modifient complètement le caractère du mystère de la 
Passion, aussi bien dans les scènes religieuses que dans les épi- 
sodes comiques ou bouffons. Sans doute les retouches que le mys- 
tère copié à Semur a subies sont de diverses mains, de diverses 
dates, mais l'étude de la versification, delà langue et du manus- 
crit permet jusqu'à un certain point de discerner les parties les 
plus anciennes du drame, les matériaux les plus curieux de la 
mosaïque. C'est donc par cette étude que nous conclurons. 

Et d'abord, dans quelle ville la pièce a-t-elle été composée et 
jouée pour la première fois, dans quelle ville recopiée? Le copiste 
qui nous l'a conservée signe : Jehan Floichot, notaire royal à 
Semur. Or, il y a en Bourgogne deux villes de ce nom, assez éloi- 
gnées Tune de l'autre, Semur-en-Auxois et Semur-en-Brionnois. 
Laquelle choisir et comment choisir, puisque le nom du notaire 
n'a pu être retrouvé ni dans les comptes de ces villes, ni aux 
archives de la Côte-d'Or, ni à celles de Saône-et-Loire ? Il est 
vraisemblable cependant que la pièce a été copiée et peut-être 
retouchée à Semur-en-Auxois, le texte même nous semble l'indi- 
quer, voici comment. 

Un certain Goguery qui accompagne Cirinet(Quirinus), l'envoyé 
de l'empereur Octavien, demande son chemin au Rusticus ou au 
paysan farceur de la pièce, qui l'envoie promener, comme le 
Jongleur d'Ely x du vieux fabliau, et même comme certains pay- 
sans très contemporains. Il lui dit : 

Tiens toy quoy, tien, laisse moy faire, 

Incontinent je le te nomme : 

Va t'am tout droit selon Yonne, 

Tout le pendant devers les fourches, 

Tu verras a golin 2 galouches. (v. 2,238, p. 45.) 



i. Recueil de Montaiglon, t. II, 243. — Cf. P. de Julleville, les Mystères, t. I, p. 269. 
a. Ms. : agalin. — Galin pour galant. L'expression faire le gallin gallant est donnée 
par Gerson cité dans i'éd. d'Eust. Deschamps, t. I, 370. 
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C'est-à-dire, si nous comprenons bien, << quand tu auras Jkil hmL 
« dheafe, te m les 4b •gmtamt que tu es, tu ne 

seras pas plus avancé ». 

Cette allusion inaperçue paraît significative. Le mystère a dû 
être composé et joué dans une ville riveraine de l'Yonne, puis une 
copie ou même l'original a dû arriver entre les mains du notaire 
Floichot, qui exerçait vraisemblablement à Semur-en-Auxois. 
L'Yonne ne passe pas dans cette ville, elle passe même à quelques 
bonnes lieues de là, mais moins loin que de Semur-en-Brionnois. 
Nous savons d'ailleurs par d'autres exemples que les manuscrits 
originaux des mystères se prêtaient assez facilement d'une ville à 
l'autre de la Bourgogne. Ainsi, au mois de mars i5a3 (i5a4 n. st.), 
les Dijonnais avaient emprunté la Résurrection du chapitre de 
Besançon ; ils oubliaient même de la rendre, et il fallut dépécher 
un exprès pour la réintégrer 1 , comme nous l'apprennent les 
archives du chapitre. C'est à peu près l'histoire de notre texte, et 
la copie même de Jehan Floichot a dû avoir maintes aventures 
avant de passer des mains d'un nouveau propriétaire « Jehan 
Quantin, prestre » entre celles du Dijonnais Philibert de la Mare, 
et finalement des Bibliothécaires du Roi. 

Ces points établis, peut-on remonter plus haut et déterminer 
cette ville riveraine de l'Yonne où le mystère a été primitivement 
composé, cette ville située en plein vignoble où les bourreaux 
frappent sur le Christ « comme sur ung pressour ou pressoir 
(v. 638a) » ? Ne serait-ce point la ville d'Auxerre ? C'est possible, 
mais non certain. La Passion y était représentée en 1462, avec un 

1. Archives du Doubs. G, 19a.- 18 mars i5a3. « Pro quodain misterio Resurrectionis 
in proximo festo Resurrectionis Domini ludendo, si temporis opportunités affuerit, 
prout hodie relatum extitit, raittatur D"? Garnerius capituli sumptibus apud Divio- 
nemad predictum misterium recuperandum ». 

Le 37 mars i5a3, le mytère est recouvré : 

« In proximo Resurrectionis Domini nostri festo liât misterium Resurrectionis in 
ccclesia sancti Stephani hora consucta, juxta formam regestri super hoc visi et cor- 
recti, ostendendo sudariura seu sindonem ostendi consuetum ». 

Ce suaire avait déjà figuré en effet depuis longtemps dans les drames liturgiques 
de l'église Saint-Etienne de Besançon. Voir Catal. des Afs. de la D. de Besançon, n»g8: 
OfDcium ecclesiae Sancti Stephani Bisuntini (milieu du xiii» siècle) fol. 4o- — H fi ni * 
par devenir une relique qui au xvr siècle attirait à Besançon nombre de pèlerins 
(cf. Revue historique, t. I, 18-6, p. 101). 
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grand concours de ménétriers, et le texte de celte copie nmim 

plusieurs fois les ménétriers. Un autre passage (v. 5345) où les 
diables interpellent les autorités de la province et les nonnes qui 
ont quitté leurs couvents pour assister au mystère parait également 
désigner une grande ville plutôt qu'une petite. Enfin, la représen- 
tation de 1462, qui n'était pas la première probablement, a été sui- 
vie de plusieurs autres, de plus en plus bruyantes et scandaleuses, 
jusqu'au milieu du xvi e siècle. Mais ni les procès-verbaux de ces 
représentations déjà signalés par l'abbé Lebeuf, ni le Bréviaire 
d' Auxerre 1 de i483 que Ton pouvait songer à rapprocher de cette 
pièce qui contient un certain nombre d'hymnes latins, ni les 
indices tirés des rimes et du vocabulaire * n'ont permis de locali- 
sation assurée. Ces indices auraient été plus significatifs si le 
Rusticus avait eu, comme certains de ses confrères méridionaux 
ou même bourguignons 3 , l'idée de parler la langue de son canton, 
mais il l'a oublié, et, avec quelques nuances, ce texte bourguignon 
est du bon français. Contentons-nous donc de répéter que cette 
Passion a été jouée « sur les bords de l'Yonne ». Combien y a-t-il 
de mystères dont on ne sait même pas cela et qui peuvent prendre 
pour épigraphe ces vers un peu vagues d'un vieux fabliau : 

Enmi la ville un giex avoit 4 
Ou li poucples trestot estoit. 

Voici une analyse sommaire du texte qui permettra de se repor- 
ter rapidement aux scènes principales : 

1. Impressura Chableys, in dorao Pétri Lerouge, pet. in-8% goth. : — Peut être y 
aurait-il lieu d'approfondir cette comparaison, mais les hymnes de la Passion de 
Semur n'ont rien de rare et se retrouvent dans les répertoires connus. 

a. Le plus significatif paraît le mot raicheux, râcheux (vers 338?) encore usité aujour- 
d'hui dans l'Yonne. Pour d'autres détails sur la langue voir la fin de ce chapitre. 

3. Ainsi les bergers parlent bourguignon dans le Mystère de la Nativité de N. S. 
J. C. d Dijon, xvi«-xvii« siècle, édité par J. Durandeau, Dijon, 1898. 

Cf les Noei bor gui gnon de 1^ Monnoye, Dijon. 4' édit., i;ao, Glossaire, p. 174 : 
« On se souvient par une vieille tradition qu'aux anciens jeux de Gevré, village à 
deux lieues de Dijon, célèbre par ses bons vins, dans une tragédie de la Passion, 
le curé, auteur de la pièce, y faisoit dire au paysan qui jouait le rôle du Crucifix : 
« Je claiice de soi • pour exprimer le sitio de l'Evangile. » 

4. Cité par Lac. de Ste-Palaye, Dict. v» jeu. 
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ANALYSE 



PREMIÈRE JOURNÉE 



Sermon du prêcheur, incomplet au début. vers i à 196, p. 6 


de 


l'Imprimé. 


Création et révolte des Anges. 


Y 


• {&> P- 


11. 


Création et chute de l'Homme. 


V 


• 79*. P- 




Caïn et A bel ; mort d'Adam. 


V 


. 939, p. 


19. 


Noé, l'arche et le déluge ; l'invention des braies et la malédiction du 








Busticus ou de Chanaan. 


v. 


1186, p. 


*4. 


Sacrifice d'Abraham (lacune du manuscrit). 


v. 


i3ii, p. 


3?. 


Moïse, le rocher d'Horeb, le Décalogue. 


V. 


1435, p. 


99. 


Evocation par Ecclesia des prophètes du Christ, Moise, Sibillia, David, 








Ysayas, Daniel, Iheremias. 


Y. 


i^4. P- 


33. 


Débat des filles de Dieu, Espérance et Charité. 


V 


P 


36. 


Mariage de la Vierge, Annonciation, Visitation. 


V. 


9189, p 


43. 


Proclamation de l'empereur Octavianus, second et troisième inter- 








mède du H us liais. 


V. 


a524, p. 


4:- 


Bethléem. Débat de Sainte Eglise et de Synagogue. 


V. 


*485, p. 


49. 


Nativité. Adoration des bergers. Chant d'Ecclesia . 


V. 


2900, p. 


58. 


\jl Sibylle et Octavien. L'adoration des Mages. 


V 


3300, p. 


65. 


Présentation au temple. Quatrième intermède du Rusticus. Massacre 








des Innocents. 


V. 


3428, p. 


69. 


Prédication de saint Jean-Baptiste, baptême de Jésus. 


V. 


3Ô39, P- 


:3. 


Le banquet d'Hérode, la danse d'Esglantine, le supplice de saint Jehan- 








Baptiste. 


V. 


4aia, p. 


84- 


La tentation de Jésus au désert. Proclamation du messaiger. 


V. 


4»95, p. 


85. 



SECONDE JOURNÉE 

Sermon du second prêcheur. v. 4376, p. 89. 

Vie publique de Jésus. Vocation des apôtres. v. 4448, p. 91. 

Légende de Judas (lacune du manuscrit). v. 4466, p. 91. 
Le démoniaque, le paralytique, l'Aveugle Né, Conseil de la Synagogue, v. 4369. p. 97. 
Le Repas de Simon le Pharisien ; Magdeleine et l'Apothicaire ; 

le Centurion et son lils. v. 5073, p. io3. 

Mort et résurrection du Lazare ; récit des peines d'enfer. v. 5a85, p. 107. 

Diableries et conseil d'Hérode. v. 5484, p. m. 

Jésus envoie Jean et Simon chercher l'ânesse. v. 55io, p. 112. 

Intermède du Rusticus. Entrée à Jérusalem. Les Vendeurs du Temple, v. 56o?, p. 114. 

Intermède du Rusticus. Jésus au Temple. v. 5712, p. 116. 

La Femme adultère. Le repas de la Synagogue. v. 5929, p. 120. 

La Cène chez Simon. Trahison de Judas et scène du chapon. v. 6189, p. 125. 

Le Jardin des Oliviers, les interrogatoires de Jésus. v. 6197, p. i33. 

La pendaison de Judas; la flagellation; la femme de Pilate, v. 6950, p. 140. 
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La condamnation ; le fèvre Nicodemus et sa femme Grumaton ; 

Veronne, marchande de toile, le Centurion. v. ja8a, p. 147. 

L'aveugle Longïs et son guide Ganimedes : v. ^344» P- ! 48 

La crucifixion ; les plaintes de la Vierge; mort de Jésus. v. 7713, p. i54- 
Le miracle de Longis; la descente de croix; Pieta; la mise au tombeau, v. 8070, p. 161. 

Les saintes Femmes chez l'Apothicaire. v. 8278, p. i65. 

L'engagement des chevaliers par la Synagogue. v. 84*4» P- 168. 

La Descente aux Limbes. v. 8817, p. 134 • 

La Résurrection, les Chevaliers et le Rusticus v. 91 18, p. 180. 

L'apparition de Jésus à Madeleine ; la prose du Victimae Paschali. v. 9207, p. 18a. 

Les Pèlerins d'Emma ûs. v. 9465, p. 187. 

L'apparition aux apôtres ; l'apparition à Thomas. v. ©58a, p. 189. 



La Passion de Semur comprend, comme on le voit, en deux 
journées toute l'histoire de la Rédemption. Sa composition rap- 
pelle de près celle des mystères Sainte-Geneviève, puisque nous 
avons ici en réalité quatre drames soudés l'un à l'autre : i° une 
Nativité suivie d'un Jeu des trois Rois ; 2 une Passion réunie à 
une Résurrection. 

Ce qui distingue les deux compilations c'est, en tète de la Nati- 
vité bourguignonne, l'insertion d'un certain nombre d'épisodes 
empruntés à l'Ancien Testament et qui .sont soudés à ceux du 
Nouveau par l'antique défilé des prophètes du Christ. Ces épi- 
sodes ou ces histoires, qui sont comme les ébauches du Mistère 
du Viel Testament, nous les trouvons déjà antérieurement dans 
les pageants anglais que Chaucer a mentionnés à la fin du 
xiv e siècle 1 ; nous les retrouverons en France même jusqu'au 
xvi e siècle, en tête des Passions d'Amiens et de Valenciennes \ Ils 
sont donc bien traditionnels. D'autre part, il est facile de cons- 
tater que la première journée finissait primitivement avec le Jeu 
des trois Rois ; la division ancienne y est encore marquée actuel- 
lement par un « Silete le grant » ou un entr acte prolongé 3 . La 
prédication de Saint- Jehan-Baptiste qui suit forme le début ordi- 
naire des mystères de la Passion. Dans cette histoire môme de 
Saint Jehan-Baptiste, le vers 4277 de la première journée ne rime 
pas avec le suivant , mais très bien avec le vers (4377) de la 

1. Conte du meunier cité dans la Revue critique, i885, p. 4jo. 

a. Voir p. 3o8, 3io de ce livre. 

i. Passion de Semur, p. 69, vers 34a8. 
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seconde Journée. Toute la partie intermédiaire, la proclamation 
du messager et le second sermon du prédicateur sont donc des 
additions postérieures. La coupe actuelle tout à fait insolite n'a 
donc été imaginée que pour donner aux deux Journées une lon- 
gueur à peu près égale et permettre de représenter la pièce dans les 
conditions ordinaires des spectacles bourguignons, telles que nous 
les connaissons par le procès-verbal 1 du Saint- Martin d'André de 
la Vigne, joué à Seurre en 1496 : « On commença ceste matinée 
entre sept et huit heures du matin et finist on entre onze et douze. 
Pour le commencement de l'apree disnee, qui fut a une heure, le 

dit Sathan revint jouer son personnage , puis firent pause pour 

aller souper entre cinq et six heures, tousjours jouans et exploitant 
le temps du mieux qu'ilz pouvoient. » — La Passion copiée à 
Semur en 1488 avait dû être jouée vraisemblablement dans les 
mêmes conditions, avec une mise en scène aussi compliquée que 
le sujettes éléments de cette compilation sont en efîet très variés, 
soit que les auteurs les aient pris dans des drames antérieurs, ou 
qu'ils les aient empruntés directement aux Evangiles canoniques, 
aux apocryphes, aux légendaires et à la tradition orale. L'analyse 
peut distinguer jusqu'à un certain point ces divers éléments et 
déterminer quelques dates. 

Pour la Création et la révolte des Anges, les scènes du Paradis 
terrestre et l'histoire des patriarches, elles sont prises moitié à la 
Bible \ moitié aux histoires saintes plus ou moins inspirées par 
Y Histoire scholas tique de Pierre le Mangeur. La légende de Cha- 
naan et des fils de Noé nous prouvera plus loin que l'auteur et ses 
collaborateurs consultaient volontiers ces « Histoires de la Bible ». 
L'antique défilé des Prophètes du Christ introduits par Ecclesia 
ou l'Eglise personnifiée est certainement l'un des épisodes les plus 

1. Ip. par Jubinal, M y st. inèd. du xv« siècle, t. I, p. xlvii. 

P. de Julie ville, les Mystères, t. Il, p. 3g dit à tort « qu'on jouait souvent deux 
journées en un seul jour, l'une le matin, l'autre après midi ; ainsi à Seurre, en 1496, 
le mystère de saint Martin en six journées dura trois jours seulement •. (Test une 
erreur. Ce mystère est bien divisé en trois journées subdivisées en matinées et après* 
disnées. 

a. Comme les scènes correspondantes du Mistèrc dit Viel Testament. L'éditeur de ce 
mystère demande (Introd. t. I, p. lxxvij où le dramaturge a pris les noms de Phuar- 
phara, femme de Noé , de Pharphia et de Cathaflua, etc- Ils viennent de YWstoire 
scholastique, cap. xxxm (P. Migne, t. 198, p. 10%). 
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anciens pour la forme 1 et pour le fond. Sauf une ou deux excep- 
tions, ces prophètes débitent encore assez exactement les versets 
qui leur sont attribués dans le sermon apocryphe célèbre* de saint 
Augustin, et se contentent d'y ajouter quelques citations nou- 
velles. Si cet épisode est d'origine ancienne, aussi bien que le 
débat de Sainte Eglise et de Synagogue 3 à la Nativité du Christ, 
on n'en dira pas autant d'un autre débat d'Espérance et de Charité, 
lequel tient la place du traditionnel procès de Justice et Miséri- 
corde. Ce débat est rédigé en vers alexandrins relativement 
modernes (p. 34, v. 1725-1791). 

Le mariage de la Vierge et l'épisode des vergettes distribuées 
aux « varlets » rappellent les scènes correspondantes de la Nativité 
Sainte-Geneviève, mais l'auteur bourguignon n'a pas consulté, 
comme son prédécesseur, le Roman de l'Annonciation Notre- 
Dame. Il est remonté à la source et il a traduit directement l'Evan- 
gile apocryphe de la Nativité de Marie, jadis attribué à saint 
Jérôme. Les noms de fantaisie (Plaisance, Sarrom) des compagnes 
données par le grand-prêtre à la Vierge ne laissent aucun doute 
sur cet emprunt*. Pour la suite, c'est-à-dire le dénombrement de 
l'empire ordonné par Octavien et l'entretien de la Sibylle avec cet 
empereur, ces additions modernes ont été traduites directement 

1 . Cet épisode contient deux fois l'archaïsme yert qui ne figure plus que trois fois 
dans tout le reste de la pièce. 

2. Et qui l'est resté, puisque les dramaturges du xv« siècle comme celui de la Nati- 
vité de Rouen 04:4) 1° citent encore directement d'après le texte. — Ce sermon ou 
cette source commune suflit pour expliquer la plupart des rapprochements signalés 
par M. Wilmotte (les Passions allemandes, etc., p. 5;-G3) dont les conjectures sur les 
noms des prophètes et des apôtres (voir p. 395, note 1 de ce livre) semblent peu fon- 
dées. Le seul rapprochement utile était celui d'Ecclesia déjà signalé, comme on Ta dit 
précédemment, par Moue, Schauspiele, t. II, p. 164 et par M. Sepet, Origines, etc., 
p. 291. 

3. Sur les origines de ce débat dans les hymnes liturgiques, voir Ed. du Méril, 
Origines, etc., p. 193. 

4. Ces noms sont inventés pour suppléer au silence du chap. vu du Liber de Nati- 
vitate Mariae (éd. Tischendorff, i8?6, p. 118) qui ne les nomme pas. On trouve d'autres 
noms de fantaisie dans la Nativité de Rouen, t. I, p. 291, inspirée par le même livre.— 
Au contraire, le Pseudo-Mathieu, chap. vm (Tischendorff, p. 70) nomme Zahel que 
nous retrouvons dans la Nativité provençale de Toulon, i333, dont les rôles ont été 
publiés par le chan. Albanès (R. des Soc. savantes, i8?5. p. 259-262). La dite Nativité 
connaît également la légende d'Anastasie. 
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de la Légende dorée 1 , laquelle inspirera encore le même dévelop- 
pement à la Passion d'Arras (p. 17-20) et à la Nativité de Rouen 
(i4j4> 2 e journée, t. III, p. 3). 

Le petit drame des Pasteurs n'offre rien de bien particulier non 
plus que Thistoire des Rois Mages \ A noter seulement la brusque 
conversion 3 de ces Pasteurs qui, après avoir échangé avec leurs 
gaillardes épouses force gaudrioles pendant la veillée tradition- 
nelle de Noél 4 et être revenus tout joyeux de la Crèche, prennent 
tout d'un coup le chemin du couvent. Ce sont encore là des tradi- 
tions venues en partie de la Légende dorée et de l'apocryphe de 
Bède sur les Lieux Saints (chap. 8) qui ne manque pas de men- 
tionner à côté de Bethléem, près de la tour d'Ader, l'Eglise des 
Trois Pasteurs, les premiers adorateurs du Christ. 

La courte pièce de Saint Jean-Baptiste qui suit nous offre égale- 
ment à côté de légendes très anciennes des développements très 
modernes. Lorsque Jésus a été baptisé par le Précurseur dans les 
eaux du Jourdain, un ange l'aide à se rhabiller, et ce détail n'est 
pas de pure imagination, puisqu'on le trouve déjà très ancienne- 
ment sculpté en haut relief sur une châsse d'Aix-la-Chapelle et 
sur la clôture du chœur de Notre-Dame de Paris (xiv* siècle), et 
qu'il reparaîtra dans la Passion de Jean Michel \ Plus loin, la 
cour du roi Hérode Antypas avec ses tournois ou « jeux de geste », 
ses banquets pantagruéliques servis par le fidèle Jacquemart 8 , ses 

1. De Natiçitate Christi. — L'auteur de la Passion de Semur a substitué, v. aaoi et 
3007, d'après un mauvais exemplaire le chiffre de « quatre deniers par teste » à celui 
de la Lcg. dorec « denarium argenteum qui valebat. X. nummos, usuales •. 

a. Sauf le chiffre connu des 1 44 mille innocents, v. 3419 p. 69. 

3. Passion de Semur, p. 56, v. 0809. 

4. Passion de Semur, p. 55, v. a?;5, nous avons de costume. — Et la tenons des 
anciens. — Car il convient que nous veillicns. 

Gf Lèg. dorée, De Nativ. Christi : e Mos enim fuit pentilibus inutroque solstitio, 
scilicet estivali circa festum Joli. Bapt. et hiemali circa Nativitatem Domini, vigilias 
noctis custodire ob solis venerationem. 

5 P. de Semur, p 76, v. 3(Vj6; cf. Passion de J. Michel (Bib. Nat. Réserve Yf i3 fol. 
B. 11, v. Icy se lieve de genoulx et revest ses habillemens et St Jehan et Gabriel lui 
aydent. 

6. P. de Semur, v. 3954, p. 79. — Nom bien antérieur en Bourgogne au fameux Jac- 
quemart de l'horloge de Courtray rapporté à Notre-Dame de Dijon par Philippe le 
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bourreaux et ses princesses qui se disputent comme des haren- 
gères, donne une idée peu flatteuse de la cour des ducs de Bour- 
gogne. Parmi les chevaliers qui y figurent, l'un, Pinceguerre, a 
déjà paru dans le Théophile de Rutebuef et dans la Passion 
Sainte-Geneviève ; l'autre, Pharaon, semble indiquer par son nom 
que le dramaturge a conservé quelque vague souvenir d'un com- 
mentaire de Bède 1 sur l'Evangile de saint Marc, ou d'autres 
légendes plus ou moins altérées. Il est à noter que ce dramaturge 
n'a pas mis en scène les noces de Cana, bien qu'elles aient déjà 
figuré dans les mystères. Ces noces sont simplement rappelées 
par une allusion à 

Celluy quil fit d'eaue vin 

Es nopces chieux Arcetreclin (p. 96, v. 4678) 2 . 

Pour Fauteur bourguignon comme pour bien d'autres jusqu'à 
Villon, Arcetreclin est évidemment un saint particulier. Telle est 
la composition de la première journée de la Passion de Semur ; 
jusqu'ici, entre elle et la Passion Sainte-Geneviève, il n'y a guère 
de commun que le sujet et quelques souvenirs des mêmes livres. 

Les sources de la Passion et Résurrection qui remplissent la 
seconde journée ne sont pas moins variées. Outre les Evangiles 
canoniques, le dramaturge utilise l'Evangile de Nicodème latin*, 
dont il traduit des chapitres entiers ; il n'ignore ni la Glose ordi- 
naire \ ni même les Postilles de Nicolas de Lire J , bien qu'il les 
cite rarement. A ces textes qui prendront plus taref une si grande 

Hardy en i38a. — Cf. Durandeau, Dict. français bourguignon, et Archives du Pas-de- 
Calais, t. II, p. 53, Reg. A. 646 (i' r août i345), Jacquemart de Dijon, armoyer du duc 
(de Bourgogne). 

i. Patr. Migne, t. 92, p. 189. In Marc y lib. II, cap. vi : a Soli mortalium Herodes et 
Pharao leguntur diem natalis sui gaudiis festivis célébrasse, sed uterque rex in- 
fausto auspicio festivitatem suaiu sanguine foedavit. 

a. Cf. la Passion d'Auvergne, p. 36o de ce livre. 

Le nom du maître d'hôtel (Joann., II, 11) est devenu celui de l'époux lui même. 
Au jor des noces de Architriclin 
dit Garin le Lorrain. — Item le Doctrinal aux simples gens attribué à l'archevêque 
de Reims, Guy de Roye (i4«3); item le Sermon joyeux de Saint Raisin, etc. 

3. Passion de Semur, p. 106, p. 131-173, v. 8;44- 

4. Voir dans la P. de Semur, p. 113, v. 5;;i, l'épisode de la femme adultère et l'allé- 
gorie du temple, p. 116. v. 5;a6. Cf. Bède et Glossa ordin. 

5. P. de Semur, p. 189, v. qSGo. — Cf. N. de Lire, in Joann., XX, 1, p. i3io, clauso 
sepulchro. 

Q 
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importance dans les mystères, notre auteur préfère les légendes 
sur Joseph, qui est pour lui un forgeron \ un maréchal et non un 
charpentier ; il connaît par le menu la généalogie de tous les apô- 
tres, de saint Barthélémy 1 vêtu comme un prince et issu en effet 
de princes égyptiens ou syriens suivant une étymologie aussi 
populaire que fantastique, de saint André \ le frère aîné de saint 
Pierre, de saint Jacques le Majeur et de saint Jean, etc. Il est cer- 
tain que dans une page arrachée de la Vocation des Apôtres, Judas 
racontait au long Fa biographie légendaire et celle de sa mère 4 . 
Cette mère reparait plus tard sur le théâtre pour maudire dans une 
scène tragi-comique le traître qui a vendu son Dieu et qui va se 
pendre, en compagnie des diables, au a cehur » ou sureau fameux 
déjà mentionné par le Girart de Roussillon * bourguignon et par 
bien d'autres. Bien que Deesperance fi figure au nombre des dia- 
blesses de la pièce, ce n'est pas elle pourtant qui passe à Judas le 
lacet fatal. Cette dernière invention semble appartenir à Greban, 
et Villon 7 parait y avoir fait allusion dans un passage connu où il 
suffirait d'écrire Desperance par une majuscule : 

Ou soit noyé, comme fut Narcissus, 

Ou aux cheveulx, comme Absalon, pendus, 

Ou comme fut Judas par Desperance 8 . 

i. Ibid., p. u5, v. 568o. 

(Test la légende adoptée par S. Hilaire et par Bède, in Marc, VI, 3, p. 186. — Item, 
G. de Paris,. B. N. fr. i5oô, fol. 3^ i*° et Passion d'Arras, p. i6o, v. iS.74 1 . 

a. Ibid., p. 90, v. 44o5. — Bartholomaï (en hébreu le fils de Tholmai), comme l'ex- 
plique Cornélius a Lapide, in Math., X, p. 200. — La légende en fit un prince 

Extrait du sang royal de Ptolcmec 
comme disent le Mystère des Apôtres, se. i5, et la Passion de J. Michel. 

3. Ibid., p. 90, v. 438;, l'ainé et non le né comme dit le Ms. C'est la généalogie 
donnée par S. Epiphane, Haere., 5i, et rapportée par Jansenius, p. 84 et Dom. Calmet, 
p. 216, in Math., X. 

4. P. de Scmur, p. 91, v. 4449 el P- is*4» v « 6090 

5. Ed. Mignard, v. 4;o;. 

6. Jadis personniiiée parmi les Vices. Dans un vitrail de la cathédrale d'Auxerre 
rose d une fenêtre du chœur du xiv» s., Desperado se tue en face de Patientia. Déses- 
pérance reparait dans !a moralité de V Homme mondain de Simon Bourgoin et 
Désespérât ion-de-Pardon dans l'Homme pêcheur, par personnages. 

7. G. Paris. Fr. Villon, 1901, p. 98. • Nul doute que Villon ne l'ait vu représenter 
plus d'une fois (la Passion de Greban). 

8. Ballade contre les mesdisaus de la France; — Led. Longuon, p. 171, met : par 
desperance. 
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La scène tragi-comique de Judas, de sa mère et du chapon, les 
aventures de saint Pierre et de saint Jean dans la cour du pontife 
Caïflfas 1 , le calcul de Satan inspirant à la femme de Pilate l'idée 
d'empêcher la mort du Christ sont des épisodes connus de la Pas- 
sion copiée par GeofTroi de Paris. C'est de ce môme poème de 
bateleurs que vient directement ou indirectement l'allusion au 
bois de la croix que les bourreaux ramassent dans la boue s , c'est- 
à-dire dans la piscine probatique. Ajoutons encore et surtout la 
scène fameuse du forgeron qui refuse de forger les clous et se fait 
battre par sa femme « affreuse compagnonne », laquelle le rem- 
place aussitôt à la forge et fabrique en chantant 4 les instruments 
du supplice. Pourquoi ce pauvre forgeron a-t-il été identifié ici 
avec Nicodemus \ dont le nom est resté synonyme de niais ou 
d'imbécile? Est-ce le voisinage du mot nigaud qui a déterminé ce 
choix et entraîné cette signification défavorable, ou une autre rai- 
son ? Nous l'ignorons. Toujours est-il que tous ces incidents bur- 
lesques qui reparaîtront en partie dans les grands mystères du 
xv siècle sont bien sortis de l'ancien poème de bateleurs. L'auteur 
de la Passion de Semur a connu les mêmes sources que l'auteur 
de la Passion Sainte-Geneviève, et par surcroît il a encore connu 
et imité cette Passion Sainte-Geneviève elle-même. Comment 
donc prouver cette imitation directe et prolongée? Uniquement 
par des faits précis et des citations textuelles. 

Les dramaturges d'autrefois n'hésitaient pas, le cas échéant, à 
s'approprier les vers ou les couplets de leurs devanciers qu'ils 
trouvaient à leur convenance, et les exemples de ce fait sont très 
anciens. Ainsi dans la Passion allemande de Benedictbeuern 6 , 

i. P. de Semur, p. i3o, v. 838Ô-64oo. 

a. P. de Semur, p. i43, v, 7094. De l'ordure la doit l'on traire. 

3. P. de Semur, p. 145, v. 7154. Même dispute dans la Passion d'Arras. 

4. Le détail du chant a été ajouté par la Passion d'Autun (B. N. n. a. fr. 4,o85, p. i58 
v», v. 966, Cantat), et reparaîtra dans la Passion d'Auvergne, p. 365 de ce livre. 

5. P. de Semur, p. 144, v. 7129. — L'étymologie de nigaud est inconnue; le plus 
ancien exemple donné par Littré et Godefroy esl du xv« siècle. 

Nicodème est le nom du jeune nigaud d'avocat au début du Roman bourgeois de 
Furetière, mais cet exemple est bien moderne. 

6. Ed. du Méril, Orig. lat. du th. mod , p. i32. — Cet emprunta été souvent relevé 
par les critiques allemands et français. 
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Marie-Madeleine fait deux visites consécutives à un marchand de 
de parfums. Mais, la première fois, elle n'est pas encore convertie, 
elle vient avec ses compagnes acheter un fard magique pour plaire 
à son amant. La seconde fois, touchée par la grâce, c'est pour oin- 
dre Jésus chez Simon le Pharisien qu'elle fait son emplette. Or les 
couplets échangés entre elle et le marchand dans cette seconde 
visite, sont identiques, y compris le refrain : Heu quantus est 
noster dolor, avec le dialogue du marchand et des saintes femmes 
qui vont acheter des aromates pour l'embaumement du Christ dans 
la Résurrection liturgique de Tours. La Passion de Semur va 
nous offrir des emprunts exactement analogues. 

Marie-Madeleine n'apparaît plus ici comme une courtisane vul- 
gaire ; c'est « une petite perle » 1 , une petite maîtresse analogue à 
la grande coquette de J. Michel. Si elle a sacrifié à tous les Péchés 
capitaux, c'est en tout bien, tout honneur, et sous réserve du prin- 
cipal, comme elle a soin de nous le faire remarquer : 



Ces nuances et ces réserves nous mettent bien loin du mystère 
Sainte-Geneviève, et pourtant, le fait n'est pas douteux, c'est de ce 
mystère que l'épisode de Semur est sorti. L'apothicaire qui vend à 
la jeune Bourguignonne les parfums dont elle a besoin pour se 
rendre chez Simon le Pharisien, répète et résume « le boniment » 
du confrère Parisien qui reçoit les saintes Femmes dans la Pas- 
sion Sainte-Geneviève ; il tient les même drogues, débite les 
mêmes vers : 

i. C'est elle-même qui s'appelle ainsi : « Mire me tins, v. 4^4;, p. 99- 
a. J'ai lu lordure : mais la correction laidurc parait plausible. — Comparer la tirade 
de Madeleine dans la Passion de J. Michel : 

Si a tous délits je me donne, 

Mon honneur pourtant n'abandonne 

Ne l'ordonne 
A honte ou a reproche vil. 

Ces sept Péchés capitaux sont les sept démons (Luc, VIII, i), dont Madeleine fut 
délivrée suivant l'ancienne interprétation reproduite par N. de Lire, in Marc. XVI. 



Orgueul, Avarice (Luxure, 
Sy ne me covre ta laidure !) 2 
Duré ont en moy et Envie. 
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(P. S^-Geneeiève, t. II, p. 299.) 
J'ay poivre, gingembre et canelle, 
Poudre de saffran bien nouvelle, 
Nois muguettes, pomes garnates, 



Giroffles, citonal et dates. 
J'ay gingembrant et pignolat, 
J'ay trop bon sucre violât. 
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(P. de Semur, p. 99, v. 4877.) 
J'ay poivre, canelle et gingembre 
Et saffrent odorent comme embre, 
Anys confit et pignollet. 
Et puis du sucre vïollet, 
Noix muguettes, pommes grenates 
Giroffles, cintoual et dates. 



Le poète de Semur avait si bien conscience de son emprunt 
qu'il Ta payé plus loin avec les intérêts. Quand il a eu à décrire à 
son tour la visite des saintes Femmes pour l'embaumement, il a 
imaginé un nouvel apothicaire, maître Mathel, dont les drogues 
merveilleuses viennent en droite ligne du Paradis terrestre par le 
cours du Phison ou du Gange : 



Veoz vous icy la fleur d'ung abre 
Qu'an Jberusalem n'an Calabre 
Ne peult fructiffier ne estre ? 
Elle est de paradix terrestre, 
Du propre arbre qu'Adam manga : 
De son estât Dieu ly changa ; 



Quant elle chiet de son tisom, 
Elle chiet au ruisseaul Fison 
Quil est en celle mesme place, 
Et s'en va arouser la place 
D'Evilat i J une noble terre. 

(v. 8244, p. 164.) 



C'est la grosse malice de Rutebuef dans le Dit d'Erberie, ou la 
bonhomie sournoise de La Monnoye. 

La première imitation une fois constatée, il sera facile d'en 
retrouver d'autres dans des scènes essentielles, par exemple l'ar- 
restation de Jésus au Jardin des Oliviers, sans laquelle il n'y 
aurait point de Passion. Il sufïit encore une fois de rapprocher les 
textes de Sainte Geneviève et de Semur : 



Passion de Sainte-Geneviève. 

DIEU 

Que quérez vous que ne celez? 

PINCEGUEKRE 

.1. Homme qui est appelez 
Jhesu de Nazareth. 



Passion de Semur, p. 126-7. 

DEUS 

Dictes moy lequel vous querez ? 

OMNES JUDEI 

Jhesu querons de Nazareth 
Quil nous fait painne et ennuy. 



i. Gènes, II, n. Ipse est qui circuit omnem terrain Hevilath. 
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DIEU 

Ce sui-je. 

BAUDIN 

Enchanté ay eslé; ce puis-je 
Bien dire, plu ne fu oncques. 

MOSSÉ 

Par ma loy tout ainssy doncques 
Ay-je esté et pis encore. 

DIEU 

Biau seigneurs, que querez vous 

[ore 

Qu'a ceste heure estez ensamblé? 

PINCEGUERRE 

De paour m'a la char tramblé 
Dont j'ay forment le cuer iré, 
Ce que nous quérons te diré : 
Jhesu de Nazareth quérons. 

DIEU 

Véez me cy. 

BAUDIN 

Judas, que ferons ? 
As tu rien oy qui te plaise ? 

JUDAS 

Dieu te gart, maistre.car me baise, 
Et je toy en foy en la bouche. 

DIEU 

Ce baisier près du cuer me touche, 
Amys, en baisant, m'as trahy. 

MA LOI' IN 

Jhesu, moult te voy esbahy. 

(p. 186-187.) 



DEUS 

Saichés de voir que Jhesu sui. 



AMALEC 

Je croy que je soie enchantez. 

YSACHAR 

Du diable nous sommes temptés, 

Je suis plus lourt que ne fux onc- 

fques. 

VIVANT 

Et, par ma loy, en ce point donc- 
Ai ge esté comme tu dix. [ques 



DEUS 

Que querez vous? ne le celles. 
Omnes Judei terribiliter. 

Un g homme quil est appelles 
Jhesu, quil est de Nazareth. 

JUDAS 

Dieu te sault, je te veul baisier. 

DEUS 

Amis, quil veulx tu apaisier? 

Les Juifz me héent forment, 
Et en baisant tu m'as trahi. 

YSACHAR 

Jhesu, mout te voy esbay, 

Plux meschans de toy je ne vis, etc. 

(p. 127, v. 6280.) 



L'imitation est encore plus visible dans certaines scènes épiso- 
diques. Nous avons déjà rencontré dans le poème de la Passion 
copié par Geoflroy de Paris une des nombreuses variantes de la 
légende de Véronique, et nous en trouverons d'autres au cours de 
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ces recherches. L'une des plus simples et des plus populaires est 
celle où Ton voit la Véronique transformée en marchande de toile, 
telle que nous Ta décrite Y Abrégé d'Histoire sainte 1 composé par 
Robert d'Argenteuil au xiv e siècle. Ce texte nous explique les let- 
tres si curieuses de Charles VI qui autorise en 1 38a l'institution 
d'une confrérie parisienne sous le patronage de la Sainte. Voici 
ces lettres : 

Charles savoir faisons que pluseurs habitanzde nostre ville 

de Paris, hommes et femmes, c'est assavoir marchans et marchandes 

de toyles ès haies de Paris et autres nous ont fait exposer que eulx 

ont entencion et propos de créer, faire et ordonner une confrarie a l'on- 
neur de Dieu et de la benoiste vierge Marie et en especial de Sainte 
Venice vierge, et pour ycelle faire et maintenir, eulx assembler, toutes- 
fois que mestier sera, pour ledit fait et par especial chascun an, au jour 
de la feste de ladicte vierge Sainte Venice, en l'église parrochiale de 
Saint Eustace de Paris, en la chapelle faicle en ycelle en l'honneur de 
Saint Michiel l'Arcange, pour exercer pluseurs euvres de charité et 
accroistre le service de Dieu 

Donné à Paris, ou mois de février, l'an de grâce MCCCCIIII* X et un 
(1382 n. s.) et le second de nostre règne. 

Arch. Nat. Reg. JJ 121, pièce 117 bis. 

Si les marchandes parisiennes honoraient ainsi sainte Venice, 
il est probable que la Passion Sainte-Geneviève a dù faire allu- 
sion à ce culte particulier, et que l'allusion a disparu pour une 
cause ou une autre dans la copie unique des environs de i45o qui 
nous est parvenue. Mais l'allusion se retrouve dans la Passion de 
Semur, p. i$G, v. 7123.2) : 



Car le hault jour de Pasques vient, Pour ung pou d'argent amasser. 

1. Voir les extraits par M. P. Mcyer dans les Not. et Extr. des Ms. de la B. N., t. 33, 
i r « part. p. 74- — Lors passa cette sainte famé par devant lui (Jésus), qui portoit ce 
cuevrocliief vendre au marchié, et quand ele vit nostre seignor Ihesucrist si mal- 
mener et si suer, si en ot deul et pitié, et li souvint de ce qu'il l'avoit garie ele 
temple de Jérusalem d'une tievre qui l'avoit tenue moult longuement ; si desvelopa 
cel cuevrechief et li tendi.... » — On trouvera d'autres variantes de cette légende dans 
la Vie de Jésus- Christ de i485 et dans la Passion d'Auvergne, p. 338, 365 de ce livre. 



VERONNÀ (id est saincte VERNICE). 



Au marchié me covyent aler, 
Mon mesnaige est mis a point, 



Et je n'ay guyere que despendre ; 
Ma toille y pourteray pour vendre, 
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La suite nous indique que le poète bourguignon s est borné à 
copier, avec des changements insignifiants, le texte antérieur. 



Passion Sainte-Genecièoe, p. 230. 

DIEU 

Famme que par cy voy passer, 
Vueilliez .1. pou vers moy venir, 

e drap vouldroie .1. pou tenir, 
Mon visage y vueil essuier. 

VERONCE 

Ce ne me doit pas ennuier, 
Mais me doit abellir sans faille. 
Tenez le drap, je le vous baille : 
A mout bien emploié le tien. 

DIEU 

Véronce, bonne famme, tien, 
Vecy ton drap,dy qu'il t'en sanble. 

VERONCE 

Beau très-doulz Sire, il resanble 
Trestout proprement vostre face. 
Regardez trestous la grant grâce, 
La grant honneur, la seignorie 
Que Jhésucrist, le filz Marie 
Veult que je garde sa figure. 
C'est cil qui de nul mal n'a cure ; 
Vecy sa glorieuse ymage 
De son très préciex visage. 
Sire, moult bien le garderay, 
Pour l'amour de vous l'ameray. 



Passion de Semur, p. 146. 

DEUS 

Femme que par cy voy passer, 
Veullez ung peu vers moy venir, 
Ce drap me preste ung peu tenir, 
Mon visage en tourcheray. 

VERONNA 

Sire, voluntiersle feray, 
La toille te veul bien bailler, 
Car je te voy cy travaillé, 
Mont bien emploieré, la tien 1 . 

DEUS 

Veronne, bonne femme, tien, 
Reploie ta toille ensemble. 

VERONNA 

Beaul doulx sire, elle vous res- 
[samble; 

Escripte y est vostre face, 
Je vous en rendz honneur et grâce. 
Modo osteodat populo. 

Bonnes gens, veez vous cyl'imaige 
De son tresprecieulx visaige ? 
Pour l'amour de ly l'ameray, 
Il m'a baillié tresbelle amsaigne. 

v. 7,254. 



Il s'agit bien, comme on le voit, d'une copie, et, sans nous attar- 
der à tous les rapprochements de détail qu'on pourrait multiplier, 
maintenant que l'essentiel est dit, nous croyons avoir démontré 
que la Passion de Semur est une imitation libre et amplifiée de la 
Passion Sainte-Geneviève. 

i II est clair que la meilleure leçon est celle du Ms. Sainte-Geneviève, et que la 
leçon du copiste de Semur est altérée, mais comme cette copie donne à la rigueur 
un sens, je n'y ai rien changé. — 11 est d'ailleurs facile de corriger : 
Mont (ou Mout) bien emploièe la tien. 
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La Passion de Semur n'est qu'un développement de la Passion 
Sainte-Geneviève; sur quoi donc a porté surtout ce développe- 
ment et quelle est l'innovation principale ? Il n'est pas difficile de 
voir que c'est le tableau de la crucifixion qui dans la Passion 
Didot et même dans la Passion Sainte-Geneviève est si insigni- 
fiante, si rapidement indiquée qu'on peut se demander comment 
au juste elle a été pratiquée, tandis qu'ici le dramaturge ne recule 
plus devant aucun détail, même le plus atroce. Il n'est pas difficile 
non plus d'établir que les idées des théologiens, des artistes, des 
dramaturges et du public sur la crucifixion se sont complètement 
modifiées du xnr au xiv e siècle, sous l'influence de certains livres 
à déterminer. 

Et d'abord il est clair que les plus anciens auteurs du moyen-âge 
se sont figuré le supplice du Christ, ainsi que ce supplice était pra- 
tiqué chez les anciens. On commençait par dresser la croix, puis 
on y clouait le condamné, ou bien il y montait et s'y adossait lui- 
même, les pieds soutenus par un billot de bois à une faible dis- 
tance du sol. C'est sous cet aspect que la crucifixion 1 est décrite 
dans le traité attribué à saint Bernard 1 , dans la Passion des Jon- 
gleurs * et dans les Révélations 3 de Sainte Brigitte de Suède, à la 
fin du xiv' siècle. Les expressions de ces textes et d'autres ne lais- 
sent place à aucune équivoque. Au contraire, dans la Passion de 
Semur, le Christ est cloué sur la croix couchée à terre. Les bour- 
reaux tirent et disloquent ses membres pour les allonger et amener 
les mains et les pieds jusqu'à la place des clous marqués d'avance. 
D'où vient donc ce nouveau mode de supplice qui apparaît presque 
en même temps dans les œuvres théologiques \ plastiques et dra- 

i. Patr. Migne, t. 182, p. n35 : « Ipse videns rac fuit in crucc elevatus et in ligno 
durissirais clavis confixus ». 

a. B. Nat. fr. a4,3oi, fol. 284 : 
La crois au roi primes drecierent, Isnel le pas ont Ihesu pris, 

De ces sains dras le des poi lièrent, Et en la croiz l'ont tôt droit mis, 

Entr'eux les partent li félon. . . Par ces paumes lièrent les clous. 

3. Rev., 1. VII, ch. xv, encore conforme à la description de l'apocryphe de Bède> 
De meditatione Passionis, P. Migne, t. 9$, p. 566. Mcd horae VI : Deinde para ta cruce 
dicunt ei : « Ascende, Jesu, ascendc » et de V Office de la Compassion attribué à S. 
Bonaventure. 

4. En voici quelques exemples à peu près par ordre chronologique: Nie. de Lire, 
Postules in Psal., XXI, 18, p. 599. — Pierre Berchcur, Repertorium. Passio, t. I, p. 340. 
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matiques de toute l'Europe, dans les York plays 1 de i4i5 comme 
dans la Passion de Semur et dans toutes les grandes Passions du 
xv e siècle? Ce changement et d'autres si frappants, surtout au 
théâtre, seraieut-ils dûs uniquement à l'influence d'un apocryphe 
célèbre, les Meditationes Vitae Christi, si longtemps, mais à 
tort \ attribuées à saint Bonaventure ? La Passion de Greban en 
particulier aurait-elle « pour source directe et constante lesdites 
Méditations, comme il résulte indubitablement de la comparaison 
des deux textes» ? Cela a été dit nettement 3 , mais tout aussi nette- 
ment contredit par la Romania * : « Cette comparaison a donné à 
d'autres une impression toute contraire, et il a semblé que ni dans 
Tordre des scènes, ni dans le choix des épisodes, ni dans la façon 
de les traiter, le mystère de Greban ne dépendait des Medita- 
tiones, que chacun des ouvrages avait beaucoup de choses en pro- 
pre et qu'ils n'avaient en commun que ce qui remontait à des 
sources communes. » — Entre deux opinions aussi nettement 
opposées, peut-être y a-t-il place pour une solution intermédiaire 
motivée. 

Tout d'abord si l'on se reporte au texte des Meditationes 
(chap. 78), on constate que l'auteur hésite entre les deux modes de 
crucifixion, qu'il décrit longuement le premier ou la croix dressée 
et enfoncée d'avance dans le sol, et passe rapidement sur le second. 
Comment donc aurait-il imposé une opinion dont il n'était pas 
certain et qu'il s'est contenté « d'indiquer d'un mot » en seconde 
ligne ? Cette opinion n'était donc pas la sienne, il tenait ou parais- 
sait tenir pour l'autre, et c'est l'autre en eflet que lui ont attribuée 

— Jean de Vencttc, Histoire des trois Maries, B. N. ms. fr. 12,468, . 76. — J. d'Outre- 
meuse, Chron., I, p. 4^. — La Passion de 1398 et les deux Passions de Gerson. — 
Christine de Pisan, t III, p. 21-22, etc. 

1. Ed. L. Smith, Oxford, i885, 35' Play, p. 3fo-358 (ms. de i430, texte antérieur). 

2. Sur cette attribution inexacte, trop souvent reproduite, môme de nos jours, voir 
l'étude sur [es Meditationes dans Tédit. de saint Bonaventure, pp. les soinsde Sixte V 
et reproduite par le chan. Peltier, Paris, Vives, i858, t. XII, p. xli-xliv. 

3. Par M. Ed. Wechssler, Die lîomanischen Marienklagen, Halle, Nicmcyer, 1894. — 
Plus récemment M. Em. Mâle a publié dans la Gazette des Beaux- Arts de 1904 (de 
février a mai) une étude qui exagère de même l'originalité et l'influence du pseudo- 
Bonavenlure, mais qui contient des détails très intéressants sur les miniatures et les 
arts plastiques. 

4. Romania, 1894, p. 490. 
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exclusivement les hommes d'autrefois qu'il convient sans aucun 
doute d'interroger sur ce point précis 1 . Mais inversement où le 
pseudo-Bonaventure hésite, un auteur plus ancien a déjà pris 
parti et décrit longuement la seconde forme du supplice. 

A cet épisode près, cet auteur a d'ailleurs été copié par le pseudo- 
Bonaventure et lui a suggéré une grande partie de ses idées. C'est 
l'auteur inconnu d'un dialogue apocryphe où la Vierge est censée 
raconter à saint Anselme * la Passion et qui s'inspire lui-même, 
non seulement, comme on le sait, d'un traité célèbre attribué à 
saint Bernard \ mais encore d'un apocryphe de Bède 4 , beaucoup 
moins connu. Voilà donc déjà un point qu'il parait possible de 
préciser. Ce ne sont pas les Meditationes qui ont imposé la cruci- 
fixion pratiquée dans les nouveaux mystères, c'est l'apocryphe de 
Saint Anselme, lequel n'a cessé d'être cité concurremment avec 
les Meditationes par la plupart des prédicateurs au moins jusqu'à 
la fin du xv e siècle \ 

Non seulement le pseudo-Anselme a développé au long, sans 
hésitation, tous les détails nouveaux de la crucifixion qu'on vou- 
lait attribuer au seul Bonaventure, non seulement il se vante 
(( d'avoir vu le premier ce qu'aucun Evangile n'a décrit », mais 
c'est lui encore qui a imaginé d'associer intimement la Vierge à 
toutes les souffrances de son fils, c'est lui eh tout cas qui a répandu 
toutes les idées qui devaient trouver plus tard leur expression 
dans V Office spécial de la Compassion. 

La Vierge n'a pas voulu se séparer de son fils, elle a voulu le 
rejoindre à Jérusalem et elle a demandé l'hospitalité à sa sœur 
Salomé 6 , la mère de saint Jean l'Evangéliste. C'est là que 

1. Il suffira de citer ré rudit qui faisait jadis autorité (Jacobi Gretzeri, De S and a 
Cruce, Ingolstadt, in-fol. i656, lib. I, ch. 21, p. 73). Ilattribue nettement la seconde opi- 
nion au pseudo-Bonaventure, et cite d'autres témoignages pour la première ou pour 
la croix dressée d'avance. 

2. Dialogus, b. Mariae et Anselmi de Passione Domini (Patr. Migne, t. i5q, p. 271- 
290. 

3. Liber de Passione Ghristi, etc. (Patr. Migne, t. 182, p. ii33-ii42. — Sur ce traité, 
ses diverses attributions et traductions françaises, voir le Bulletin dv la S. des Anciens 
textes français, i8;5, p. 61, et plus loin, p a5i et 339 <* e ce livre. 

4. De Meditatione Passionis Ghristi, etc., Patr. Migne, t. 94, p. 3ÔI-568. 

5. Même par les moins connus comme Guil. Pépin et Jean Cleréej Passio, sermo 
matutinus, II* Pars, p. xl. 

6 Dialogus. b. Mariae et Anselmi, p. 2;4« 
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tous les disciples éperdus viennent lui apprendre la trahison 
de Judas et l'arrestation de Jésus maintenant livré à ses en- 
nemis. Aussitôt elle court le retrouver avec Marie - Madeleine, 
elle le suit chez Anne, chez Caïphe, chez Pilate, chez Hérode et de 
nouveau chez Pilate, elle le voit lié à la colonne, flagellé, le front 
ceint de cette couronne de joncs marins « aujourd'hui la propriété 
du roi de France » *. Perdue dans la foule, la Vierge assiste de loin 
à tous ces outrages, elle entend prononcer la condamnation et 
prend avec les saintes Femmes le chemin du Caivairè. Comme la 
foule l'empêche d'approcher, elle gagne sous la conduite de Marie- 
Madeleine un chemin de traverse et vient attendre le cortège à 
un carrefour, près d'une fontaine; elle retrouve enfin son fils 
affreusement défiguré. Déjà les bourreaux le dépouillent de ses 
vêtements; elle tombe à demi-morte. Quand elle revient à elle, elle 
arrache le voile de sa tête et se précipite vers Jésus pour couvrir 
sa nudité. Repoussée, elle s'obstine et s'attache aux pieds de la 
croix qu elle ne quitte plus ; son supplice se prolonge après celui 
de son fils. Le coup de lance de Longin retentit dans son cœur ; 
elle assiste, elle aide à la descente de croix, elle reçoit dans son 
giron son enfant inanimé dont elle ne veut plus se séparer et 
qu'elle rappelle en vain dans ses lamentations. Joseph d'Arima- 
thie et Nicodemus sont obligés de le lui enlever pour l'ensevelir. 
C'est à grand peine que saint Jean et les Saintes Femmes la ramè- 
nent à Jérusalem dans la nuit. 

Nous sommes loin de cette Vierge silencieuse que les Evangiles 
canoniques laissent à peine entrevoir debout au pied de la croix et 
dominant sa douleur. Tous ces traits nouveaux, réprouvés plus 
tard par une orthodoxie plus sévère 2 , forment bien une Passion de 
la Vierge parallèle à celle de son fils. Ils sont tous dans l'apocry- 
phe de saint Anselme ; aucun n'a été inventé par le pseudo-Bona- 
venture qui s'est borné à les compléter et à les corriger sur quel- 
ques points. Ainsi dans les Meditationes, la Passion de la Vierge 

i. Patr. Migne, t. i5q, ch. vu, p. 280. — Ce détail suffit pour rejeter la composition 
de l'apocryphe de saint Anselme après le règne de Saint-Louis et la Sainte Chapelle. 

a. Voir la note de Baronius citée dans le Dict. des Mystères (col. Migne, p. 58q, n. 
a33) et l'avertissement placé en tète de l'Office de la Compassion attribué à S. Bona- 
venture. — Cf. encore Grim. de Saint-Laurent, Guide de VArt chrétien, t. I, p. 216. 
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commence plus tôt, elle commence lorsque Jésus fait ses adieux à 
Notre Dame avant de parlir pour Jérusalem et que celle-ci le sup- 
plie, mais en vain, d'éviter la mort. C est là que la mère fait son 
sacrifice, et l'idée de cette belle scène appartient bien aux Médita- 
tiones (ch. lxxii), mais la scène n'est pas achevée et devra subir de 
nouveaux remanîments avant d'être imitée en France. Qu'à Jéru- 
salem la Vierge descende non plus chez sa sœur, mais chez Marie- 
Madeleine, la différence est insignifiante. Mais qu'au lieu de tous 
les disciples saint Jean seul vienne annoncer tout ce qui s'est passé 
depuis la Gène jusqu'au jugement de Pilate, la correction est heu- 
reuse ; elle amène une belle prière de la Vierge qui supplie Dieu 
de lui conserver son fils et de sauver le genre humain par une 
autre voie que la Passion (Ch. ^5), elle permet de supprimer ou de 
réduire en un seul récit une série trop longue de scènes pénibles. 
La suite n'est plus guère modifiée, notamment la scène finale de la 
« Pietà », mais d'une part le cadre des Meditationes a été agrandi 
de manière à comprendre toute l'histoire de la Rédemption depuis 
le procès de Justice et de Miséricorde jusqu'à l'Ascension, d'autre 
part la forme môme de l'exposition est modifiée. Ce n'est plus un 
dialogue comme celui de saint Anselme, c'est une suite de médita- 
tions sur toute la vie de Jésus, analogues aux Méditations apocry- 
phes de Bède, dont le nouvel auteur s'est également inspiré *. Ces 
changements ne sont d'ailleurs pas l'essentiel. La partie princi- 
pale des Meditationes est bien la Passion tirée de l'apocryphe de 
saint Anselme, ou plutôt ces Méditations ne sont qu'une seconde 
édition du Dialogue revue, augmentée et corrigée par un goût plus 
délicat. 

On conçoit maintenant qu'il soit malaisé de mesurer exactement 
la part de tous ces apocryphes enchevêtrés dans le développement 
de la Passion. Tous ces changements lentement élaborés dans les 
livres sont entrés lentement dans les mystères. D'un côté le Dia- 
logue si longtemps populaire de saint Anselme a propagé les idées 
nouvelles sur la crucifixion et il a inspiré les Meditationes ; il a 

i. Dans les Meditationes apocryphes de Bède (P. Mipuc, t. 9^, p. 56 1) déjà citées, 
la Passion est restreinte à 7 tableaux correspondant aux sept heures canoniques ; 
le pseudo-Bonaventure a réparti ses Méditations sur les sept jours de la semaine, 
niais c'est bien le même cadre amplilie. 
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donc influé tantôt directement, tantôt indirectement sur le théâtre. 
D'autre part, si le rôle de la Vierge est devenu le meilleur du 
théâtre religieux du moyen âge, comme on l'a souvent remarqué, 
et s'il n'a cessé de croître en importance, c'est bien à cause des 
Meditationes dont l'influence grandit pour ainsi dire d'un mys- 
tère à l'autre. La Passion de Semur nous en donne le premier 
exemple connu, et c'est là un fait important. 

Que l'auteur de cette Passion se soit souvenu des Meditationes, 
le fait résulte d'une citation précise du Chapitre VII dans la scène 
de la Nativité *. D'autres épisodes nouveaux attirent l'attention, la 
rencontre de la Vierge avec Jésus sur le chemin du Calvaire*, la 
scène de Notre Dame de Pitié qui assiste jusqu'au bout à l'enseve- 
lissement et qui est ramenée par les saintes Femmes à Jérusalem 3 . 
Est-ce encore là le souvenir des Meditationes? C'est possible, 
mais ces développements manquent de détails précis, ils pourraient 
venir tout aussi bien de l'apocryphe de saint Anselme, d'où vient 
en effet la crucifixion 4 . 

Les souvenirs se précisent dans la Passion d'Arras. Si le sup- 
plice de la croix y est décrit avec de nouveaux détails d'après le 
dialogue apocryphe précité 5 , les emprunts aux Méditations sont 
aussi plus nombreux et plus certains. 

Dès la première journée, nombre de traits ou d'épisodes du livre 
(Nativité 6 , purification au temple 7 , retour d'Egypte, et visite à 
Elisabeth 8 ) ont passé dans le mystère et y sont plus ou moins re- 

i. P. de Semur, p. 5o, Joseph à genoux adore le nouveau-né, et la Vierge dit, v. a546: 
Mon doulz fllz, de vous que feray ge? Ou couvrechief dessus ma teste, 

En quoy vous enveloppcrai-ge ? Et vous mectray vers ceste beste. 

Même détail dans les Méditât., ch. vu : « Involvit cum in velo capitis sui et posuit 
eum in praesepio ». 

a, 3, 4- P- de Semur, p. 148, v. ;345. — p. 160, v. 8006. — p. 149, v. 7419 et suiv. 

5. Passion d'Arras, éd J. M. Richard, p. 18;, v. i6,o£o et suiv. 

G. P. d'Arras, p. a3, v. 1991 : Marie à genoux devant l'enfant nouveau né, comme 
dans les Médit., ch. vu, mais addition de la légende des sages-femmes. 

7. P. d'Arras, p. 5i a 53. — La cérémonie est littéralement calquée sur les Médit., 
ch. xi. 

8. P. d'Arras, p. 60-6;, v. 5;io-58oa. Souvenirs très précis des Médit., ch. xm, modi- 
fiés à la fin pour un seul détail. Dans les Médit , la sainte famille au retour d'Egypte 
trouve le petit Jean-Baptiste au désert et partage son repas de fruits sauvages ; dans 
la Passion d'Arras, la Vierge apprend d'Elisabeth que Jean-Baptiste habite le désert. 

Une légende plus ancienne (/?. des l. romanes, 1S86, p. 369), montre la sainte fa- 




LÀ PASSION DE 1398 



97* 



connaissables. L'imitation s'arrête à peu près complètement pour 
la vie publique de Jésus, elle reprend et s'accentue pour la Passion 
où le poète d'Arras n'a pas manqué de prendre le récit caractéris- 
tique de Saint Jean à la Vierge 1 , et elle se continue par intervalles 
jusqu'à la fin, jusqu'au retour triomphal du Christ au Paradis. 
Somme toute le poète d'Arras a très souvent imité les Meditationes 
mais il n'en a pas encore tiré tout le parti possible, et nous 
ignorons s'il consulte le texte ou une traduction. 

La question des emprunts se complique encore pour Greban. 
De même que l'auteur de la Passion de Semur a lu la Passion 
Sainte-Geneviève, ainsi Greban, le fait sera démontré plus loin, 
a lu la Passion du poète d'Arras ou de Mercadé. C'est donc auprès 
de lui qu'il a appris à imiter les Meditationes ; il profite de l'imi- 
tation de son devancier. D'autre part, il a multiplié ses emprunts, 
il a recueilli dans les Meditationes nombre de scènes ou de détails 
plus ou moins intéressants que ce devancier avait négligés*. 
Ces scènes elles-mêmes ou bien il se borne à les reprendre et à les 
résumer, ou bien au contraire il en modifie tellement les circons- 
tances qu'elles sont transformées et qu'on ne saurait dire s'il a 
encore le texte sous les yeux. Ce ne sont plus des imitations, des 
souvenirs précis, mais des réminiscences 3 telles qu'elles abondent 
chez tous les prédicateurs contemporains qui avaient fini par con- 
naître les Meditationes par cœur comme les Evangiles. 

Ce n'est pas tout, et voici le fait le plus important. Parmi les 

raille demeurant avec Elisabeth au château d'Urion pendant sept ans, et Jésus parta- 
geant les jeux du petit Jean-Baptiste. Cette légende a souvent inspiré les artistes 
italiens et autres. 

1. P. d'Arras, p. 161, v. i3,8ia à 13,918. — Médit., ch. ?5, fin. 

2. En voici trois exemples précis : i' Méditât., ch. 16. Jésus prenant congé de la 
Vierge avant d'aller au Jourdain, scène oubliée par la P. d'Arras, mais reprise par 
Greban, p. i34, v. io,38i ; a* Greban, p. 277, a imité non seulement le récit de St Jean 
déjà imité antérieurement par le poète d'Arras, mais encore, p. a;8 v», la prière de la 
Vierge qui suit et que ce prédécesseur avait négligée. Cf. Meditationes, ch. ?5, tin; 
3' de même la Passion d'Arras nous montre St Jean conduisant la Vierge au Calvaire 
comme le Médit., ch. zit niais elle oublie le détail du chemin de traverse ou de la rue 
foraine: Greban le reprend p. 317, v. a4,ai8, mais substitue Joseph d'Arimathie à 
St Jean. 

3. On donnera un exemple de ces réminiscences ou de ces imitations très éloi- 
gnées du modèle dans Ja scène de l'apparition du Christ à sa mère (Méditai , ch. 8; ; 
Greban, p. 382). Voir p. 246 de ce livre. 
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nombreux ouvrages latins et français inspirés par les Medità- 
tiones, il en est un inédit dont il ne semble pas qu'on ait encore 
signalé les sources et l'intérêt. C'est le récit de la Passion en fran- 
çais composé l'an 1398 pour la reine Isabeau de Bavière. L'auteur 
français anonyme de cette compilation 1 a découpé dans les Medi- 
tàtiones ce qu'il y a de plus intéressant, c'est-à-dire la Passion 
proprement dite depuis la résurrection du Lazare ; il en a recueilli 
les scènes principales dans le môme ordre, mais en les augmentant 
de détails nouveaux tirés soit des Evangiles, soit des légendaires, 
soit de son imagination. Ce livre très inégal, tantôt simple copie 
ou traduction, tantôt transformation heureuse de l'original, est 
encore tombé entre les mains de Greban. Il y a copié littérale- 
ment, comme on le verra plus loin, la scène la plus importante de 
son drame, ou l'entrevue dernière de Notre-Dame et de son fils, 
qui a déjà inspiré tant d'analyses littéraires, inutiles après celle 
de Sainte-Beuve. Greban n'aurait pas connu la Passion française 
de 1398 que cette scène serait peut-être restée dans son mystère ce 
qu elle est chez les Italiens qui l'ont prise directement dans les 
Meditàtiones , et n'en ont tiré qu'un parti insignifiant ou 
ridicule \ 

Si ces faits précis sont démontrés ou vont l'être, ne nous 
donnent-ils pas la solution d'un problème complexe ? L'influence 
contestée des Meditàtiones est certaine, puisque nous l'avons vu 
grandir de mystère en mystère depuis la Passion de Semur, mais 
cette influence n'est ni simple ni uniforme, elle s'exerce tantôt 
directement, tantôt par divers intermédiaires, et cela aussi bien 
au Midi qu'au Nord de la France. Les Meditàtiones ne sont donc 
pas, comme on l'avait dit, la source directe et constante de la 
Passion de Greban, pas plus que d'aucune autre Passion. Elles 
sont une de ces sources auxquelles l'analyse en ajoute beaucoup 
d'autres. De même que pour reconnaître ces Meditàtiones dans la 
Passion de Semur, il a fallu d'abord éliminer les autres apports, 
inversement pour les autres Passions, il conviendra d'indiquer 
plus tard ce que la Légende dorée, la Somme de Saint Thomas 

1. Sur cet ouvrage de i3g8, voir plus loin, p. a5a de ce livre. 

a. Voir par exemple les imitations directes de ce chap. 7a des Meditàtiones dans le 
sermon de la Passion de Fru Paolo Roberto, Venise, i$8% p. 54, et dans la Passion 
de Barclcttc citée p. a58, note 1 de ce livre. 
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d'Aquin, la Glose ordinaire et les Postilles de Nicolas de Lire 
ajoutent ou enlèvent aux dites Méditations. Mais il est établi 
dès à présent que c'est bien le traité apocryphe de Saint 
Bonaventure qui, avec le Dialogue apocryphe de saint Anselme, 
a renouvelé la Passion du moyen âge. Comme la pièce de Semur 
ouvre la série de ces renouvellements, il convenait de les réunir 
autour d'elle et de les montrer dans l'ensemble, quitte à préciser 
plus loin quelques détails. A ce point de vue comme à d'autres, 
cette pièce de Semur forme bien, comme on l'avait dit, la transi- 
tion entre la Passion Sainte-Geneviève et les grands mystères du 
xv e siècle. 

Si les scènes tragiques de la Passion se sont ainsi modifiées, 
l'élément grotesque se développe parallèlement, et la farce envahit 
le mystère avec le luxe des décors et des costumes. Sur tous ces 
points la Passion de Semur diffère encore des anciens drames 
et annonce les représentations tout à la fois somptueuses et gros- 
sières qui suivront. Ces changements sont d'autant plus faciles à 
noter qu'ils ont été successifs et qu'ils ont suivi les divers rema- 
niements de la pièce. 

Sur la vaste scène en plein air évoluaient plus de deux cents 
acteurs ou entreparleurs, sans compter les chœurs et les figurants 
muets. Le démon Orgueil 1 paradait à cheval et dame Oyseuse * 
s'était échappée du Roman de la Rose pour ouvrir le bal avec les 
diables ses bons amis. La mise en scène est tantôt d'une simplicité 
archaïque, tantôt d'une ingéniosité raffinée. Ici pour accompagner 
la voix caverneuse d'Abel qui crie vengeance du fond de l'abîme, 
un souffleur trépigne «au fond d'un muid» ou d'un tonneau \ Dieu 
sur le Sinaï entre dans une maisonnette « imbibée d'eau-de-vie », 
y met le feu, et fait rouler sa voix au son de la trompette 4 . Mais 
ailleurs « la voix de Dieu » est exprimée plus artistement par un 
trio dans les formes, un chant à trois voix pour mieux « signifier 
la Trinité » absolument comme dans la Passion de J. Michel 4 . 

1. Passion de Semur, p. 7, v. 255. — Cest ainsi qu'il est anciennement représenté 
dans les peintures des Vices personnifiés. 

2. Ibid., p. 8, v. 275. — On trouve Oysance dans la très ancienne moralité (ou mys- 
tère) de Bien Advisé et Mal Advisé. 

3 et 4. Ibid., p. 18, v. 845 et p. 28, v. 1390. 

5. Ibid., p. ;3, v. 36i4 : A Dco pâtre cantetur. - Cf. la P. de Jean Michel (B. N.. 

h 
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LA MISE EN SCÈNE 



La Descente aux Limbes et le triomphe du Christ sont repré- 
sentés avec une variété de chants et de jeux de scène 1 qui ne 
seront pas dépassés dans la Résurrection d'Angers, la pièce la plus 
complète que nous ayons sur ce sujet* Quelques chœurs de la 
pièce ont dû être chantés par des enfants et des jeunes tilles *, 
mais tous les rôles, môme les rôles féminins, étaient encore tenus 
suivant l'usage par des hommes. Le manuscrit nous a même con- 
servé le nom réel d'une de ces robustes actrices : Marlier, Mater 
Ceci, la Mère de l'Aveugle-Né (p. 95, v. 4^4). 

De même que les mystères Sainte-Geneviève la Passion de 
Semur contient un grand nombre d'hymnes d'église en latin qui 
étaient accompagnés par des ménétriers. Les portées de musique 
sont même tracées dans le manuscrit, mais les notes manquent. 
Aux hymnes latins sont venus s'ajouter des cantiques français, des 
chansons très profanes \ et même pour la symétrie, des chants 
de la Synagogue* qui ne devaient pas peu égayer un public facile. 
Cet hébreu grotesque ressemble au turc de Molière et au « sar- 
rasinois » de certains mystères ; il n'a offert aucun sens suivi aux 
hébraïsants consultés, mais il ne semble pourtant pas entièrement 
de fantaisie. Pour aider à l'illusion 5 , le compositeur a ajouté de ci 

reserve, Y i3, fol. 6, dans la même scène du baptême du Jourdain : « Et il est à noter 
que la loquence de Dieu le Père se doit prononcer entendiblement et bien a traict en 
trois voix, c'est à sçavoir un hault dessus, une haulte contre, et une basse contre bien 
accordées ». 

1. P. de Semur, p. i?3, v. 8;4s. 

2. Ibid.. p. 4i), v. 2485; p. n3, v. 556?. 

3. Tous ces chants sont indiqués au glossaire, p. 2o3 204. 

4. Dans les cas analogues le Mystère de la Vengeance dit simplement : « Nota que 
les Juifs se doivent assembler tous et.. . et commencent les prestres une chanteric de 
ululacion en voix que on n'entende point.» 

5. Autant qu'on en peut juger, l'hébreu des chants indiqués au Glossaire, p. ao4, 
comprend différentes espèces de mots : 

1° et c'est la majorité, des noms propres bibliques faciles à reconnaître, Abraham 
(v. 2395), Aser (v. 5854) etc , et d'autres plus rares comme Samua (v. 5849» R*g- M, 5, 
i4), Raguel (v. 23y8, 3261), qui est devenu un ange depuis le livre apocryphe d'Enoch, 
chap. xx ; (il figure également comme tel ici, vers 3335, et dans les Mystères Rouergats) 
et le dieu Cebiel (v. 5.S55; ou plutôt Cerviel, le génie de David d'après les Kabbalistes. 

a' des noms propres burlesques tels que Grumataigne (v. 5901) qui paraît une 
simple déformation de Grumaton, la femme au grand menton employée dans le 
même mystère (v. 5885 et (v. 7227). 

3' quelques noms communs, mais, à part la lettre van (v. 3i34) et le mot bacut 
(\ers3i34), pleur, tous plus ou moins altérés. Exemples: borim (v. 3i34) = borith'! 
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de là, au milieu de noms propres bibliques ou hébraïques et de 
vocables burlesques, quelques bribes d'hébreu réel plus ou moins 
défiguré par lui ou par le copiste, et probablement par les deux 
successivement. 

Est-il besoin d'ajouter que tous les rôles comiques, les bergeries, 
les diableries, les scènes de soudards maintes fois remaniées, sont 
d'une grossièreté qui ne laisse plus grand' chose à désirer? Qu'on 
interroge plutôt (p. 178) les intermèdes de la Résurrection ! La prose 
sainte du Victimae Paschali (p. 182), a reçu un étrange accompa- 
gnement. Les plaisanteries immondes des chevaliers descendus à 
l'auberge du Léopard 1 semblent sorties de l'imagination dévergon- 
dée de quelque joueur de farce, et il n'est pas certain qu'elles n'en 
soient pas sorties, en effet : cela s'est vu quelquefois. En 1418, les 
comptes de Philippe le Bon mentionnent à Troyes une représen- 
tation inconnue de la Résurrection. La pièce perdue était le fruit 
de la collaboration du chapelain du duc de Bourgogne, et de son 
valet de chambre, Fatras, un ex-farceur * qui dut servir un plat 
de son ancien métier. Etait-ce un de ces farceurs qui a revu et 
complété la pièce de Semur? C'était en tout cas un homme ins- 
truit ? Le nom savant de Ganimedes 3 qu'il donne au malicieux 
petit garçon chargé de guider l'aveugle Longin, suffit à le prou- 
ver. 

De tous ces rôles bouffons, le plus important est celui du Rus- 

plante. Hierem, Vulg. II, aa; mahot(\. 3i33) = me'ôd, beaucoup; gerron (v. 586g) 
= garôn, gerôn, gosier? — ; gazaram (v. r8t$9) = gazdr, couper? etc. 

Tout cela n'a paru donner aucun sens suivi pas plus que le prétendu sarrazinois 
usité dans un certain nombre de mystères. 

1. P. de Semur, p. 166, v. 8,36o. — Enseigne commune. Exemple dans les Reg. de 
l'échevinage d'Amiens, CCII, fol. ia8, p. 4? « La taverne des vers Luppars (en 1403)». 

a. Archives Nation., KK 3a, fol. a4 r*. Dons : Le Roy (Charles VI), pour argent donné 
à Fatras et à ses compagnons, joueurs de farces, pour ce qu'ils avoient joué devant 
luy lundy, xxvn» jour de février (1409) Le Roy à Saint-Pol. 

Fatras a du passer ensuite au service des ducs de Bourgogne. Cf. la Barre, 
Mémoires et Compte de Pierre Goremont, p g3, et B. N. Coll. de Bourgogne, t. CIV, 
fol. i94*ao8. Maistre Jehan Bonne, chapelain, et Jehan Fatras, varlet de chambre de 
Mgr le duc de Bourgogne, tirent jouer et monstrer en la présence de la royne et de 
inondit seigneur de Bourgogne, le Mystère de la Résurrection Nostre Seigneur, à la 
feste de Pasques, darrenierement passée en la ville de Troyes XCCCCXVIII (1418). 

3. Une des plus anciennes mentions de ce nom se trouve dans les Règles de la 
Seconde Rhétorique (avant i43a) édit. Langlois, p. 65: « Ganimedes fu un enfant 
moult sage et estoit de Inde ». 
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ticus ou du Paysan qui défie le plus souvent toute citation. 
« Ce faux villain enragiez », ce c< diable d'homme 1 », comme dit sa 
femme, a toujours le gros mot pour rire. 

En dépit de ses grossièretés, ce rôle de Rusticus 1 n'en est pas 
moins très intéressant, parce qu'il est de beaucoup le plus complet 
de tous ceux qui nous sont parvenus, et que les auteurs qui l'ont 
revisé à diverses reprises se sont donné la peine de le relier étroi- 
tement à l'action, ce qui est encore une singularité. Deux exem- 
ples lisibles nous permettront d'en juger et nous montreront en 
même temps quelle érudition supposent souvent ces bourdes 
grossières. 

Ouvrons en effet le Ci nous dit ou la compilation d'histoires 
pieuses composées avant i364', peut-être pour la reine Jeanne 
d'Evreux, et qui resta populaire jusqu'aux premières années du 
xvi e siècle. Noé a planté ses vignes. Celle qu'il a plantée « de nuit 
à la clarté de la lune, pour la froideur de la nuit » donne du vin 
blanc ; celle qu'il a plantée de jour, aux chauds rayons du soleil, 
donne du vin rouge, et le patriarche ne sait auquel donner la pré- 
férence; il les préfère tous les deux, si bien que le texte poursuit 
ainsi : 

« Cy nous d'ut quant Noé ot planté celle vingne et il en ot beu du vin, 
il fu yvre et un sien filz Chaym (sic) se prist a rire comme il le vit des- 

i. Deux vers très obscurs font allusion à son caractère diabolique. 

a Quant vilain naist, diables beurgent (bougent) (v. 33;6, p. 68). 

vers qui parait l'écho des croyances populaires sur la tempête excitée par les diables 
à la naissance des vilains. Cf. Bomania, i883, p. 18, le Dit sur les Vilains (xiv« s.) de 
Matazoue de Calignano. « A la naissance du vilaia le vent et la tempête vinrent a 
grand fracas, la pluie et l'eau suivirent aussitôt. Ce fut an non cernent de la vie qu'il 
devoit mener ». — Ce passage semble plus se rapprocher du vers cité que le pro- 
verbe donné par Littré : « Quand il dort , le diable le berce » et absolument « le diable 
le berce » se dit d'un homme inquiet et agité (t. I, p. 33c»). 

b Le second vers est encore plus obscur : 

Escoutés le diable d'Aroflle(v. 3371). 

Dans le Jugement de Dieu de Besançon un des rois s'appelle Aroujflart (p. 68) et un 
diable Roulïlart tigure dans le Jugement de Dieu de Modane (xvi« s.). C'est d'après 
ces noms propres que Ton a fait de Aroffle un nom de pays. Peut-être eut-il mieux 
valu conserver l'ortographe du manuscrit (daroflle). et y voir un mot inconnu: daroffler 
= ronfler, gronder, tempêter. 

a. Sur les rôles de Rusticus, voir IVd. du Minière de Saint-Adrien, p.p. Em. Picot, 

iKyô, p. XU-XIll. 

3. Romania, 188;, p. 56?, sigualé par M. P. Meyer. 
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couvert, et Sem son autre filz le couvri debonnairement. Lors s'esveilla 
Noël et loua son filz qui l'avoit couvert et li dist qu'il estoit gentilz de 
cuer et que de li istroit nobile lignie, et il dist vérité quar de sa lignie 
fu né le débonnaire Ihesucrist, et l'autre blasma et reprist et dist que de 
lui istroit pesme et vilaine generacion. Et de sa lignie issi la bonne 
Gananée dont l'Evangile parle c'est à entendre que aucune fois issent 
bien li mauvais des bons et li bon des mauvais, Quant Noé se fu levé de 
dormir, si fist faire unes braies. Cy poons nous dire que braiest et gen- 
tillesce furent trouvées tout ensemble 1 i. 

Cette singulière origine des braies, de la noblesse et par suite des 
trois ordres de l'état devint rapidement populaire, car on la retrouve 
plus ou moins développée ou altérée dans diverses compilations \ 
Elle reparaît sous une forme assez différente dans une Bible 
en abrégé dont le manuscrit est du commencement du xv e 
siècle. 

« Quant Noé fu esveillé et ouy comment son filz Cam luy avoit fait 
par ses deux autres frères qui lui avoient racompté il en fut dure- 
ment courroucé contre lui. Adont lui manda Noé non mye en sa per- 
sonne, mais en la personne de son filz, et dist « Maudit soit Chanaan ton 
filz, que il soit en servitude et serf de ses frères. Benoit soient devant 
Nostre Seigneur Sem et Japhet, et Cam soit serf et subgect à eulx. 
Dieu face grant et puissant Jophet et demourisse avecque son frère. 
Et Cam soit serf a luy 3 ». 

Que Ton se reporte aux vers 1149 de la Passion de Semur 



Il est clair que Fauteur de ces vers a eu entre les mains une 
Bible en abrégé analogue à celle que Ton a citée, peut-être la 
même, et que, peu soucieux des généalogies, il n a pas hésité à 

i. Bib. Nat. ms. fr. 4a5, f. 3a r% col. a. 

a. Notamment dans la Vie de Iesu Crist de 1480 (p. xim r« : Comment noblesse 
vjnt) qui sera résumée p. 3a8 de ce livre, dans la Mer des Histo ; res, p. p. Galiot- 
Dupré. La source première doit être VHistoire scolas tique, cap. xxxvi, Patr. Migne, 
t. 198, p. 1087. 

3. B. de l'Arsenal, ms. ao35, Histoires de la Bible, fol. 7 r«. 



(p. a3) : 



A Chanaam soit donnée diffame ! 
Sem et Jafet, Dieu vous benye ! 



Chanaan plain de villenie 

Soit vostre serfz, car je l'ordonne. 
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confondre le père et le fils, Cham et Chanaan. Aussitôt dépossédé 
de sa noblesse, Chanaan revêt un habit de paysan ou de Rus- 
ticuSy et il prouve sur-le-champ sa rusticité en battant comme 
plâtre sa femme, sa fille et son fils qui lui donneront la réplique 
jusqu'à la fin de la pièce. 

Nous les retrouverons tous un peu plus loin, lorsque les apôtres 
Jean et Simon viennent chercher l'ânesse qui doit porter Jésus- 
Christ à Jérusalem. Dans le premier état du texte, cette ànesse 
était « commungne (v. 55i2, p. 112) », suivant les explications de 
Pierre le Mangeur 1 reproduites par l'auteur du Ci nous dit et par 
Nicolas de Lire, c'est-à-dire qu'elle était à la disposition du public, 
et que son gardien la cédait sans difficulté à la première réquisi- 
tion. Dans le texte amplifié qui nous est parvenu, les propriétaires 
de la béte, mari, femme, fils et fille, la disputent aux apôtres, et 
cette « ânerie » se prolonge pendant une quarantaine de vers, à la 
satisfaction probable du public, mais au détriment certain de la 
rime qui est fausse, et qui permet de délimiter exactement les addi- 
tions*. Au reste le réviseur et ses aides ne se mettent pas toujours 
en peine d'accorder leurs flûtes. Le Rusticus ou l'ancien Chanaan 
s'appelle plus loin Burom (vers 55^2) ; sa femme Blancheflour 
(vers 2263) est nommée ailleurs Frappenaige (vers 9045). Tous ces 
changements indiquent bien que les rôles comiques ont dû être 
remaniés et amplifiés autant et plus que les parties sérieuses de la 
pièce. 

C'est surtout dans ces rôles comiques que Ton trouverait de ci de 
là des noms historiques ou légendaires, tels que Pierre du Cuignet 3 , 

1. Hist. scolast , in Evang. cap. cxvii, col. 1598: « Asina haec dicitur fuisse com- 
munis pauperibus, qui propria juraenta non habebant. Guraque quis in ea operatus 
fuerat, pabuium dabat ei et pullo etc. » — Item. Ci nous dit, B. N., fr. 420, fol. 10 V. — 
N. de Lire, Postules, in Matth., XXI, a, p. 343. 

a. Le vers 55ao: « Ramenés la quant vous pourres » ne rime pas avec le suivant 
« darnerie » et il est répété à peu près tel quel dans le vers 5556, p. n3. 

3. P. de Semur, p. 92, v. 4483. 

« On connaît la singulière vengeance exercée par le clergé contre l'avocat général 
Pierre de Gugnières qui sous Philippe de Valois avait défendu l'autorité royale contre 
ses entreprises. Parodiant son nom et sa figure, il Ht placer dans plusieurs églises 
notamment à Paris, à Sens, etc , une petite statue grotesque à laquelle on donnait 
le sobriquet de Pierre du Coignet, et qui servait à éteindre les cierges ». Rabelais 
Livre IV, anc. Prologue, p. a8. éd. Burgauddcs Marets et Rathcry. 
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TAmorath Bacquin ou le Grand Turc 1 , Jobridam, le roy d'Es- 
naye*, ou Jobelin bridé, digne parent des géants de Rabelais, 
Jobridam 



L'une de ces allusions mérite même plus d'attention, parce 
qu elle semble indiquer la persistance en Bourgogne d'un usage 
fort curieux. Dans le Jeu de Robin et de Marion \ un des bergers, 
Gautier, qui veut amuser ses compagnons, leur dit : 



et il cite un vers du roman ordurier d'Audigier, roman resté si 
populaire qu'au xv e siècle il inspirait encore une farce, laquelle, 
pour avoir été représentée une cinquantaine de fois dans la même 
ville, n'en parait pas moins perdue. Le titre même et les représen- 
tations n'étaient pas signalés 4 . Le Rusticus de la Passion de 
Semur a des plaisanteries du même goût : lui aussi veut chanter, 
comme les jongleurs, les loyales amours d'Erembour qui finit par 

i. P. de Semur, p. 147, v. 7291 : 

« Vous tuerés l'amorat Bacquin ». 

L'expression est employée dans le même sens proverbial et comique en 1441 dans 
un passage de la Chronique de Charles VIT, par Jean Ghartier (cité par M. Em. Picot, 
Recueil général des Sotties, 1903, t. I, p. 95). 



Dès 1402, il y avait déjà une taverne de l'Amoural bacquin à Amiens, Reg. de 
l'Echevinage, CCII, fol. 128 (p. 4?). 

2. Ce royaume d'Esnaye ou d'Esnoye n'est probablement pas autre chose que le 
pays des grands nez. 

3. Edit. E. Langlois, p. 120. 

4. Les représentations de cette farce grossière qui avaient lieu d'ordinaire le jour 
de Karesmel ou de Carnaval, se succèdent presque sans interruption depuis i45o. 
La dernière est de i545. Règ. de Téchevinage GG i43 fol. 104 v* (p. 4?7)- Ce qui prouve 
qu'on n'y voyait pas malice, ce sont les deux mentions suivantes qui se succèdent 
prrsque sans transition. 

Année 1491, Reg. CC, 69. fol. 123 <p. 33i) Le jour du dit mois de février à frère 
Olivier Malart, cordelier de l'Observance. — Fol. 124. i5 février. Le dit jour i5 février 
à ceulx qui jouerrent devant mesdis sieurs le jeu d'Odengier. 



Quil mectoit bien soulx sa narrie, 

Quand il pleut, cent hommes en l'onbre. (v. 3326, p. 67.) 



Je sai trop bien canter de geste. 
Me volés vous oïr canter? 



De grant langaige trop avez.. . . 
Et semble toujours que devez 
Gombatre l'amoral Baquin. 
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épouser son fidèle Tourtereau ou Turturus \ et que Villon n'a pas 
oubliée. Il chante donc, cantat : 



Pour qu'une allusion soit comprise, il faut évidemment qu elle 
se rapporte à des personnages et à des usages connus. Si nous 
étions dans le Nord de la France, nous trouverions sans peine, 
même dans les grandes villes et à des dates très avancées, des jon- 
gleurs ou des « chanteurs de place » ; leurs chants étaient si goûtés 
qu'on faisait cercle ou même cohue autour d'eux*. Mais jusqu'ici 
on n'a pas signalé de faits de ce genre en Bourgogne. On ne voit 
nulle part que les jongleurs 3 ou ménétriers qui s'en allaient comme 

i. Cf. Eustache Deschamps, t. I, p. 19a: 



c Ne doit-on pas identifier ce personnage avec l'Haremburges dont parle Villon, 
qui tint le Maine, et était tille du comte Hélie de la Flèche ?» — Cette conjecture de 
M. G. Raynaud paraît préférable à celle de la Romania (1901, p. 35a), qui suppose que 
Villon a tiré directement le nom d'Haremburges des Gcsta pontijicum cenornannen- 
sium. La nouvelle allusion de la Passion de Scmur prouve que le nom et la légende 
étaient populaires partout. 

2. Exemple. Amiens, BB, 10, fol. 90 (1p. 19a, col. a). Echev. du 26 mars 1466. « Messei- 
gneurs ont accordé au chanteur en place qu'il chante ou prayel de le Malemaison ou au 
Marché, se bon luy semble, et ne chantera plus en la haie, pour ce que par cy 
devant on luy a souffert chanter, la haie en est mout empirec, et en ont esté les 
estaux rompus et despechiez 

Cette longue popularité des chants de geste dans le Nord de la France explique 
qu'on ait tiré de ces chansons des moralités historiques, perdues comme celle-ci qui 
ne paraît pas avoir été signalée : 

« Aulcuns compaignons de Valenchiennes venus en Tournay, tendirent un drap 
point de l'histoire de Ourson de lieaurais a l'ostiel du Cerf sur le grand marchiet et 
del après disner, remonstrerent ycellc istoire par personnages, quy fut le premier 
jeu de parture veu en ladite ville depuis le entrée de la guerre (J. Nicolay, Kalendricr 
des guerres de Tournay, 9 août 1478). 

3. Rien ne le prouve en tout cas pour tous les jongleurs mentionnés dans les 
comptes des ducs de Bourgogne du xiv» siècle cités par Léon Gautier. Ce sont tous 
des joueurs d'instrument. 



« Dame Erambour. dame Erambour, 

Quant vous fustes a vos nopees, 

On vous fist du cul tabour. » 

— Ai ge chanté de bonne geste? (v. 9052, p. 179). 



Je puis assez comparer no labour 
A Turturus qui tous temps traveilla, 
.XXXVIII. ans servit dame Erambour 
Et pour son fait mainte grief nuit veilla. 
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partout faire danser les gens de la noce au son du tambour ou 
d'autres instruments, aient encore « chanté de geste » dans les in- 
termèdes. Et pourtant là aussi l'usage des « chants de geste » ou 
des complaintes historiques a dû persister au moins jusque vers 
i45o, puisque l'allusion précitée était tirée d'un rôle de Rusticus, 
et que, d'après tous les exemples actuellement connus, ces rôles 
n'ont pas été introduits dans les mystères français avant le milieu 
du xv e siècle. Le Rusticus de la Passion de Semur ne paraît guère 
antérieur. 

Si le texte de la Passion de Semur a subi tant d'additions et de 
retouches, et s'il ne contient aucune allusion historique précise, on 
ne peut guère le dater avec précision. Mais d'autre part tous ces 
remaniments ont laissé des traces dans la langue et la versification 
très irrégulière de notre mystère. C'est donc à elles qu'on est ré- 
duit, faute de mieux, à demander quelques indications chronologi- 
ques plus ou moins assurées. 

La première chose qui frappe dans ce texte c'est l'extrême irré- 
gularité de la versification. Sans doute les auteurs connaissent la 
règle d'usage au théâtre ; la continuité de l'action se marque par 
l'enchaînement des rimes, non seulement de réplique à réplique, 
mais de scène à scène. Néanmoins cette règle est plusieurs fois 
violée par suite des remaniements successifs de la pièce \ D'autre 
part, un assez grand nombre de vers restent isolés, sans rimes 1 ; 
inversement il arrive que trois, quatre, cinq, six vers consécutifs 
riment ensemble 3 . Ces accidents, relevés dans les notes du texte, 
sont beaucoup trop nombreux pour qu'on les attribue tous aux 
remanieurs ou au copiste. 

Les rimes mêmes, sauf dans un morceau à effet, le monologue 
de Madeleine (p. 98, v. 4812-4871), sont très souvent négligées. Si 
quelques-unes de ces négligences ne sont qu'apparentes et s'expli- 
quent par la prononciation provinciale *, on trouve un grand nom- 

1. Exemples : 196-197; 217-220; ia3S-ia4i ; 3394-2399; 4277-4278, etc. 

2. Ex. : 19S. 329, 353, 948, 1695. 280O, 2912, 2998, 4207, 7366, etc. 

3. Ex : 10861090 ; 1726-29 ; 1744- 46 ; 1786 92 ; 2599-2601 ; 2666-2668; 36i6-36i8; 3994-96, etc. 
etc. 

4- En voici trois exemples dans les rimes : Jaint on plutôt foint-point 55(i5. Cf. 
Dictionnaire français-bourguignon de J. Durandeau aux mots faindre, /oindre; — 
Yeaure ou Veaue — larme i32i, prononcez lorme (Dict. franç-bourg.), à côté de la 

i 
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bre de mots franchement estropiés pour les besoins de cette rime 1 , 
ou bien de simples assonances *. Ces faits nous indiquent que la 
versification du texte primitif lui-même était peu soignée. 

Irrégulière quant aux rimes, cette versification ne Test pas 
moins quant à la mesure des vers, et sur ce point encore prêterait 
à de nombreuses remarques que Ton peut simplifier. 

La valeur syllabique d'un grand nombre de mots (diable, eau, 
esprit, çrai \ etc.), varie souvent à de courts intervalles. 

L'e atone protonique est encore souvent maintenu 3 dans les 
mots, les participes (veû, vehu) et les formes verbales (ye oir, ve- 
oie, etc.). 

L'e atone final (ou suivi d's ou de nt) qui suit immédiatement la 
voyelle accentuée se prononce encore le plus souvent en syllabe 4 , 
mais les exemples contraires sont déjà très nombreux \ 

Même irrégularité pour l'hiatus et l'élision. A côté des élisions 
féminines régulières, inutiles à relever, on trouve des exceptions 
si nombreuses qu elles constituent presque une règle, celle du bon 
plaisir. 11 est clair que les auteurs élident ou n'élident pas à vo- 
lonté Te final des polysyllabes devant un mot commençant par une 
voyelle s . Les exemples de cette licence abondent au xv c siècle \ 

rime enfermes-larmes, 4<j64 prononcez lairmes, termes (Glosa, du Morvan, par E. de 
Chambure). — soiche, prononcez souèche ou sôche (mêmes dictionnaires) — bouche, 
v. io4fi, à côté des rimes communes, bouche-touche, 6aa, etc. 

i. Exemples : abel pour (abelit) Abel, 8a? ; sains-tuins (tués). 9141 : apostumes-tume 
(tuèrent), i533 ; joiaulx-meaulx (mieux) 9059; briejment-ment (meut), 88;4; Lantech' 
criante (crié) 58;a, etc. 

a. Exemples : tacre-enraige, $1$; hinne-mye, 554« ; disciples-simples, 55oi ; giete- 
Egypte, 333; ; ténèbres- Ebriefz, 4'38i ; coez (coqy/oix, Gao? ; angoisse brosse, 3386, etc. 

3. Pour les proportions, voir par exemple le mot veoir au Glossaire. 

4. Exemples : 



Je Vaooi-e fait par mon signe, v. 35i. 

En femme me transmu-eray. 56o. 

Qu'il estoi-es cy bel formé, 3;8. 

Nulz ne se fa-yenl^e vous pry, 3i4- 

A ceulx quil sié ent en ténèbres. 438o, etc. 



5. Exemples : 



Que je morroie dans la journée, 6*3. 

Et que tu mectroies hautement. 384- 

Pur ta tfuorge ne peuent passer. 3798, etc., etc. 



6. Exemple : 

Je suis digne et par droicture. v. aaô, foi, etc. 
3. Fuit dêju noté dans la Remania, i8y8, p. 5^4- 
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mais on peut noter en particulier qu'il s'en trouve beaucoup 
dans le recueil de poésies composé par le bailli d' Auxerre, Jehan 
Régnier, de i433 à 1460, et imprimé seulement en i5a6 sous le 
titre de : Les fortunes et adversitez. 

Les remarques précédentes s'appliquent naturellement à toutes 
les espèces de vers employées dans la Passion de Semur, qui se 
décomposent ainsi : 

La Passion de Semur est écrite pour la plus grande partie en 
vers de huit syllabes, presque toujours à rimes plates, très rare- 
ment à rimes croisées (558o-55<)7 ; 61229-6232; 85o6-855i ; 8881-8894), 
ou entrelacées (4821-4862). 

En dehors de ce rythme, on trouve des vers de diverses mesures, 
diversement combinés et dont la variété indique pour ainsi dire 
les étapes ou les refontes successives du texte. 

Les vers de quatre syllabes apparaissent par intervalles à la fin 
des tirades en octosyllabes. 

On trouve aussi des tercets monorimes composés de deux vers 
de 8 syll. alternant avec un vers de 4 syll. (4674-4770 ; 7866-7872), et 
des couplets de 2 décasyll. suivis d'un vers de 4 syll. (5485-55o8). 

Enfin les vers de 4 syllabes reparaissent encore mêlés aux vers 
de 8 et de 10 syllabes dans des combinaisons très irrégulières (7784- 
7797), ou bien ils forment des groupes isolés, détachés (7879-7891), 
au milieu du dialogue en octosyllabes. 

Les vers de 6 syllabes forment des groupes analogues (2295- 
2299; 5075-5079; 6941-6947; 7374-7385), ainsi que les décasyllabes 
(6645-6662). 

Les vers de 12 syllabes sont très rarement associés soit, comme 
on Ta vu, aux vers de 4 syllabes, soit aux vers de 8 syllabes (33o5- 
33 j 5). 

Le plus souvent ils sont employés seuls dans les tirades solen- 
nelles, comme dans les discours de Dieu et de ses Filles, Espérance 
et Charité (197-217 ; 20i3-2o36; 1726-1791), dans les proclamations 
de l'empereur ou de ses représentants; (2190-2214; 2286-2295; 
2900-2910; 3ooo2-3oio; 7077-7085). Le môme mètre est employé 
dans le sermon de la seconde journée (4 2 97"4376), tandis que le 
premier sermon (1-196 ) était en vers libres de toute mesure. Enfin 
sainte Eglise débite également un long monologue en alexandrins, 
divisé en quatrains monorimes (2840-2899). 
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On peut signaler encore quelques morceaux en vers libres tout 
à fait irréguliers (4479"449 2 ^ 7194-7 202 '* 9°49*9°^ 1 )- 

Telles sont les ressources assez pauvres de cette versification. 
Au point de vue chronologique, les faits les plus instructifs sont : 

i° L'absence complète de rondeaux ou triolets. 

2 L'emploi fréquent de l'alexandrin, extrêmement rare dans le 
théâtre du moyen âge, et qui n'y apparaît guère avant Y Histoire de 
la Destruction de Troj'e par Jacques Millet vers i45o. On peut en 
effet négliger le court monologue en alexandrins du Théophile de 
Rutebuef. 

3° Enfin, suivant la remarque de M. Sepet, « il convient dénoter 
comme une particularité importante pour déterminer l'âge de ce 
texte, la présence à plusieurs endroits du petit vers de quatre syl- 
labes venant pour ainsi dire accentuer la fin d'une tirade ou d'une 
réplique en vers de huit syllabes 1 ». Cette assertion serait des 
plus favorables à notre thèse, et ce trait serait en effet fort impor- 
tant s'il suffisait pour faire remonter ce « texte aux dernières 
années du xiv e siècle pour le moins» ; mais le permet-il? C'est toute 
la question, une question de fait qui, pour ce mystère et pour d'au- 
tres, demande quelques éclaircissements. 

Le petit vers final de quatre syllabes est la règle * dans la collec- 
tion des Miracles de Notre-Dame que l'on peut suivre, nous 
l'avons vu, jusqu'aux environs de 1391. Il a déjà presque complè- 
tement disparu dans Y Histoire de Griselidis' (dont le manuscrit 
est daté de i395), et il ne s'y rencontre plus que trois fois sur 2608 
vers. Ces deux textes approximativement datés (et les textes datés 
sont les seuls qui puissent ici compter), établissent en effet que ce 
procédé de versification a été employé dans la seconde moitié du 
xiv e siècle, mais rien de plus. Car d'une part il n'apparaît pas une 
seule fois dans le mystère du Jour du Jugement de Besançon 4 et 

1. Orig. cath. du théâtre moderne, 1901, l. c. p. 390-091. 
a. Sauf dans le premier Miracle, soit 1 sur 40. 

3. Edit. H. Grœneveld, Marburg. 1888. 

4. U n'apparaît pas non plus dans les Miracles du Mont-Saint-Michel que leur 
éditeur, M. E. Robillard de Beaurepairc, Avranches. Anfray, i8;5 (B. N. Ye, 27,889) 
intitule • fragment d'un mystère du xiv s. », mais qui peuvent être tout aussi bien 
du milieu du xv« siècle comme le manuscrit. On le laissera donc de côté ainsi 
que le « fragment d'un mystère du xiv* s. c?) » conservé sur la couverture d'un 
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d'autre part, il paraît s'être conservé bien avant dans le siècle sui- 
vant. Nous avons en effet conservé deux versions d'un mystère 
bien connu de Saint Crespin et Saint Crespinien, la première de 
i443, manuscrite, (actuellement au Musée de Chantilly (N° 619), la 
seconde de i458, imprimée en i836. Cette seconde version est aug- 
mentée surtout dans la première partie de nombreuses tirades ex- 
clusivement en octosyllabes, mais, à ces additions près, elle repro- 
duit le texte antérieur 1 où le petit vers final de quatre syllabes est 
la règle et qui porte ce titre : 

« C'est la vie et le martire de monseigneur saint Crispin et Cri[s]pi- 
nien par personnages. Laquelle vie et martire a esté faict des deniers de 
Tostel de la charité Dieu Mons r sainct Martin, sainct Remy, saint Crispin 
et Crispinien et fut Jait du commandement et volenté des prevost et 
eschevin et de tous les frères serviteurs qui pour lors estoient et dont 
les noms ensuivent »... Et fut fait l'an mil III I c XLIII (1443) au siège de 
ceste feste saint Martin ». 

Dira-t-on que ce titre ne signifie rien, que le texte de i443 a été 
non pas « fait », mais « refait », rejoué à la date indiquée et qu'il 
est lui-même le remaniement d'un texte plus ancien, lequel aurait 
pu servir dans les représentations antérieures de la confrérie pari- 
sienne de S. Crespin et Crespinien, puisque celle-ci a été fondée * 
sous Charles V, en 1379 ? C'est possible, mais il faudrait com- 
mencer par le prouver. Il faudrait expliquer encore pourquoi le 
petit vers final de quatre syllabes apparaît presque invariablement 
dans le Saint Cristqfle anonyme à trente-quatre personnages 
(B. N., réserve, Yf 1607), et très souvent dans le Saint- Andry 
(B. N., réserve, Yf 121), tous deux imprimes à l extrême-fin du 
quinzième siècle. Que les originaux soient antérieurs, cela est 
certain, puisqu'on peut corriger quelques vers faux en restituant 
les formes anciennes, mais antérieurs d'un siècle à leur impres- 

registre de la préfecture d'Angers (Rev. des Soc. savantes, i863, 2« sem., p. a ) Pour la 
même raison, nous ne parlerons pas de la collection des Mystères Sainte-Geneviève, 
dont certaines pièces ont le petit vers final dé quatre syllabes : ce serait trancher 
d'avance la question. 

1. Du folio 4? à la fin il correspond exactement à la 4« journée de la version 
imprimée. 

a. Du Cange, v<> Festum, et Arch. Nat., Reg. JJ. 118, n« 456 - La charte de fondation 
ne parle pas de représentations dramatiques. 
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sion, comment le prouver? Et, si on n'a rien prouvé, le moyen de 
conclure et de tabler sur une règle qui parait souffrir tant d'excep- 
tions gênantes ? Logiquement et à lui seul le petit vers de quatre 
syllabes ne nous autorise pas, à notre grand regret, à faire remon- 
ter la Passion de Semur au xiv e siècle, il peut très bien nous con- 
duire au commencement du siècle suivant, mais il nous donne 
peut-être une autre indication précise que voici. 

Il suffît d'examiner cette Passion pour constater que si le petit 
vers final de quatre syllabes s'y rencontre « à plusieurs endroits », il 
n'est pas employé partout de la même façon. Comptons. Dans la 
première Journée (4296 vers), nous le rencontrons en tout trente- 
cinq fois 1 , tantôt isolé à d'assez longs intervalles, tantôt répété 
avec une régularité si soutenue qu'elle est évidemment voulue. 
Dans la seconde Journée (6287 vers), nous ne le trouvons plus que 
cinq fois en tout (vers 5io4, 7166, 7769 et 8072)*. — Ici c'estbienle 
hasard qui a opéré ou, si Ton veut, le versificateur a écrit un petit 
vers parce qu'il n'avait pas de quoi en faire un plus long, de même 
qu'au besoin il emploie un vers final * de six syllabes. Ces quatre 
exceptions ne prouvent donc plus rien, puisqu'on en rencontre 
de pareilles jusque dans la Passion de J. Michel. 

Notons encore que cette seconde Journée est la seule où nous 
trouvions des strophes de deux vers de huit syllabes ou de dix syl- 
labes sûmes d'un vers de quatre, et d'autres curiosités métriques, 
comme le monologue de la Madeleine (481 2-4872). Ces différences de 
la versification ne permettent-elles pas de supposer que la première 
et la seconde Journée sont des œuvres ou des compilations d'œuvres 
diverses, soudées plus ou moins adroitement par un compilateur ? 
Si cette conjecture est exacte, quelque nombreuses qu'aient pu être 
les transformations et les copies successives du texte, l'examen de 
la langue doit révéler dans les deux Journées des disparates analo- 
gues. Voici à ce sujet quelques observations générales qu'il sera 
facile de compléter avec le Glossaire qui a été très développé. 

1. Vers 3i:, 423, 43i, 5o8, 654, 792, 93fl, ia;5, ia8ï, i33o, i8i3, 1817, i823, 1829, i83:, 1842, 
1860, IH;4, i 9: t), 2004, 2933, 2939, 2943, 2963, 33i6, 3588, 36Gi, 3;6o, 39i5, 3990, 3995, 4002, 4o23, 
4o58, 4i*5- — Les exemples 1842 et 4°'^ sortent un peu de la règle et sont placés 
non à la fin, mais au milieu d'une tirade, comme le vers 2072 de VHist. de Griselidis. 

2. L'exemple 8072 est irrégulier. 

3. Exemple : le vers 7683. 
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Les anciennes formes de l'article n'ont pas complètement dis- 
paru ou n'ont pas toutes été effacées par les copistes. On trouve 
encore quatre fois l'article masculin singulier li (v. 584^, 6602, 
7390, 9179) ; une fois le pluriel li (7398) K 

Les traces de la déclinaison, attestées par la rime, sont encore 
nombreuses*, quoique confuses. Cette déclinaison s observe même 
dans les noinspropres (Mahoms- un g des homs v. 388o) — {basions- 
Grumatons, v. 5884 — aidans-Adans, v. 7664). 

Les adjectifs dérivés de la 3 a déclinaison latine ont encore le 
plus souvent la même forme au masculin et au féminin *. 

Pour les adjectifs démonstratifs on peut relever quelques em- 
plois isolés de cilz * sujet singulier (v. 606, 49^6, 947$) î pluriel 
cil (v. 8289). 

Le pronom féminin //, elle, est très rare (v. 1984, 2177, etc.), 
ainsi que les possessifs ses (1989, et mes sujets singuliers, v. 3879 
et 5918 ; pluriel mi (v. 9498) ; féminin singulier mi (5i8i), ces deux 
exemples uniques. Le féminin moie est plus commun (v. 1923, 
1967, 4720, etc.) ainsi que no, vo, à côté de nostre, vostre. 

La première personne du singulier du présent de l'indicatif 
conserve encore très souvent sa forme ancienne. Les archaïsmes 
sont plus rares pour le futur et le subjonctif. 

Au prétérit les conjugaisons sont très rarement confondues \ 

A la 2 e personne du pluriel du futur présent les désinences oiz 
et ez sont également attestées par la rime *. 

La i re personne du sg. de l'imparfait se termine en oie 7 . 

La i 1 * personne du pluriel (subjonctif, imparfait et conditionnel) 
se termine en iens 8 , et plus rarement en ions, tous deux invaria- 

1 . Ces articles n'ont été conservé par le copiste que dans la 2* journée. 

2. Exemples, r" Journée : despis-pis, 678 ; gens-gens, 770 ; eaulx-feaulx, io35, etc., etc.; 
2« Journée : corps-mors, 44^ tous jours- jours, 4467, etc., etc. 

3. En reaile cité v. 2973, de la 1^ Journée est une singularité. Telle est plus rare que 



4. Cil, singulier, est commun ainsi que cest, ceste, cestuy, etc. 

5. Ex. : feray (de ferir, v. i5i4) ; mangirent-blessirent, i54i ; trovirent-demenirent, g%3; 
faillut salut, 556g. 

6 tiendrois-drois, 843; dirois-drois, 3o50 ; vouldrés-jamès, 55ig; ires -comme ndez, 2732. 

7. estouffoye-foye, 1378; veoie-joie, 1670 ; joie-çeoie, 8061. 

8. anciens-veilliens, 2777 ; apartient-departiens, 8357 ; paiens-paiens, 58ao ; — voions- 
alons, 2690, etc. 



tel. 
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blement monosyllabes à la rime et dans le corps des vers. Il en est 
de même de la 2 e pers. du pluriel iés, (v. 240, etc.). 

Le verbe estre a conservé la 3 e personne de son futur yert, ert 
monosyllabe, qui est d'ailleurs très rare (cinq exemples, v. 391, 
55i, 599, i365, 1695, tous de la i re journée). — La forme yere est 
amenée une fois par la rime misère (v. 449)- 

Le verbe avoir a également conservé quelques formes archaïques 
du prétérit ot, orent, etc., mais disséminées dans les deux Jour- 
nées. 

Le vocabulaire et la syntaxe appellent peu de remarques. 

Le vocabulaire est très riche en mots anciens ; on n'a relevé que 
les plus curieux en renvoyant pour les autres au dictionnaire de Go- 
defroy. Parmi ces mots beaucoup sont conservés \ comme on s'en 
est assuré dans les Glossaires bourguignons les plus récents *, un 
certain nombre manquent non seulement dans ces glossaires, mais 
même dans le supplément de Godefroy \ et ce ne sont pas tou- 
jours des termes techniques *. 

Pour la syntaxe on peut se borner à deux faits. 

Le solécisme mon avec un féminin parait encore extrêmement 
rare, et l'exemple : troublée mon oppinion du vers 6930 pourrait 
être corrigé (cf. le vers 346) en scandant autrement le vers (trou- 
blé-e m oppinion), mais la correction ne s'impose pas. 

Le fait le plus frappant est un exemple unique de je, pronom 
singulier joint à un verbe au pluriel : 



Le contexte démontre (cf. vers 5439) que cette leçon est bonne. 
Or l'exemple le plus ancien que l'on connaisse de ce solécisme qui 
devait avoir une si longue et si brillante fortune, est bien posté- 

1. Exemples de ces mots conservés en bourguignon: bauler, bouranjlè, clairer, 
rocheux ou rachoux, etc. 

a Le Glossaire du Morvan de E de Charabure, Paris, Champion, 1878, et le Diction- 
naire français-bourguignon de M. J. Durandeau, Dijon, 1904, qui a remplacé si avan- 
tageusement celui de Mignard. 

3. Exemples : arumaigiê, baudêe, beurdin, boçeille, cartadie, craboce y condoujffle, ger- 
boiges, luyteluit, etc. — Les mots qui manquent dans Godefroy ont été imprimés 
dans le Glossaire en caractères gras. 

4. Exemples : clareaul, rubcrol ) tinplez ou tiuplez, etc. 
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rieur, même à la copie de Jehan Floichot (1488). Il se trouve dans 
la grammaire de Palsgrave (of the verbe, fol. ia5 v°), depuis 
longtemps signalé par Génin (Lexique comparé de la langue de 
Molière, p. 221). 

De ces remarques, il semble bien résulter encore une fois que 
les deux Journées appartiennent à des auteurs différents. L'ar- 
chaïsme yere, yert ne se trouve (6 fois) que dans la première 
Journée et en disparait même à partir du vers 1695. Au contraire, le 
néologisme favoris ne se trouve (1 fois) que dans la seconde qui 
conserve pourtant quelques traces de la déclinaison, et où le scribe 
a respecté quelques formes anciennes de l'article IL Ces deux 
traits indiquent que la seconde Journée ne devait pas être de beau- 
coup postérieure à la première. Les deux parties de la compilation 
sont donc anciennes, mais celle qui parait la plus ancienne, ou la 
première, offre beaucoup moins d'archaïsmes que la compilation 
Sainte-Geneviève 1 ; à plus forte raison la seconde, imitée de la 
Passion Sainte-Geneviève. Dans l'ensemble, et pour prendre un 
terme de comparaison daté, cette pièce bourguignonne parait un 
peu antérieure au recueil de Poésies (Les Fortunes et Adversitez, 
etc.) composé par le bailli d'Auxerre, Jehan Régnier, entre i433 
et 1460, mais elle ne remonte pas très probablement plus haut que 
le premier tiers du quinzième siècle. Si nos moyens d'information 
ne nous permettent pas d'aller plus loin, il sera toujours facile de 
corriger au besoin cette date approximative, à l'aide du manuscrit 
qui va être public in extenso. 

Ce manuscrit a déjà été décrit deux fois très minutieusement 
dans des catalogues connus 1 qu'il est inutile de répéter. La Pas- 
sion de Semur remplit 269 pages grand in-4°, soit 11 cahiers, en 
papier très fort sans rubriques ni miniatures. Ces cahiers sont 
reliés entre eux par des réclames ou des appels tracés verticale- 
ment sur le dernier verso des folios 22, 45, 69, 93, i4o, 164, 188, 
212, 236, 261, mais ils n'ont pas tous le même nombre de feuillets, ni 

1. La comparaison est facile grâce à l'étude détaillée publié par un élève de 
M. Suchier. (Julius Poewc, Sprachc und Verskunst der Mystères inédits du xv siècle 
(abgedruckt von A. Jubinal, Paris, i83;). — (Inaug. Diss., Halle, 1900). 

a. P. Paris. Les Manuscrits de la B. du Roi, t. VII, p. 212-317. — Gai. des Ms. de la 
B. A., t. I, p. 153, fr. 904. 
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les feuillets eux-mêmes le môme nombre de vers, si bien qu'on ne 
peut évaluer au juste les lacunes. Les feuillets arrachés au com- 
mencement, au vers i3ii et au milieu du texte (v. 444$), avaient 
déjà disparu au xvn e siècle, à en juger par l'inventaire sommaire 
des manuscrits de l'ancien propriétaire, Philibert de la Mare 1 . 
Approximativement, ils ne devaient guère comprendre plus de 
trois ou quatre cents vers : le texte actuel en a encore 9582. Ce 
texte a été reproduit intégralement, sans autres corrections que. 
celles qui ont paru imposées par le sens ou la mesure. On s'est 
borné à séparer les scènes en indiquantes principaux renvois aux 
Evangiles et les citations, à résoudre les abréviations et à ajouter 
la ponctuation avec quelques signes d'accentuation, le moins pos- 
sible. Les trémas notamment n'ont été employés que lorsqu'il pou- 
vait y avoir doute sur la mesure. L'orthographe irrégulière de 
Jehan Floichot, notaire à Semur en 1488, a été reproduite avec 
d'autant plus de soin qu'elle a paru rappeler sur quelques points 
les graphies d'un manuscrit bien antérieur de Semur-en-Auxois 
décrit dans la Romania \ Les deux particularités les plus frap- 
pantes en sont le fréquent usage de Yh initiale aux divers temps 
du verbe avoir, et surtout la profusion des 1. Jehan Floichot, qui 
ne prononçait pas cette lettre, la prodigue où elle n'a rien à faire, 
et en particulier il écrit presque invariablement quil pour le rela- 
tif qui, souvent eaul pour eau, eaue, — peult, tiltre, etc. Il prodi- 
gue un peu moins 1> dans les finales, mais les notations pechier 
(pechié), malvoitier (malvoisté), et surtout les participes passés en 
er et en ir ne sont pas rares sous sa plume. 

Il ne reste plus qu'à vérifier si ce manuscrit peut nous donner 
ce que nous lui demandons et à résumer les faits acquis. Que 
s'agissait-il de démontrer ? D'abord et avant tout l'influence du 
théâtre parisien sur la province. Or voici une pièce manifestement 
imitée de la Passion Sainte-Geneviève et qui a élé composée et 
jouée sur les bords de l'Yonne. 

1. B. N. 11. a. fr. 5;oa, p. la v*; la Passion de Seniur y est ainsi désignée au Numéro 
8a = 85. a Dialogues en vers contenant l'histoire du V. et N. T. sanfs] commencement 
ny lin, fol, non couvert (ancien n» ja685) ». — Item, n. a. fr. 5?o3, fol. a4 v. 

Les mots ny jin s'entendent de la moralité distincte delaCroix-Faubin qui est placée 
après la Passion de Semur dans le même recueil ms., et qui est également tronquée. 

a. Romania, 1877, P- 3g-40. Notice d'un Ms. de Semur (commencement du xiv« s.). 
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Comment aurait-on songé à imiter cette Passion Sainte Gene- 
viève si elle n'avait été connue, célèbre, et quelle Passion pouvait 
être plus célèbre que celle des confrères Parisiens ? Que si d'ail- 
leurs les indices linguistiques permettent de faire remonter l'imi- 
tation au premier tiers du xv e siècle, n'y a-t-il pas de grandes chan- 
ces pour que le modèle lui-môme ait servi aux premiers confrères 
Parisiens, lors de leur installation définitive en 1402 ? Et ce mo- 
dèle de 1402 est-il impossible quïl ait subi lui-même l'influence de 
la Passion parisienne de Charles V qui figurait encore dans l'In- 
ventaire de la Bibliothèque du Louvre en i4^4 ? C'est tout ce que 
Ton voulait démontrer, rien de plus, rien de moins, et la Passion 
de Semur est la première et la seule pièce qui permette actuelle- 
ment cette démonstration, puisque le Jour du Jugement de la 
Bibliothèque de Besançon ne la permet pas. 

Inversement, il est clair que l'étude déjà faite sur les sources 
des Passions Sainte-Geneviève et de Semur va nous faciliter la 
même étude pour les grandes Passions du xv c siècle. Entre les 
pièces déjà vues et les suivantes il y a en eflet des différences non 
de nature, mais de développement. Un grand nombre de légendes 
qui vont reparaître nous sont déjà connues, ainsi que l'influence 
du dialogue apocryphe de Saint Anselme et des Meditationes 
Vitae Christi. Les bergeries et les épisodes comiques ou grotes- 
ques ne feront plus que croître et enlaidir. Pour développer les 
diableries et ces interminables conseils de dénions qui rendent 
compte de leurs missions à Lucifer et sont aussitôt loués ou tancés 
et « torchonnés » suivant leurs mérites, les dramaturges n'ont plus 
guère qu'à s'inspirer d'une ou deux pages des Dialogues de Gré- 
goire le Grand et des Vitae Patrum, pages d'ailleurs connues et 
citées dans toute l'Europe ! . Tous ces traits sont déjà bien accen- 
tués dans la Passion de Semur, mais ce qu'il y a de plus instructif 
dans cette pièce ou plutôt cette compilation de pièces diverses, 
c'est sa composition même. Chaque drame est encore distinct de 
ceux qui le suivent, bien qu'on aperçoive les liens qui l'y ratta- 
chent et qui plus tard, en se resserrant, produiront les composi- 

i. Cf. Hist. littéraire de la France, t. XXVIII, p. aoi. — Pour les noms mêmes de ces 
diables et leur diffusion, voir plus loin la note du Procès de lielial, p. 4a;, note ide ce 
livre. 
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tions cycliques. Tôt ou tard un auteur se rencontrera pour écrire à 
lui seul ce qui jusqu'alors était l'œuvre de plusieurs. De môme 
cette œuvre unique une fois composée pourra de nouveau se briser 
ou s'émietter en drames nouveaux, et ce sera un perpétuel recom- 
mencement. C'est ainsi qu'ont été écrites les grandes Passions du 
xv e siècle. Entre elles et la Passion Sainte-Geneviève, la Passion 
de Semur est bien la véritable transition. 
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LA PASSION NOSTRE SEIGNEUR JHESU CRIST 

Copiée à Semur 1 



LISTE DES PERSONNAGES * 



PREMIÈRE JOURNÉE 



Praedîcator 


vers 4 


Jafet, secundus filius 


vers 1081 


Deus Pater 


197 


Chanann, tertius filius 


1087 


Angeli 


210 


dem Rusticwt 


1162 


Lucifer 


220 


Uxor Rustici 


1173 


Baucibus, priraus diabolus 


237 


Filius Rustici 


1177 


Teinpest, secundus diabolus 


243 


Clamator 


1239 


Desroy, tertius diabolus 


247 


Abraam 


1243 


Orgueul 


235 


Ysaac 


1276 


Despit 


262 


Raphaël 


1312 


Dame Oyseuse 


275 


Judei 


4313 


Michael angélus 


305 


Moïse 


1315 


Gabriel angélus 


317 


Ysachar 


1319 


Goquus Inferni 


446 


Neptalim 


1368 


Adam 


478 


Amaleth 


1372 


Eva 


524 


Acquim 


1376 


Serpens 


559 


Vivant 


1378 


Clamator Inferni 


732 


Gamaliel 


4380 


Deesperance 


760 


Marque 


1382 


Chai m 


793 


Ecclcsia 


1436 


Abel 


799 


Sibillia 


4615 


Mors Inferni 


839 


David 


1646 


Seth, filius Adae 


904 


Ysayas 


4682 


Cherubim 


910 


Daniel 


1707 


Mors Naturalis 


922 


Iheremias 


4715 


Noël 


963 


Espérance 


1725 


Uxor Noe 


1061 


Charité 


1731 


Scm, primus filius 


1069 


L'cvcsque de la loi 


4792 



i. L'Errata est placé à la fin du volume. 

a. lis sont donnés dans l'ordre de leur entrée en scène ; les chiffres désignent les 
vers où chaque rôle commence. 
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Prima Puella (Sarrom) 


vers 1810 


Herodes 


vers 3038 


Secunda Puella (Plaisance) 


1814 


Symeom 


3201 


Virgo Maria 


1818 


Uriel angélus 


3213 


Terna Puella 


1894 


Primus Peregrinus 


3299 


Dam Godiber, prestre 


1861 


Primus Miles 


3217 


Damp Brun 


1863 


Secundus Milez 


3223 


Malferas 


1869 


Tercius Milez 


3329 


Angélus Salutis 


1885 


Raguel angélus 


3335 


Le Varlet 


1919- 


Johannes Baptista 


3428 


Le 2« Varlet 


1923 


Naasom 


3441 


Joseph 


1927 


Samuel 


3445 


Elisabeth 


2113 


Deus filius 


3463 


Séraphin 


2172 


Primus Angélus 


3588 


Octovianus imperator 


2190 


Beric 


3630 


Cirinet 


2212 


Nachor 


3636 


Goguery 


2217 


La femme Herode (Herodias) 


3675 


Hospes 


2327 


La l r « Damoiselle 


3685 


Sinaguogua 


2350 


La fille Herode (Esglantine) 


3699 


Innocencia 


2485 


Golias Dux 


3747 


Tempera ncia 


2485 


Gaudim M^Jes 


3781 


Primus Pastor (Josseret) 


2566 


Josaphas 


3801 


Secundus Pastor (Menecier) 


2566 


Pharaon 


3821 


Tercius Pastor (Guarin) 


2576 


Pinceguerre 


3829 


Hersem, Uxor primi Pastoris 


2627 


Marque 


3952 


Flamberge, Uxor 1I« Pastoris 


2631 


Jaquemart 


3956 


Priraus Rex 


2928 


Rifflart 


4076 


Secundus Rex 


2934 


Templator primus diabolus 


4220 


Tercius Rex 


2940 


Le Messaiger 


4277 


Trotim, minci us 


3028 








DEUXIEME JOURNÉE 




Praedicator 


4296 


Oecus Natus 


4569 


Deus lilius 


4377 


Marque 


4584 


Pet rus 


4391 


Acquim 


4586 


Andréas 


4397 


Pater Ceci 


4620 


Jacobus Major 


4409 


Marlier, Mater Ceci 


4624 


Johannes Evangelista 


4413 


Amalcc 


4658 


Matheus 


4427 


Vivant 




Bartholomeus 


4431 


Neptalim 


4691 


Symon 


4441 


Cayphas 


4719 


Thadeus 


4445 


Symon Phariseus 


4770 


Judas 


4449 


Doucet 


4784 


Deraoniacus 


4479 


Magdalena 


4812 


Thomas 


4518 


Apothicarius 


4872 


lmpotens 


4524 


Beric 


5016 


Isachar 


4541 


Centurio 


5056 


Gamaliel 


4545 


Filius Centurion is 


5044 
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Lazarus 

Martha 

Anfernus 

Barnabas 

Lucifert 

Clamator Inferni 

Baucibus 

Terapest 

Desroy 

Mors Inferni 

Herodes 

Trotim 

Annas 

Rusticus (Burom) 

Uxor Rustici 

Filia Rustici 

Jodom, filius Rustici 

Priraus Puer Hebrcorura 

Secundus puer Hebreorum 

Tercius Puer 

Venditor fructuum 

Venditor aviura 

Salubret 

Infirnius 

Mulicr adultéra 

Presbiter judeorum 

Grumaton, uxor fabri 

Symon hospes 

Mater Judae 

Michîel angélus 

Pillatus 

Barrabam 

Uxor Pilati 

Goguery 

Primus Miles 

Secundus Miles 

Tertius Miles 



vers 5074 


Secundus Peregrinus 


vers 7413 


5080 


Nichodemus faber 


7133 


5208 


Mirofflet 


7171 


5256 


Veronna 


7232 


5324 


Longis 


7283 


5326 


Ganimedes 


7291 


5348 


Secunda Maria Salome 


. 7371 


5358 


Tercia Maria Jacobi 


7378 


5368 


Sarrom 


7386 


5376 


Plaisance 


7392 


5398 


Primus Latro 


7495 


5402 


Bonus Latro 


7499 


5408 


Gonbault 


7556 


5513 


Primus Mortuus 


7739 


5529 


Secundus Mortuus 


7749 


5538 


Tercius Mortuus 


7760 


5545 


Joseph (ab) Arimathia 


7929 


5567 


Noblet 


8213 


5569 


Teriacle primus miles 


8366 


5573 


Samigondie secundus miles 


8381 


5608 


Hardin tertius miles 


8397 


5632 


Satham 


8425 


5695 


Séraphin Angélus 


8528 


5701 


Raphaël Angélus 


8544 


5782 


Anima Latronis 


8552 


5871 


Gherubim 


8575 


5886 


Anima Ghristi 


8584 


5945 


Adam 


8588 


6096 


David 


8590 


6229 


Ysaias 


8590 


6590 


Ihereraias 


8594 


6835 


Johanncs Baptista 


8594 


6922 


Daniel 


8594 


6979 


Primus peregrinus Emmaus 


9333 


7058 


Secundus peregrinus Emmaus 


9357 


7060 


Hospes 


9380 


7064 


Ancilla 


9398 
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PREMIERE JOURNEE 

DE LA 

PASSION NOSTRE SEIGNEUR JHESU CRIST 



PRÀEDICATOR. 

Adjuro vos, filiae Jérusalem, si inveneritis dilectum meum, 
ut nuntietis ei quia amore langueo. (Cantic. Cantic. v, 8). 

En l'Escripture as 

Et le verray. . . ** Que par la Vierge necte et pure 

Cy nous Quil cil pourta, 

Ve Quil vie donna 

cele[ste] Et restaura 

De la cele9tial *** 

Ayde tout bien descent, N'y est aidans, 3o 

Du ciel impérial Comme dame de grâce pleinne 

A tout homme honneur vient. N'y met sa peinne, 

Cy puis conclure, A tart peult estre. 

Et par parolle pure Pourtant m'areste 

Dire certainnement A déclarer 35 

Que labeur nullement Comment l'orer 

Qu' homme ne femme face Chascun la doit 

Sans l'ayde omnypotent Et a bon droit, 

Ne peult valoir en place, Cy comme dit saint Augustin ; 

Quia projfîcit absque Deo Oez qu'il recite en latin : 4o 

Nullus in orbe labor. Ille etc. 

Or nous fault il doncques encoir Icelluy seullement 

Quérir la manière comment Cesse de toy loer, 

Ces te grâce pouvons avoir Vierge tresexcellant, 

Pour venir plus ligierement Que n'as voulu ouyr, 45 

A la fin de nostre vouloir. Qui nécessairement 

Savoir ne le puis Ta volu reclamer; 

Fors ce que je truys Et pour ce, sans tarder, 

• Le premier feuillet du manuscrit manque, il contenait environ 60 vers. Le titre, 
le mot Praedicator et le texte du sermon sont suppléés, ce texte d'après les vers 89, 
100, io3 du Ms. — Au bas du feuillet 1 r% v. 39 les anciennes cotes du i\Is. — De la 
Mare 283. — Reg. 7268/5. 

2-4. Mots illisibles. — 14. Que. — 18. il est suppléé. — 39-30. Manquent 4 vers illi- 
sibles. — 33. A tart, mot douteux. 

•* 1 r* — *** 1 v*. 
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Venons donc-au surplux. 
5o En cest proppos conclux, 

Citant ung saint de noble part, 

De grant science renommé 

C'est son dit, qu'il soit escouté : 

Est tibi Virgo Maria, etc. 
55 O Vierge glorieuse * 

Ce t'est ung doulx [ 1 

Oyr Ace nommer 

A cil quil saluer 

De bon cueur te dessire. 
6o Angélus guaudet. 

L'ange y prent grant plessir, 

Le monde s'an respire, 

Enfert plore et soppire, 

Ad ymaginem etc. 
65 D'elle nous aprochons, 

Tournons a son ymaige, 

Les genoux flexchissons, 

En reguardant sa face 

Et Ace Maria ly disons 
;o Pour impetrer sa grâce 

De Dieu quil tous efface 

Les pêchers et termine. 

Ad ce quo plux encline 

Soit la nous impetree, 
:5 A genoulx sans tarder 

Ung chascun ce mectra, 

Et la saluera, 

Recitant le salut 

Quil tant a tous pechiers valut, 
8o Que l'ange ly signiffia, 

En disant : A ce Maria. 

In omnibus benedixere 
Et in nullo de more (?) ♦* 



Potius dicinitatis 

Quam humanitatis; 85 
A b hoc, causa bre[c]itatis t 
Redeo ad propositum, 
Resumando theuma scriptum : 
Nuntiate etc. 

Pour parvenir 90 

A mon désir, 

Et faire la conclusion 

En brief sermon, 

Je veul retraire 

Par bon affaire 95 
Et en françois 
Mon theume pris 
Par bon advys, 
Et dy ainsi : 

Nunciate, etc. 100 
Dictes, dictes, a mou amy, 
Je languys pour l'amour de ly. 
Je dis pour tant, 
Dieu tout puissant, 

Quant il ot le monde formé, io5 
Cy comme leu est et trouvé 
Ou livre c'on dit Genesis, 
Et Lucifert qu'il fut jadis 
Ange cy cler resplandissant, 
Qu'Orgueul ala tant surmontant no 
Qu'il ce voult sur Dieu eslever, 
Cy comme verrés cy jouer, 
Par quoy en enfert trabucha, ••• 
Ou tout temps en doleur sera, 
Et trestous les siens adherens "5 
De gloire ont perdu tous les biens, 
Et legitur Apocalipsis XII 9 
: Et projectus est in terram et 
angeli ejus cum illo missi sunt ; 



49. doncques. — 5o. FA en. — 5i. Récitant . — 52. renommée. — 53. — dist — qvfil est 
suppléé. — 56. Mot effacé. — 83. mare. — 93. brief s. — 96. Et suppléé. — 97. prins. — 
107. Ou le... dist. — 116. tout. — 118. Le verset de l'Apoc. XII, 9, est suppléé. 

89. Cantic. Cantic. Y, 8. 

• q r. — •* a v. — 3 r». 
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Et quant le doux Dieu de nature 
120 Vit ses angelz ainsin verser, 

Son plessir fut mectre sa cure 

Humainne Nature former; 

Pour tant fit ung lieu delitable 

Quil fut dit paradix terrestre, 
ia5 Lors forma homme a son ymaige 

Et de ce lieu l'ordonna maistre ; 

Il luy bailla ayde semblable 

Que de ses os il ot formée, 

Mes elle fut bien peu estable, 
i3o Par ly nous fut la mort donnée; 

Pour la transgression 

Faicte ou mors de la pomme, 

Perdy sa mansion, 

Et obliga tout homme 
i35 Adam, le premier père, 

Et Eve, nostre mere, 

Et cy furent hors mys 

Du lieu de paradix. 

Je n'an dix plus, 
i4<> Car le surplux 

Verrés jouer ; 

Il est conclux, 

Et sans abus 

Le lieu pourrez cy reguarder. * 
i45 Puis le peuple multiplia 
Quil a péché s'abandonna 
Trop follement, 

Dont Dieu ce courça durement, 
De sa bouche dist propprement : 

i5o « Je me repens pour vérité 
De ce que j'ay homme formé, 
Mes je les feray tous périr 
Et par grant déluge fenir » ; 
Ou sisiesme de Genetis 

155 La est il leu, j'an suis tout fix. 



Lors fist le déluge venir, 
Et partout grans eaues courir 
Tout le monde cy fut noyé, 
Il ne demora fors Noé 
Sem,Cham, Jaffet,sesdroisenflans, 160 
Des ames quil couroient les champs; 
En l'arche Dieu les préserva, 
Cy comme vous le verrés ja 
Par similitude jouer ; 
Le lieu pourrés cy adviser, 165 
Puis verrés a l'aide de Dieu, 
Présentement et en ce lieu, 
Commant Dieu le Pere puissant 
Fut son peuple mout fort amant, 
Comme est ou theume devisé, 1 5° 
Premièrement avant bouté. 
Demonstré sera par figure, 
Qui ne sera pas trop obscure, ** 
Par Abraam que la veez 
Et par Ysaac que veez delez. ^ 5 
Pour la beauté Abraam de son hoir 
Ne se pot onc de son cueur desmou- 

[voir 

Qu'Isaac son filz ne fut sacriffié, 
Cy comme Dieu luy avoit ordonné. 
Seulement pour nostre amour 180 
Dieu le Pere, plain de douçour, 
Par Espérance et Charité, 
Desquelles il fut exité, 
Son seul filz sa jux envoia ; 
Pour nous tous a mort le livra, i85 

Ysaie quinto : 
P > opter sceluspopuliper eus sieum; 
Par quoy conclure nous pouons 
Le tesme selon mon advys 
Estre vray premier mys, 190 
In quo dieebatur : « Nunciate, etc. 



124. dist. — 128. forme. — 157. eaulx. — 160. Caym. — i65. pourês. — 166. verés. — 
181. douceur. — 190. véritable. 
* 3 vo. — 4 r\ 
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c Dictes, dictes a mon amy > ; 
Plus ne vous en diray ge cy, 
Le eurplux vous demonstrera 



Ce messagier que veez la 
Quil est abille pour ce fere. 
Amen. 



DEUS PATER stet in paradlso in cathedra, et Angeli hine et Inde, et dicat : 

Tout ce que fait avons cy est bien ordonné, 
Autre chose voulons fere a no volenté. 
Or soit faicte et créée resplendissant lumière 
Pour tous enluminer de ma grâce pleniere 
Quil croiront fermement et tiendront loy entière. 
Estolatur quedam cortina que erit ante ipsum, et plene vldeatur a populo, et dicat : * 
Or est mon vouloir fait, forment est belle et clere. 

Et sedendo in throno loquatur Angelis et dicat : 
Nous angelz, il nous plet que a vous il appere 
Nous estre dessus tous Dieu créateur et pere. 
Nous vous avons formé par divine science, 
Car nous voulons qu'il soit de nous recongnoissance, 
Et loé voulons estre de vostre noble essence 
Et qu'a nous comme Dieu randez obéissance. 



Tune cantant ANGELI genibus Oexis : 

Tibi, Pater, zplendor lucis, ** 
Vita, xsirtus cordum, ln 
Conspectu angelorum noctit 
Voce p sali mus alternante*, 
Concrepando melos damut eocibus. 



DEUS 

A terre descendrons inspirer toutes choses 

Que dedans nous avons avant tout temps encloses. 

Modo descendat DEUS in terrain et, respiciendo Angelos, dicat : 

N'y ait il nui de vous quil mener orgueil ose, *** 
Loez Dieu de sa gloire, des cieulx estes la rose. 
Recédât ab illo loco cum socio et vadat in paradisum. 

iq3. ge suppléé. — iq5. La « démonstration » du Messager manque. — 198. nostre. 
199. crée. — 216. de vous angelz quil. 
197-740. Gkne». I-IV. 
• 8 ro. — •* 8 v. — 9 r°. 
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[Duo ANGELI cantant genlbns flexls] 
in Paradiso. 

Silete, sillete, sillancium habeatis 

Et per Dei Jilium pacem faciatis ! 

LUCIFER parle et est en abix d'ange 
le plux bel. 

220 Entandés, toutes légions 
Des celestiaulx régions ; 
Mes angelz de mon consistoire, 
Reguardez moy, veez ma gloire; 
Toute beauté a moy appert, 
Reguardez moy tout en espert. 
Je suis digne, et par droicture, 
De sambler le Dieu de nature, 
Digne suis d'estre a luy semblable, 
Veez con je suis amiable, 
De moy resplandist Paradix * 
Comme il faisoit de luy jadix, 
Je relu y plux que nulle estoille, 
Plux resplandis qu'une estincelle, 
Cy bon, cy bel, cy gracieulx, 

^55 Cy digne et cy precieulx 

Suis com il est, sy com me samble. 

3AUC1BUS, primas diabolus 
Lucifer, veez nous cy ansamble 
Pour conseiller ung bon affaire. 
Nul de nous n'est point au contraire 

'4<> Que ne soiez Dieu de puissance, 
Nous vous rendrons obéissance, 
Car bien estes digne de l'estre. 

TEMPEST, second us diabolus. 
Mon seigneur, vous serés a dextre, 
En Acquillon est vostre fieu, 



La y regnerés comme Dieu, 245 
Car c'est raison qu'ansin cè face. 

DESROY, terclus diabolos 

Sire, comme avés clere face, 
Sire, com grant pouoir avez ! 
Mon seigneur, trop de biens sçavez; 
Trestous a vous nous consentons, 350 
Cy grant et cy fort vous sentons, 
Chacun vostre plessir fera. 

LUCIFERT 

Puis qu'il vous plait, ainsin sera, 
Sire seré du firmament. 

Silete. 



ORGUEUL a cheval 

Aler fault au coronnement «^55 
De Lucifert, le noble archange; 
De ly ne soiez pas estrange, 
Cornez, seigneurs, faictes grant 
Alons veoir sa noble geste, [feste ! 
Car, nous y arons bonne chiere; 960 
Despit, desploiez la bannière, {bis) 



DESPIT 

Vous avez estrange manière, 

Et estes maulx homs a servir, 

Je ne vous saroye abelir. 265 

Votre Jbanniere est au vent mise, 

Tournés le cul devers la bise, •*• 

Ne fàictes pas chiere piteuse. 



213. Duo Angeli, Indication suppléée d'après les vers 453-4- — 218-319. Vers ins- 
crits sur portées de musique ; les notes manquent. — 253. Resplandist. — Estran- 
ges. — 258 Festes. — 261. Vers bissé par le copiste. 

244- Cf. Isa. XIV, 1% 14... super astra Dei exaltabo solium meum, sedebo in monte 
testamenti, in lateribus Aquilonis. 

* 9 v©. — •* 10 r». — »** 10 v. 
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ORGUEIL 

Venez après nous, dame Oysense, 

270 Et prenés vous abillemens, 

Avant que retournés seans, 

Vous serés a grant honneur mise; 

Faictes que plaisent vous ser- 

[vice, 

Point ne devez estre honteuse. 

DAME OYSEUSE 

275 Vous avez voix bien merveilleuse, 
Quant je vous oy, toute frémis. 
Ce voulés estre mes amys, 
Cy alés bien joieusement ; 
Et me menés courtoisement ; 

980 G'iray avec vous voluntiers 

Tous les chemins et les santiers 

Que vous irés en tel bataille 

A l'enfer, mes que ge y aille, 

Je diray chanson gracieuse. 

Menestrlers. 
Hic ascendant paradlsum. 



ORGUEIL 

a85 Honneur soit a la cour joieuse ! 

Lucifer, tresnoble facture, * 

Vous sçavez bien que cest droic- 

[ture 

Que la coronne je vous mecte. 
Par moy avez fait cest amplecte, 
290 Non par autre, c'en est la somme, 
Et pour ce, mu gentil personne, 
Nous quil sommes vostre féal, 
Vous mectrons en siège real, 
Aidiez moy, tous levez amont. 
Pause. 



Je vous coronne roy du mond, a96 
De céans vous doing la matrise 
Et veul que tout a vostre guise 
Bien obéisse, c'est raison. 

LUCIFERT 

Or suis en ma droicte maison. 

En ce lieu je me veul desduire. 300 

Et quil est cil quil me peult nuyre? 

Or suis ge venu a mon droit, 

Car je suis maistre orendroit 

Qu'il n'en peult aler au contraire. 



MICHAEL angélus. 
Cy parle Mfchlel aux autres Angelz 
et dit: 

Angelz, tous cy de noble affaire, 3o3 
Cy noblement de Dieu créez, 
Tantost avecque moy venez 
Contre Lucifert le dragon •• 
Quil est tant fier et tant félon 
Qu'il ce veult sur Dieu eslever 3io 
Et veult sa chaire hault monter 
Par orgueil et contre raison. 
Hors de paradix le mectron, 
Nulz ne ce fuyent, je vous pry. 
Avançons nous, alons a luy, 3i5 
C'est bien raison. 

GABRIEL angélus 

Alez devant, nous vous suyvron, 
Luy et toute sa légion, 
Du hault en bas fault tresbuchier : 
Le Créateur veult surmonter 3ao 
Quil l'avoit cy tresbel formé. 



a83. mesque gy. — 09Ô. doint. — Sog. fiert.... tant est suppléé. — 3io, Su. veul. 
* 11 r*. — *• 11 y. 
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MICHAEL 
Cy vienne a Lucifert et le trébuche 
en disant 

Traicte, tu seras hors getté 
De ce treshault lieu deiictable, 
Serpent puant et détestable, 

325 Orguilleux, fier et envieulx, 
Plain de doieur et malheureux, 
De cy trebuchier te feré 
En misère et en obscurté. 

Icy trébuche Lucifert. 
Ausy toute ta légion, 

Icy trébuche ses consentans. 

33o Vous quil estes ses consantans, 
Ne vous tienne heure ne temps, * 
La juz descendrez en la bisme. 

Hic faciant bellum, et pugnando cadunt subli- 
liter extra paradisum,et, dum sunt extra, dicat 

MICHAEL 

Ils sont hors du beau lieu nau- 
tisme, 

Leur orgueil les a aveuglez, 
335 Pluz ne seront enluminez, 
Ne n'aront clarté ne lumière. 

DIEU sort de son lieu ou il c'estoit mys et 
dit a Michael 

DEUS 

Michiel, vous avrez la bannière, 
Du ciel prevost serés nommé, 
Vous avez mout bien exploictié 

340 Quil a Satham avés luictié, 
Et bouté hors de Paradix. 
Cy noblement l'y aviens mys, 
Il estoit cler et reluisant, 
Despint est ore et puant, 

345 Cy est toute sa légion 
Qui tenu a s'opinion, 
Venu leur est a grant contraire. 
Pauset njodicum, postea dicat. 



Lucifer, quil t'a fait ce faire, 

Quil te fait penser tel maliçe, ** 

Cy grant orgueil, cy malvoix vice? 35o 

Je t'avoie fait par mon signe 

Plus que nul autre ange digne 

Et plus cler que l'aube joieuse, 

Et tu as ma court bestournoe 

Et t'es sur mon throne eslevez 355 

Par orgueul dont tu es grevez. 

Hic convertat ce ad bonos Angelos dicens : 
Mes angelz, bien avés ovré, 
Et pourtant vous confermeray 
En grâce et en charité, 
Jamés ne serez desevrô 36o 
De nostre divine présence, 
Nous le dirons en audience; 
Mais Lucifer et ses complices 
Quil par orgueil ont esté nices, 
En enfer cy habiteront, 365 
Jamès sans peinne ne seront, 
Cy n'aront clarté ne lumière, 
Si n'est de punaisie arnere ; 
En feu seront et en froidures 
Et cy aront laides figures, 3;o 
Oribles et espoventables, 
Diables et pécheurs doubtables 
Seront, sans joie ne solas, 
En ténèbres, et tousjours las, 
Seront, sans nul deffinement. 3;5 
Hic iteruin vertat se adversus infernum et 
dicat Lucifero: 

Lucifert, or nous dis comment 

Tu es du ciel cy dessevré *** 

Quil estoies cy bel formé 

Et resplandissant au matin? 

Orgueul t'a baillé ce loppin. 33o 

N'es tu pas celluy quil as dit 

Que tu seroies sans respit 



336-33J. Dieu saulU— 344. or.— 346. s' suppléé.— 368. Cy.— 376. dix.— 3;8. estoie... formel. 
379. Isa. XIV, 12. Quomodo cedisti de coelo, lucifer, qui mane oriebaris, etc. 
♦ 12 r\ — •* 12 v. — **• i3 r. 
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A nous sanblable vraiement, 
Et que tu mectroies hautement 
385 Ton siège devers Acquillon ? 
Or ton vouloir n'estoit pas bon, 
Car il est venu autrement. 

ORGUEUL 

Antandez tous communément. 
Je suis des pechiers la ruinne, 

390 Je sçay de tous maulx le covyne 
Il n'est, ne ja n'yert créature, 
Que ce par aucungne avanture 
Dedans mes las je ne le lasse 
Et tresbuchier je ne le fasse. 

395 Lucifert estoit cy jolix, 
Cy precieulx et cy polyx ; 
Pour tant que je ly aboly, 
Toute la grant beauté de ly 
Sa clarté, sa douce figure, 

400 Ay tourné en toute laidure, 
Ne jamais n'ara sauvement, * 
Joye, douceur, n'eebatement, 
Sinon punaisie et ordure. 

LUCIFERT 

Hault Dieu, trespuissant de nature, 
405 Tu me fais souffrir painne dure 

En grief doleur et grant ardure ; 

Pourquoy m'avoies tu cy bel fait 

Pour devenir cy vil et lait ? 

A grand tort tu m'as condempné, 
410 Et de ton paradix getté 

En cest enfert ord et puant ; 

A tousjours y seray ardant, 

Et tous les autres de ma sorte. 

Or sa, diables, tous vous enhorte 



De faire le pis que pourrés ; 415 
James vous ne retournerés 
Ou lieu dont sommes trebucbiés ; 
Nous sommes a doleur livrés, 
Dieu nous a fait certes grant tort, 
Il nous a livrés a la Mort 420 
D'Anfert quil point ne peult morir, 
Nostre orgueul nous a fait venir 
Plux noirs que tacre. 

baucibus ** 
Lucifer, par pou que n'anraige 
Du grant grief que Dieu nous a fait, 435 
Volun tiers luy menasse plaît 
Et a ceulx de sa compaignye. 
J'ay encontre eulx mout grant en- 
Mys nous a a dempnacion, [vye, 
Par nostre orgueul contre raison, 430 
Cest mal ovré. 

TEMPEST 

Il ne sera jamais amé 

De la grant generacion 

D'Orgueul qu'anfin a réprouvée, 

Ja n'an celleray ma pensée. 435 

Ha, mauldicte soit sa puissance ! 

Il a prins cruelle vangence, 

Diables nous a fait devenir. 

DESROY 

Jamès ne ferons que languir, 

Que ne vault tant crier ne braire ; ^ Q 

Faisons du pis. que pourrons faire, 

Jamais autre plessir n'aray 

Que fere du pis que pourray. 

D'or en avant, certainnement 

En enffert ferons grant torment, ^ 5 

Car autre puissance n'arons. 



384. mectroie. — 386. Or est suppléé. — 3qi. ce ja. — 393. ne suppléé. — 397. abcly. — 
4o3. Cynom. — 404. très est suppléé.— £06. grief z. — 4°3« woye. — 4"« or * ~~ 4*>« Uvré. 
— 4 aa « devenir. — 4a5« griefs. 

* l3 V. — 14 p*. 
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COQUUS INFERNI 

Or nous reconfortons, 

Puis qu'il nous fault estre en mi- 

[sere ; 

La viende tantost preste yere, 
4&> Le feu est ja grant alumô, 
Seez vous, je vous serviray 
Comme prince de treshault pris. 

Duo ANGELI cantanl genlbus flexis la 
paradlso. * 

Sille te, silUte, sillancium kabeatU 
Et per Deifilium pacem Jaciatis. 

DEUS, exlstans ln paradlso, dicat : 
Lucifer vers nous de mespris, 
Cler corn soloil, estoit espris, 

455 A no pouoir et cuida prendre ; 
En bisme l'avons fait descendre, 
Diables cy c'est fait lait et noir, 
Qu'en ciel ne doit orgueul avoir, 
Et, pour ce que par sa ruyne 

460 Nostre court n'est pas entérine, 
Ung homme en terre nous fault fere 
A nostre forme et exemplaire 
Pour raemplir la desceance 
De paradix de sa semance. 

465 Les paradix terrestre yrons *• 
Et du lymon le formerons. 

Sillete. 

Desceodat de paradlso. et vadal juxta paradisum 
terrestrem, et capiat de terra, et dicat: 

Ce lymon char et sang sera, 

Com le voulons, il ce fera. 



Or est formé et bel et gent, 

Pere sera de toute gent, 470 

Nous luy donrons pour son dou- 

[haire 

Grâce, beaulté, sans nul desplaire, 

Et science pour luy doubter, 

Et force pour tout surmonter. 

Modo insufflet eum dfcendo 

Adam le voulons appeller. 4^5 

Or sus, Adam, sans arester, 

Congnoissez vostre créateur. 

Hic surgat ADAM, genlbus flexis ante 
Deum, et dicat 

ADAM, genlbus flexis 

Formé m'avés de grant atour, 
Mon Dieu, ou est toute puissance. 
Formé suis a vostre sanblance, 4^0 
Jamais ne pourray deservir, 
Tant vous puisse amer ne chérir, 
La grant bonté que m'avez faicte,*** 
O vraie Deité parfaicte 
Quil m'avés formé de la terre. 485 
En adorant vous veul requerre 
Commant me debvray maintenir. 

DEUS modo ducat eum ln paradisum 
terrestrem. 

En paradix te fault venir, 

Vecy ung lieu mout delitable. 

Se tu me sers de cueur estable, 490 

James de cy ne partiras. 

Hic ponat Adam in paradiso et dicat 
Escoute, Adam, scés que feras? 
Tout ce lieu t'est abandonné 
Pour fere a ta volunté. 
De tous les fruitz tu mangeras. 495 
Fors ung seul n'an réserveras, 
C'est celluy quil porte le fruit 



447. Le Sillete est interverti et placé avant la tirade du Coqaus dans le Ma. — 449- 
y erre. — 45a. comment. — 403. amplir. 
« 14 V. — ** i5 r. — i5 v. 
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De bien et de mal sans respit ; 

De celluy point ne guouteras, 

5oo Se tu luy guoutes, tu morras 

Et trestout nu te trouveras. 

Quant te plaira, tu dormiras 

En ce beaul paradix terrestre, 

A tousjours mais y pourras estre, 

5o5 Sans fain, sans soif et sans me- 

[saise. 

ADAM • 

Mon créateur, ne vous desplaise, 
Dormir me fault, vouloir en ay 
Certainnement. 

Tune dormiat et habeat juxta Ipsum foveam 
in qua fit Eva abscondfta. 



DEUS 

Il n'est pas bon que longuement 
5io Adam en ce lieu seul demeure. 
Faire luy fault trestout en l'eure, 
Tandis qu'il dort et qu'il sommoillc, 
A luy ungne aide pareille, 
Après quant il cesveillera, 
515 Joieux sera qu'il la verra. 

Or voulons nous que ceste coste 
Que de son costé destre oste 
Soit en femme esdiffiée. 

Tune accipiat coslam a latere. 
Veez la cy belle et bien formée, 
520 En ly nous fault l'ame inspirer 
Pour la faire aler et parler. 

Hic iosufflet. 
Or est l'ame ou corps enclose. 

Hic levât se EVA. *• 
Or sus, Adam, plux ne repose. 



ADAM, levando se, dicat : 

Beaul sire Dieu, corn belle ebose 
Avez formée et de moy faicte ! 5a5 
Certes de mon corps l'avez traicte, 
Cest os de mes os cy est pris, 
Ainsin l'avés vous entrepris, 
Et ceste char de ma char prise ; 
Pour ce la nomme a ma devise, 530 
Virago sera appellee. 
De toute créature née 
C'est ungne ovre bien entérine. 

EVA, genibus flexis 

O toute la vertu divine ! 

Par ta saincte inspiracion 535 

Toute chose a creacion, 

Et est formée par ta science. 

Mon Dieu, que croy, te serviray. 

DEUS 

Entre vous deux je beneiray. 

Croissez en generacion, *** 540 

Je vous don dominacion 

Sur bestes, sur oyseaulx vola- 

bles, 

Sur poissons, sur choses mova- 

bles, 

Et tout fruit et toute semence 

Je la vous don a vostre usance. 545 

Ce vergier cy vous guarderés, 

De tous les fruitz vous mangerés 

Fors de cestuy, g'y metz deflance, 

Jusques vous en ayez licence. 

Quil de cestuy fruit mangera 55o 

Mort yert, ja n'en eschappera. 

Venez vous en, sans fere guerre. 



5oo. moras.— 5oi. nul. — 5o5. soifz.— 5i3. ung.— 5i4- ce.— 5i5. quant il.— 5oa. ou sup- 
pléé. — 525. formé. — 533. ung. — Kij.Jormé. — 540. croisez. — 543. chose. — 55i. yei. — 
56q. guarre. 

9 16 i". — ** 16 v: — **• 17 r*. 
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ADAM et EVA inslmul 

Sire Dieu, quil fis ciel et terre, 
Bien devons a toy obeyr. 

Slllete. 



LUC1FERT 

Diables, il vous fault enveir 
Ceulx que Dieu fista sa sanblance. 
Serpent, de la aler t'avence 
Sentir s'on les peult décevoir. 

SERPENS • 

(Habeat pectus femlne. pedes et caudam 
serpentis, et vadat totus directus, et habeat 
pellem de quodam pcnno rubro.) 

Mon chier seigneur, oyl, de voir, 

En femme me transmueray, 

Et les decevray, tant feray. 

Ge voix tantost et sans demour. 

LUCIFERT 

Or va, je t'en pry par amour, 

Car Dieu le pere les a faix 

Pour se que nous submes meffaiz, 

Qu'il en veult ramplir les ostaiges, 

Qu'avons perdux par nous ou- 
[traiges, 

De ce tresnoble tabernacle. 

Cy fault que nous mectons obs- 

[tacle, 

Comment sa les fassions venir. 

SERPENS 

G'y voix, c'est fait sans détenir, 
Je leur manray mout maie guerre, 
Longuement ay esté sur terre 
Que ne servy de mon office. 
Je me tiendray pour fol et nyce ** 



Ce je ne les sçay desyoyer. 

Premier vouldray Eve tempter. 

Ad ce n'aray point le cueur vain, 

Je ly feray prendre a la main 

Le fruit deffendu, et mangier, 53o 

Et son mary tant losangier 

Par faiz, par diz et par parolle, 

Qu'Adam sera de nostre escolle, 

Et, quant j'aray ce pourchassié, 

De paradix seront chassié. &85 

Modo vadat ad Evam et dicat : 
Ma douce seur, ne t'en fuy pas, 
Je viens vers toy isnel le pas, 

Pour ton grant bien, pour ton hon- 

[neur. 

Ma sœur, ne croy pas ton Seigneur ; 

Il vous a ung fruit contredit ; 590 

Savés vous pour quoy il le dit ? 

Il sçayt bien, ce vous en guout- 

[tés, 

Les yeulz overz tantost avrez, 

Et comme il est vous deux serés, 

Bien et mal sarez comme il fait. 595 

Cuides tu que ce soit méfiait 

De ly acroistre en bonté ? 

Tout mal vous avrez surmonté, 

Paradix yert vostre heritaige 

Vous et Adam, ma dame saige, 600 

Ce de ce fruit voulez mangier. 

EVA •** 

Pour beaul parler, pour losangier, 

Pour riens quil soit, n'an mange- 

[roye; 

Commandement trespasseroye, 
Car mon Dieu dist a mon seigneur 6o5 
Que cilz morra a deshonneur 
Quil de cestuy fruit mangera. 



553. Jîsl. — 55g. veoir. — 563. am. — 566. ramplir supplée. — 5^2. guarre. — 5^5. par. 
— 592. scay. — 596. Cuide. — Ô99. yet. 
• ,j y.. _ «* !8 r*. — ••• 18 V. 
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SERPENS 

Croy pour vérité non sera, 

Car s'il n'an eust heu doubtance 

610 Que vous fussiôs dieux de puis- 
sance, 

Ne le vous eust ja deffendu. 

EVA 

Bien t'ay oy et antendu, 

Ton dit du tout aprouveray, 

Et de la pomme mangeray, 

6i5 Dedanz mordray. He Dieu, quel 

[pomme ! 

Hic manducat. 
Ceste pourteray a mon homme, 
Cy sçara tant com Dieu le pere. 
Hic tradal. 

Adam, Adam, nostre doux frère, 

Mangiez du fruit qu'an ma main 

[tien. 

ADAM 

©20 Ma belJe seur, vous savez bien, * 
Dieu a deffendu de sa bouche 
Que je point a ce fruit ne touche, 
Que je morroie dans la journée. 

EVA 

La santance sera tournée, 
6q5 Mes avrés toute congnoissance, 
Car c'est le doulx fruit de science 
Mangiez, sire, mangier en ay. 

ADAM 

Puis qu'il te plait, j'an mangeray. 

Hic comedat et. cum pustavit, aripiat 
ce per gular. 

Helas, qu'ay fait? povre me truis, 

63o Nu et honteux enginé suis, 

He las moy ! mon pechier m'afole. 

Or sui ge folz et tu es folle, 



Mors sommes et a dampnement, 

Passé avons commandement. 

Helas, bien doix estre esbays! 635 

EVA 

Le faulx Serpent nous a trahys ! 
Lasse, quel part yrons ? ** 

Hic fugiant per paradisum terrestre m, et se 
abscondant rétro quemdam fleum, et faciant sibl 
perizomata de foltis. 

ADAM 

De ces fouillez nous cacherons 
Pour certain nostre humanité ; 
Je me trouve tout effronté, 040 
Honte ay trop grant quant je me voy, 
Alons nous en cacher, car j'oy 
Dieu qu'est venu après midy. 
Hic lnduant vestem follorum. 



DE US 

Adam, Adam, ou es tu, dy ! {bis) 

645 

Ou es tu qu'es tu devenu ? 

ADAM 

Helas, sire, je suis tout nu. 
Cy tost que nous t'avons oy 
Devant une heure après midy, 
De peur m'a pris une frisson 660 
Et cy grant peur, pour quel raison 
Ne sçay, cy m'an suis sa venu, 
Pour ce que me suis trouvé nu, 
Pour me cacher. 

deus 

Et quil t'a cela peu montrer 655 
Fors que tu as volu mangier 
Du fruit quil t'estoit deffendu ? 
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Tu as malvoix conseil reçeu, 
Il te viendra a mal reproche, 
660 Tu te condempnes de ta bouche 
Quil te fait mal, fors seullement 
Que passé as commendement ; 
En mal pechier en es encheu. 

ADAM 

Sire, la femme m'a deçeu 
665 Certes que tu m'avoyes donnée, 
Elle a fait changier ma penssee; 
Par son comend j'an ay mangier. 

DEUS 

Tu as esté mal losangier; 
Dy, femme, quil te fit ce fere ? 

EVA 

6;o Le malvoix Serpent deputaire 
M'a deçeue par sa frivole. • 
On me doit bien tenir a foie 
D'avoir obéi a sa fable. 

DEUS ad Serpenlem dleat : 

Chetive beste misérable, 
6;5 Pour ce que tu Tas ainsin fait, 

Tu en seras pugni de fait. 

Entre toutes bestes despis 

Seras, et yras sur ton pis ; 

Jamès ne mangeras que terre, 
680 Entre femme et toy mectray guerre, 

D'elle te viendra grant meschief, 

Car elle t'abatra le chief. 

Hic loquitur ad Evam. 

Et tu ausy, femme chetive, 
Ta misère a toy estrive, 
685 Car doublement pugnie seras : 
A grant doleur enfanteras 
Le fruit qu'an ton corps concepvras, 



Et sur toy domination 

Àvra homme toute saison. 

Des cy a homme te submetz, 690 

Ta puissance a luy remetz. 

Hic loquitur Ade. 
Et tu, Adam, mal te chey** 
Quant a ta femme as obey. 
Adam, en terre habiteras, 
Et a pain ne laboureras, 695 
Avec ce trouveras espines 
Et chardons et autres racines, 
A peine du fruit mangeras, 
Jusqu'en terre retourneras, 
Poudre es et en poudre viendras. 700 
(A ce cop trop offensé as) 
Dont tu es prins, c'est chose voire, 
A présent me peulx tu bien croire. 

ADAM 

He las moy, j'ay perdu ma gloire, 
Par toy, femme, ma joye affine, 705 
Et la tienne cy ce termine. 
Plux virago ne seras appellee, 
Mais tu seras Eve nommée 
Qui siguiffie grief dolour. 

DEUS 

Comparer te fault sa foulour. ;I0 
Or pouons veoir quelle mervoille, 
Fort seroit trouver la pareille. 

Modo loquitur Angelis. 
Veez cy Adam, ce vaillant homme*** 
Quil de bien et de mal scet la somme, 
Je l'avoie fait a moy sanblable :I 5 
Et ne s'est point tenu estable; 
Il fauJt qu'il demeure en ce point. 
Adam, tu as fait mal a point, 
De céans te fault hors aler 
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Pour te vivre et laborer, 

Pour ce seras et misérable 

Mys hors de ce lieu délectable. 

Chérubin, tien l'espee ardant, 

Cil lieu cy nous soies guardant 

Tellement qu'il n'y entre rien 

D'or en avant, je te dix bien, 

Jusques il t'apporte ce signe 

Que je te baille comme digne, 

Car ce d'aventure prenoit 

Du fruit de vie, il vivroit 

Sans faillir, pardurablement. 

Pour ce je te dix vraiement, 

S'il ne vient de miséricorde, 

James n'est qu'il aront l'acorde, 

Car son méfiait trop nous desplait. 

Hic exeant ante paradisum et induat efs 
mantcllos foderetos pellibus aigris, dicens 

Veistez cecy, car il me plait, 

D'or en avant cy vous tenés, 

Et en la terre labourés 

Pour vostre povre vie acquerre. 

Tune ascendat DEUS in paradisum. 

SERPENS recedando ' 

Or ay fait de grant paix grant 

[guerre, 

Or ai ge tresbien besoingné, 

J'ay homme de Dieu esloingné, 

J'ay par mon dit tant pourchassé 

Qu'il sont de paradix chassé. 

Diables, ou estes vous alez? 

Cornemusez, chantés, baulez, 

Guaigné avons l'umain lignaige. 

LUC1FERT 

Certes, Serpent, tu es mout saige, 
Mande a Orgueil et a sa geste 

724. Cy lieu cy soie. — 734. avons. — 743. 
facere jubeat est suppléé. — 769. gent. 
* aa r* . — ** aa \°. 



Qu'il vienne vers moy tenir feste ; 7&> 
Or va, je t'an pry, plux ne tarde. 

CLAMATOR INFERNI 

Se le mal feu d'anfer ne Tarde, 
G'y voix joieulx et esveilliés. 



Yadat ad Orgueul: 
Orgueul, or vous appareillés, 
Car Lucifert, nostre grant maistre, 755 
Vous mande ; tantost vous fault estre 
En enfert tenir court pleniere. 

ORGUEIL 

Deesperance yra première, ** 
Je veul qu'elle mainne la dance. 

DEESPERANCE 

Totes estes mon alïance, 760 
Venez après moy tous par ordre, 
Que ne trouve en nous que remordre 
Lucifer quil nous a mandez. 

ORGUEIL 

Fait sera cy com commandez. 
Menestriers, plux ne musez, 766 
Soufflez fort et cornemusez, 
Alons vers Lucifert le saige. 
Hic vadant et salutem [facere jubeaî] eos 
ORGUEIL 

Lucifert vive et son mesnaige! 

Lucifer, mon beaul sire gens ; 

Je vous ay amené mes gens, 770 

Pour quoy nous mandez vous, 
[beaul sire? 

LUCIFERT 

Par nous mentons vous voulons dire 
Comment nous avons exploictié; 
Nous avons plux de la moitié 
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;;5 Des ames de l'umâin lignaige. 
Nous avons plux grant avantaige, 
Il sont tous nostres sans respit, * 
Car le Serpent, plain de despit, 
A tant fait qu'il sont prins a Touche. 

ORGUEIL 

780 Mon seigneur, vous manrez la 

[trouche, 

Je veul dansier pour ces nouvelles, 
Hay, hay, hay, hay qu'elles sont bel- 
Cornez, cornez, venez danser, [les! 

Hic faciaul choream cum mapno guaudio, et 
hoc finilo. dlcat SUPEKBIA Lucifero flexis 

genibus 

Mon chier seigneur, vous avancer 
;83 Nous vous voudrons en toute guise. 

LUCIFERT 

Vous nous avez fait beaul service, 
Nous vous en randrons bon salaire. 

DEESPERANCE 

Or sus, seigneurs, or au repaire. 
D'icy partir il est saison. 
:9 o Alons chascun en sa maison, 

Temps est que chascun tost s'an 
Il est saison. [aille, 

Hic revertanlur cum magno guaudio. 
Sillete. 

CHAIM 

Abel, mon frère, il est raison** 
Que de mes blefz je sacriffie 
:y5 Au grant Dieu en quil je me fie ; 
Pour tant que je suis laboreur, 
Et tu es de brebis guardeur, 
Offre de tes brebis paissans. 

ABEL 

Ung aignel des premiers naissans 
A mon Créateur offerray. 



CHAIM 

Ces blefz icy alumeray ; 
Cy droit que ira la fumiere 
Voit m'orison a Dieu le Pere, 
Qu'elle est bien digne d'exaucier. 

ABEL 

Cest aignel me covyent aufrer 8o5 
Sur cest autel en sacriffice. 

Hic flectat genu. 
Mon Dieu, car me soies proppice, 
Et donne que ceste offerande 
De mes pechiers cy soit l'amende! 
Pour ce ce petit don t'ay fait, 8 io 
Car je congnoix que j'ay méfiait*** 
Envers toy,je m'en rendz culpable. 

DEUS dicat Abel ac stet juxta altarc. 
Ton sacriffice est acceptable. 
Toy, Caym, le tien je reffuse. 
Tu es ungshoms quil ton temps use 8l5 
En pechier et en vanité, 
Car de pécheur en vérité 
Je n'exauce point la prière. 
Pour quoy en faix tu maie chiere? 
Se tu faix bien, tien il sera, 8aa 
Et le mal fait te troublera, 
Et cy aras honte grigneur, 
Car Pechier sera ton seigneur 
Quil te fera grant vitupère. 

Hic recédât DEUS de juxta paradis! et vadat 
a longe post Abel et Caym. 



CHAIM 

Mal m'engend ra oncques mon pere. 82 5 
Or voi ge bien que Dieu n'abel, 
Qu'il me relTuse pour Abel. 
James ne me fera envye, 
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LA PASSION 



Car je ly osteray la vie, 
83o Du laissier vivre suis meschans. 
Dicat Abel. 
Abel, frère, alons aux champs, 
Vien moy compaignie tenir. 

ABEL 

Alons, bien en puisse venir, • 
Va moy montrer ton labouraige. 

CAYM percuciando dleat. 
835 Tu morras, et par ton outraige, 
Et fusses encor plux preudons ! 
Par toy Dieu reffuse mes dons. 

Tune percutiat fratrem, et flat tonitru. 
Or sui ge bien de toy vengié, 
Pause. 



MORS INFERNI. 

Enfert n'est a pièce estanché 
840 Quil est valee cy profonde. 

Vous estes le premier du monde 
Quil le cloître dedans tiendrois. 
Pourter vous y veul, cest bien drois, 
Car telle est de Dieu la santance. 

Hic déférât tu infernum; intérim in loco ubi 
erit Abri occisus, fit aliquis in qnodam modio 
[slrepit us] sub terra, quamdiu (ortiter clamabit : 

845 Vengence, sire Dieu, vangence, 

Vengence te requier, beaul doulx 

[Pere. 



DEUS 

Caym, ou est alé ton frère, 
Ou est il, je te le demande. ** 

CAYM 

Sire, l'ai ge donc en commande? 
g5o Sui ge donc de mon frère guarde ? 



DEUS 

Qu'an as tu fait Tory reguarde. 

Son sang que tu as respandu 

Crie vengence a grant vertu ; 

Mauldit soies et en reprouche, 

Car la terre a ouvert sa bouche 853 

Quil a reçeu le sang humain 

De ton frère, et par ta main. 

D'or en avant, quant ovreras, 

En terre riens ne trouveras ; 

Elle ne te randra nul fruit, 860 

Tant es mauldit et maulostouit, 

Et toujours seras fugitifz, 

Dolent, povre, vil et chetifz, 

Toute ta vie sur la terre. 

CAYM 

De grant doleur le cueur me serre ; 665 

Cy grant est mon iniquité 

Qu'a peinne jamès ne pourré 

Pour certain en avoir pardon; *** 

Doleur et tribullacion 

Me donnés, et je le voy bien, 

Plus fus mauldict que n'est ung 

[chien, 

Car au jour d'huy m'as degetté 

Et de ta face esloingné, 

Fugitifz et vague seray, 

Ne sçay quel part je tourneray, 8:5 

Bien sçay quilconques me verra 

Pour certain que il m'occira. 

DEUS 

La chose ainsin pas ne sera. 

Quil te tuera ne sera trouble. 

Et par sept fois sera an double 880 

Pugny celluy quil t'occira. 

Or escoute c'on te fera : 

Sur toy mectrons signe voiant, 



870 
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Car toujours tu seras tremblant, 
885 Et tu seras paralitique. 

CAYM 

Certes, mon fait est bien inique, 
Envye est tresmalvoix syom. 
Quant elle est entée sur ung hom, 
Plus y fait de mal que jaunice. 



ADAM jacendo. 

890 Certes, mon fait est mal proppice,* 
Je suis veillart fable et fade, 
Doloreux et toujours malade. 

Loqualur flllo suo. 
Mon beaul filz Seth, aler te fauit 
En paradix terrestre en hault, 

895 Et je t'anseigneré la voie. 

Nulle vardeur point n'y verdoie, 
En tous les pas que nous feïsmez 
Quant ta mereet moy descendismez 
De ce lieu par la Dieu deffensse 

900 Pour mon peehé et pourm'offensse. 
Ung chérubin tu trouveras. 
Pour moy tu ly demanderas 
De l'uille de miséricorde. 

SETH fllius Ade. 

G'y voix, Dieudoiatque ne me torde. 
Tune vadat ad Angelum et dicat: 
905 Ange, en quy bien ne deffine, 
En toy soit charité divine ! 
Pour Dieu quil est misericordz, 
Baille moy santé pour le corps 
Mon pare, qu'il de mal chancelle. 

CHERUBIM 

y I0 Anc;ois fauldra c'ungne pucelle 
Concoyve dedans soy ung prince** 

897. ftsmez. — 883. tu suppléé. 
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Lequel viendra affin qu'il rince 

Le pechier ton pere et efface, 

Mes de cy la a grant espace 

Cinq milles d'ans et plux assés 9*5 

Seront escourux et passés ; 

Lors recovrera sa franchise 

Et la mort perdra qu'a acquise. 

Va t'en vers luy et le délivre, 

Car au monde ne peult plux vivre, 9» 

Il covyent que lame trespasse. 

MORS NaTURALIS. 

Adam, il fault que je te casse 

Ton corps et ta char fable et 

[vainne, 

Car tu es chose terrienne. 

Pourtant que n'as point bien guardé 905 

Le commandement qu'ordonné 

T'avoit Dieu le Pere puissant, 

Et luy fux désobéissant, 

A ordonné, cest chose clere, 

Que je, quil suis la Mort amere, 930 

Puisse avoir dominacion 

Sur toy et sur ta nacion. 

Je te doy prendre par droicture, 

Paie cy le treû de nature, 

Va hors du monde, plus n'areste. 935 

Je te metz la main sur la teste. 

DelTeralur Anima in infernum. 
Tu as veiscu longue saison, *** 
Prandre te fault autre maison, 

Tu fux bien nyce. 



DEUS 

Le monde est tout plain de malice, 9{o 
Tout leur coraige ont mys en mal ; 
La terre amont et aval 
Toute est plaine d'iniquité. 
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LA PASSION 



Je me repans pour vérité 
94^ D'avoir homme fait ne formé. 
A ma sanblance l'ay créé, 
De la terre je l'osteray, 



Bestes, oyseaulx et autres choses 

nSo Vivans quil sont ou monde en- 
closes. 

La terre est par eulx corrumpue, 
Par péché est toute perdue ; 
Toute char cy corrump sa vie 
Par les pechiers de glotonnie, 

955 De luxure en especial; 

Ou monde n'an sçay c'ung leal, 
C'est Noël quil est mon amy, 
Il est parfait et sans ennuy. 
Icelluy je preserveray 

9 3o Et de péril le garderay, 

Je descendray In jux vers ly. 

Hic descendat ad Noël. 
Noël, orentendz ung peu cy. 

NOËL 

Helas, qu'esse que j'ay ouy ? * 
C'est une voix plaisante et belle. 

DEL'S 

965 Noël, c'est ton Dieu quil t'appelle. 
La fin de toute char humainne 
Devant moy trop fort ce demainne. 
De tout mal est plainne la terre, 
Je ne leur menray autre guerre, 

970 Je les veulx trestous consumer 
Et sur eulx déluge amener. 
Faire te fault une grant arche 
De bois ligier,cy que mieulx marche 



Dessus l'eaue, quant temps sera. 

Chambrettes la dedans ara, o;5 

De poil et de cyment l'oindras. 

De trois cens couldes la feras, 

De long et de large cinquante, 

Et la hauteur sera de trente. 

Ou hault feras une fenestre, 

Et ung huis feras a senestre. 

Quant ton arche fait tu avras, 

De viande tu Tampliras 

Pour toy, tes enffens et leurs fem- 

[mes 

Et pour toutes bestes movables «85 
Qu'en ton arche tu guarderas 
Et point dehors ne les mectras 
Tant que les eaulx soient couruez 
Et en leurs drois lieux revenuez. ** 
Trestoute chose envers moy erre, 990 
Iniquité règne sur terre, 
Le mond envers moy tant méfiait 
Qu'il me desplait de l'avoir fait, 
Mais la terre et eulx defTeray, 
Toy et tes filz reserveray. W 
Délivre toy activement 
Et glue l'arche de cymant, 
Et pardessus, ou costé dextre, 
Laisseras la dicte fenestre, 
Et de toutes bestes quil marche >«» 
Deux et deux tu mectras en l'arche, 
Et aussy des oyseaulx volaiges, 
Et leur feras plusieurs estaiges, 
Et cy mectras pain et viande 
Pour an et plux ; je te comende, 1005 
Délivre toy et plux ne tarde. 
Recédât DEl'S ad propprium paradisum. 
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NOE 

Mon Dieu , or me deffends et guarde, 

Du tout a toy obeiray, 

Et tantost l'arche a point mectray. 

Hic préparât archam. 
Pose. 



ioio Or sont faix parois, fondz et feste, 
Je raetz dedans oyseaulx etbestes. 
Ha suz, ha j'an suis luyteluyt(?), 
Je voy, le soloil plux ne luyt, * 
11 veult pleuvoir, le temps ce mue, 

ioi5 II me covyent entrer en mue, 

Ja i sont mes fiz et nous femmes. 

Hic intret et dicat 
Car nous saulvez et corps et ames, 

Mon Dieu puissant, mon roy ce- 
oestre! 

Il me fault clore la fenestre, 

ioao H pleut, j'ay sentu une guoute. 

Hic claudat fenesfram. 

Helas! chetifz, je ne voy guoutte. 

Hic clamabitper quoddam fora mon, ut longius 
audiatur, et incipiat in arcba. 

Ile vray Dieu et vraie lumière, 

Donne que ta grâce en moy pere, 

Je sans l'arche aler sur les undez, 

1025 Ore est noir trestout le monde 
Et je suis cy en la balance, 
Or nay mais ou avoir fiance 
Se n'est en ton non reclamer. 
Las, chetifz ! vecy longue mer, 

io3o Et terre ne samble point estre ; 
11 me fault ouvrir la fenestre, 
Pour reguarder c'y fera beaul. 
Femme, baille moy ung courbeaul! 
Or sus, va, courbeaul, sur les eaulx 



Et soies messaiger feaulx, io55 
Reguarde brief et nous reporte 
Tel chose qui nous reconforte. 
Pause. 

Le mal courbeaul point ne re- 
tourne. ** 

Mauldit soit il quant tant séjourne ! 
Un colon m'y covyent tremectre, 1040 
Je le veul do seans hors mectre. 
Douce colombe sans amer 
Or va, adieu! Je veul clamer, 
Revien tost, ne fay pas demeure. 
Pause. 



Le colon revient en bonne heure. 
Je voy bien que la terre est soche 
A ce qu'il apourte en sa bouche 
Ung rain vert d'ung abre d'olive. 

Tune revertatur quedam ilba columba. 
Sillete. 



DEUS 

Noël et toute chose vive 
Que dedans l'arche j'ay guardez, I0 5o 
Saillés vous hors, plus ne tardez. 
L'eaue du déluge est retraicte. 



NOE et omnes exeant et dicat 
NOËL 

(Hic edificetur quoddam altare). 
Dieu quil cy grant bonté m'as 

[faicte 

Que moy et toute noricture 
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LA PASSION 



io55 As gardée de mort obscure 
Dedans ung petit esdiffice, 
A toy veul faire sacrifflce * 
De cest aignel qu'est beste monde, 
Car tu es repareur du monde, 

1060 Sur cest autel que j'ediffie. 

UXOR NOE 

Mon Dieu puissant en quil me fie, 

Quil tout le monde en toy com- 

[prandz 

Grâce es bons fais, les maulx re- 

[prans 

Quil ne se veullent corrigier, 
io65 A toy doi ge bien obligier 
Mon cueur en grant affliction 
Et par vraie contriction 
L'offrir m'est ung don a louange. 
SE M priraus fil i us 

Dieu puissant que servent les ange, 
1070 Et toute puissance tresmys, 
Devant ton reguart tout fremist 
Toy par puissance tout embrasses, 
Doulx Dieu, je te veul randre grâces 
Quant mon pere et nous tes ser- 
vants 

io?5 Tu as esleuz sur toutes gens. 

Dieu sans lequel l'on n'a victoire, 
Car nous aies en ta mémoire 
Et nous donne tel chose faire 
Quil a ton saint non puisse plaire.** 

l0 8o D'umble cueur je faix la prière. 

JAFET, secundus Olius Noël 
Et je par pareille manière 
Ce requier, doulx Dieu piteable, 
Que tu nous soies secourable, 
Et que a nous en l'umain gendre 



Tu veulles ton pardon estandre io85 
Et de concordez mectre trêves. 

CHANAAN, tertius filius Noël 
He, beaul Dieu, largesse de fèves ! 
Il n'est homs quil n'ait trop grant 

[force 

S'il en mangue atout l'escorce, 

Qu'elles amplent trop bien la pence, 1090 

En fèves a trop grant substance. 

Sans manger ne peult l'on durer 

Ne les grandz labeurs endurer, 

Que quant la pence est vuide et 

[vague, 

Le corps est toujours vuide et 1095 

[vague. 

Plain de douleur et de friçom. 

DEUS 

Je vous don ma beneïçom, 
Ornes, croissez et multipliez, *** 
Et toute la terre ampliez. 
Des cy veulx avoir alïance II00 
Avecque toy et ta semence, 
Car devant moy t'ay trouvé digne 
Et pour ce des cy te don signe. 
Mon arc es nuez poseray 
Et par ly me recorderay uo5 
De la promesse que te jure, 
Car je ne feray plux injure 
A toy, n'a personne du monde 
Par déluge quil tant habunde. 
Pansez de bien fructiffïer. 1I10 
Tune recédât DEUS in paradisum. 

NOÉ 

Le monde fault resdiffier, 
Nul ne fault oyseulx demorer, 
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Il fault semer et labourer. 
Jerceste vigne planteray. 

SE M, primus fllius Noe 
i"5 Sur bestes sauvaiges seray, 
Pour vray je veul estre veneur. 

JAFET, secundus fllius 
Et je veul estre oyseleur, 
Ce bel oisel vouldray pourter. • 
Jouer me veul et depourter 
nao A faire des engins pour tendre. 

CHANAAM, terUus fllius 

Et il me fault ce fient espandre, 
Car nul ne vit sans labouraige. 
Qui! a bon pain et bon potaige 
Du demeurant pour peu se passe. 

NOE 

uas Certes, mes enffens, je me lasse, 
Alons mangier, plus ne tardons, 
Tune vadunt maoducare. 
Pause. 



Mes enffans, je vous pry, gardons, 
Ce vin est ebose proffitable. 
Jafet, apourte sur la table, 
u5o Or metz seans, laisse sentir. 

Hic bibat. 
Comme je le sans retantir ! 

Dieu, quel fort vin! ba comme il 

[point! 

Je suis yvre, ou est a point, 
Vin est trop périlleux bruvaige, 
n35 Quil peu en bura sera saige, 
Oncques mais beû n'an avoie, 
Pour ce sa vertu ne savoye, 
Je me voix mectre sur ma couche. 
Vadat. 



JAFET 

Suz, Chanaan, va cy le couche, 

Et le couvre par la froidure. n4<> 

CHANAAN 

Hay, hay, hay, hay, quel grant lai- 

[dure ! 

Par celluy Dieu quil fist les nuez 
Mon pei*e dort, les coillez nuez, 
Venez veoir quel riguolaige ! 

SEM 

Jafet, couvrons nostre visaige, 1145 
Pour aler covrir nostre pere, 
Que sa verguoingne plus n'apere. 
Gettons ce mantel sus ces james. 

NOE, evigilando dlcat : 

A Chanaam soit donnée diffame ! 

Sem et Jafet, Dieu vous benye ! n5o 

Chanaan plain de villenie 

Soit vostre serfz, car je l'ordonne 

Mauldit[e] et serve personne ; 

Sem et Jafet, Dieu vous largisse 

Tout bien, tout honneur de vous n55 

[ysse, 

Chanaan soit en servitute ! 



CHANAAN 

Plus fol suis que n'est beufz quil 
[rute *** 

Quant pour une coille velue 
Ma gentillesse m'est tollue, 
Pour quoy plux noble ne seray; n6o 
Tantost mon abit ge mectray. 
Induat se vestlmento rusticali. 



un. fiens. — 1148. janbes. — 11Ô1. suppléé. 
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Or sui ge villain abillé, 
Que je seray souvent pillé : 
Avoir de villain broille moille. 

u65 \f a i me mocquay oncques de coille 
Quant mon pere vis enyvré, 
A grant tourment seray livré. 
Or sa, ma femme, or sa, ma fille, 
Il covyent que je vous abille. 

n 7° Tien, ma seur, metz ceste coiffotte. 
Hic perculiat. 
Et toy, fille, ceste tamplote, 
Et toy, beaul filz, ceste dociere. 
Hic perculiat. 

UXOR RUSTICl 

La malle passion te fi ère ! 
Gomment! je croy que tu te truffes 
n;5 Et cy ne nous sers que Je buffes, 
Sanglant villain, puant gerboiges. 

FILIUS RUSTICI 

Beaul sireul, que tu nous desloiges* 
D'avecques toy quant ainsin paiez! 
Il covyent que vous pourtiés braiez. 
n8o Oncques, puis que les coilles vistes, 
Bien ne distes ne ne feïstes, 
Je doubt qu'autel ne nous avienne. 

Tune tradunt ei braguas longuas. 
La fièvre cartadie le prenne 1 
Je croy qu'il m'a trait les preunelles. 

RUSTICUS 

u85 Je vous veul songnier de senelles, 
Après demain avrés des pois. 
Sillete. 

LUCIFER, magister diabolus 
Haro, mon grant diable, que faix? 
Va voulant en l'air comme foudre 



Guarde ne fine mais de corre 

Jusques ayes de diables grant 1190 

[masse, 

Cent mille milliers en amasse, 
Et me les fay venir le cours. 

CLAMATOR INFERNI 

Diables grans et gros et cours, 

Diables qu'il gettés tempestes, 

Diables aux cornuez testes, 1195 

Diables quil en l'air voulez 

Quil maintes personnes affoliez, ** 

Diables grands et vous, diables 

[noir, 

Venez tost en nostre manoir, 

L'Enfer veult tenir ung chappitre. iaoo 

BAUCIBUS 

D'exempcion n'avons pas tiltre, 

Nous y alons, puis qu'il ly plaît. 

Lucifer quil tout bien desplait, 

Pour quoy nous mandez vous, 
[beaul sire? 

LUCIFERT 

Pour ce que j'ay au cueur grant ire, iao5 

Sanglante traicte larronnaille. 

Vous ne faictes ebose quil vaille. 

Il n'est ame que pourchassés, 

Je croy qu'aux papillons chassés ; 

Par vous deust croistre ma che- Iaio 

[vance, 

Et je voy qu'elle desavance. 

Ou est le gain que vous me faictes? 

b A ici BUS 

Chier seigneur j'ay tant d'ames 

[traictes 

Des corps es gens que c'est mer- 

[voille, 

Tout temps a mal faire je veille. I2l5 



ii?5. serfz. — 1181. dictes., fictes. — 1188. lart. — 1190. aye... diable. — 1192. fait. — 
1200. ung suppléé. 
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J'ay fait par mes malvoix malices* 
Le monde encliné a tous vices, 
L'ung larron et l'autre meurtrier, 
Pour ce Dieu quil est droicturier 
1220 Les a noiez pour leurs meffaix. 

TEMPEST 

Encor ai ge plux de maulx faix : 
J'ay fait gessir les filz es mères, 
Et les filiez avec les pères, 
Et encore plus grant laidure, 
1225 Car j'ay fait corrumpre nature, 
Et pour ce a prins Dieu vangance. 

DESROY 

Et j'ay fait plux grant mescheance, 
Que j'ay tant fait de pechiers faire, 
Car Dieu quil est mout débonnaire 
i23o A dit qu'a annuy ly tournoit 

Quant oncques homme fait avoit. 
N'ai ge pas bien fait mon office? 

LUCIFERT 

Vous estes saiges, non pas nice, 
Faictes toujours en ceste guise, 
iar> Cy me ferés mout grant service, 
Je ne veulz de vous autre amende 
Que beaulcob d'ames cy descende.** 
Verrons quil son devoir fera. 
Sillete 

CLAMATOR 

Sarra oarit Habrae Ysaac in 



Pro quo pater obtulit oivente occt- 1240 

[sum. 

DEUS 

Habraam, dy moy, ou es tu? 
Or me respon, il est saison. 

ABRAAM respondet 
Mon cher seigneur, ecee adsum. 

DEUS 

Or entenz ung peu ma raison. 

Prendz ton seul filz que tu tant i«4& 

[aymes 

Ysaac pour quil tu me reclaimes, 

En la terre de vision 

Va en peregrinacion, 

Et la ton filz tu m'offerras 

Sur la montagne que verras, 1250 

Laquelle je te montreray. 

ABRAAM 

Présentement me lieuverey *** 
Pour faire de Dieu le plessir, 
Faire le doix sans alantir. 



Hic surpat et veniat id a«inum et ducat 
eum, postea dicat 

Ysaac, beaulx filz, venés a moy. Ia55 

Et entre nous deux par arroy 

Acomplirons isnellement 

De Dieu le bon commandement, 

Puisque a luy est or donné 

Fere de nous sa volunté 1260 

Certainnement. 

Hic colligat ligna, postea dicat duobus 
pueriâ. 



I22i. bien plux. — 1224. encor. — 1228 pechier. — i23o. dis t.... annurt. — 1236. autre 
suppléé. — 123-. aine. — 1241. Ce vers n'a pas de rime.— 1245. ayme. — 1246. reclaime. 

— 12^9. luy est ordonné. 

12^9. Gènes. XXI, 6. Sara: Bisum fecit mihi Deus, quicumque audierit, corridebit me. 

— 1246. Gènes. XXII, 2. Vade in lerram visionis. 
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De cy ne bougez nullement, 
Et cest asne cy bien gardez 
Jusques nous serons retournez. 

ia65 Mon filz et moy laissus yrons, 
Incontinent cy tournerons, 
Et ferons a Dieu sacriffice, 
Quant arons fait, serons proppice 
De retourner par devers vous : 

i2y> Or tenez, mon beaul filz tresdoux, 
Ce fardelet cy pourterés, 
Après moy bellement venrés. 
Et je pourteray ce coutel 
Pour sacriffier nostre aignel, 

ivfi Et le feu a l'autre main. 

YSAAC 

Mon pere ! 

ABRAAM 

Que veulx tu ? 

YSAAC 

En vain, * 
Se me semble, nous labourons. 

ABRAAM 

Pour quoy? 

YSAAC 

Il me semble n'avons 
Avec nous sacriffice aucun; 
1080 Au moings ce nous en eussions ung, 
Nous fussions bien. 

ABRAAM 

Beaul filz, ne t'esmaie de rien, 
Dieu tresbien cy nous pourvoyra, 
Incontinant qu'il luy plaira, 
1285 De beste pour îe sacriffice, 



Telle quil sçeit estre proppice. 
Ung peu icy vous repossez 
Jusques Fautez soit atournez. 

Hic aponat altare, postea dicat suo fllio 
Sa, beaul filz, or vous approucbés, 
Il fault que vous soiez bandez. ** iago 
Dieu veult vostre char soit occise, 
Pour en faire a luy service. 
Sur cest aultel vous fault poser, 
Vous ne devez pas reffuser, 
Puisque c'est de Dieu le vouloir. xag5 
Or deviez vous estre mon hoir, 
Et prenoye en vous grant plessir, 
Mes certes point désobéir, 
Vous et moy, a luy ne devons. 

ISAAC 

Mon pere, ce n'est pas raison. i3oo 
Mes de Dieu soit le vouloir faict, 
Que puis que il lui plait 
Contre vous ne veulz meurmurer 
Ne ung seul petit mot sonner. 
Faictes le Dieu commandement, i3o5 
Mon pere, a Dieu vous comand, 
Faictes le sans vous coroser. 

ABRAAM 

Beaul sire Dieu, donne essaucier 
Devant ton reguard, par ton ange, 
De ce sacriffice louange i3io 
De mon chier enffant que je t'offre. 

Modo élevât glavidium ad percusiendam 
eum et non percusiat, et RAPHAËL accipiat 
glavidium et dicat. 



ia;5. Vers faux, probablement par suite d'une abréviation du texte. La tirade 
devait se terminer par un vers de quatre syllabes : A Vautre main. — 1278. que 
nous ne avons. — i3oi. De Dieu soil la volunte Jaicte. — i3oa. Que puisqu'il. — iSof. 
seul suppléé. — i3o4- faicte. — i3io. ce supplé. — i3ii. Lacune d'un folio au moins 
dans le Ms. 
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Omnes JUDEI in«imul 
Moise, cy par toy morron, 
Donne nous de Teaul, cy bevron, 
Le peuple meurt icy de soif. 

MOISE 

l3l5 Toujours vous criez contre moy. 
Voulez vous nostre Dieu tempter? 
Vous ne faictes que meurmeurer 
Encontre moy de jour en jour. 

YSACHAR 

Le peuple est en grant freour 
i3ao Pour la grant povreté de Teauve, 
Si n'en a une seulle lorme 
Dont ce puisse ressassier. 
Il samble nous veulles tuer : 
Tu nous as boutés hors d'Egipte 
i325 A ce que trovasses praticque 
De nous faire trestous morir. 
Se n'avons de l'eaul sans faillir, 
Nous enffans et nous sans deslay 
Et nous jumens morront de soif, 
!33o Tu bien le voix. 

moïse 

Que pui ge faire a ceste foix ? * 
Doulx Dieu quil le monde créas, 
Tout pour certain je ne croy pas 
Que par eulx ne soie lapidé. 

DEUS 

,335 Moise, entendz que te diré. 
Devant le peuple tu yras 
Et des plux viellars mèneras, 
Et va ou je te monstreray, 
Et devant toy m'aresteray, 

1340 En Orebe dessus la pierre 



Et sur celle te covyent fierre, 
Et en ta main tiendras la verge 
De laquelle la mer frappas, 
(Habeat secum duos senes). 
Quant ton peuple ou désert menas, 
Et d'icelle fier sur la pierre, i345 
Et tu verras yssir grant erre 
De l'eaue par tresgrant random. 
SlUele. 



MOISE 

Videndo versus Judeos in deserto 
et dicat eis. 

Je vouldroie savoir la raisom 

Pourquoy tansez cy aprement, 

Et sans cesser aucungnement, i35o 

Nostre Dieu et cil quil le sert, 

Pour deffault d'eaul en ce désert. 

Vous faictes pécher contre luy. 

YSACHAR 

Or fussions nous ensevely ** 
En Egipte dont nous amaines ! i?55 
Nous ne pouons souffrir tels pain- 
Com de gessir es pavillons [nés 
Es quieulx de soif nous périssons, 
Et morons cy de mort orrible. 

MOISE 

O tresrebelle et incredible î i3ôo 
De ceste roiche sans faillir 
Je vous puis faire eaul saillir. 

Hic percutiat bis petram cum virga, 
egrediatur aqui, et dicat: 

Veez cy de l'eaul de la roche, 

Sans contredit et sans reproche, 



i3ia. Morron cy par toi. — i3i4- «01/2. — i3i8. Contre.— i3ai. SU... larme. — i3a3. que 
nous veut le. — i3o4. bouté. — ii25. trovasse. — 1329. morrons... soijz.— i334. lapidez. — 
i33o. je te. — i34o. Oreb. — i34a. ce vers n'a pas de rime. — i$$.ficrl. — i356. tel 
painnes. — i35g. soifz. — i36-j. puist. 
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i365 Quil toujours mais yert en me- 

[moire. 

Omncs JUDEI mirando. 
Avant, avant, a boire, a boire. 
Vard'arriere, varde, houle, houle. 
Hic bibant. 

NEPTALIM 

Je veul boire a ceste soulle. 
Oncques cy bonne eaul ne santy, 
1371 Par mon Dieu, comme ceste cy, * 
Et cy ne sens mye la bourbe. 

AMALETH 

Cy doucement con miel quil colle 
Elle m'est avalée ou ventre. 

YSACHAR 

Il me sanble que lait y entre, 
i3?5 Je ne bux oncques eaul si sainne. 

ACQULY1 

J'avoie cy la pence vainne, 
Peu failloit que je n'estouffoye. 

VIVANT 

Elle me conforte le foye, 
Et les boyaulx et la râtelle. 

GÀMALIEL 

fi8o Je veul boire par tel servelle 
Que Dieu la teste crollera. 

MARQUE bibat. 
Pendux soit quil bien ne bevra ! 
Il me samble que Dieu me tienne. 
Sillete. 



DEUS stans in paradiso, et descendendo de 
Paradiso in Sinay dicat alla voce 

Moyse, viendz en la montaigne, 
i385 Et fay de la pierre deux tables 



Dont tu voix icy les samblables, 
Et je t'y escripray la loy 
De ma proppre main, a mon doy ; 
Monte vers moy en Sinay. 

Pause. 



Hic débet DEUS descendere de paradiso in 
montem Sinay. et inlroire domum igneam sub- 
tliiter factam de aqua vite, et ibi débet oculte 
bucina bucinare in dicta dorao ignea. 

MOYSE 

Fort Dieu, puissant Adonay, 
Clément, misericordz, bénigne 
Nous faix ne sont pas vers toy di- 
De espérer ta saincte face. [gne 

(DEUS exeat de domo ignea). 
Se j'ay envers toy mille grâces 
Que tu nous possèdes et gardez. 

DEUS scribat et postquam scripsit dicat. 
Moise, que ceste loy gardes ! *** 
Qnilconques la trespassera 
De mon peuple terminera ; 
Gardez la tous sans contredire. 

moïse 

A ton command je leur voix dire. 
Pause. 



i39o 



i3% 



1400 



Hic descendat ad Judeos, habens faciera 
cornutam, et dicat. 

O peuple, tu que Dieu voult pran- 

[dre, 

Entandz, se tu ne veulx mespran- 

[dre 

Ce que ton Dieu par moy demande. 
Dix commandemena il te mande 



i365. yet. — i3G{). Onc. — i3;i. scens pas la. - i3;5. onc. — 1396. je veul que. — 1401. tu 
suppléé. — i4o3. Et que... par moy te mande. — \^o\. par moy te mande. 
I384-I435. Exod. XIX. XX, XXIV. 
* 37 V. — *« 38 r. — 38 vo. 
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1405 A garder, sans point trespasser ; 

Garde, peuple, de les casser. 

Quil contre ceste loy ira, 

Cil de son peuple périra. 

Voy les te cy, or les escoute 
1410 Et en ton cueur les fiche et boute, 

Vecy la loy en pierre escripte. 
Hic légat. 

« Je, Dieu, quil t'ay mis hors d'E- 

Igipte: 

Mon peuple, ma loy garderas. 
Premier que Dieu tu ameras 
De tout ton cueur parfaictement 
Et de pensée entièrement ; 
Son nom en vain ne jureras. 
Ne autre Dieu adoreras. • 
Les festes sanctiffîeras, 

1420 Pere et mere honoreras. 

Ton prochain conviendra amer 
Autant comme toy, sans amer. 
Garde que par nulle besoingne, 
Nulle faulceté ne tesmoingnes. 

i4*5 Garde nul ne face adultère, 

C'est chose envers Dieu tropamere, 
Et que nulz par malvoise envye 
Larecin ne face en sa vie, 
Ne nul ne soit quil meurtre face 

i43o Ne quil le quiere ne porchasse. 

Ceste loy par commandement 

Dieu vous commande expressé- 
ment. 

Gardez la tous, commant quil aille. 

Omnes JUDEI inslmul. 
Cy ferons nous, vaille quil vaille, 
,4^5 Chascun de nous bien la tiendra. 



ECCLESIA 

Dieu en ce siècle descendra, 

Je suis et fuz, tousjours seray, 

Ou siècle advenir regnersy ; ** 

En paradix est ja mon règne, 

Ou Dieu, mon espoux, vit et res- i44» 

[gne ; 

Cy me covyent régner sur terre 

Et aux diables prandre guerre, 

Pour acquérir humain lignaige 

Que dïables tiennent en guaige 

Pour le pechié du premier homme, 144s 

Dieu le condempnapour la pomme. 

Je suis en ciecle non congneue, 

Je n'y suis encor aperceue, 

Pour ce je faix deul (?) des prop- 

[phettes 

Quil savent les choses secrettes ; 145J 

Au peuple de Dieu avisance 

Doyvent donner et espérance, 

Il doyvent a m'entanciom 

Parler de la Redempciom 

Quil sera par le filz de vierge, 1455 

Des propphetes sera requier je. 

Mon règne encommencera 

Quant la pucelle enffantera, 

Et fiet omnibus notum. 

MOYSE 

Popule, tit tibi notum j$qq 

Et hoc erit verU notum. 

Oy, le peuple que Dieu veult pran- 
[dre, *** 

Entandz, ce tu ne veulx mespran- 

[dre. 

Je suis Moyse, vo propphete 

Quil au nom de Dieu vous répète, 1405 

Ces miracles qu'avez veû 

Et de par Dieu apperceû. 



1410. fiches. — 1425. Ma. deul, mot altéré ?? — 1428-1429. doyve a m'antanciom. — 1460. 
Peuple. — 146a. veut. — 1464. vo&tre. 
♦ 39 r\ — ** 39 v. — *** 40 r°. 
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Oy sa loy, peuple, et escoute, 
Et en ton cueur la fiche et boute. 

i4;o Vous estiés en tresgrant misère 
Et en servitute amere, 
En Egipte, c'est tout de voir, 
Quant Dieu vous vouît d'ilec avoir 
Et délivrer de celle gent 

i4;5 Par moy qu'il commist son ser- 

Faraon, le roy deputaire, [gent. 

Vous faisoit panser mal contraire ; 

Les enffans maies quil naissoient 

Les bailles au maistre eslran- 
[gloient, 

1480 Vous femmes a bandon estoient, 
Les gens du lieu les verguondoient, 
Ce estoit sans nul contredire, 
Car vous n'an osassiés riens dire, 
Quant le grant Dieu vous visita, 

i485 Par moy, son serf, vous esquicta 

Par maius miracles, par grands si- 

Ignes, 

Combien que je ne fusse dignes. 

Le Dieu puissant Adonay 

Parla a moy en Sinay, 
1490 Et rn'anvoia par amistié * 

Vers vous, dont il avoit pitié, 

Atout une verge petite 

Dont fut baptue toute Egipte. 

Il ny ot cy fort enchanteur 
1495 Que je ne rendisse menteur, 

Devant le roy, en sa prudence, 

Par nouvelle signifïîance. 

Quant je ly dix le mandement 

Quej'avoie en commandement, 
i5oo Pharaon au félon couraige 

Me respondit : « Dy ton messaige, 

Et cy me bailleras enseigne 



Comment certainement je tienne 
Que tu es de Dieu envoié. » 
Hic [se] facial pausa longua. 

De ce lieu dont fux envoié i5o5 

Je ly dix et montra en voire 

Par la verge de Dieu la gloire, 

Devant ses yeulx serpent devint, 

Puis en sa samblance revint. 

Le Roy d'Egipte dit briefment i5io 

Que ce n'estoit qu'anchantement. 

Quant j'oy cela au Roy dire, 

De la verge sans contredire 

Je feray dedans la rivière, 

Et tantost l'eaul quil estoit clere i5i5 

Fut trestournee en sang crueulx.** 

En toute Egipte ne fut lieux 

Ou il eut d'eauve une goûte 

Quil ne fust muce en sang toute. 

Non pour tant le Roy au fort cueur i5ao 

Ne vous voult laissier a nul seur 

Pour vostre Créateur servir, 

Toudix vous vouloit asservir. 

Dont Dieu fis t demonstrances 

[belles, 

De raynes et de sinterelles 1525 

Fut toute la terre couverte, 

De bestes, de blez fut déserte; 

Puis fit tant de mouches venir 

C'on ne pouoit bestes tenir; 

Cy durement les detraignoient 1530 

Que gens, bestes, oyseaulx mo- 

[roient; 

Boces, verues et apostumes 

En celle terre mains corps tuine. 

Puis fit Dieu par la terre corre 



i4"o. estiens... ires suppléé. — i4?3. reul. — 1479. aux maistre. Cf. Exod. I, 16 (Pha- 
raon). — 14R3. ossassiens. — i485. Car moy mon serfz vous. — 148;. digne. — i5i8. hut. 
i484-i58o. Exod. VII-XVII. 
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i535 Tonnerre, gresle, feu et foudre. 
Tout ce quil estoit hors maison 
Fut tué en celle saison ; 
Chevrottes aux testes armées 
Ne furent cel an espargnees, 

1540 Trestoute la verdeur niangirent, 
Abres et fruitz forment blessirent. 
Après ténèbres tant terribles, 
Noires, espesses et horribles 
Et a celles d'anfer samblables ; * 

1545 Puis furent desliez les diables 

Quil tous les premierz nez de mere 
Estoufferent de mort amere. 
Lors Pharaon au fort couraige 
Vous getta hors du grant servaige, 

i5ôo Parmy la mer Rouge passâtes 
A pied sec, oncques n'y moilastes 
Pied de vous, cy vray vous sçavez, 
Tous ses signes veûz avez. 
Vous ennemis vous poursuïrent 

i555 Quil en la bisme descendirent 
Comme pion en la mer parfonde, 
Car Dieu fittourner sur eulx l'onde. 
Ou désert, ou vous habitastes 
Par . XL. ans, vous n'y guatastes 

i56o Vous veistemens en nulle guise, 
La Dieu vous fasoit tel service, 
Car du pain du ciel vous viviez 
Ouquel telle saveur trouviez 
Conme vous vouliez désirer, 

i565 Bien devez tel bien remirer. 

D'ungne fort roche seiche et dure 
Vous fist saillir de l'eaue pure. 
Une nue vous conduisoit 
Quil par nuyt dessus vous luysoit, 



Et par le jour vous tenoit unbre, 1570 

Et d'autres miracles sans nombre 

Vous monstra le Dieu de puissange. 

Dont peu avés de congnoissance.** 

Tous ces grans biensfaix oubliâtes, 

Car de or ung veaul vous forgastes i5?5 

Et criâtes en audience 

: « Adorons le Dieu de puissance, 

Vecy le Dieu quil nous acquicte 

De la servitute d'Egipte » ! 

O Juïfz, de vous que sera ce? i5-o 

Dieu vous a tant monstre de grâce 

Cy tresbelle et cy incredible! 

Je sçay bien que c'est impossible 

Que vous ne faictes maies festes. 

Vous contondiez vous prophéties, i5S5 

Point ne croiez la loy nouvelle, 

Ne l'anflant de vierge pucelle; 

Ce que vous avez aux yeulx veu 

Vous n'ayez honnoré ne creu. 

O las ! Juïfz a dur couraige, 159° 

J'appelle Dieu en tesmoingnaige, 

Le ciel, la terre et la mer, 

Car une vierge sans amer 

Du ciel concepvra ung hault prince 

Quil viendra, affin que il rince 1595 

Nous pechiés, et mecte en espace 

De tous ceulx largir de sa grâce 

Quil le croiront parfaictement, 

Mes vous le croiez autrement. 

C'est celluy dont je vous avise, 1600 

Et vous annonce et prophetisse. 

Ma vye doit briefment finir, 

Après moy, ung temps advenir, 

Saichés trestous certainement, 



i56a. vivez. — i563. trouvez. — i564- voulez. — 1W7. Veaul. — 1575. dor. — i58o. O est 
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iôo5 Car de vostre loy propprement 
Naistra ung home bien laiché, 
Sans falace et sans péché, 
Et cy sera moult grant seigneur, 
En ce monde n'ara greneur. 

1610 Par luy sera l'umain lignaige 
Quicte et franchy de servaige. 
Cil quil a luy n'obeyra 
De ce peuple icy périra : 
Hoc loeor ooce divina. 

SUULLIA 

l0l 3 Et hec e$t mea doctrina. 
Combien que soie Sarazine, 
Par revelacion divine 
Je sçay et dix parfectement 
Que en signe de jugement 

1620 Du c ' e l viendra une personne 
Quil sur tous pourtera coronne. 
Roy des Juïfz sera clamé 
Et de son peuple pou amé ; 
Sans menassier, sans défiler, 

1635 II le feront crucifïier 

Parmalvoité, par traïson*, 
Coutre droit et contre raison. 
Au tiers jour resuscitera, 
Comme Dieu aux cieulx montera, 

i63o Après viendra jugier le monde 
Du ciel, aflin que il confonde 
Ceulx quil faucement jugeront, 
Et tous ceulx quil Dieu ameront 
Régneront avec luy sans fable 

1( V55 En son grant resgne perdurable. 
Quant viendra son advenement, 



La terre donra movement, 

Le ciel par manière pareille, ** 

Fera trescrueuse merveille. 

En char sera juge ce juge, ^40 

Et toute char fauldra qu'il juge ; 

Sur les malvoix ara victoire 

Les bons conduira en sa gloire. 

Talis est Dei séries, 

Veritatem reciteo. 1645 

DAVII' propheta 

Sic etiam non sileo. 

Saichiez, Dieu descendra au inonde, 

En quil toute beaulté habonde, 

Par devant tous les (ilzdes hommes, 

C'est le hault Dieu a quil nous ,05 O 
sommes ***. 

A sa venue je puis bien dire : 

Cein toy de ton glaive, beaul sire, 

Sur ta cuise trespuissamment 

Pour nous faire (iefîandement. 

Par ta beaulté arons remède, 

Pour nous règne, pour nous pro- 
cède. 

Par ta vérité les justices 

Nous rendra ta dextre proppice. 

De siècle en siècle est ton règne, 

Ta verge de droit sur tous règne. !gôo 

Tu as amé par vérité 

Justice contre iniquité. 

Pour ce, Dieu d'uille de leesse 

Devant tous t'oinct par ta noblesse, 

Car tu es fîlz du Roy celestre, iô65 

Et ta mere sera a dextre 



1619. Car. — 1644. Ce vers n'a pas de rime. — iOS;. justice. 

1615-1645. B. Augustini de Srmbolo (Pair. Migne, \LII, p. 1126 : Jtidicii signum : tellus 
sudore mailt'sci't. — 1619. Ecolo rex adeeniet per seela fatums. — i65;. Psal. XLIV, 4- 
Aecingere gladio iuo super fémur tuum, pot eut issitne, etc. — i6«k>. Psai,. I, 9: Reget 
eos in cirga Jerrea. — iG03. Psal. XLIV, 8. Dilexisii justifiant et odisti iniquitatem : 
propterea nnxit te Deus, Deus tuus, oleo laetitiae prae corisortibus tuis.— Ibid. 10. Astitit 
regina a dexiris tuis in vestitu deauraio : circumdata varietate. 

• 4a v. — '* 43 r. — * 43 v°. 



Digitized by Google 



PREMIERE 

D'or et de 

Pour r *** r environnée, 
Je ^ louange t'est donnée. 
1670 parle com se je veoie 

Joy, mon Dieu, dont je faix tel joie. 

Je vous dix, Dieu viendra au monde 

Comment fist sur la toison l'onde 

De Gedeon quil sans rosée 

Fut decourant et arosee. 
iô;5 A son temps faudra toute guerre, 

Car Vérité naistra sur terre 

De ce jour par sa dignité. 

Miséricorde et Vérité,* 

Justice et Paix sans nul reproche 
1680 Le viendront baisier en la bouche. 

Ecce proffetiso vobis. 

YSVYAS propheta 

Parvulus nascetur vobiê. 

Je fermement vous asseûre, 

Car d'ungne vierge necte et pure 
i685 Naistra enffant de grant noblesse, 

Au monde sera grant leesse. 

Son prince, sa noble excellence 

Aront sur l'espaulle espérance. 

Ce seigneur je nomme et appelle 
1690 Nostre Dieu qu'est filz de pucelle 

Et conseilleur de grant merveille, 

Prince de paix quil n'a pareille, 

Père du siècle advenir. 

Son règne sera sans finir, 
1695 Son empire yert multiplié. 

Sa vierge mere alaitera, 
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De feblesse chancellera 

Pour cause de Tumanité 

Qu'il prandra en virginité ; 

En celle petite enffance, 1300 

Se muera le Dieu de puissance, 

Car Dieu sera entièrement * 

Et filz de vierge propprement; 

Le filz de Dieu homme sera 

Et en terre habitera, 1705 

Hoc pro aero certijfico. 

DANIEL 

Ecce quot cobis dico. 

Quant le sire sera venu 

Quil en la croix sera pendu, 

C'est cil quil le monde sauvera, 1710 

Le règne aux Juïfz cessera, 

Plux n'aront roy de leur lignaige, 

Et cy perdront leur heritaige. 

Vidi per celum apertum. 

JHEREMIAS 

lêtud erit totum certum. *• 1715 
Le benoist filz de Dieu le Pere 
Sera conçeu par grant mistere 
En une vierge sans faillir 
Pour nostre ennemy assaillir. 
Homs humain apperra sur terre 1700 
Pour nous racheter et conquerre, 
Et, pour ce faire soustenir, 
Vouldra il homme devenir. 
Talis est Dei séries. 
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ESPERANCE 

735 Ecce completi sunt die t. 

Je, quil suis Espérance, plux ne veul arester, 
Car devant Dieu mon père iJ me covyent ester ; 
Charité, douce seur, vers Juy nous fault aler, 
Pour le secours du monde yrons a ly parler. 

73o Alons sans plux tarder, vous savés qu'il est heure. 

CHARITÉ 

Espérance, m'amye, je n'y feray demeure. 
Je voy bien et congnois que le monde perille, 
Se par moy n'est requeux, quil suis s'aisnee fille. 
Allons y, qu'il me plaît, et sans nulle retraicte. 

Modo vadant ad Deum et dicat ESPERANCE : 

ESPERANCE 

735 Mon Dieu, Pere puissant, quil toute chose as faicte, 

Se la mienne lignée c'est envers toy melïaicte, * 
Pitié y doit gésir, car c'est par fraude esté. 
Si supply, mon doux pere. ta digne magesté, 
Je, ta petite fille, quil ay non Espérance, 

740 Qu'a ma povre requeste leur envoyés alegence 

Et par ta saincte grâce envers toy les racordes. 
Reguardés vostre peuple par grant miséricorde 
Quil de faire prière ne se peult espargnier. 

CHARITÉ 

Reguardés, beaul pere, reguardés moy larmer, 
7^5 Or faictes de mon gré cy qu'en aye loyer, 

Car quant je me remire en vostre doulx reguart 
Quil tant est amoreux qu'a tous les siens départ 
Tous biens et toutes joies, aussy toutes délices, 
Le fait ne seroit point convenable et proppices 



1737. // nous.— 1738. Chariter.— 1739. seours.— 1734-6- Ces trois vers riment ensemble. 
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1750 Qu'Anfer cy eust du vostre pour certain ung tel guaige 

Qu'est Tomme qu'avés fait pareil a vostre ymaige. 
Secoru seront par moy, je vous pry, beaul pere, 
Visités les chetifz, ostés les de misère, 
Qu'il sont dampnés par l'art au diable deputaire. 

DEUS respondet : 

1755 Comment, mes bêliez filiez, comment ce peult ce fere ? 

Pui je donc dire au diable que mes ames me rende ? 

Il m'est mout fort a fere s'il est nul quil l'antende. 

Combien que puisse tout despener et tout faire, 

Sy ne me pui ge pas de moy mesme deffaire.* 
1760 Je, qu'il suis vérité, mentir je ne pourroie, 

Ce j'estoie menteur, Dieu pas je ne seroie. 

J'ay condempné Adam et de ma propre bouche 

Pour le mors de la pomme quil luy tourne a reproche ; 

Contre ce que j'ay dit, ce je le desdisoie, 
i;«5 Vous veez clerement que mansongier seroie. 

Montrés moy autre voie comment je le recovre. 

CHARITÉ 

Pere, reguardés moy quil tant mon cueur descovre, 
Je te prie par douceur, Pere, vers moy reguarde, 
Que de ta grant amour sanble que mon cueur arde. 

i;;o Pere, tu sçeis assés que je suis Charité, 

En ton cueur suis formée par fine vérité, 
De toy tien tant de biens de douceur et de grâce 
Qu'il fault que l'autruy bien comme le mien porchasse, 
Car c'est ma nature formée en ta bonté. 

i;;5 Or voi ge, par fallace homme est surmonté, 

Homme se dit deçeu, son cas est misérable ; 
Si supply ton cueur tendre qu'il leur soit piteable 
Et que par ma requeste ton salut y adresse. 

DEUS 

Ma fille Charité, n'aiez nulle tristesse. 

Vo douce amour me romp le cueur et lé coraige. 

Puisque l'antreprenés, il fault donc que g y aille.** 
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Desdire ne me puis, quant ad ce fault puissance, 
Mes la malane au diable vaincré par sapience, 
Puis qu'il vous plait, mes filles, que le monde repaire, 
Je le veulz sans destruire tout de nouvel reffaire. 
Ung paradix terrestre de nouvel référé, 
C'est le corps de la Vierge ouquel je descendray ; 
En ce bel paradix je veul estre planté, 
Et pourter feulle et fruit quant g'y seray enté ; 
»:9<> A ceulx quil me croiront le fruit abandonray 

Et vie pardurable avec moy leur donray. 



L'EVESQUE DE LA LOY 

Entendez tous que je direy. 

Je suis evesque de la loy, 

Vous savez qu'apartient a moy 

i^>5 De pourveoir certainement 

Au fait et au gouvernement 

Des vierges et des pucellettes 

Quil seans sont pures et nectes 

Noriez, en tous biens instruictes, 

1800 Puis qu'en aige elles sont pro- 

[duictes 

De mariaige consommer. 
Pour ce vous toutes ordonner 
Vous covyent bien et doucement 
Pour vous en retourner briefment 
1800 En vous maisons, cheux vous amys, 
Ad ce que par leurs bons avys * 
Vous puissiés estre marieez 
Pour mieulx acroistre vos lignées, 
Ainsin que Dieu l'a ordonné. 

PRIMA PUELLA 

1810 Nous ferons tout a vostre gré, 
Ordonnez ce qu'il vous plaira, 



Par moy ja deffault n'y ara 
En bonne foy. 



SECUNDA PUELLA 

Ainsi ne tiendra point a moy 
Que ne face vostre plessir, x8i5 
Je me doy tresbien consentir 
A vo vouloir. 

VIRGO MARIA 

Ce ne feray mye pour voir, 
Pour riens ne m'y consentiroie, 
Ainsy fere je ne pourroye X 8ao 
N'an moy cy n'est point de le fere, 
Il me viendroit a grant contraire 
Certainnement. 

TERNA PUELLA 

Avecques vous benignement ** 
Je suis preste de Dieu servir i8a5 
Et en ce temple me tenir 
Pour mener vie solitaire, 
Avecques vous, Marie chiere, 
D'or en avant : 
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L'EVESQUE DE LA LOY 

i83o Marie, or nous dictes comment 
Voulés vous estre desdaigneuse ? 
Vous estes la plux gracieuse 
Des autres, et contredisés 
A nous dis ! Et comment osés ? 

i&35 Les autres pas ainsin ne font, 
Mes acordees tantost ce sont 
Et a bon droit. 

VIRGO MARIA 

Sire, faire ne ce pourroie, 
Car mes parents, avant que née 

1840 Fusse, cy m'ont a Dieu donnée 
Et après service ordonnée 

Du tout en tout ; 
Et cy vous en diray le bout, 
Car en bonne foy j'ay voué* 

1845 A Dieu de tout mon cueur et gré 
Ma virginité a garder 
A tousjours mais, sans varier; 
Pour ce, sire, ne ce peult fere. 

L'EVESQUE 

Je ne sçay que puisse retraire ; 

i85o Vecy besoingne merveilleuse. 
D'antente, vous pry, curieuse, 
Vous tous quil cy estes presens, 
Que me diez par vous seremens 
Comme de ce pourray chevir, 

i855 S® com vouhé on doit tenir 
Et par especial a Dieu. 
Vous veez qu'elle a fait le veu 
De virginité maintenir. 
A ce ne doit on pas faillir, 

1860 Ne sçay que dire. 

DAMP GODIBER prestre 

Non sai ge ce, par ma loy, sire, 
Vous y savés trop plus que moy. 



DAMP BRUN 

Esbaïs estes, mes de quoy ? 

Je ne m 'an saroie adviser, ** 

Conseil vous vouldroie demander i805 

De tel chose, se j'an avoie 

A faire; aussy cuideroie 

Que bien vous m'an disiez le vray. 

MALFERAS 

Par le grant Dieu en quil je croy, 

Je m'an raporte a vostre dit. i8;o 

L'EVESQUE 

Je conseille que sans respit 
Tous nous mectons en orisons 
Et a Dieu conseil demandons 
De cest affaire. 

DAMP GODIBER 

Vous ne pourriés pas mieulx re- 1875 

[traire ; 

Mectons nous a genoulz ansanble 
Et nous verrons, cy com me samble, 
De Dieu aucungne demonstrance. 

DAMP BRUN 

J'aprouve bien vostre santance 

Certes, mon doulx seigneur eves- 1880 
[que,*** 

Je sans la chose presque preste, 

Vostre parole a audience. 

L'EVESQUE 

C'est bien dit quechascun y pense, 
Je commanceray le premier. 



ANGELUS SALUTIS 

Evesque, tu feras crier i885 
Tous ceulx que tu pourras savoir 
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Quil de la maison et manoir 
Du roy David, seront yssu, 
Viennent icy trestout pourveu 

1890 Chascun d'ungne verge jolye : 
Celle quil deviendra jolye, 
Quant sur l'autel sera posée, 
La Vierge sera esposee 
A celluy quil la posera 

1895 Sur l'autel, quant il apperra, 
Mes que sur le bout il appere 
Une columbe blanche et clere, 
Car c'est de Dieu la volunté. 

L'EVESQUE 

Dieu soit de nous tous marcié 
1900 Quil nous a tresmys son messaige' 
Pour fere ce beaul mariaige. 
Or sus, faictes tantost venir 
Ysnellement, sans alantir, 
Tous ceulx quil sont a marier, 
1906 Qui du lignaige et du sautier 
Sont du tresnoble roy David, 
Puisque la voix du Saint Esprit 
Nous a volu ce demonstrer. 
Sillete. 



Icy vt MALFERAS et DAMP BRUN 
aux Prelaz. 

MALFERAS 

Or sa, vouliez vous avantcer, 
1910 Vous quil estes de la famille 
David, et quil estes abille 
Au sacrement de mariage : 
Vous avés cy bel^avantage 
D'avoir espose belle et gente. 



DAMP BRUN 

En cent mille, non pas en trente, 1915 
Plus douce on ne trouve roi t, 
Quil tout le monde sercheroit; 
En douceur est tresexcellante. 
Sillete 

LE PREMIER VARLET 

Veez cy, ma verge vous présente, 
Quil est bien verde par ma loy, ** 1920 
Dessus l'autel je la mectray. 
S'il Dieu plait, elle florira. 

LE SECOND VARLET 

Veez cy la moie, mectés la la, 

Je l'ay prinse belle et jolye, 

S'il advient qu'elle soit florie, 19*5 

J'en aray le cueur bien joieux. 

JOSEPH 

Haa , mes bonnes gens , je suis vieulx . 
La Vierge seroit bien perdue 
D'avoir telle barbe chenue. 
Oncques a femme ne touché; 1930 
Se mariaige m'a couché, 
En moy seroit labeur en vain. 
Mais vecy ma verge en ma main 
Quil n'a pas garde de florir, 
Elle est soiche, mes sans faillir, 19^ 
Avec les autres la mectray 
Sur l'autel, puis la retrairay 
Secrettement c'on ne la voie. 
Hic ponat virgam et retrahit. 
L'EVESQUE 

He Dieu, qu'esse cy? je cuidoie*'* 
Que par aucungne de ces verges 1940 
Nous eussions miracles appertes, 
Et je n'y voi ne fleurs ne fruiz. 
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Pour tant, tresdoux Dieu, quil tout 
Je te deprie humblement [fiz 
1945 Que demonstres appertement 
Lequel la Vierge doit avoir. 

ANGELUS 

Icelluy seul, a dire voir, 
Quil la Vierge espossera, 
Sur l'autel sa verge cy n'a 

1950 Pas mis comment il le devoit, 
Mais il a prinse de son fait, 
Car il repute a folie 
Ce c'on fait par grant industrie 
Et par mistere merveilleux, 

1955 Cy, com il plait au Dieu des dieux. 
Si advise quil celluy est 
Et luy fai mettre sans arest, 
Cy verrés de Dieu le vouloir 
Quil sur tout le monde a pouoir ; 

*9«o Icelluy n'est pas loing de toy. 

L'EVESQUE 

Damp Joseph, quesse que je voy? 
Vous voulez donc avoir mal estre?* 
Tirés vous sa, nostre beaul maistre, 
Et vostre verge cy mettés, 
1905 Car ce la Vierge avoir devés, 
Pour nulle rien ne la perdrés, 
Vostre sera et non pas moie. 

JOSEPH 

Helas, que ce seroit grant joie 
De veoir ung cy fait valeton 

1970 Avec cy belle Marion 

Quil tant est douce et courtoise ; 
Mes pour éviter toute noise, 
Ma verge sur l'autel mettray, 
Ne jamès ne la retrairay, 

1975 Avienne qu'avenir pourra. 



L'EVESQUE 

Vous dictes bien, mettés la la, 
Cy sçarons de Dieu le vouloir, 
Car il a sur tous le pouoir, 
N'an fault doubter. 

Tune ponat virgim, et immédiate floret, et 
JOSEPH vult fugere, et EPISCOPUS dicat : 

Joseph, il vous fault retourner 1980 

Et la saincte Vierge esposer, 

Puisque c'est de Dieu le plessir. 

JOSEPH 

Cecy ne me peult abelir, ** 

Je ne ly seray point propice. 

Certes je suis viel et bien nyce 1986 

Pour servir une telle donselle, 

De beaulté n'est point la pareille 

En ce monde, par mon advis. 

Certes il n'est point ses amys 

Celluy quil la me veult bailler, I990 

Mais quant je n'y peux reculler, 

Puisqu'ainsin est, je la prandray. 

L'EVESQUE 

Or sa, je vous espouseray 
Et vous joindray par mariaige. 
Joseph, vous dictes comme saige I995 
Que la Vierge a femme prenez ? 
Sainne, enferme la garderés 
Trestout le temps de vostre vie? 

JOSEPH 

Voire, sire. 

L'EVESQUE 

Et vous, Marie, 
Vous promettez pareillement If 

VIRGO MARIA 

Faire ne le veulx autrement, *** 
Puisque je sçay, sans nul erreur, 
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Que c'est le veul du Créateur. 
De tout le monde. 

L'EVESQUE 

aooô Marie de tout péché monde, 
Pour vostre consolacion, 



Car je sçay bien qu'il est raison, 

Ces pucellettes vous bauldré, 

Quil o vous ont seans esté 

Et demoré mout longuement. »io 

Compaignie tresbonnement 

Vous feront, dont j'aray grant joie. 



DEUS loquitur Gabriel!. 

Or sus, tost, Gabriel, car te metz en la voie, 
A Marie la Vierge pourteras ceste joie. 
aoi5 Pour le salut des hommes dedans ly veul descendre, 

En ses precieulx flans veul char humaine prandre, 
Quant il plait a mes filiez, par vraie charité. 

GABRIEL 

Dieu quil siés sur le throne et juges equitté, 
D'oïr ta sainte voix ton paradis fremist, * 
aoao Et ta haute puissange ton archange tresmis, 

Je voix, puis qu'il te plait, recompter ton messaige 
A celle gentil dame, courtoise, simple et saige. 

Et vadit ad virginem cantaado : 

Veni, creator Spiritus, Letifica cor pacidum. aoV> 
Fecunda sanctam Virginnem 
«ras Vt eju$ partus inclitUM Ante Mariam geou ilexo 

Lapsum reparet hominem. Ace dulcis et decota, 

Qui Paraclitus diceris, Semper sacrum solamen, 

Conjuta mundum languidum, ** Ut per te gratia tota 

Veniam conjer miser is, Largiatur reis. Amen. 

GUABRIEL erreclus: 

ao33 De par Dieu suis tresmis a toy, Vierge pucelle, 

Pour toy nuncier et dire une joie nouvelle. 

Genu flexo : 
Ace gracia plena, 
Dominus tecum. 
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Je te salue, Vierge entérine, 
2040 Plaine de la grâce divine, 

Tu es salut de corps et d'ames, 
Benoite sur toute autre femme. 

VIRGO MARIA 

Dieu! com ma pensée est es- 
[meue ! * 

Je suis troblee a merveille, 

2045 Heî veray Dieu, or me conseille : 

Qu'esse que ton ange m'aporte? 

GABRIEL erreclus : 
Ne t'esmaye, mes te conforte. 
Tu as trouvée toute grâce 
Devant Dieu et devant sa face, 
□oôo Je te dix que tu concepvras 
Ung fils, Jhesu l'appelleras, 
Quil sera grant filz du hault Pere. 

VIRGO MARIA 

Monstre moy donc par raison clere 

Comment pucelle enfantera. 

ao65 Je ne sçay comment ce sera, 

Car je ne congneuz oncques hom- 

[me, 

Ne ja ne feray, c'est la somme. 
Je ne pourroie en nulle guise, 
Car j'ay virginité promise 
2060 A Dieu, et je ly garderay, 

S'il luy plait, tant que je vivray, 
Et ce pour voir affermer t'ose. 

GABRIEL 

Ne t'esmaie de cette chose, ** 
Lis Ysaïe le prophète ; 
2065 Tu trouveras, car il répète, 
Comme vierge cy concepvra, 
Vierge pucelle enfant ara 



Quil sera filz du Roy celestre. 

Croy, car ainsin le faut il estre, 

Le Saint Esprit en toy viendra, 2070 

Le filz du Treshault descendra 

En tes flans prandre char hu- 
[mainne ; 

De ce te veul rendre certainne 

Qu'il plait a la vertu divine. 

Voy Elizabeth ta cosine 2075 

Quil a conçeu, chose est cerlainne, 

Et s'a esté tout son temps brainne. 

Tout est a Dieu obéissant, 

Il peult tout fere com puissant, 

Riens n'est quant a Dieu impossi- 2080 

[ble. 

VIRGO MARIA 

Icy veul ge estre tasible. 
Ange, vecy la Dieu ancelle, 
Or soit fait selon la nouvelle 
Que tu par ly m'as apourtee. 
Modo recédât Angélus. 



Vray Dieu, tu m'as bien confortée. 2085 
Modo vocel puellts, socias suas. 

Mes compaignez, Sarron, Plai- 
sance,*** 

Pour Dieu ne vous soit point gre- 

[vance, 

Veullés laissier toute besoingne, 
Alons veoir, sans point d'esloingne, 
Chez Elizabeth. ma cosine. aogo 

SARROM, prima puella 

Par Dieu, g'y doix bien estre en- 

[cline. 

Grant piesse a que je ne la viz. 
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PLAISANCE, seconda puella 

Com vous avez trescler le viz, 

Marie, ma tresdouce dame ! 

2095 Je ne me tiendroie point pour 

[m'a me 

De baisier vostre clere face, 

Car je voy en vous si grant grâce 

Qu'il n'est nul quil la peûst dire. 

SARROM 

Trestout le firmament se mire 
2100 En vostre grant beaulté parfaicle, 
Ja ma pensée n'est retraicte 
Que Dieu ne soit avecques vous. 

TERCIA PUELLA 

Si est il, ma seur au cueur doux,* 
Nous le veons bien clerement; 
aio5 Celluy quil fist le firmament 
Avec elle nous conduira. 

VIRGO MARIA 

Mes compaignes, or venés sa, 
Et veullés laissier le parler ; 
Je veulz activement aler 
2110 Vers ma cosine, c'est raison. 

sillete. 



Modo vadat ad Elisabeth et salutando 
dicat : 

Paix soit dedans ceste maison, 

Dieu vous guart, cosine germain- 

[ne ! 

EL1ZABETU 

Bien venez et par bonne estrainne, 
Belle cosine gracieuse. 
21 15 Certes vous estes bien heureuse, 
Benoite soiez vous, ma dame, 



Par dessus toutes autres femmes, 
Benoit soit le fruit de ton ventre ! 
Admirando dicat : 

Dont me vient ce que ma dame en- 

[tre 

En mon hostel, et vient vers moy siao 

La mere de mon Dieu, mon roy? 

Vray Dieu, et dont me peult ce 

[estre 

Que la mere du Roy celestre ** 
Vient a moy par humilité ? 

Amplectando dicat. 
Douce cosine, en vérité, 2125 
Si tost que ton salut j'oy, 
L'anffant en mon corps s'esjoy 
Pour Dieu quil est en toy conçeus ; 
Benoite soies quant tu creuz ! 
Car tout sera sans contredit 21 3o 

Parfait ce que l'ange t'a dit 

En ton saint corps, je n'an doubt 

[raye. 

VIRGO MARIA 

Adieu, ma cosine, rr.'amye, 

Je voix vers Joseph mon seigneur. 

HELISABETH 

A Dieu, qu'il vous doint grant hon- ai35 

[neur! 

Adieu Sarron, adieu Plaisance. 

DUE PUELLE inslraul : 

A Dieu, qu'il vous gart de pesance, 
Ma gentil dame gracieuse. 

TERCIA PUELLA 

En bonne foy je suis heureuse 
D'estre venue avecque vous *** 2140 
Ma douce dame au cueur doux, 
De vous servir suis curieuse, 
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VIRGO MARIA 

Je veulz faire chanson joieuse, 
Chanter pour Dieu et en son nom. 
ai45 Magnificat anima mea Dominum. 



Et ung enffant naisse sans pere ! 
Certes, il m'en covyent fouyr, 
Vostre compaignie eschevir, 3170 
Car estre ne peult autrement. 



Modo vadat ad domum suam, et vultu 
humiii, dicat : 

Je loue mon Dieu, mon Seigneur, 

Quil tant m'a fait de bien, d'on- 

Quil par sa vraie charité [neur, 

A reguardé l'umilité 

ai5o De moy quil suis sa povre ancelle. 

JOSEPH quasi iodignans dicat: 
Dont venés vous, Marie la belle ? 
Comment vous va, ma douce amie ? 
Pause. 
Admirando : 
He las moy, que pourai ge faire? 
En quel païs pourai ge traire, 
ai55 Or sai ge bien en bonne foy, * 
Vous n'estes pas grosse de moy, 

Que , par celluy Dieu quil ne 

[ment, 

Je n'oux oncques le hardiement 
J'osasse vostre corps santir. 

VIRGO MARIA 

ai6o Joseph, je vous dix sans mentir, 
Je suis grosse ; c'est chose voire. 
Que il a pieu au Roy de gloire ; 
Mes je vous dix par vérité, 
C'est sans perdre virginité, 

2i65 N'an ayez ja le cueur estroit. 

JOSEPH 

Or est il fol quil ce ne croit 
Que pucelle peust estre mère 



SERAPHIN angélus 

Joseph, que je voy la dormant, 
Ne te double point de Marie, 
Qu'elle est de tous pêchers guarie, 
Et croy que son concepvement ** ai:5 
C'est le filz de Dieu propprement 
Quil a voulu en ly char prendre. 

JOSEPH evlgilando dicat : 

He Dieu, bien te doix grâces ran- 

[dre, 

Quant ton ange tu m'as tremis, 

Quil m'a tout hors de double mys. ai8o 



Modo vadat ad Mariam et dicat genu 
flexo : 

Marry te voy, Vierge piteuse, 

Mere de Dieu tresgracieuse, 

J'ay heu sur toy mélancolie, 

Or me pardonne ma folie, 

Et n'ayes envers moy point d'ire. ai85 

VIRGO MARIA 

Tout vous est pardonné, beaul sire, 
Bienviengnez seez delès moy. 

JOSEPH 

Par ma foy, dame, je i'octroy ; 
Seons nous, cy reposerons. 
Sillete le grant. 
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OCTOVIANLS imperator 
2190 Nous chevaliers, nous gens, sçavez que nous ferons ? * 

Ou monde n'a cité, chateaul, ville ne homme 

Qu'il ne soit tout suject a l'empire de Rome. 

Nous quil tenons l'ampire, sur tous signoriant, 

D'Acquillon, de Midy, d'Occident, d'Orient, 
ai9& Avons tant pourchassé que il n'est nulle guerre, 

Et pour ce que voulons maintenir pais sur terre, 

Et qu'an nostre temps resgne paix et tranquillité, 

Voulons savoir quants villes, quarits chasteaulx, quants cités 

Et quans chiefs de personnes il a en nostre empire, 
2aoo Et, affin que chascun nous recongnoisse a sire, 

Il paieront par chief quatre deniers de treu, 

Encor ordonnons et voulons qu'il soit sceû 

En quel païs citez sont, et sur quels rivierres, 

Des gens et des lignaiges l'abit et les manières, 
3306 Et qu'a Rome on apporte plain pot de leur hertaige 

En reputant que c'est de notre heritaige. 

En chascungne cité ara ung commissaire 

Quil soit saige et hardy pour cest office faire. 

Cirinet, desvoiés, vous irés en Judée, 
33io Tout droit en Bethleam, la fectes l'asanblee, 

Commission vous don d'acomplir nostre esdit. 

CIRINET, genu flexo : 
Tresnoble et puissant prince, c'est fait sans contredit. 
G'y voix puis qu'il vous plait, je suis ja en la voie, *• 
Les dieux que vous créez vous donnent pais et joie ! 

Modo surgat, et signet ad Goguery, et dicat: 

22i5 Goguery, mon gentil messaige, Ne me tiendra que je n'y aille, 

Avec moy tu feras pour certain ce Je voix devant, vaille quil vaille. 

[voiaige, Hic canl ando dicat : 

Délivre toy tantost, prandz ton ar- Las, quant verray la belle simple 

t noix ' * [etcoye? 

goguery Preudons, enseigne moi la voie, 

Certes vent, ne plue ne noifz Car je suis ung peu esguarés. 
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RUSTICUS 

Est doncques le chemin barré ? 
2325 Dy, coquibuz, es tu bien saige? 
Ne voys tu pas que ce passaige 
Va toujours tant com terre dure ? 
Quil donne ungne grant fressure 
Parmy les jouez a ce becjaune ? 

GOGUERY 

223o Mahom renoy, ce ne vous aulne, * 
Sanglant villain de pute p:*rt, 
Ou vous nous montrerés quel part 
Est le chemin que devons traire. 

RUSTICUS 

Tien toy quoy, tien, laisse moy faire, 
m35 Incontinent je le te nomme. 

Va t'am tout droit selon Yonne, 
Tout le pendant devers les fourches, 
Tu verras a galin galouches. 
N'est ce pas ce que tu me dix? 

GOGUERY 

2240 De nous dieux soies tu inauldix, 
Et moy aussy, ce plux t'escoute ! 

RUSTICUS 

Dy, ma seur, est cuicte la joucte ? 
J'ay trouvé en nostre ruelle 
Voire croste de pain trop belle 
2245 Que je veulx mectre en nous choux 

[cuire. 

Modo ponat in caulibus quoddain tortellum 
nigrum de corlice lannatoru/n (?), in modum 
stercoris. 

UXOR RUSTICI 
J'oy bien d'icy ton ventre bruire,** 
Il n'a mais riens en ta malote. 



Modo tradat ei ad mandueandam in quodam 
vase et dlcat: 

Or, disne en ceste escuellotte, 
Et mangue tout a requoy. 

Et manducat. 
RUSTICUS 

Ces choux santent je ne say quoy, 2200 
Tu as mise tresmalvoise herbe. 

UXOR RUSTICI 

Mangue. — Fort il sant la merde ! 

Tresmeschunt villain craiche, crai- 

[che. 

RUSTICUS 

Ah ! c'est donc merde de vaiche 

Que je la voy cy petelee ? 3255 

UXOR RUSTICT 

Mes estron de foire jelee 

Que tu as mys en nostre joute, 

Et cuidoies que ce fut crote, 

Tresmeschant villain et aveugles,*** 

Es tu bien lort, es tu bien beugles? 2260 

Quel vaisseaul a dame essaier! 

RUSTICUS 

Faisons paix, cy me vien baisier, 
Ma douce amie Blancheflour. 

UXOR RUSTICI 

He Dieu, la trespute dolour! 

Tu pux la merde comme ung loup. aa65 

RUSTICUS 

La mort Dé, je seray jaloux 

Pour ce que te voy si jolie. 

Reguardés quel bouche polie! 

Elle n'a pas le bec vercy, 

Je doix randre grâce et marcy ^ 

A Dieu : quant icy bien me loige, 

Ton cul me vault ung droit horloge ; 
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Tu vesses trop bien par compas, 
Au point du jour tu n'y faulx pas, 
aa^s Par force de vent je m'esveille, 
Et puis me veist et appareille. 
J'ay en ton cul grant avantaige. 



2390 



JOSEPH 

2095 L'on a le mandement 
De l'ampereur Cesaire *• 
Crié en Bethieam, 
La il nous fault retraire 
Pause. 

Marie, se Dieu nous bénie, 

q3oo II nous faudra, n'en doubtés mye, 

D'icy partir bien temprement 

Pour aler a ce mandement. 

De gésir serez tantost preste, 

Pour ce nous manrons ceste beste, 

a3o5 Et» ce Dieu par la vous délivre, 

Nous la vendrons pour nostre 

[vivre, 

Car nous avons peu de finance. 



Alés crier par ces te terre 
Que ung cbascun vienne grant erre 2:180 
En Betlean sans plux actandre; 
Sur guangne il doute d'offendre 
A l'impérial majesté. 



VIRGO MARIA 

Le tresdoux Dieu par sa puissance 
Soit avec nous, or en alons. 
Sillete le grant. 



RUSTICUS 

J'ay la fièvre blanche aux talons a3io 

Pour ma femme avoir malmenée. 

Elle ne fut en nuyt ruée; 

Il ly fault de vit trop grant bribe, 

Et pour ce que je ne la ribe, 

Elle est alee esbaloier. a3i5 

Le sang Dieu, je iray noier»** 

Quelque vaissel quil ne s'an aille. 



GOGUERY 

C,R,NET Par nous dieux quil firent l'esté, 

Sus, Goguery, gentil messaige * G'y voix tantost sans demorance. aa85 

Modo clamât : 

Oez, seigneurs, oez, faictes chascun sillance, 
Gentilz barons, bourgeois, trestous en une somme, 
Saichés par moy vous mande le empereur de Rome 
Par devant son commys, le maistre de sa chambre, 
Au jour xxmi me du mois nommé Décembre, 
A laquelle jornee de ly est ordonné 
Que ung chascun cy voise ou lieu dont il est né. 
N'y feictes nulle faulte, que c'est par son command. 

Modo revertat versus Cirinet et ei dicat : 
Mon chier seigneur, j'ay fait vostre commandement 
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UXOR RUSTICI 

Veez du villain comme il baille ! 
Toujours parlera du travers. 

RUSTICUS 

2330 Dis tu que j'ay ou cul les vers? 
Or y reguarde, y voix tu goûte ? 

UXOR RUSTICI 

Je reni Dé, ce ne te boute 
En ton peut cul ceste faucille. 



JOSEPH 

Dame, je voix voir en la ville. 
a3a5 En quel hostel nous pourrons 

[traire. 

Modo loquttur Hospiti : 
Mon gentil seigneur débonnaire 
Pourriens nous meshuy abergier? 

HOSPES 

Je n'ay ne chambre ne sollier * 
Quil ne soient tout plain de gens. 

a33o Je vous lo, mon beaul seigneur 
Qu'an la salle alès logier. [gens, 

Hic revertatur JOSEPH ad Mariam. 
Dame, alons nous abergier. 
Le monde est trop peu charitable, 
Gésir nous fault en ceste estakle, 

a335 Qu'il est bien tart, la nuyt aproi- 

che. 

Or vous couchés en ceste croiche; 
Combien que vous soiez lassée 
Une nuyt est tantost passée. 
Nous deux bestes icy lieray 
a34o Et puis après vous covrerey, 
Meshui prandrés en pacience. 
Si Ile te. 



SANCTA ECCLESIA 

Je say bien sans nulle grevance, 
Vous savez assés, Sinagogue, 
Sans fere a vous trop long pro- 

[logue 

Car vous prophettes cy tesmoin- 

[gnent 3345 
Que vous joies forment esloingnent, 
Vous savez bien, c'est veritez, ** 
Tost fauldront vous solempnités, 
De ce ne faictes nulle doubte. 

SINAGUOGUA stans in Ioco suo loquitur 
Oamp Godebert : 

Damp Godebert, amys, eseoute 2 35o 

Ceste 'dame mout me menasse 

Et dit que mon loz et ma grâce 

En petit de temps versera, 

A régner encommansera 

Ceste dame que cy veez. 2 35 5 

Beaul sire, sur ce pourveez, 

Ne me donnez fable a antandre. 

Que nul ne m'an puisse reprandre, 

J'an feray tout a vostre guise, 

Alez faire vostre service, a36o 

Lisez propphettes, patriaches, 

Tous leurs livres et leurs monaches, 

Puis me dictes quid Jaciam. 

DAMP GODEBERT 

J'y voix per Dei graciam. 

C'est bien raison que g'y antende. a365 

Sus, Malferas, que l'on te pende! 

Je ne te peus huy esveiller. *** 

Tu ne faix cy que sommeiller, 

Délivre toy, fièvre te prenne, 

Il fault corner que chascun vienne 

Au sacriffice appertement. 
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DAMP BRUN 

Malferas, cours ysnellement. 
Va tost et fai tout a loisir ; 
Se nostre loy vouloit faillir 
a3:5 Jouer feuldroit d'austre mestier. 
Délivre toy sans plux tarder, 
Va vistement. 

MALFERAS, primus clericus Judeorum 

Il sera fait incontinent. 

Par le grantDieu, je croy trop bien 

238o Que nostre loy ne vault plux rien. 

Nous avons foy l'ung envers l'autre, 

Or veistés ce manteaul de fautre, 

Par le grant Dieu, qu'il bien vous 

[face! 

Que vous faictes belle grimace ! 

2385 Ne cuidez pas que je riguolle. 
Encor vous covyent il l'estolle 
Qu'il vous fault a vostre col mectre;* 
Il me lault de tout entremectre, 
Et vous fault ceste chappe grise, 

2390 Et je voix corner le service. 

Hic bucinel. 
Ouez trestous communément, 
Venez, sans tarder nullement, 
Sans murmurer, sans contredire, 
Au grant temple oyr la loy lire. 



Modo venianl omnes JUDEI iosimul ad tem- 
plum cum magQO guaudio. 

Omnes JUDEI cantaot: 
Abraam atarom dodarem nata- 
Samuel gerrom Fanuel. \brom. 
Gorgatas engrote Jasias barbotte. 
Drusias marmote Raguel. 



MALFERAS 

Conscience ne vous remorde î ** 

Vous avez voix quil bien accorde. 3400 

Demonstrez, sans faire moleste ; 

Tout ce qu'avons ebanté de geste. 

Faictes leur en françois antandre 

Si qu'il n'y ait riens que reprendre 

A la loange du grant Dieu. a4o5 

DAMP GODIBERT 

Vous quil estes cy en ce lieu 

Assanblés tous, et pour ouyr 

Du grant Dieu le tresbon plessir, 

Antandés, je vous pry, comment 

Dieu par exprès commandement 2410 

Bailla Moïse en mandement 

Dix commendemens de la loy 

C'on ne les bryse en bonne foy. 

Dieu commande premièrement 

C'on Tayme tresperfectement a4i5 

De volonté et de penssee, *** 

Ceste loy ne soit point cassée. 

Le second que Dieu on ne jure 

Ne pour corroux, ne pour injure. 

Le tiers on doit autruy amer. 2430 

Autant comme luy sans amer. 

Le quart que l'on guart le sabbat 

Sans vil péché et sans débat. 

Le quint qu'on honnore son pere 

Et que Ton déporte sa mere. 3433 

Le sixiesme que pour besoingne 

Nulz hons fauceté ne tesmoingne ; 

Le septiesme nul adultère 

Ne face, que c'est chose amere. 

Le huitiesme par nulle envie, 2430 

A autruy l'on n'oste sa vie. 

Les autres deux sont cy enclox, 



33;3. fait. — 2395-2398. Portées et notes de musique : cet air de plain cMant noté n'a 
pu être identifié; les paroles en hébreu sont en grande partie de fantaisie, ici et plus 
loin. - 2401. la bibbe barré. - 2404. Cil. - 24o5. dudu. - 2408. Dieu grant Dieu. - 
241;. caser. - 2421. que comme. — 2422. gnarde. - 2424. que Ion. - 243i. Von hoste. 
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Mes le vergier est sy trop clox, 
Car nul le fruit de Dieu ne garde, 
□435 Ne n'y vise, ne n'y prend garde, 
Et pour ce nostre loy chancelle. 

Sillete. 



Hic vadatad Sinagoguam et dieat: 

Dame, je dix qu'une puceile, 

Comme je trouve par l'escript, 

Cy doit enfanter Jhesucrist. 

Le propphete le me tesmoingne * 

Qu'il parle de cette besoingne, 

Et dit ainsin, selon m'estude : 

: « Toy, Bellean, terre de Jude, 

Tu n'es pas petite province, 

Car de toy il saudra ung prince 

Quil mon peuple guouvernera », 

Pourquoy je dix que ce sera 

Dedans brief temps, comme je 

[croy. 

SINAGOGUA 



a44o 



2445 



2430 



2455 



a{6o 



Le doux Dieu doncques je renoy ? 
Pour l'iniquité de mon peuple 
Toute ma raison est aveugle, 
Ma loy demorra sans lumière 
Pour l'enfant de la Vierge mere ; 
Mes gens sont tous sy aheurtés 
Que ils demorront en durté, 
Par ignorance et par folour 
Ils demorront en grief dolour. 
Que dirai ge plux autre chose ? 
Ils covyient que je me despose ; 
Je voy contre moy la bataille, 
Il covyent que je rande et baille ** 
À saincte Eglize ma coronne. 



Vadat ad Ecclesiam et dicat : 
Dame, a vous je m'abandonne, 
Je vous rends tables et bannière, 
Et ma coronne, dame chiere. 

Tune tradat tabulas cum corona. 
Bien sçay qu'il fault que je la baille. 
Les Juîfz, la fauce chenaille, 
Ne croiront point la jeune anfance 
Du nouveaul Roy ne sa naissance, 
La fausse maignye maudicte. 
Pour tant je demorray destruicte, 
Et eulx avec, gen$ mitera. 

ECCLESIA 

Ecce quam docet litera; 
Des jours est accompli le nombre. 
Le peuple quil seoit en l'ombre, 
En région de mort obscure, 
Tresgrant clarté verront tresluyre. 
Ja verront il le Filz du Pere 
Procéder de sa vierge mere. 
C'est mon espoux et mon Dieu vray, 
Pour dessir du cueur chanteray : 

Veni Redemptor gentium, 
Cler soloil quil tout enlumine,*** 
Vien t'an hors de la Vierge fine, 
Ton peuple te voie Deum. 

Due DOMICELLF, scilicet INNOCEXCIA et 
TEMPERANCIA, repetando dicaat primnm 
versum et sic sequendo ad allos in cantu pre- 
dicto : « Veni Redemptor, etc. » 

ECCLESIA 

Non ex mrili semine, 

Ce n'est pas de semence humainne, 

Mes de la grâce souverainne 

Le fruit de la Vierge florit. 

DOMICELLE respondeant : Veni, etc. 



2465 



2470 



2475 



24S0 



2485 



3490 
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2495 



3500 



a5o5 



25io 



25 1 5 



ECCLESIA 
Alvus turnescit Virginis. 
Le ventre de la Vierge mere 
Est cloitre du fîlz Dieu le Pere, 
En ce temple est tourné dans. 

DOMICELLE Veni respondeant, etc. 
ECCLESIA 
De thalamo suo procedans, * 
De chambre vierge d'ignorance, 
De joye de double substance 
Procedit ut currat viam. 

DOMICELLE : Kent, etc. 
ECCLESIA 
Egressus ejus a Pâtre, 
Son chemin est de Dieu le Pere 
Au ventre de la Vierge mere, 
Et d'enfer ad sedem Dei. 

DOMICELLE: Veni, etc. 
ECCLESIA 
Equaliê eterno Patri, 
En toy a pris char, chiere Vierge, 
Comme la clarté art ou sierge, 
Fait Dieu en ton corps perpetuon. 

DOMICELLE : Veni. 
ECCLESIA 
Presepe jam fulget tuurn. 
Cette nuyt de clarté nouvelle 
Tresluyt par toy, Vierge pucelle, 
En nous cueurs jugiter luceat. 

DOMICELLE : Kent. 



ECCLESIA 

Gloria tibi Domine, ** 

Douix enflez, iiiz de Roy celestre, 

Quil pour nous veulx de vierge 
[naistre, 

In sempiterna secula. Amen. 



VIRGO MARIA jacens ostendat Jhesum 
in manibus. 

Mere suis de toute liêsse, 

Car sans doleur et sans tristesse, 

Née est de mes flans m'esperance. 

Or sus, Joseph, sans demeurance, 

Or sus, or sus, ne vous annuyt, 

Car benoiste soit cette nuyt asas 

En quil toute clarté est née, 

Ce n'est pas nuyt, mes est journée, 

Car le doux Dieux misericordz, 

Mon filz, est parti de mon corps, 

C'est bien tresdoulx enfantement. 

JOSEPH 

Certes, il est et bel et gent. 

O dame sur toute autre dame,*** 

En quil n'a blasme ne diffame, 

Par qui seront peurgiez tous vices, 

Vous estes jardin de délices 3535 

Ouquel Dieu le Pere est planté, 

Ce beaul fruit qu'avez enfanté, 

Quil par sa souverainne grâce 

Mectra nos péchiez en espace. 

Genibus flexis : 
Or vous supplie en amitié 3540 
Que par vous ait de moy pitié ! 



a4l)3. Du le Pere. — 2499. curât. — a5o;. chierre. — 2509. Ms. perpetim très lisible. 
Le sens exige perpetuum ou perpetuon, compté pour trois syllabes. 
25a;. Psal. CXXXVIII, /a. Xax sicut dies illuminabitur. 
* GO r*. — *♦ 66 v. — **» 6; r». 



Digitized by 



Google 



PREMIERE JOURNEE 



51 



2545 



a55o 



a565 



He, doulx Sire, beneir te doy, 
Quant est ton plessir que te voy ; 
De tous biens sera le regnom. 

VIRGO MARIA 

J'ay espoir que ce sera mom. 
Mon doulz filz, de vous que feray ge ? 
En quoy vous envelopperai ge ? 
Ou couvrechief dessus ma teste, 
Et vous mectray vers ceste beste, 
Mondoulzenfant, mon Roy celestre, 
En ce point vous covyent il estre, 
J'an souppire en mon cueur et ris. 



PRIMUS ANGELUS ad Pastores : 

Pastoureaulx, antandez mes dix.* 
Je vous anonce une grant joie, 
C'est raison que chascun le voie. 
Le Sauveur du monde est né 
Dedans Bethleam la cité ; 
En ung destour le trouverés 
De drappelès enveloppé, 
En une craiche est couché, 
Entre deux bestes recliné, 
Je vous enseigne le droit signe. 
Alés y d'antante bénigne, 
C'est le vray Dieu d'umanité. 



PRIMUS PASTOR 

D'y aler suis entailenter, 
Je meneray mon chien Thoiet, 
Et si pourteray mon chifflet 
Pour faire Tenfançon jouer. 

SECUNDUS PASTOR 

258o H ne ce fault point riguoler, 



Tune cantant ANGELI : Gloria in excelsis. 
PRIMUS PASTOR 

Las ! depuis ma nativité, 

Mes compaignons, tel chant n'ouy 

Dont tout le cueur m'est resjouy, 

Si en suis mout entoutillé. 

De celis toute nuyt angelz nous a crié 

Que de la Vierge est né Rex glorie. 

SECUNDUS PASTOR, caotando modo quo prlmus : 
En dormant Tay oy, si me suis resveilié, ** 
Si doux chant je n'ouy oneques en vérité. 
TERCIUS PASTOR, cantando sicut primus eodem cantu : 
Non fi ge pour certain, Dieu si en soit loé. 
Vers luy nous fault aler pour sa grant leaulté. 

Je ly donray Briet mon chien, 
Car par ma foy il chasse bien ; 
L'autrier il print une alouette 
Quil estoit si tout jollette, 
Elle chantoit de grant manière. 



256o 



12585 



TERCIUS PASTOR 

Et il ara ma panetière, 



2542. doulx suppléé. — 2544. seras. — a548. couçrechiejz. — a563. il. — a56;. champ. — 
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Et lui donrey mon coutelet, * 
Certes il est bien jolïet, 
Il en pèlera son fromaige. 

PRIMUS PASTOR 

o5go Je ly donray ung autre guaige : 
Certes il ara ma houllette, 
Mon flagoi et ma cullerette 
A quoy je mangie mon caillié. 

SECUNDUS PASTOR 

Il sera tresbien habillié 
0595 De beaulx joiaulx en bonne foy ; 
Par Dieu, s'il estoit filz de roy, 
N'ara il de nous autre chose. 

TERCIUS PASTOR 

Ce sera une belle chose 
De nous veoir ansamble ariver 
aGoo En Bethleam, pour l'adourer. 

Nous pourrions bien trop demorer, 
Certes il est temps de partir. 

PRIMUS PASTOR 

C'est bien dit, mes premier quérir*' 

Nous fault et ensemble poser 

a'ktf Ce que nous ly vourrons donner, 

Car quil tost donne deux fois 

[donne. 

SECINDI'S PASTOR 

Vous estes tresbonne personne. 
Mon chien Briel luy ay promis, 
Veez le cy desja trestout pris, 
2610 Je suis ja tout prest de partir. 

TERT1US PASTOR 

Alés devant et sans faillir, 
Ma panetière est entour moy, 
Et mon cou tel que je ly ay 
Promis donner, et ma cuillier. 



PRIMUS PASTOR 

Ma houllette est preste des yer, a6i5 
Cy est mon flagol, par ma foy ; 
Je sçay bien c'oncques fils de roy 
Si ne receut ung tel présent. 

SECUNDUS PASTOR 

Par Dieu, il sont tous bel et gent. 

Flamberge, gardez le mesnaige,*** afc» 

Et vous, Hersem, quil estes saige, 

Entretant que veoir irons 

Le Sauveur que nous desirons, 

Gardez bien moutons et brebis, 

Et ne soiez pas endormis a6a5 

Que le loup en hapast aucungne. 

HERSEM 

Qui que dorme, je seray l'une 
Quil garderay bien les brebis, 
Je seray emprès eulx toudix : 
Demeurés le moings que pourrés. a63o 

FLAMBERGE 

Entretant que les guarderés, 
Je penseray bien du mesnaige, 
Mes vous n'estes ne fols ne saiges 
De partir avant desjuner. 

PRIMUS PASTOR 

Je n'oy oncques mieulx parler. a635 

Or sus, qu'il soit tost apresté. 

Je voy bien certes que burey 

Autant comme autre a une main, 

Je vous afferme, soir et main, 

Comme ung autre feroit a deux. aa$o 

SECUNDUS PASTOR 

Or te délivre, ce tu veulx, **** 
Flamberge, fai boulir le lait, 
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Je t'an supplie, et me mect 
Quatre ou cinq eufz de no geline. 

FLAMBERGE 

a645 C'est une bien bonne doctrine. 
Alume tost le feu, Hersem, 
Souffle le feu, tu as le vent, 
Par la ne te fault point l'aloingne. 

HERSEM 

Dieu vous mecte en maie sep- 
[mainne l 
a65o Sui ge si fort souffleleresse ? 
Tu es trop grant caqueteresse, 
Parle moins et fay bien besoingne, 
Et me va quérir sans esloingne 
Ce lait, cy le feray boulir. 

FLAMBERGE 

□655 A cela je ne veul faillir. 

Tien tost et sur le feu le met, 
Et je m'an voix a nostre met, 
Pour souppes faire quérir pain. 

HERSEM 

Or apourte donc en ta main * 

0660 Le tranchet pour trancher nous 

[souppes, 

Nous y mectrons de grosses loup- 
Car tantost trampees seront, [pes, 

FLAMBERGE 

Ca, Josseret, venez amont, 
Menecier aussy o Guarin, 
a665 Cy buvez chascun un tatin, 
Et puis ferés vostre voiaige. 

TERTIUS PASTOR 

Vous estes femme bonne et saige. 
Or nous appourtés le fromaige 
Et nous servez de tous nous metz. 



PRIMUS PASTOR 

Comme ce lait est donc espès ! a6;o 
On le tailleroit au coutel. 

SECUNDUS PASTOR 

Je n'an mangay oncques de tel, 
C'est pour ce qu'il est de brebis. 

HERSENT 

Il n'est pas ainsin que tu dix, ** 
Mes il y a eufz a foison, 2675 
C'est ce quil fait la liaison 
Et quil l'a ainsin fait espès. 

PRIMUS PASTOR 

Nous avons heu assés de metz. 
Assés avons siz a disner. 
Josseret, sans plux sermonner. 2680 
Dy grâces, si nous en iron. 

SECUNDUS PASTOR. 

Je ne feray pas long sermon. 
Le grant Dieu de ce beaul diner 
Soit loé! Or sus, sans tarder, 
En Bethleam alons courant. 
Cy verrons ce tresbel enffant 
Que l'ange a dit, mon tresbeaul 

[frère, 

Pour moy ce est ung beaul mis- 

[tere, 

Il me tarde que le voions. 

TERTIUS PASTOR. 

Je suis prest, or nous en alons ^ 
Sa, Briel, il te fault venir, *** 
Il te fauldra autre servir, 
Je ne te remanray jamais. 

II s an vont vers Bethleam. 
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PRIMUS PASTOR 

De Bethleam sommes bien près, 
2695 Veez la la ville en bonne foy. 
Joseret, entre toy et moy 
Quil savons les gens saluer, 
Irons devant pour adviser 
Le lieu ou il fait son repaire. 

SECUNDUS PASTOR 

27X) Puisqu'il vous plait ainsin le fere, 
J'an suis d'acort en bonne foy. 
Gompaignons, venés sa, je croy. 
Par ma foy, vezcy le destour 
Ou l'ange nous a dit avant jour 

a;o5 Que nous le devyons trouver. 

TERCIUS PASTOR 

C'est mon 10r,sans plux sermonner, 

Par vostre foy, dedans entrons, 

Dévotement le saluons 

Ainsin c'on doit faire ung grant 

[roy.* 

L'Ange nous dist, et bien le croy, 
2710 Qu'il venoit pour nous tous sauver. 

PRIMUS PASTOR 

Sire, je vous viendz visiter 
Et aussy vostre douce mere 
Quil est douce, non point amere, 



Et cy vous veul faire ung présent, a?i5 
Certes quil est et bel et gent, 
C'est de mon tresbon chien Thoiet; 
La moitié vault mieux que Briet 
Pour grosse beste et pour menue. 

SECUNDUS PASTOR 

Doulx enffant, a vostre venue 2720 

Je vous donne ma penetiere 

Quil est tresbonne et bien entière, 

Et vous donne mon coutelet, 

Tenés, (est il bien jolïet?), 

Pour mectre a vostre saincturette. a?a5 

TERCIUS PASTOR 

Mon beaul filz, vecy ma houllette, 
Ma cullerette et mon flageaul, 
En ce monde n'a nul sy beaul,** 
Je le vous donne entièrement. 

VIRGO MARIA 

Nous le recevons doucement, a"3o 
Quant vous plara, vous en irés. 
A Dieu soiez vous commendez 
Quil todix vous tienne en sa grâce. 

PRIMUS PASTOR 

Amen, ma dame, ainsin ce face ! 

Par ma foy, nous nous en alons a ?35 

Tous ansambie, et chanterons. 



Très PASTORES insimul cantaot : 
Conditor aime siderum, le sire des 
Angelz est nez, le monde en est enluminez. 
Compains, chantons : Noe, A r oe. 

Très PASTORES Insimul, eodem cantu : 
2:4o Qui corn dolens interitu, Honneur luy doit estre rendu, 

Du ciel pour nous est descendu, Compains, chantons : Noe, Noe. 

a-o4 dist. - a;n. vous suppléé. - 2-18. moitez vaul. - a^-a^. Portées de mu- 
sique qui expliquent la coupe bizarre des vers. Angelz d'abord écrit après des a ete 
barré par Floichot et écrit sur la 2« ligne. 
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Ejus fortiê poteneie, 
2745 Pour ta grant gloire deservir 
Humblement te voulons servir. 
Compains, chantons : Noe, Noe. 

Te deprecamur, agie, 

Doulx Dieu, puissant et droicturier, 

Ayme nous tous et nous tiens 

Ichier. 

a;5o Compains, chantons : Noe, Noe. 

Laux } honor, virtus, gloria, 
Filz de Dieu de Vierge porté, 
Par toy soions cy confortez 1 
0755 Compains, chantons : Noe, Noe. 

Dictes Amen grans et menus. 
Sillete. 

Tune revertant in domum suam. 

HERSEM, uxor Primi Pastorls 
Dont viens tu, grant jubillemut ? * 
Je me doy bien de toy venter, 
Je t'oy sy doucement chanter 

2760 Comme ce c'estoit nostre chievre. 
Que la sanglante maie fièvre 
Te puisse rompre la guargette 
Et ta grosse grasse millette, 
Et te puist l'on es forches pendre ! 

2705 Tu me faix toute nuyt actendre, 
Et toujours tu faix au contraire, 
Et ne veulx venir au repaire. 
Las, que je suis bien adoubbée 
Quant a tel soin je suis vouhee ! 

2 ?7° Reguardés cy, quel culleraut ! 
Il chante comme ung hupperaut, 
Il nous a fait beaul Sanctorum. 



PRIMUS PASTOR 

Foy que doy Beati quorum, 

Conques plux n'apris de clargine, 

Hersem, nous avons de costume, 2775 

Et la tenons des anciens, 

Car il covient que nous veilliens 

Une foix Tan, ceste saison, 

Et que veilliens dehors maison, 

Car ung grant prophette jadix 2780 

Anonça que de paradix ** 

Nous devoit ung grant pastour 
[naistre, 

Lequel viendroit pour ceulx repais- 

[tre 

Quil sont dignes d'avoir sa grâce. 
Hersent, il fault qu'ainsin ce face, 2785 
Hic est quem expectabamus. 

FLAMBERGE 

Nous chantes tu de flactamus ? 

Dy, Joseret, sa ta bouteille I 

Va sus, bergier, lieuve t'oroille, 

Es tu ja sy tost endormy ? 2790 

Mangue et te sié icy. 

A > que tu as l'eschine roide ! 

Mangue, la boulie s'effroide, 

Josseret, mâche fortiter. 

Hic manducant. 

PRIMUS PASTOR 

Je veul mangier mriliter. 3795 

Hersen, Hersen, comple ta couple. 

Vous faictes morseaulx quil sont 
[doubles, 

Par ta guorge ne peuent passer, 

Tu les as sy gros entassés 

Que ung tout seul n'an passera. 2800 



2773. je doy. — 2787. boutaille. — 2791. scier. —2796. toy. — 2798. peulent. 
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FLAMBBRGE 

Et par les yeulx Dieu sy fera, • 

Ou tu aras de ma connoille, 

Todix enta n s a ta besoingne. 

Jardié, tu faix trop gros morseaulx, 

a8o5 Tu riffles comme ung droit por- 

[ceaulx. 

Esgar quels lanssiers de sangler ! 

Quant sera plain vostre peut ventre, 

Que maie fièvre vous y entre, 

Et mal farsin et maie guoute. 

a8"> La mangerés vous sans moy toute? 

Esguar quéls bergiers gracieulx, 

Il sont broillez jusques aux yeulx. 

Des fièvres mal leur advyenne, 

Et le mal d'Abraan les prenne. 

Or mangez vous tout a vostre aise, 

Vous n'estes pas trop de mal aise, 

Mangiez , crever puissés vous. 

[Amen. 

SECUNDUS PASTOR 

Ce n'est pas cy oerumtamen, 



Tresderoute vielle maudicte, 

Ceste boulie est tresmal cuyte, a&» 

Et cy ay trouvé une plume, 

Elle ne vault pas une prune. 

Il pert bien que tu n'es pas saige, 

Je me veul tourner au bruvaige. 

Puis vous esclarciray mon cueur,** a8a5 

Je vous promectz, ma belle seur, 

Puis que Dieu m'a fait demons- 

[trance 

De sa mere, de sa naissance, 

Je veul du tout laissier le monde; 

Ce n'est que le cbant de la ronde, a83o 

Ce n'est fors ungne vanité ; 

Quil c'y affie en vérité 

Il a petit soustiennement. 

Le Dieu quil est nez bonnement 

Nous gart du monde transitoire a835 

Et nous octroyé a tous sa gloire 

In seeullorum secula, 

Que semper sit imfinita. 

Amen, Dieu le veulle ordonner! 



ECCLES1A 

2840 Bonnes gens, je vous pry, veullés moy remirer. 

Veullés mon doux espoux Jhesucrist adorer, 
Priez sa vierge mere qu'el nous veulle tirer 
A son tresdoux enffant ou devez soppirer. 

C'est celle douce dame sur tous bien honorée 
0845 Quil en son tresdoux ventre pourta celle ventrée, 

Dont la Nativité est aujourduy trouvée, 
Que par elle sera Crestïenté sauvée. 

Voire en paradix, devant Dieu et sa mere,*** 
Et le saint Esperit et le glorieux Pere, 
a85o Plux sera chascungne ame resplendissant et clere 

Sept foix que le soloil, quant le plux fort esclere, 
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A celle clarté la la Deité parfaicte 
Veult toute créature par sa grâce atraicte. 
Pour ce Cil quil tout voit, tout sçeit et tout aguaicte 
2855 Veult je tienne son siège en terre sans retraîcte. 

Puis qu'il plait, mon doux Dieu, que je sois esposee, 
Du sanc de ses amis je seray arosee, 



Car pardurablement en vie est glosée. 

2860 Pour ce ai ge veistu ceste robbe vermeille 

Et pourté ce calice ; il fault que lapereille. 
Pour quoy ? pour celle dame quil oncques not pareille, 
Car la mort de son filz me point la et esveille. 

Le sang de son enflant covyent que je recueulle 
a865 Et de ses saintz martirs dont Entier sy se deulle, 

Paradix en ait joie et mov, que Dieu le veulle, 
Le fruit sy en soit myen et le monde ayt la feulle ! 

Ce doux fruit, mon Espoux, vous doint a savorer 
La pucelle norrice que devons honnorer, 
a8;o Quil tient en son giron toute joie sans plourer, 

Quil alaicte son Dieu qu'elle doit adorer. 

O cueur de crestïen, ung petit ymagine 
Ceste douce enflance, ceste douce gesine, 
En la craiche est pour toy Cil quil tout enlumine. 
3875 Pour Dieu, mes douces gens, pensés y sans termine. 

Celluy quil tout conprant et sy n'est pas compris 
Saincte Virginité tiend en son giron pris. 
Pour Dieu, mes douces gens, ne soiez pas repris * 
Pour mectre en oblience cela qu'avez apris. 

2880 Reguardez et veez parfaicte humilité, 

Veez le filz de Dieu en nostre humanité. 

Quel est la créature, a dire vérité, 

Quil pour l'amour de Dieu n'ardroit en charité? 
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La Charité, ma seur, de douceur enflamee, 
as® Tu es sy près de Dieu et de ly tant amee, 

Par toy l'a conceù sans estre entamée 
Geste petite Vierge, mere de Dieu clamée. 

Quil n'ara charité, he! lasse, que sera ce ? 
Je dix et détermine que, ainsin que la glace 
2890 Font devant le soleil quil la froidure chasse, 

Sy feront les pervers devant Dieu et sa face, 

Et ceulx quil charité avront en leur coraige, 
Et par miséricorde la mectront en ovraige, 
Dieu sera en leur cueur, car tout ce pour voir sai ge 
2895 Paradix en la fin leur sera heritaigë. 

A ce bel heritaigë vous veulle convoier 
Ceste Vierge gisant que en ville priés, * 
Ge doulx petit enffant quil est vostre loyer ! 
La saincte Trinité le vous vulle octroier! Amen. 

Sillete le grant. 

0CTAV1ANUS Imperator. 

3900 Faictes nous tost venir et sans point deslaier 

Une nostre sujecte c'on dist qu'elle est divine. 
Par qu'ungne nous tenons de la loy Sarazine, 
Nous voulons savoir d'elle ce jamès naistra homme 
Quil soit signoriant sur l'ampire de Rome. 

*9°$ Goguery, mon messaige, faictes la nous venir. 

GOGUERY 

Tresnoble puissant prince, c'est fait sans détenir. 



Vadat quesitum Sibillam et dicat : 
Sibille, belle dame, mon chier seigneur vous mande. 

SIBILLA 

C'est bien dit. Goguery, je suis en sa comende, 
Avecqties vous iray sans faire long arest, 
29 10 Contredire ne veul certes, puis qu'il luy plait. 

Pause. 
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GOGUERY 

Alé et venu sans arest 

Chier seigneur suis devers Sibille. 

Tantost la verrés cy venir. 



SIBILLE 

Celluy Dieu quil fait tout venir, * 

2915 Hault empereur, vous croisse hon- 

[neur 

Et vous doint santé et bonjour, 
Si que de tous soyez doubtez ! 

IMPER ATOR 

Levés vous, dame, et escoutés. 

Savés vous pour quoy Ton vous 
[mande ? 

agao Nous vous faisons telle demande : 
Tout le monde nous tient a sire ; 
Si vous prions veullés nous dire 
Ce jamais sera qu'homme naisse 
Quilnostre puissance abaisse; 

2905 Dictes le nous sans fable espondre. 

SIBILLA 

Demain vous en saray respondre, 
Et ceste nuyt g'y pensseray. 
Recédât et intret cameram suam. 
Sillete. 



PRIML'S REX 

Seigneurs, veullez parler a moy. 
Dictes, avés vous aperçeue 
2930 L'estoille qu'a présent j'ay veue 



Quil est clere et resplendissant?** 
Grand signe nous va demonstrant, 
Je vous affye. 

SECLNDLS REX 

De ce, sire, ne doublés mye. 
Aperçeue l'ay voirement 2935 
Et me samble qu'où firmament 
N'an y a nulle sy luisant, 
Ne sy formant resplendissant 
A mon advis. 

TERCIUS REX 

Je me conforme a vous dix, 2940 
Car elle est bien enluminée 
Et de grant clarté réparée 
A grant endroit. 

PRIML'S REX 

C'est celle dont vaticinoit 

Jadis Balaan, le bon prophète, 2945 

Ainsin que l'ay veu en la lectre : 

Exibit ex Jacob rutillans, inquit, 

[stella. 

SECUNDLS REX 

Vous dictes voir et après a*** 

: Et confringet ducum agmina. 

Il a long temps que je le vy, 0900 

Je vous prometz, c'est ceste cy. 

TERCIUS REX 

Je l'ay bien veu, des long temps a, 

Je m'an recorde de présent, 

Après avoit certainnement 

: Regiones Moab, maxima potentia. 2955 

Avisez que fere en sera, 

Je me tiendray a vostre acord. 
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PRIMUS REX 

Je conseilleroie que tantost 
Nous ansamble eussions advys 
3960 De nous traire vers le païs 

Ou le doux Roy peult estre né ; 
Il est en realle cité 

Certainement. 

SECUNDUS REX 

«Tan seroie tresbien contant, 
296s Pour certain mieulx ne pourrons 

[fere, 

Il sera de treshault affaire, 
Ses amis sara pourveoir. 

TERCIUS REX 

De riens ne nous fault esmouvoir.* 
Quant vous vouldrés, nous parti- 
rons, 

3930 En bonne foy nous le devrons 
Dedans Jherusalem trouver. 

PRIMUS REX 

Je m'y vouldroie bien acorder, 
Que c'est une realle ville, 
Pour recevoir ung roy abille, 
29; 5 Dçoit la nous covyent cheminer. 

SECUNDUS REX 

Or nous avansons sans tarder, 
Il me tarde bien que g'y soie, 
Veez l'estoille quil nous convoyé, 
Bien nous guidera tous ansamble. 
Sillete. 



SIBILLA exeat ex caméra et eat ad 
Imperatorem. 

O hault empereur, il te samble, 3980 

Conque ne fut né ne peut estre 

Homme né, ou quil soit a naistre, 

Quil attainne a ta puissance, 

Or n'aies ja en ce fiance, ** 

Car je te dix telle nouvelle : ag85 

Par le monde a une pucelle 

Quil l'autre nuyt a enffant eu, 

Comme j'ay par vision veu, 

Et cest enffant mout grant sera, 

En ciel, en terre régnera ; 3990 

Et puis savoir par raison vive, 

Car fontainne d'uille d'olive 

Est sordue en ceste cité 

A sa saincte Nativité, 

Je par vérité le t'afferme. 3995 

IMPER ATOR 

Savés vous point le terme 
Ne en quel temps sera 
Que l'enfant dont parlez 
Icy seigneurera ? 

SIBILLA 

A régner encommencera 3^ 
Assez briefment et a ton temps. 



3oo5 



IMPERATOR 

Nous nous en tenons pour contans.*** 

Sy voulons que des la soient faix par le monde 

Ilaulx chemins eslevez dont ung cbascun responde 

De cité en cité jusques aux murs de Rome, 

Et la soit converti tout l'argent et la somme 
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Que nous doit tout le monde, quatre deniers par teste, 
Qu'il nous plaît recevoir le Seigneur a grant feste. 
Soit fait ysnellement et sans point retarder. 

Pausa. 



TERCKIS REX 

3oio Ensemble nous fault reguarder 
Quelz presens ferons ne quelz dons; 
De sens despourveûz serions 
Ce autrement le voulions fere. 

PRIMUS REX 

Or en alons, sans plux retraire. 
3oi5 Quant a moy, je ly offreré 
Planté de fin or esmeré, 
Il y a raison naturelle. 

SECL'NDLS REX 

Et moy en tresbelle vaisselle 
Luy donray ansant odorant, * 
3oao Sur tous les autres bien fleurant, 
Que tel don luy est bien proppice. 

TERCUS REX 

Et en lieu d'autre sacrifïice 
Luy donray mirre en bonne foy, 
Il y a bien cause pour quoy ; 
3oa5 Pour ce qu'il a double substance, 
Sy est bien droit que je m'avence 
Et a luy mon chemin adresse. 
Panse. 

THOTIM, nuocius ad Herodem : 

Roy, Dieu vous guart d'avoir tris- 
tesse, 

Et qu'il vous croisse honneur et 

[joie ! 



J'ay fait grant chemin et grant voie 3o3o 

Pour vous nuncier etpourvousdire 

Qu'il est entré, mon tresdoux sire, 

Trois Roys quil sont en vostre 

[terre, 

Je ne sçay qu'il y viennent querre, 

Ou ce c'est pour bien ou pour mal, 3o35 

Pour quoy, mon chier seigneur 

[leal, 

Ceste chose je vous tesmoingne. 

HERODES 

C'est bien merveilleuse besoingne.** 
Que viennent il faire en ma terre * 
Trotim, va t'an les moy tost querre 3o4o 
Qu'il s'ameinnent parler a moy, 
Ou ce non ieurdy, par ma loy. 
Je les y feray admener. 

TROTIM 

Sire, je suis en cheminé. 

Tudc vadat obviain Regibus et dicat : 
Mes seigneurs, Dieu vous guart 3045 
[tous trois ! 

Je vous dix qu'Erode le roys, 
Par quel reaulme vous passés, 
Est vers vous coroussé assés, 
Car il ne sçeit ce c'est pour guerre 
Que vous entrés dedans sa terre, 3o5o 
Sans son congié, sans sa licence. 



3o2a. Et suppléé. — 3oa3. mire. — 3oo5. Car. — 30119. croise. — 3o3i. et roas dire. — 
3o39 vienne. — 3o4o. t'an suppléé. — 3o4i. sameinne. — 3o4q. Car suppléé. 
3oio et sq., Cf. Mattu. II, 11. 
' 80 r\ — f * 80 V. 



Digitized by Google 



62 



LA PASSION 



TERCIl'S REX 

Il n'an doit ja avoir pesance, 
Car nous ly dirons bien la cause. 

TROTIM 

Or en venez tantost, sans pause, * 
3o55 Par devant luy, se luy dirois. 

SECUNDUS REX 

Nous y alons, que c'est bien drois 
Que nous ly faciens reverance. 
Pause. 



Tune vadant ad Herodem et dicant : 
Dieu guart Herode de grevance, 
Comme nostre cueur le désire ! 

HERODES 

Sofa Vous soiez bienvenuz, beaul sire, 
Vous et ces deux princes vaiilans ! 
Gardez ne soiez deslaians 
De moy respondre a ma demande, 
Je le vous pry, non pas commande. 

3o65 Vous venez cy d'estranges règnes 
Et si estes lassés et pênes, 
Je vous demande pour quel chose. 

PRIMLS REX 

Mon seigneur, dire je vous ose 
La cause quil nous achemine : ** 
3o;o Une estoille quil enlumine 
Tout le monde de sa lumière 
Nous monstre par vérité clere 
Que le Roy des Roys cy est nez. 

SECINDIS REX 

Mon seigneur, nous sommes penez 
3o;5 Et sy laissons enftans et terre 
Et Talons par tous païs quarre, 



Car de vérité savons fine 

Qu'an ly est la grâce divine 

Et qu'il est Dieu et homs sans 

[doubte. 

HERODES 

Dictes moy la vérité toute 3o8o 

Et me dictes en quel cité 

Le trouveray par vérité, 

Que par Dieu j'ay tt esgrant désir 

De l'adorer a son plessir, 

Dictes, s'an seray mieulx contens. 3o85 

TERCIUS REX 

Mon seigneur, il n'a pas long temps 

C'ungne estoille clera vermoille,*** 

Conques ne fut veue pareille 

En l'air, par laquel demonstrance 

Nous est aprouvee la naiscence 3090 

Dieu, ce vray Dieu que nous que- 

[rons, 

A quil trois dons présenterons : 

Ansens comme Dieu, or com roy, 

Miere a homme, car tel le croy, 

Mes certes point nous ne sçavons 3095 

Le lieu ou trouver le devons, 

Pour tant veullez le nous nions- 

[trer. 

HERODES 

Trotim, sus tost, sans demorer, 

Va dire au maistre de la loy 

Qu'il se compaire devant moy, 3100 

Pour moy ung petit conseillier. 

TROTIM 

Sire, c'est fait, sans sommeillier, 
G'y voix le cours aperternent. 
Pause. 
Tune vadat. 
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Dieu vous maintienne bonnement, 

3io5 Damp Godibert, mon vaillant mais- 

[tre ; 

Il vous covyent maintenant estre 
Par devant Herode le roy, * 
Car il est en trop grant effroy. 
Venez tantost sans arrester. 

DAMP GODIBERT 

3no Je ne veulz cy plux arester, 
G'y voix, je suis ja en la voie. 



GODIBERT 

Malgré Dieu nostre autel crolle, 3^ 
Malferas, chante par darriere, 
Et te branle et tay manière. 

Cantat: 

Varbom Lameth mahot Johans 

[mahin 

Vau zaat dicans borim sain bacut 
[20 lande. 

Sillete. 



Vadat ad Herodem et dicat genu flexo : 
Je prie au grant Dieu qu'il dointjoye 
A nostre roy et grant liesse. 

HERODES 

Godebert, je suis en tristesse, 
3n5 Je vous demande en vérité 
En quel lieu, en quelle cité, 
Vous trouvez en vostre escript 
Que doyve naistre Jhesucrist ; 
Dictes m'en la vérité toute. 

GODIBERT 

3iao Je la vous diray bien sans doubte, 
Je ne feray pas long prologue, 
Je m 'an voix a ma sinagogue 
Estudier dedans mon livre. 
Pause. 

Tune vadat ad domum suam. 

Sus, Malferas, et te délivre, •* 
3 I2 5 II me fault reveistir en l'eure. 

MALFERAS 

Je ne feray pas grant demeure. 
Sire, veistés cest ornement, 
Et puis chantés bien hautement, 
Et lisez fort en vostre rolle. 



Hic vadat versus Erodem et dicat : 
J'ay trouvée vostre demande, 3i35 
Le prophète le nous tesmoingne 
Quil parle de ceste besoingne *** 
Et dit ainsin selon m'estude : 
« Toy, Belleam, terre de Jude, 
Tu n'es pas petite province, 3i4o 
Car de toy il sauldra ung prince 
Quil mon peuple guouvernera ». 
Pour quoy je dix que ce sera 
En Bethleam. a mon advys. 

HERODES 

Il le sembleroit a vous diz. 3^5 

Tune dicat ad Reges : 
Seigneurs, alés apertement 
Et enquerés diligemment 
Ou il est, sy l'adorerés, 
Puis par moy cy retournerés, 
Et me dirés en quel contrée 3i5o 
Il est né et, sans demoree, 
Je Tiray veoir, n'an doubtez mye. 

SECUNDUS REX recedendo : 

Adieu toute la compaignie, 
L'estoille voy quil nous convoyé. 
Pausa. 



3i3a. Cantat est suppléé. — 3i33-3i34- Portées de musique. — 3i34- Ms. zai. 
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PRIMUS REX 

3i55 Trestout le cueur me rit de joie.* 
Je pense selon ma raison 
Qu'il est dedans ceste maison ; 
Entrons y, que le cueur m'y tire. 

TERCIUS REX 

Je voy la Tanffant, mon doulx Sire, 

3160 Le doux Roy quil tous nous def- 

[fand. 

Pausa. 



PRIMUS REX, genu Oexo : 

Je vous ador, mon cher enflant, 
Or vous présente comme roy, 
Tel estes vous et je le croy, 
D'or vous doi ge faire service. 

SECUNDUS REX 

3i65 Vous estes le chief de prestise, 
Mon Dieu que voy tant ynocent, 
Et, pour ce, je vous offre encens, 
Car vous estes Dieu de nature. 

TERCIUS REX 

Et je vous doy selon droicture 
3 I70 Adorer comme homme mortel, ** 
Car volu avés estre tel 
Affin qne l'on vous peust occire. 
Cy vous faix ung présent de mirre, 
Car Dieu et homme vous confesse. 
3i?5 Sy vous pri, Vierge enfenteresse, 
Que pour ly prenez nous presens. 

VIRGO MARIA 

Le doux Dieu quil est cy presens 
Les veulle en bon gré recevoir ! 



TERCIUS REX 

A Dieu, dame, jusqu'au revoir! 
Je lo qu'avant que départons 3i8o 
Que ceste nuyt seans dormons, 
Car je voy que la nuyt aproche. 

SECUNDUS REX 

Nous dormirons sur ceste couche, 
Car je loe vostre proppos 
Que nous trois preigniens cy repos, 3iS3 
Car nous submes lassez forment, 
sillete. 

Tuoc dormiunt pr opter domum Del. 



UR1EL ANGELUS incipit : 

Seigneurs quil estes la dormans,*** 

Quant d'ici vous departirés, 

Par Herode pas n'en irés, 

Car il vous feroit peinne traire. 3190 

PRIMUS REX vlgillando se dicat: 
Or sus, seigneurs, or au repaire 
Une voix a crié forment 
Qu'Erode nous fera torment, 
Se nous retournons par sa terre. 
Nous n'avons pas mes tier de guerre, 3,,^ 
Alons nous en par autre part. 

SECUNDUS REX 

Chiere dame, a nostre départ, 
Ayez nous en vostre commande ! 

VIRGO MARIA 

Alés a Dieu, qu'il vous deffande 
Et vous rende tous vous biens faix. 3aoo 
Tune recédant, vadant in domum suam. 
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SYMEOM 

He las moy I je porte grandz faix * 
De vieilesse, mon corps chancelle, 
Et je say bien c'ungne pucelle 
A nostre Sauveur enfanté. 

3ao6 Helas, je suis entallanté, 
Je ne puis aler ne venir, 
Au moings ce je pusse tenir 
Le corps du petit enffant né, 
Mes yeulx fussent reluminez. 

3aio Pour voir tenir ne le pourroie, 
Il ne peult estre que je voie, 
Car toute ma vertu est morte. 

UR1EL ANGELUS 

Symeon, ne te desconforte, 
Car ains ta mort verras le Sire 
3ai5 Que nuyt et jour ton cueur désire, 
Le filz tiendras de Dieu le Pere. 

SYMEOM 

Mon Dieu en quil mon cueur es- 

[pere, 

Je te lo quant te plait que voie 
Ton filz dont descend toute joie, 
ara Et quil est du peuple la gloire. 



VIRGO MARIA 

Joseph, beaul doux sire, il est 
[hoire ** 

S'il vous samble que pas ne mente, 
Que mon filz au temple présente, 
Ansin que la loy le devise, 
3aa5 Que nous faisons pour le service 
De tourterelles et d'un sierge. 



JOSEPH 

Il me plait bien, ma belle Vierge, 
Que fassions selon la costume. 
Plaissance, ma pucelle, alume, 
Tu pourteras le luminaire ; 5a3o 
Sarrom, pucelle débonnaire, 
Tu pourteras les tourterelles. 
Or alons, mes belles pucelles, 
Suyvez moi, que je voix devant. 

PLAISANCE 

Ceste chose n'est pas grevant, 3335 
Le cierge alumé pourteray 
Et l'enfant acompaigneray 
Avecques vousjusques au temple. 

SARROM 

D'umilité montrés exemple, 

Marie, ou toute bonté maint, *** 5240 

Dieu pourtés a son temple saint ; 

Quant tant vous plait humilier, 

Les torterelles veul pourter, 

S'an ferons pour ly offerande. 



G0D1BERT 

Sus, Malferas, que Ton te pende ! 3^5 
Tu dors trop, que mal bien te face ! 
Trompe tantost la prolifface, 
Qu'il fault commencer le service. 

MALFERAS 

Or veistés ceste chappe grise 

Et ne soiés ja sy hatif, 3a5o 

Qu'il faut chanter en prelatif, 

Il covyent que je vous ordonne. 
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GODEBKRT 

Je suis a point, Malferas, corne, 
Haro, baro, metz moy l'aumuce. 

MALFERAS modo ostendat culicem. 
3a55 Ce n'est pas icy une puce, 

Mes est ung pou de porc ou d'oye. 

GODIBERT 

Tay toy, chantons que chascun 

[l'oye.* 

Barbin gersonne Joseph merchi- 

[donne 

Marialas fegone Manuel zoziel 
3a6o Gorgiatas Magnuel bartobas 
Fiziel autiotas Raguel. 

Sillete. 



SYMEOM surgal et eat obviam 
Virgini Marie. 

Or say ge bien que cil aproche 
Quii effacera le reproche 
Du fait d'Adam, le premier père ; 
33Ô5 Je le voy pourter a sa mere ** 
Qu'elle le vient au temple offrir. 

Genu flexo : 

Chiere dame, veillés souffrir 

Que mon Sauveur ung peu em- 
brasse, 

Pour Dieu mectés moy sur la brasse 
3jrç Mon Sauveur et mon jeune Roy. 

VIRGO MARIA 

Symeon, je le vous octroy, 
Enbrassés le, je le vous baille. 

SYMEOM 

Or n'est il mais riens quil me faille, 
Quant mon Dieu de mes bras acolle. 



Des or mais, selon la parolle, Sa^s 

Je dormiray en paix, beaul Sire, 

Car en grant liesse, sans ire, 

Sur l'autel vous veul présenter 

Et en l'onneur de vous chanter : 

Nunc dimittis seroum tuum, Do- &Bo 

[mine, 

Secundum verbum tuum in pace.*** 

GODIBERT et MALFERAS respondeant : 
Lumen ad reoelationem gentium et 
leoitam plebis tue y Israël. 

VIRGO MARIA 

Je veul offrir cy offerande, 

Selom ce que la loy commande, 5a85 

De deux tourtres avec ung sierge. 

GODIBERT 

Foy que doy ma tante Franberge, 
Vous estes donc bien courtoise ; 
L'offerande prandray sans noise, 
Et vous, vostre enfant reprenés. 3990 

SYMEOM 

Dame, vostre beaul filz tenés, 
Que de sa mort grant deul sera, 
Et vostre ame transpercera 
Le glaive de ly en celle heure. 
Pause. 



HERODES admirando dlcat : 

Les troi s roy s font longue demeure, 5995 
Bien deussent estre revenuz ; 
Se jamais sont par moy tenus, 
Je les feray mectre a martire. 

PRIMUS PEREGRINUS 

Mon chier seigneur, je vous veul 
J'ay furni mon pelerinaige [dire, 33^ 



3a56. est ung pou poa. — 3a5B-3a6i . Portées de musique. — 3a63. Virgo Marie. — 3a66. 
appourte. — 3a;5. des ores mais. — 3a8o-3o84. Portées de musique. — 3a8a. Rumen, 
3a8a. Cf. Luc. II, 3a : ad gloriam plebis tuae, Israël. — 3295 et sq. Mattb. II, 16. 
• 87 r\ — " 83 v. — «** 88 r. — •••• 88 v. 
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En Bethleam et en Cartaige. Les trois roys sont ja en leur règne, 

Par le grant Dieu quil sur tous Àlés sont par autre pals. 

[règne, 

HERODES 

3So6 Que dis tu ? dea ! je suis trahys. 

Las, qu'esbaïs suis 1 que ferai ge ? 
Bien me doit or tenir la raige. 
Ou sont trestous mes hommes saigez et mes feaulx, * 
Ou sont mes chevaliers leaulx ? 
33io Je faix commandement real que des ceste heure 

En tout mon règne ne demeure 
Enfilant de trois ans en dessoulx que Ton ne face 

Que par l'espee ne passe, 
Affin que cil meurtry soit de quil j'ol dire ; 
3Si5 Je le veul livrer a martire, 

Quel c'on amainne. 

PRIMUS MILES 

Mon chier seignenr, Dieu vous 
[maintienne I 

Je voy trop bien qu'il vous en poise, 

Ne vouliez faire telle noise, 

33ao Que, par le grant Dieu qu'il me fist, 

Il sera par moy desconffit, 

Je suis fort, adroit a merveille. 

SEC UN DUS MI LEZ 

Je copperay a ung cop la boveille 

Jobridam, le roy d'Esnaye, 

33a5 Quil mectoit bien soulx sa narrie, 

Quant il pleut, cent hommes en 
[l'onbre. 

Je tuerai des enffans sans nombre, 
Je feray tout a mort livrer. 

33o5. die lu. — 53o6. Helas que je suis esbais que feraige (sur une seule ligne). — 33i4. 
Affin que celluy meurtry soit de quil jou dire. — 33i5. Je le veul livrer a martire quel 
con amainne (sur une seule ligne). — 33a3. cob. — 3424* Jobridam et le roy : la suppres- 
sion de et est demandée par la mesure. — 3326. homme. — 3327. nombres. 

3335. Matth. II, i3. 

•8Qr>. - -89 V. 



TERCIUS MI LEZ 

Or n'y a que du délivrer, ** 

Il fault nous soions bien armés, 3330 

Et que nul ne soit espargnez, 

Filz de villain ne gentilhomme, 

C'on ne meurtrise et c'on n'assom- 

[me. 

Pansons d'aler et point d'areste. 

Todc vadant. 
Pause. 



RAGUEL angélus inclpit : 

Joseph, de par Dieu t'amoneste, 
Ta femme et l'enfant d'icy giete, 
Et vous en alez en Egipte, 
Qu'Erode vostre mort pourchasse. 
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JOSEPH 

Ha! mon doulx Dieu, la tienne grâce, 
Quant ton ange me veux tremectre ! 
. Dame, il ce fault au chemin mectre, 
Prenés vostre enffent, s'an yrons 
Et cTErodes départirons, 
Car mestier n'avons de tarder. 

VIRGO MARIA 

5345 Alons, Dieu nous veulle garder 
Et nous octroyé en bon lieu traire. 
Tune recédant et vadunt in Egiptum. 



PRIMUS MILEZ 

Dy moy, faulx villain deputaire, * 
As tu nul veu passer par cy ? 

RUSTICUS 

Ah ! grant Dieu, la tienne marcy, 

335o Je voy bien gens d'armes me gar- 

[dent. 

A l'eaul, a l'eaul! mesbraiez ardent, 
Mes braies me sont alumeez 
Que mes robbes sont enffumeez. 
Guaude, vecy pute avenue, 
3355 Vecy une beste menue 

Quil c'estoitloigiee en mon guelle. 

SECUNDUS MILEZ 

Passes avant, villain rebelle ; 
As tu nul veu par ceste voye ? 

RUSTICUS 

Ma femme a du cul sy grant roye 
33ôo Que g'y metz tout mon iabouraige. 

UXOR RUSTICI 

Mes ung estron sur ton visaige ! 
Morir puisse ce ne te roille, ** 



Meschant villain, de ma connoille! 
Tien, tu aras ceste craboce. 

RUSTICUS 

Et tu aras ceste belouce, 3365 
Tresorde vil vielle liarde. 

UXOR RUSTICI 

A que le mal feu d'anfer farde 
Ta baulevre et ta pute gorge ! 

RUSTICUS 

Ton cul fust bon varlet de forge, 

Il sçeittrop bien comment on souf- 33% 

[fle. 

UXOR RUSTICI 

Escotés le diable d'Aroffle ! 

La maie passion te fi ère ! 

Fuy toy d'icy, tray toy ariere, 

Tresmeschant villain, plain de be- 

[ves, 

Tu es esculle en nous fevez. 33^5 

Quant villain naist, dïables beur- 
rent. 

RUSTICUS 

Je croy mes coillons rues forgent*** 
En ces fevez de ce plateaul. 

UXOR RUSTICI 

Endroit du cul te fault la peaul. 

Cent de diables, comme elle est 3330 

[noire ! 

RUSTICUS 

Flaire, ma seur, ceste premoire, 
Metz ceste odeur a ton visaige, 
Que tu es de tresbeaul charnaige. 
Vert et jaune par fine angoisse, 
Ta barbe ressanble une brosse. 
Certes tu es trop gracieuse, 
Ce tu ne fusses sy raicheuse. 
Bien suis a toy arumaigiez. 



3385 



3339. mon suppléé. - 3346. octroy. - 3348. nulz. — 3349. Ms. Haa Dieu la. — 335o. 
gendarmes me garde. — 3356. loigiez. — 3371. darojjle par minuscule. — 338o. Sanctè 
deable. — 3384. angoise. — $38?.Jusse. 

* 90 r\ — •» 90 v. — *•* 91 r°. 
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TERCIUS MI LEZ 

Ce faulx villain est enraigiez, 

33go II tient tout le monde a ses fables ; 

Alés gésir de par les diables ! 

Ce pugnoix sanglant villain courbe 

Nous a donné mout grant des- 

[ tourbe 

D'acomplirce que nous commande. 



PRÏMUS MI LEZ 

3395 N'y ait femme quil ce deffende, * 
A mort, a mort, nul n'an eschappe! 
Cheus sont enffans en maie grâce, 
Mors seront sans miséricorde, 
N'y ara nul quil en estorde, 

3400 Que le roy le veult et ordonne. 

Tune occldunt pueros. 

PRIMA MUL1ER (Rachel). 

Mon enflant, ma douce personne I 
Dolente, quel mortel guerre ! 
Bien me deust transglotir la terre 
Quant je vous voy mort soutenir. 

SECUNDA MULIER (Zebel). 

3$o5 Bien deust a moy la mort venir 

Pour vous, mon cueur, que je voy 

[mort ! 

Le roy quil a ce fait a mort. 
Deust tuer les mères cbetives 
Quil ne veullent plus estre vivez, 
3£ I0 Et laissier ceulx quil n'ont méfiait. 

SECUXDUS MI LEZ 

Alons tost raconter le fait 
A Herode de ce martire. 

Tune vadant ad Herode m. 
Sillete. 



TERCIUS MI LEZ 

Dieu guart ce noble puissant sire !** 
Mon seigneur, soiez tout contens, 
Nous vous disons que des le temps 34i5 
Que Jhesucrist vint a naissence, 
Nous avons mys a descheance, 
Tant autre part qu'en ceste ville, 
D'anffans cent. XL. IIII. mille, 
Et n'aiez point plux de remors, 34ao 
Que pour voir Jhesucrist est mors, 
Car telle est nostre espérance. 

HERODES 

J'an ay au cueur grant alegence, 
Pour ce est il par moy grevé 
Qu'il se fust sur moy eslevé. 34a5 
Bons chevaliers estes et saiges, 
Je vous donray grans heritaiges, 
Et vous mectray a grant honneur. 
Sillete le grant. 

JOHANNES BAPTISTA 

Prescher me fault de mon Sei- 

[gneur. 

Audit e, insu le, 

Et actendite populi de longe. 

Seigneurs, pour nostre sauvement 

Vient Cil quil fist le firmament.*** 

Tous avés désiré sa face, 

Ung chascun pénitence face, 3435 

Et l'adorés de cueur et bouche, 

Car le règne des cieulx aproche. 

Par luy sui ge, in aperto 



3397. Cheux. — 34oc-i. Rachael. — 34o3. transglotit. — 3407. la mort. — 3408. mère. — 
3409. veulle. — 343i. antandicte. — 3433. celluy. 
343o. Isai. XLIX, 1. 
* 91 \°. — ** 92 r\ — *•* 92 v«. 
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Vox elamantiê in deserto ; 
3440 Paraît viam DominL 

NAASOM 

Que ferai ge, povre chetifz, 
Conques ne fix bien en ma vie ? 
Sire, que me donnez aie, 
Je vous prie que soie baptisez. 

SAMUEL 

5445 Sire, a vous regeis mes pêchers, 
Car oncques ne fix se mal non. 
Je vous prie, sire, en Dieu le non 
Que vous me donnés avisance. 

JOHANNES BAPTISTA 

Je vous dix, faictes penitance, 
3450 En eaue vous baptiseray * 

Ou nom de Gelluy qu'est veray. 

Tune baptisât. 
C'est celluy quil est devant moy 
Formé, que je vous monstre au 

[doy, 

(Tune ostendat.) 

Quil tant ce veult humilier ; 
3456 Digne ne suis de deslier 

Les couroiez de ses souliers, 

Il le covyendra essaucier 

Et me covyent apetisier. 

Je le voy venir baptisier, 
3460 Je voy la nostre sauveté, 

Vecy TAignel de deité, 

C'est celluy quil point ne deffault. 

DEUS FILIUS 

Beaul doulx Pere quil es en hault, 
Pour acomplir ta volunté, 



Veul aler en autre cité, 3405 
Vers le fluve Jordain tout droit 
Je m'en veul aler orendroit. 
Sillete le grant. 



Lors s'en va vers le fluve Jordain, et presche 
les dix commandemens de la loy, et dit : 

Peuple d'Israël entandez, 

A mon Pere grâce randez 

Quil pour vous m'anvoye sa jus, 3430 

Il règne en Trinité laissus. 

Venu suis pour vous enseignier, 

Se voulez, et les maulx peurgier 

Dont chascun de vous amplix estes. 

Enhaultdressés trestousles testes, 3475 

Cy ouez dix commandemens 

De ma loy, par ansaignemens 

Quil a vous ames proffitables 

Seront, c'est chose véritable, 

Ce bien les voulez mectre a euvre ; S480 

Or est temps que je les desqueu- 

[vre, 

Et que devant vous les desclaire, 
Cy en prandrés bon exemplaire. 
Sillete. 

C'est le premier commandement 

Que croire devés fermement 34* 5 

Ung Dieu tout seul en Trinité, 

Et que par vostre iniquité 

Vous ne croiez en sorceriez, 

Et ne jurés par vous foliez 

Vaine parole contre Dieu 3490 

Quil sa m'anvoie en son lieu. 

Le second en riens ne jurés, *** 

Gardez bien ne vous parjurés, 



3443. aye. — 345o. eaul. — 345i. vray. — 3460. sauveetc. — 3463. est. — 34?3. peurgez. 
3440. Cf. Matth. III, 3; Marc, I, 3; Luc I, 4 ; Joann, I, o3. — 3463 et sq., Cf. Mattii. 
III, i3. 

3491 . Appel : Le second. — • 93 r». — •• 93 v«. — *»* 94 r. 
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Car c'est mal fait quil ce parjure 

3495 De la chose de quoy il jure, 

Et desplait bien a Dieu le Pere, 
Car en la fin on le compère. 
Le tiers est c'on doit reguarder 
Com dignement tu doix garder 

3500 Les Testez que Ton te commande, 
Car ce ne le faix, grant amende 
En paieras, ce saiche bien, 
Car faire ne doix nulle rien, 
Et te doix garder en tous tours 

35o5 De faire péché en ceulx jours, 
Quelque pécher quil soit mortel. 
Le quart diray quil or est tel : 
Honorer doix pere et mere ; 
Quil ne ce fait, il le compère 

35io A Celluy quil est en hault mys. 
A tes parens charnelz, amis, 
Tu doix porter obéissance, 
Ou tu es plains d'outrecuidance, 
Orguilleux, plains d'ingratitude. 

35i5 Entandz le quint, ce tu n'es rude, 
Quil dit ne doix larecin faire, 
Ne nulle riens a nul fortraire, * 
De l'autre n'avoir nulle chose, 
Ce point retiens sans mectre glose, 

35ao Car quilconques ce glosera, 
S'ame en enfert tout droit ira. 
Le sixte dit : « N'ayes intancion 
De faire de fournicacion 
N'adultère a femme mariée, 

35a5 (Conscience en seroit trop blecee) 
Et deffend religieuses femmes, 
Car mains en perdent corps et 
Après le VII" 6 veul dire [ames. 
Que l'on ne doit nully occire, 

353o Ne d'espee ne de couteaul, 



Car c'est ung jeu quil n'est pas 
Entandez par devocion, [beaul. 
Desclarer veul l'antancion 
D'occision par ors manières, 
A antandre sont bien ligieres. 3535 
Je dix que quil fiert d'ungne èspee, 
La plaie est plux tost resanee 
Que d'ungne langue venimeuse 
De quoy la personne est joieuse 
Quil de son voisin mal raconte. 3540 
L'autre sy est quil malvoix compte** 
Reirt a celluy qu'il est tenus, 
Quil povrez enffans et menus 
A, et n'ont pas ung boîsseaul d'orge, 
Mieulx ne se peut copper la gorge 3545 
Que de luy tollir sa chevance. 
Or est il temps que je m'avanse 
Au VIII' commandement, 
Je le vous diray briefment. 
Pourter ne doix faulx tesmoin- 355o 

[gnaige. 

Dont aucung puist avoir dom- 

[maige. 

Fay a chacun ce que vouldroiez 

Que l'on te fist, ce sont les voiez 

Que je veul que chacun apprenne, 

Cy les tenez com les en saigne. 3555 

Le IX"* te veul monstrer 

Que tu doix ton prochain amer, 

Ainsin que toy mesmez feroyez, 

C'est a dire que riens tu n'aiez 

Du si«n a tort et sans raison. 356o 

A la dame de sa maison 

Tu ne doix villenie faire, 

Ne ses gens en ton hostel traire 

Par decevance ne barat, 

Ne beuf, asne, ne chien, ne chat 3565 



35io. Et cil quil es. — 35n. telz. — 35ao. ce point. — 35aa. Le sixiesme. — 35a4- point de, 
— 35o6. deffendz. — 3534- hors.— 3539- car quil. — 3554. appranne.— 35(33. son host barré. 
• 94 vo.— ** 95 r\ 
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Ne doix prandre de ton voisin, * 
Ne nulle chose, c'est la fin, 
Qu'il ait, se n'est de son vouloir. 
Le X m# , sans te douloir, 

3570 Te feray tantost assavoir, 

Se tu veulx l'amour Dieu avoir, 
Quil est fin et conclusion, 
Guard n'aye pas temptacion 
A ceulx quil ont intencion 

3575 De mal faire a leur escient, 
Car il yront a dampnement. 
Ce que vous ay cy devisé, 
Gardez soiez bien advisés 
De le garder et bien tenir, 

3Mo Car par ces pointz pourrés venir 
Laissus es cieulx en saincte gloire, 
Mes que de ce ayés mémoire ; 
Je vous prye bien les gardez. 
Slllete le grtnt. 

J0HANNES BAPTISTA 

Mes disciples, or antandez, 
3585 A celluy grâces vous randez, *• 
Il vient, c'est cil dont vous parlay, 
Reguardez, je le montre au doy 
Pour vérité. 

PRIMUS ANGELUS 

Vecy le Dieu de deité, 
3590 Veez cy l'Aignel de saincteté, 



Quil icy vient par sa bonté , 
C'est l'Aignel de la Vierge né. 

DEUS FIL1US, qui est in m on do : 

Les biens des cieulx vous soient 
[donnez ! 

Jehan, ma grâce en toy habonde, 

Beaulx amis, [plain de grand fa- 35g6 

[conde], 
De toy [baptisé je veul estre] 
En ceste [eaue]. 

JOHANNES BAPTISTA 

[Helas, mon doulx maistre], 

[Baptisé estre tu désire] 

De moy ? que dis tu, mon doulx 

Je ne t'ouseroie aprochier, [Sire ? 36oo 

Ne ton precieulx corps toucher. 

Baptisé deusse estre de toy, **• 

Et tu le veux estre de moy ? 

Par foy, c'est bien le fait contraire. 

DEUS 

Jehan, ainsin le covyent il faire, seo5 
Qu'il nous fault acomplir justice. 

JOHANNES BAPTISTA 

Certes tout le poil me herice 

De parfaire ce grant mistere, 

Baptisier le filz Dieu le Pere, 

Mes toutefoix je le feray, 36 IO 

Mon Dieu, mon Roy baptiseray, 



3566. ne de ton. - 35?i. de Dieu. - 3583. pry. - 3586. sil- 358?. le vous.— 35go. cy cy, 
le deuxième cy barré. — 3593-3. quil es in mondo. — 3599. ditu. — 36oa. deuse. 

35^5. Ms.— J. Floichot, probablement parce qu'il ne pouvait plus lire le manuscrit 
qu'il copiait, a laissé incomplets les vers 3595-359?. Une autre main a complété plus tard, 
avec une encre plus noire, les vers inachevés — en hésitant — car avant [baptisé je 
veul estre], on lit encore [veut estre] mal barré. Puis cette seconde main, après avoir 
barré le nom de personnage et le commencement de la réplique écrits par J. Floichot 
(Jouannes Baptista : Bêlas que Dieu) a écrit Johannes Baptista à nouveau, et inter- 
calé la fin du vers 3597 et le vers 3598 en entier. Ces additions ont été indiquées par 
des [ ]. - 3598. Matth. III, 14. 

♦ 95 v«. — 96 1". — *** 96 vo. 
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Puisque ainsin le covyent estre. 
J'oy laissus une voix celestre. 

Hic baptisât eum infundando aquam, et des- 
cendit columba super Deum fllium, et Iterum 
a Deo pâtre cantetur. 

DEUS PATER 

Veez cy mon chiers Filz bien amé* 
36i5 Ouquel me suis mout délité, 
Celluy antandez et oez, 
Et le servez et le loez. 

JOHANNES BAPTISTA 

De joie suis enluminés, 
Car j'ay ouy le Dieu parfait 

S6ao Quil est présent en ce sainct fait, 
J'ay ouy la voix Dieu ton pere 
Crier sur toy en nue clere, 
Et le saint Esperit descendre 
Et en toy sa mansion prandre ** 

3ôa5 Et sur toy tous les cieulx ovrir. 

RAPHAËL angélus. 

Jesu, je te veul recovrir 
De ce vestement d'ignocance, 
Cy prandz l'escu de patience 
Pour acquérir noble victoire. 
Pause. 



BERIG Johanni Baptiste : 
363o Faire nous fault autre mémoire. 
Par le grant Dieu, sire enbocé, 
Quil vous a icy amesné 
Pour ainsin le monde prescher 



Et les gens ainsin baptisier, 
Deffendre circoncision ? 3635 

NACHOR Johanni Baptiste : 
Il te fault venir en prison, 
En la chartre du roy Herode, 
Ne cuide pas que je te mocque. 
Or sa, chetifz malheûrez, 
De grandz copz faiz et annoez, 364o 
Tu en aras sur tes espaules,*** 
Nous verrons ce manras ces bardez 
Que chascun jour mener souloies, 
Or passe avant parmy ces voiez. 

Modo dicant yerberando : 
Compain Beric, par delà frappe, 3645 
Et garde bien qu'il ne t'eschappe, 
Je ly donray ce grant tatin. 
Or verrons nous ce son latin 
De nous eschapper le fera, 
Ce son dieu le délivrera 365o 
Quil contre nous le fait prescher. 

BERIG 

Je ly veulx tantost esraichier 
Pluseurs des cheveux de la teste 
Pour luy faire plus grant moleste. 
Au roy Herode le manrons, 3655 
Qu'il n'eschappe bien le tenons. 
Passe avant, truant desloial, 
Le roy verras en sa loial 
Majesté, a luy respondras, 
Ce grant loppin avant avras 366o 
En lieu de mite. 
Sillete. 



36i3-4. iterum a Deo pâtre cantetur. Le mot iterum paraît se rapporter à une mélodie 
précédente, qui aura été oubliée par le copiste. — 36i4-38i?. Portées de musique. — 
36i4. chierfz. — 36i6-3ôi8. Ces trois vers riment ensemble. — 3ÔI9-36M. Ces quatre vers 
sont barrés dans le manuscrit, mais encore très lisibles. — 36ai. de Dieu. — 36a4- mai- 
son. — 365o. Et ce son. — 3658. son. 

3ttoi-36og. Matth. III, i3-i5. - 36i4-3ôi7. Matth. III, 16; Luc, III, aa. — 363o. Marc 
VI, 17 ; Luc. III, 19. 

* 97 r. — *• 9: v. — *** 98 
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NACHOR a Herode : 
Roy, vecy le truant hérite, * 
Personne laide et moût despite, 
Quil presche autre loy que la nos- 

[tre. 

HERODES 

5665 Compains, vien sa, es tu apostre ? 
Je veul oyr de ta science. 

JOHANNES BAPTISTA 

Ce nous eussiens bonne constence, 
Tu n'eusses pas tollu la femme 
Ton frère, dont as grant diffame, 
3670 Quil vit et a nom Philipas, 
Et la femme, Herodias. 
Dy, va, et pour quoy l'as tu prise ? 
C'a esté par ta convoitise, 
- Et contre la loy ensement. 

LA FEMME HERODE a son mary : 

36 7 5 Sire, jugés le vistement 

Pour ce qu'il dit contre nous deux. 
De ly ne soiez point piteux, 
Je vous pry faictes le tuer. 

HERODE a sa femme : 

Je le feray leans ruer ** 
368o Jusques je face mencion 
Du jour de ma nascacion, 
Lors sera tenu par grant ire. 

Tune dicat Phariseis : 
Mectés le leans sans plux dire 
En ces Chartres espoventables. 
Tune ducunt ad carceres. 



LA PREMIERE DAMOISELLE 

3685 Vous parolles mont charitables, 
Dame, saichés certainnement, 



Ne sont, ne je ne scé comment 
Vous hayez ainsin ce prudomme, 
Juste et saint chascun le nomme, 
Car ainsin mon seigneur enhortés 3690 
Que mout en est desconffortés. 
Je say bien que mout l'a amé ; 
Or vois que par vous diffamé 
Est et sera par vostre outraige. 

HERODIAS a la première Damoiselle : 

Tay toy, tu aiez au cueur la raige ! 3695 
Or ne parle plux de tel chose, 
Ne je ne sçay commant tu oses 
Parler de chose que je face. 

LA FILLE HERODE 

A peu, guarce, que ne te fece 

De ce que tu dix a ma dame I 3700 

Saiches bien que s'il n'y eust ame, 

Les yeulx t'otasse de la teste. 

Tu doix bien faire joie et feste 

De ce truant puilleux et ort ! 

Par Dieu, il sera mys a mort, 3705 

Malgré tous ceulx a qu'il en poise ; 

Garde que ne faces plux noise, 

Briefment sera mis a martire. 

LA PREMIERE DAMOISELLE 

Hee garce tresorde, avoultire, 

Bien sçay que tu feras requeste 3710 

A Herode d'avoir la teste 

De Jehan quil est en la prison. 

Ta mere yreuse a traïson, 

Car elle veult sa teste avoir. 



LA FILLE HERODE a la Damoiselle: 

Saiche bien, te faix assavoir, 
Ce meshuy tu m'an dix parolle, 



3715 



306;. nous suppléé. — 36;3. Sa esté. — 368o. Ms.fere barré.— 3685. sont. — 3688. Ayez. 
— 3690. Quainsin. — 3691. Car mout. — 36gô. telle. — 3?o3. jo barré. — 3714. veul. 
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3;ao 



Tu t'an pourras tenir pour folle.* 
Or t'en taix donc, ce tu m'en croix. 

LA PREMIERE DAMOISELLE 
a la fille Herode : 

Bien voy tu as toutes les loix, 
Tresorde doloreuse garce. 
Je vouldroie que fusses arce 
Et Jehan si fust bien délivré 
Et au bon prophète livré 
Quil au monde est agréable. 



GOLIAS DUX 

Ung messaige de grant manière 
Voy venir courant tout droit cy, 
Mieulx alant long temps a ne vy. 
Quelque nouvelle nous dira 
Ou en quel part tirer vouldra ; 
Je luy veul aler au devant. 



3?5o 



HERODES 

3735 Je veulx parolles véritables, 
Manteris dame, Herodias. 
Trottemenu, plux que le pas 
T'an va courant parmy ma terre, 
Va tost et revyen plux grant erre, 

3j3o Dy de par moy a mes amys 
Que j'ay a tel jour entrepris 
A faire grant solempnité 
Du jour de ma nativité, 
Et qu'il y soient sans faillir, 

3;35 S'il veulent m'amour deservir. 
Va tost, ne fai point de demeure. 

TR0T1N 

Je seray couru en une heure,** 
Car je voix plux tost que le vent, 
Mais il me fault boire souvent, 
3740 Et pour tant une foix buray 
Et ma bouteille vuideray, 
Elle en sera trop moings pesant, 
Et puis je m'an iray fuyant 
En l'ostel du duc Golias. 

(Hic bibit.) 

3:45 Quant me verra, je ne doubt pas 
Qu'il ne me face bonne chiere. 



TROTIN 

Sire, le grant Dieu Tavergant 
Vous gart et vostre compaignie ! 

GOLIAS DUX 

Messaiger, Mahon vous bénie 1 
Dont venez vous sy eschauffé ? 



3^55 



TROTIM 

Devers Herode, en vérité,*** 

Quil vous salue mille fois, 

Car il vous ayme en tous endrois 

En bonne foy. 3760 

GOLIAS DUX 

Messaige, certes, je le croy, 
Sy fai ge luy certainnement. 
Est il sain ? nous mande il néant ? 
Nous sommes bien a son plessir. 

TROTIM 

Ouy, saichés que il veult tenir 3^5 
De sa nativité la feste. 
Certes il vous y covyent estre, 
Autrement il seroit coursé. 

GOLIAS DUX 

A ce besoing point ne fauldré, 
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3770 Pour guainnier d'argent mon pe- 
Messaiger, alez en devant [sant. 
Et me recommandez a luy. 

TROTIM 

Mon seigneur, au grant Dieu vous 

[dix. 

Je m'an voix par chieux Josaphas,* 
3775 Son cosin, qu'il ne faille pas 
A y estre, comme qu'il soit. 



GOLIAS 

Gaudin, il vous fault orendroit 
Aprester pour veoir ceste feste, 
Il y ara maint jeu de geste, 
3780 Par ma loy, et mainte carolle. 

GAUDIM MILLES 

Sire, ce seroit chose folle 
Icy ester sanz y aler, 
On ce pourroit de nous mocquer. 
Mout bien appareillé seray, 
3785 Et avecque vous m'an iray 

Pour veoir celle grant feste belle. 



TROTIM 

Je m'an voix fuyant a Tudelle, 
Tout droit au prince Josapbas, 
Qu'il vienne et qu'il ne tarde pas 

3700 Au riche roy bien coronné. 
Je ne suis pas trop bestourné, 
Pardue n'ay pas ma saison, 
J'apersoy ja bien sa maison,** 
Je le voy la, ce m'est advys, 

3795 Sire, Mahom, vo grans amys, 



Vous gart et doint bonne santé, 

Et a tout vostre paranté ! 

Je vous viendz quérir bien penez, 

Ne laissez pas que ne venez, 

Herodes vous envoyé querre. 38oo 

JOSAPHAS 

Trotemenu, s'on ly fait guerre, 

Il sera bien de moy aidier, 

Cil seroit bien outrecuidier 

Quil le Roy deffier vouldroit. 

Certes mont chier le comperroit, 38o5 

M'espee luy feroie santir. 

TROTIM 

Certes point ne vous veul mentir, 
Nanny, mes il veult faire feste 
Plantureuse et sans moleste ; 
Venir vous y fault sans arrest, 38io 
Vostre présence mout ly plait, 
Car c'est de sa nativité. 

JOSAPHAS 

Se le grant Dieu me doint santé,*** 

Mout de bon cueur a ly iray, 

De mes chevaliers meneray 38x5 

Tous des meilleurs de ceste terre. 

Or tost, Faraon, Pinceguerre, 

Je veul qu'a la feste venez, 

Et noblement vous contenez, 

Guardez bien que ne fa il lez pas. 38» 

PHARAON 

De ce faire ne seray las, 

Bien tost appareillé seray, 

Et de bon cueur vous serviray, 

Et ceulx quil seront de la feste, 

Et sy vous jure par ma teste, 38*5 

S'aucung a quil veulle bataille, 
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Que il ara, commant qu'il aille, 
Et y deusse perdre la teste. 

PINCEGUERRE 

Se Dieu guart mon corps de tem- 

[peste, 

383o Je ne vouldroie pas que j'eusse 
Cent mars d'or et que je n'y fusse. 
Oncques ne fux en Guallillee, 
Mes puisqu'anfin est qu'a l'alee, 
Je seray vestu noblement. 



TROTIM 

3835 J'ay fait cy grant sejournement, * 
Tantost iray mon seigneur dire 
Ce que j'ay fait par son empire. 
On ne m'y a guyere donné 
Et s'ay mon corps abandonné 

384o Partout et de nuyt et de jour, 
Certes j'en fai peu de séjour, 
11 ne m'an chault, puisque suis cy, 
A mon seigneur diray cecy. 
Je le voy la ou il se siet. 



3845 Cil Dieu quil loing voit et haultfiert 
Cy gart le noble roy Herode, 
Le plus puissant et le plus noble 
Certes quil soit en tout le monde ! 
Vostre lignaige quil habonde 

385o En honneurs et en grands richesses 

Viendront tous veoir vous grands 
[noblesses. 

Cy viendra le roy Josaphas 

Et le riche duc Golias ; 

J'ay esté partout sans faillir. 



HERODES 

Tu as tresbien fait mon plessir, 3855 
Va boire et toy reposser. 
Avant, feras tout aprester, 
Et qu'il n'y ait que regallé. 
Faictes qu'il n'y ait nul deffault. 

GOLIAS 

Gaudim, tantost aler nous fault 386o 
A la feste ou sommes mandés. 

GAUDIM 

Monseigneur, a vo volunté, 

Oncques mais je ne fux sy lyé, 

Je suis ja tout appareillé. 

Or alés devant, mon doulx sire. 3865 



GOLIAS tune vadat. 

S'il plait a Mahommet mon sire, 

Nous serons tantost en la terre 

D'Erode quil nous tresmit querre ; 

Je voy son palaix et sa tour, 

On y a fait mout grant atour 3S;o 

Pour ceste feste, sans doubter. 

Premier veul les degrez monter, 

Car je voy la de mon lignaige. 

Le grant Dieu quil tout assouaige 

Et quil tout fit et deffera, 38;5 

Quant sa volunté sera, 

Vous gart, Herode, mon cosin ! 

HERODES 

Et grant honneur vous doint aussy 

Mes dieux Taverguant, et Ma- 
[homs ! *** 

Certes vous estes ung des homs 3S8o 

De la terre que je plux ame 
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Et que je plux souvant reclame. 
Or vous seez cy, emprès moy» 
Bien aise suis quant je vous voy, 
3885 Et ce chevalier par delà, 
Quil la feste reguardera, 
Il me samble de bon affaire. 

GO LIAS 

Vostre volunté devons faire, 
Et mout volun tiers la ferons, 
3890 Du tout en tout vous servirons, 
Vostre plessir chascun fera. 

GAUDIM, chevalier 

Je feray ce quil vous plaira. 

Sire Herode, saichés sans doubte, 

Ne point ne devez avoir doubte 

38g5 Qu'aucungs hons seans vous mef- 

[face, 

Qu'ansois qu'il partist, ne le face 
Morir ou tenir en prison. 
Bien garderay vostre maison, 
Certes n'y arez nul dommaige. 



JOSAPHAS 

3900 Je veul bien que chascun cy saiche* 
Que bien est temps de nous partir. 
Pharaon, il vous fault venir, 
Pinceguerre aussy en venez, 
Et noblement vous aornez, 

3905 Faictes tost que trop ne demeure, 
Que trois jours n'a jusques al'eure 
Mon seigneur nous fera grant feste ; 
Par celluy Dieu quil me fist naistre, 
Mout me tarde nous en alons. 

PHARAON 

3910 Vous estes ung bien peu trop long, 
Je suis ja tout appareilliés. 



39» 



PINCEGUERRE 

Nous ne sommes point travailliez, 
Devant alés, après irons, 
Voluntiers la feste verrons 

Et bien dansier. 3915 



JOSAPHAS 

De tost aler me veul haster, 
Certes, sans mener grant desroy. 
Veez vous la le palais du roy ? 
11 est ja tout plain de barons,** 
Les premiers pas nous n'y serons, 
Je ne say s'il m'an blasmera. 
Le grant Dieu quil tout jugera, 
Vous guart, Herode, sire roys ! 
Vous nous avez comme courtois 
Icy mandés a vostre feste, 
S'ay fait adouber sans arreste 
Ces deux chevaliers que je mainne. 

HERODES 

Vous en avez heû mout painne : 
Beaul cosin estes, bien le say. 
Et pour ce bon grey vous en say, 
Saichés, beaul cosin Josaphas. 
Seez vous près de Golias : 
Grant joie ay de vostre venue, 
Nostre feste sera tenue 
Noblement, ce saichés sans doubte; 
Seez vous tous en ceste route, 
Pinceguerre et vous, Pharaon. 



39* 



3?3o 



3935 



JOSAPHAS 

Certes, il ont cueur de lyon, 
De ce je m'ose bien vanter, 
Bien scèvent combatre et jouter, 
Plessir vous feront et service. 



3940 
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PHARAON 

Nous ne sommes mye sy nices* 
Que ne faisions tout son vouloir. 

PINCEGUERRE 

Cause n'ara de ce douloir 

3945 De nous en aucungne manière, 

Car nous ferons a bonne chiere 

Ce que mon seigneur nous com- 

[mande. 

HERODES 

Marque, faictes que la viande 
Soit preste, temps est de diner, 
3950 Et qu'il soit fait sans atargier ; 
Apourtés l'eaul, cy laverons. 

MARQUE 

Les tables tandix dresserons ; 
Alez laver, car l'eaul est preste. 
Jaquemart, fai tost, point n'areste, 
3955 Aide moy a mectre les tables. 

JAQUEMART 

C'est une chose convenable. 
Je t'aidera y bien voluntiers. ** 
Prandz de la, compains. 

MARQUE 

Voluntiers. 

JAQUEMART 

Or peux tu des or mais veoir 
3960 Que c'est fait, il ne fault que seoir, 
Et penser d'eux tresbien servir. 



HERODES 

Or sa, beau! cosin, venez seir. 
Grant joie faictes de ma feste, 



Seez vous, que nul n'y areste, 
Decoste moy et la rolgne. 3905 



MARQUE 

Par Mahon quil tout enlumine, 

11 te fault pourter, Jaquemart, 

Cest oison entre ces deux plax, 

Chascun servirons a planté. 

Pour l'amour du grant paranté 3^ 

De mon seigneur quil est venus I 



HERODES 

A vous amer suis mout tenus.*** 
Vous qui estes a ceste table, 
Mangez et buvez a foison. 

GOLIAS 

Des biens avons a grant randon, 
Ce seroit a nous villenye 
Ce nous ne faisions chiere lie, 
Puisque le sire le veult bien. 

JOSAPHAS 

Je la feray sur toute rien 

Pour faire plessir a la court ; 3^ 

Il seroit bien paillart et lourt 

Quil n'aroit le cueur resjoir 

Devant la règne qu'est icy, 

Quil est douce, plaisant et saige. 

UEROD1AS 

Point ne fault faire le sauvaige, 3^ 
Puis c'on est entre ses amys, 
Et des plus haults de tout païs, 
D'onneur, richesse, et de paraige. 



39:5 



3943. faisons. — 3948. faicte. — 3954. fait. — 395;. aide.— 397a. tenu.— 3977. faisons. — 
3978. Qeul. — 3987. hault de tout le. 
* io5 v 9 . — *» 106 r\ — ••• 106 v. 



Digitized by Google 



80 



LA PASSION 



HERODES 

Ou est Esglantine la saige, * 
3990 Ma fille ? faictes la venir, 
Ung peu nous fera resjoïr 
A mon advys. 



MARQUE 

Levés sus, la belle au cler vis. 
Alez parler a nostre sire, 
Sans contredire. 

ESGLANTINE 

Sçais tu, Marque, qu'il me veult 

[dire ? 

Certes mout voulontiers iray 
Et de ce lieu me leveray. 

Modo levât se. 



Mon seigneur, Dieu vous croisse 
[honneur 

^ Et gart la belle compaignie 

De grief mal et de viilenie 

Par sa douceur ! 

HERODES 

Nous grans dieux croissent vostre 
[honneur, 

Belle fille ! avant venez, 
Et saigement vous mainctenez, 
Et nous dictes une chanson ** 
Pour acroistre vostre regnom, 
Et puis dansez mignotement, 
Et chantés joliectement 
4010 De v a. nt mes princes et barons, 



Cy arés loz, et vous donrons 
De nostre avoir a grant planté. 

ESGLANTINE 

Sire, ce Dieu me doint santé, 
Devant vous tantost chanteray. 

Ad placitum : 

: « Celluy doit bien chappeaul porter 40x5 
Quil de tous a plux belle amye, 
La plux coincte et la plus jolye 
Or ne le veul ge plux celler ».*** 

Et puis après je veulz danser, 

Mout bien le me pouez merir, 40» 

Pour resjoïr la compaignie, 

Je veul bien faire chiere lie 

Joieusement, 
Et puis dancer mygnotement, 
Ou mond n'a cy joieuse vie. 4035 
La morlsque. 

HERODES 

Se Mahom, fille, me benye, 

Mieulx chanter ne vouldroie quérir, 

Et je le vous veulz bien merir. 

Esglantine, ma fille chiere, 

Vous estes de belle manière, 4030 

Demandez ce que vous vouldrés, 

Et par ma teste vous Tarés, 

Voire la moitié mon reaime, 

Et ne deusse plux pourter healme, 

Je le vous promet, ne coronne. 4035 
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ESGLANTINE 

Je voix demander, c'est la somme, 
A ma mere premièrement* 
Quel don el veult que je demand. 
Et puis a vous retourneray. 



Hic vadat locutum matrl sue : 
W° Ma dame, antandés que diray. 

Mon seigneur m'a ung don donné, 
Tel que demander luy vouldré, 
Si me viens a vous conseiller 
Quel don je devray demander. 

HERODIAS 

4°4 5 S'a mon vouloir veulx acorder, 

Autre riens ne demanderas, 

Fors seullement ly requerras 

Qu'il te donne de Jehan la teste 

(Tu sçeis qu'il me fait grant mo- 
deste) 

4 050 Affin qu'il laisse le preschier. 

ESGLANTINE 

Il sera fait sans arester, 
Ma dame, je le vous promet. 



Revertatur ad Herode/n dicens : 
Mon seigneur, sans faire long plet, 
La teste veul du prisonnier 
4o55 Quil soloit en ce paîs prêcher, 
Quil est liez en vo prison ; 
Je ne vous demande autre don ++ 
Pour mon salaire. 

HERODES 

Je ne sçay que je doye faire. 



Vous avez fait folle requeste, 4060 

Mes point ne veul trobler la feste, 

Ne je ne m'ose pas desdire. 

Je la vous octroy, j'an ay ire, 

Dolent en suis et corossé, 

Il estoit plain de grant bonté. 4o85 

Marque, va ly copper la teste. 

MARQUE 

Vecy la haiche toute preste ; 

Jamais ne finiray d'aler, 

Droit a Rifflart iray parler. 

Appourtés le plat après moy, 4070 

Et dedans la vous poseray. 

Je voix tout droit en la prison. 

Et vadat ad carcerem et dlcat : 
Rifflart, ou est ce compaignon ? 
Ovre tantost cette prison, 
Il me ly fault le col copper. 4075 

RIFFLART 

Helas, le voulés vous tuer ? 
Péché est de le mectre a mort, 
Conscience point ne remort 
Le roy, quant icy vous envoie ? 

MARQUE 

Délivre toy que maie joie 4080 
T'a n voie Tavergant nostre Dieu ! 
Ne cuide pas que ce soit jeu, 
Fay que ces huis soient desfermés. 

RIFFLART 

Je suis de ly mout tormenté, 
Mes je ne le puis avencer. ^5 
Tu ne m'an puis riens demander, 
Tu le tiendz, je suis de ly quicte. 
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MARQUE 

Or sa, Jehan, tu seras délivre, 
Présent la teste tu perdras 
4«9o Que jamais tu ne prescheras. 
Baise le col, je frapperay, 
A ung cop seras decolé. 

JOHANNES BAPTISTA 

Beaul Pere, tu soies loué, 

En tes mains recommande m'ame ; • 

4095 Tu sçeis, j'ay vescu sans diffame, 

Mon doulx Seigneur, mon Crea- 

[tour, 

Tu voix et sçeis en quel a tour 
Je suis mys, et par fauce envye ; 
Marcy te pry et sy te prie 
4100 Par ta tresgrant miséricorde 
De laquelle je me recorde, 
Et par ta puissance divine, 
Resoy moy en joie quil ne fine, 
Par ta douceur quil n'a pareille. 
Tune percuciat TORTOR. 



MARQUE 

4io5 C'est fait, or tenez, demoiselle, 
Mectes cecy sous vostre esselle, 
Tandez le plat, je l'y mectray, 
Et cy gisant je le lairay. 

ESGLANTINE 

A ma dame le pourteray, 
4110 La roygne grant feste en fera, 
Car m,out le hèt, de long temps a, 
A luy m'an vois de randonnée, 
Tantost ly sera présentée, 
La ou elle est, a celle table. 



409a. cob, — 409I soie. — 4108. gissant. — 
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Dame, tenés, çe n'est pas fable ;** 4"5 
Certes vecy de Jehan le chief, 
Je doubt qu'an vyenne grant mes- 
Or le recevez, belle mere. [chief, 

HERODIAS 

Belle fille plaisant et chiere, 

De ce coutel ara par my, 4130 

Pour ce que parle a deray. • 

Ma volonté est assouvie, 

Certes, je n'an prandroie mie 

Trestoutl'or de ceste contrée. 

Las ! je croy qu'il m'a enchantée ! 4125 

Certes, trestout le cueur me fault. 

LUCIFERT, maislre diable 

A l'assaut, diables, a l'assaut ! 

Yssés trestous hors de seans 

Et prenez foissons des liens. 

Vous me faictes tresgrant ver- 4130 

[goinnô, 

Point n'antandez a ma besoingne. 

Jehan est or mort sur ces esloi- 

[gnes ; 

Se nous avons sa vie perdue, 

Jamès ne nous sera randue 

La perte que nous arons faicto. 4135 

Vous avez tuit cy bien portraicte 

Sa mort, or est il descollés. * 

Or alés tbst, ce vous voulés,*** 

Appourtés moy son ame icy, 

Et ce bien né faictes cecy, • 4140 

Jamais seans ne retournés. 

BAUCIBUS 

Commant ! nous serions maulmenés 
Ce celle ame nous eschappoit ! 
Lucifert baptre nous feroit ! 
Jehan est piessa mys a mort, 4,45 
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Mes nul ne nous peult faire tord 
Que nous n'aions rame de ly. 

TEMPEST 

J'avoie grant envye sur ly, 
Avec toy j'iray volun tiers ; 
4i5o II a plux de dix ans an tiers 
Que je le voulusse tenir. 
Dy, Despit, y veulx tu venir? 
H nous y vault mieux tous aler. 

DESPIT 

Il ne m'an faudra ja parler, 
4x55 De mes mains ne sera ja quicte, 
Il estoit ung t.resfaulx hermite, 
Mes chascun après ly aloit. 
Modo vadant. 



BAUCIBUS 
Il me sovyent bien qu'il soloit * 
Laver les gens ou flum Jordain, 
4160 J'en ai certes tresgrant desdaing. 
S'ame voy la, je la prandray, 
Et a mes deux poingz la tiendray. 
Tempest, or la prandz par de la. 

TEMPEST 

Ah, Despit, et que faix tu la ? 

4i65 Cest hermite tous nous enchante, 

Que* nul mal nous ly puissions 

[faire. 

Ceste chose m'est mout contraire, 
Je croy qu'il a d'aucung puissance. 

DESPIT 

Je Je croy bien, mes sa puissance 
4^0 L'Anfer sy ly despecera, 

Tantost qu'an anfer la tiendra. 



BAUCIBUS 

Chascun de nous ly aidera. 
Modo vadant ad lofernum. 
Maistre Sathanas, je t'aporte** 
Une ame, ovre nous la porte, 
Tu en peuz ta volenté faire. 4175 

LUCIFERT 

Cest chose m'est mout contraire, 
C'est ung homme trestouz veluz, 
Il est mout hereux et trop plux, 
Il n'a vescu que de racines, 
Et toujours aloit par espines. 4180 
J'amasse mieulx qu'il fut a naistre, 
Seans vouldroit faire le maistre 
Quil plux fort de ly ne seroit; 
Mectés le la, il me desplait, 

Trop est grevables. ^ 

ADAM 

Veez cy nouvelles agréables ; 

C'est celluy que nous actendons, 

Le pris de no redempcion. 

Frère, tu soies le bien venu, 

Seans longuement détenu j igo 

Avons esté en t'atendant, 

Délivre serons maintenant 

Par ta douceur de ce péril. 

ABRAHAM 

Sire Dieu, tu nous as guéris, ••• 
Car, pour la clarté que j'ay veue, ^ 
Cy tresgrant joie m'est venue, 
Tous en sommes reconffortés. 

DAVID 

Sire doulx, tu as appourté 
Confort a mes amis feaulx, 



4146. peut. — 4i53. H. — ti5Q.flu<>e. — 41Ô2. point*. — 4166. puisson.— 4170. ly suppléé. 
— 4178 heureux. — 4186. cy suppléé. — 4189. soie» 
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4aoo Pour ce qu'il font esté leaulx, 
Tant com il ont esté en vie. 

JOHANNES BAPT1STA 

Beaul pere, certes ce n'est mye 
Jhesucrist quil nous sauvera, 
Il viendra, point ne tardera, 

4ao5 Et sera bientost après moy, 
Sy n'an soiez point en esmoy, 
Pour certain je l'ay baptisé, 
Et luy moy, je suis son messaige ; 
Vous savez qu'il ne est si saige 

4210 Ne vienne en ceste région 
Jusques ad ce que nous voion 
Le filz de Dieu tresamiable. 
Pause. 



Je Bay bien qu'il a grant deffault. 

Il y a .XL. jours ou plux 

Que ne manga, dont est conclux, 

Sy le tempte de glotonnie, 

De vainne gloire et d'anvie, &3o 

C'a l'ung des trois ce veult su- 
[mectre,** 

Com mon subject le pourra mectre 
Quil le soubmetra a pechier. 

TEMPTATOR 

De ce l'aray tost entaichié. 

Sathanas, je n'y fauldray pas, 4235 

Je voix a luy isnel le pas. 

Sillete. 



Tune flat magnum torturum, et cantatur 
Sillete, et hoc facto, LUCIFERT clamabit alta 
voce. 

LUCIFERT 

Haro, haro, cent mille diables! * 
Vous qu'il en terre estes movables, 
4ai5 II fault tost que l'un de vous aille, 
Et qu'a mon comand pas ne faille 
Cil quil sera le plux expert, 
Vers Jhesu quil est ou désert, 
Pour luy essaier et tempter. 

TEMPTATOR, primus diabolus 
4220 Ne vous en devez greventer, 
Je suis prest de tost bien courir, 
Bien croy que le feray morir 
Briefment et tost, sans point faillir. 

LUCIFERT 

Par trois pointz le fault assaillir 
4aa5 Et de tous tempter le te fault, 



Vadat ad Jherum et dicat : 
Jhesus, que faix icy tout seul, 
Quil es cy longuement oiseulx? 
Tu as .XL. jours juné 
Sans avoir de riens desjuné, 4240 
Tu te doix bien morir de faim ; 
Dy ces pierres deviennent pain, 
• Ce tu es celluy Dieu, vray Crist. 
Ostendat multos lapides. 

DEUS 

Ne sçeis tu pas qu'il est escript : 

« Homs en pain seullement ne vit, 4245 

Mes de la parolle quil ist 

De la bouebe de Dieu le Père » ? 

TEMPTATOR 

Il fault que autre ebose apere. 
Je te mectray sur ce clochier,*** 
Laissus je t'y voix encrochier. 4250 
sillete. 



420;. Ce vers n'a pas de rime. — /froQ nest cy. — fyivk. très amiables. — 
trois vers riment ensemble. — 423i. veul. — 4232. pourras. — 4242. devienne. — 4a5o- 
laisus. 

4224 et sq., Matth. IV, 1-11 ; Marc. I, i3; Luc. IV. 
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Tune portât eum saper plnnaculum 
templi. 

Tu peux par tout d'icy veoir. 
Or te laisse lavai cheoir, 
Se es filz de Dieu de nature, 
Qu'il est escript en Escripture 
4*55 Que les anges te recepvront 
Et de blessier te garderont 
Que ton pied mectras a la pierre. 

DEUS 

N'est il pas escript, dy, tempterre, 
Tu ne tenteras ton seigneur ? 

TEMPTATOR 

4060 En une montaigne greigneur 

Te mectray pour toy mieulx temp- 

fter, 

Lors te pourras tu bien venter 
Que, ce tu me veulx adorer, 
Je te feray mout honnorer. 

Tune accipiat Jhesum et portet super 
montent. 

4aô5 Voy tu lavai, tout en la ronde, * 
La gloire et tout l'avoir du monde? 
Or te laisse premier cheoir, 
Et quanque peux d'icy veoir 
Je te donray, ce tu m'adores. 

DEUS 

4q;o Va t'am, Sathan, en vain laboures, 
Qu'escript est : Ton Dieu adorras, 
Et celluy tout seul serviras. 



Diabolus recedit et Deus remanet solus;tunc 
veniunt ANGELI. Hic loqultur DEUS Angelis : 

Mes angelz, pourtés m'an aval. 

GABRIEL 

Tu as souffert mout grant traval, 
Tu as bien le diable vaincu 4275 
A la lance et a l'escu 
De painne et de victoire. 

Tune vadunt ANGELI. 



LE MESSAIGER 

Benoîte soit la compaignie 

Quil a l'onneur du fruit de vie 

Est au jour d'huy cy assanblee ; 4*180 

De Dieu soit el rémunérée ! 

Nous vous prions treshumblement 

Qu'an gré prenez et doucement 

Le mistere qu'avons joué, 

Qu'avés de bon cueur escouté, 4285 

Sans faire noise ne tansons, 

De quoy nous vous remercions. 

Demain verrés, s'il plait a Dieu, 

En ce mesme et proppre lieu 

Jouer de Dieu la passion, 4990 

Ce nous avons temps et saison. 

Chascungs au logiz s'an yra, 

Et demain icy reviendra, 

Et vous verrés sans fiction 

Le prix de no redempeion. 4995 



4261. tu suppléé. — 4a^8. Le Messaiger est suppléé. — 4281. elle. 
* 114 v. — Vers 4277 à 4395 folio 4 R». 
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SECONDE JOURNEE 

DE LA 

PASSION NOSTRE SEIGNEUR JHESU CRIST 



PREDICATOR 

Magnus Dominus noster et magna mrtus ejus et sapientie ejus non 
est numerus. (Psal. cxlvi, 5.) 

La haulte sapience de Dieu quil tout governe, * 
Quil tous secrès enserche, tous jugemens discerne, 
Nous soit veray conseil ! Par son divin mistere 
Prions dévotement a la Vierge tresclere, 
Pucelle glorieuse, trésor de sapience, 

Mere de Dieu joieuse 

Qu'elle la nous inpetre devers la court divine, 
Et, pour ce qu'a ce fere elle soit plus encline, 
Par devant son ymaige nous agenoillerons, 
De fin cueur et humble nous la saluerons, 
Le salut ly dirons qui du trosne celestre 
Ly fut tremys s'aval, quant Dieu voult son filz estre, 
Par Gabriel archange quil point ne varia, 
Nouvel salut ly dist par A ce Maria. 



43oo 



43o5 



Magnus Dominus loco etc. 
Sermo pro alegatls. 

4310 De Dieu la sapience sy est mout mensurable, •* 

Et toutes choses mue et sy n'est pas muable, 
Toute chose dispose fortement a sa guise, 
Oncques rien ne fit Dieu, se n'est par grant devise. 



Prima distlnctio. 

Quatres ryez (?) eslargy par fine vérité, 
Quant du corps de la Vierge vint a nativité. 

Seconde etc. suppléé. — 4^9& Psal. etc. suppléé. — 4^90 et sq. Tous ces vers sont 
coupés à l'hémistiche décrits sur deux lignes.— $5oi. Hémistiche sauté parle copiste. 
— 4**io. cy. — 43n. Jorsment. — 43i4. ryez (?) mots douteux, je ne comprends pas. 
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Cest arbre, le filz Dieu, dont mesmoire avons fait, 
Feulla, flurit, fit fruit en son aige parfait. 
Les feuillez qu'il getta sont predicacions, 
Les fleurs sont les vertus, ces operacions, 

43ao Le fruit quil en sailit fut la redempcion 

Quil a tous proffita, selon m'antancion, 
Voire aux bons d'enfert qu'il racheta vraiment, • 
Et a nous quil créons le Nouvel Testament, 
Quil mangeons ce doulx fruyt, ainsin le devons croire. 

43a5 Comment le mangeons nous, or en faisons mémoire. 

Le tresdoux fruyt de vie quil nous vint visiter, 
Quant il nous voult des mains du diable acquicter, 
Par sa mort précieuse qu'il souffrit mout amere, 
Appela ses apostres, puis il leur dist : « Mes frères, 

433o Par désir de soupper avec vous sopperé, 

Créez, devant ma mort jamès n'y mangeré ». 
Ce fut le grant jeudy, veille du grant divendre, 
Qu'avecques eux souppa le tresdoux fin cueur tendre ; 
Il leur lava les piedz, puis fist son testament, 

4336 En la clause duquel leur laissa propprement 

Le fruit de paradix, et leur abandonna, 
Quant ou saint sacrement son corps il leur donna ; •* 
Accipite et manducate, hoc est corpus meum. 
Son corps nous voult laissier le tresdoux Roy celestre, 

4340 II nous voult a ly joindre et a nous le voult estre, 

Il voult avecques nous en tout temps demorer, 
Si l'en devons forment louer et honnorer. 
Par sa mort précieuse fut Enfer desgarny, 
Brisé et despoillié, et diables escharnis, 

4345 De la loy de pécher fut la chartre cassée, 

Et de paradix est apparant la passée. 
Or peult dire le diable que il a mal ovré, 
Car nous avons ariere paradix recouvré 
Et si haulte noblesse que Dieu est nostre frère, 

435o Et sy est nostre seur sa glorieuse mere. 



4aa8. vient. — 433a. Le i« grant suppléé. — 433a. dimanche barré. — 4333. açee, — 4335. 
laisa. — 4349. cy. 
433o et sq. Luc, XXII, i5. 
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Secunda distinctio. 

Heredes quidem Dei y coheredes auiem Christi. (Pauli ad Roman., vin, 17). 



Du testament Jhesu qui! sont exécuteurs? * 
Certes ce sont les prestres, de paradix tuteurs, 
Il sont les chérubins a la flambant espee 
Qui les pervers enchâssent et aux bons font Fantree. 

4355 Leurs langues sont les clefs pour Paradix ovrir 

Aux pécheurs quil leurs vices leur vouldront descovrir; 

A ceux quil a eulx viennent par vraie confession 

De l'auctorité Dieu donnent remission, 

Paradix il leur ovrent, le fruit leur abandonnent, 

436o Quant le fruit de la Vierge au saint sacrement donnent. 

S'il pensoient le jour une foix seullement 
Le beaul mistere doulx et le grant sacrement, 
Certes je ne creus oncques ne aussy pourroie croire 
Que ja il ne perdissent de pécher la mémoire. ** 

4305 Entre vous, seigneurs prestres, usez de pacience. 

Dits estes chérubins, ce est planté de science, 
Vous estes la clarté en la maison Dieu mise, 
Vous estes la bannière de toute saincte Eglize, 
Tels vous nomme et appelle Dieu quil vault et valut, 

43^0 Vous estes pour conduire au droit port de salut, 

De faire saintes euvres ne vous soit pas grevant! 
Vous pourtés la bannière, aler devez devant, 
Vous nous devés conduire par sy droit exemplaire 
Que puisses vous et tous au port de vertus traire, 

43 7 5 Le port et le passaige nous face et appareille 

La dame précédant quil oncques n'out pareille. 
Amen. 



435o-i. Pauli etc. suppléé. - 435i. exécuteur. — 4355, 436i, 4362, 4364. Vers écrits sur 
une seule ligne, à la différence des autres. — 4355. clerfs. — 4366. Dit. — 436;. donne.— 
436g. tel. — 43; 1. eures. 
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LA PASSION 



SEQUITUR PASSIO 



DEUS 

Aler me covyent sans demoire, * 
Outre la terre de Judée, 
Prescher aux gens de Galillee, 
438o A ceulx quil siéent en ténèbres, 
Pour donner lumière aux Ebriefz, 
En la terre de Zabullon, 
De Neptalin et de plux long. 
Sillete. 



Lors s'en va et parle au peuple d'Israël. 

Bonnes gens, faictes pénitence, 

4385 Le règne des cieux encommence. 

Pierre quil es en celle nef, 

Et André, ton frère Taisné, 

Quil des poissons estes preneurs, 

Venez, je vous feray pescheurs 

4390 Non pas des poissons, mais des 

[hommes. 

PETRUS 

Je feray ce que tu me sommes, 
Je laisseray et pere et mere, 
Parans, amys, et seurs et frères, 
Et quanque je pourray finer, 
4395 Et si vouloie aler disner ; 

Si te suivray pour tout laissier. 



ANDREAS 

Je ne me veulx pas abaissier 

Que n'ansuyve mon Dieu, mon Roy, 

Je laisseray et nefz et roiz, 

Tinplez (?), ruberot et joinchee, 4400 

Bouteaul, et clareaul et bohee, 

Nasseron. saulnoir et filer, 

Pour vous servir sans deslivrer, 

Et laisseray tous mes voisins. 

DEUS loqultur JohannI et Jacobo. 

Que faictes vous, mes deux cosins ? 44<*> 
Ne peschez plux, laissez ester, 
Venez a moy sans arester, 
Vous en avrez bon gueredon. 

JACOBUS MAJOR 

11 fait bon guaigner le pardon, 

11 est nostre cosin germain. 4410 

Jehan, prenons le plux pour le 

[mains, 

Car saiges serons de l'ansuyvre. 

JOHANNES EVANGELISTA 

Les bons doit Ton toujours ansuy- 
Je le suyvray en Galillee,*** [vre. 
Mon pere lairay Zebedee, 44i5 
Et mes angins et mes poissons ; 



4377. Le titre Sequitur Passio est écrit en grosses lettres au bas du folio 114 v* du Ms., 
après l'indication Tune vadunt Angeli. — 438o. scieent. — /fi8i. Rime insuffisante. — 
4386. quil est... nefz. — 4387. le né. — 43g5. cjr. — 4396. laisier. — 4398. Que je. — 4400. 
Tinplez ou Tiuplez, mot douteux. — 44 01 - Le le et suppléé. — 44 11 * moings. — 44 ia « 
saige. — 44rô. poisons. 

438a et sq., Matth. IV, i3-i8, etc. — 4397-4405. Matth. IV, 18-22; Marc, I. 16-18; 
Joann. I, 40-41. — 44°5-446?- Mat™. X, i-5; Marc. I, 19-20; II, i3i4; Luc. VI, i3-i?; 

JOA.NN. I, 3J-5I. 
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De le servir point ne cessons 
Pour faire son commandement. 

DEUS 

Matheo et Birtholomeo loqultur. 
Vous n'ovrés mye follement. 
44*> Et toy quil reçoix les passaiges, 
Ensuy moy, sy feras que saige. 
Plux publicque de toy ne vy, 
Tu as nom Ma thé et le cry, 
. Suy moy, tes pêchers te pardonne. 
44^5 Et toy qu'es vestu de sydonne, 
Suy moy et laisse ta noblesse. 

MATHEUS 

Sire, en quil est toute prouesse, 
Avec vous vivray et mourray, 
Plux passaiges ne recepvray, 
443o Car ce n'est pas loial mestier. 

BARTHOLOMEUS 

De tel seigneur avons mestier, 
Exemple veul prandre a Ma thé.* 
Je laisseray tout mon chas tel ; 
Pour ra'ame sauver et mon corps, 
4435 Laisseray tout que ne soie mors 
De la Mort infernal obscure 
Quil sans fin est et toujours dure, 
Et vous suyvray, sire piteux. 

DEUS loquitur Simon! et Thadeo. 
Frères estes entre vous deux, 
4440 De mes disciplez vous retien. 

SYMON 

Chier seigneur, et je le veul bien, 
Et laisseray tout mon chatel, 



Et pour ce vouhe chaasté 
Et sy vouhe obedïance. 

THADEUS 

Tout mon avoir et ma chevance 4445 
Laisseray pour vostre vouloir, 
Mais de riens ne me doit chaloir, 
Puisqu'il te plait c'avec toy soie. 



JUDAS 

Ha ! sire, quil t'a cecy dit ?•• 

Oncques je ne fix tel contraire, 445o 

Et que vault tant crier ne braire ? 

A toy ne veul pas avoir plet, 

Je te servirô, s'il te plait, 

De moy aras trop beaul service. 

DEUS 

Et je te retien par tel guise, 4455 

Or te gart d'icy en avant 

De mal faire, je te command, 

De receveur aras le nom, 

Et te garde d'estre larron ; 

Des or mais te doix chastier, 4460 

Tu avras le X m- denier 

De tout ce qu'on me donnera. 

JUDAS 

Et par le grant Dieu quil vouldra 
Toy faire chose quil t'annuyt ? 
Ansoix veilleray toute nuyt 4465 
Que ne soie baptu a tous jours. 

DEUS 

Ovrons tandix comme il est jours, 
Tandix que la clarté est clere, 



44a5. cy donne. — 4428. mouray. — 4433. laiseray. — 44*8. Le Ma. a une lacune d'un 
folio au moins où Judas devait raconter à Jésus sa sinistre légende. — 4449* dist. — 
44&j. donra. — 4466. Quil ne soit. 

44Ô7-4469. Joann. IX, 4- Me oportet operari opéra ejus qui misit me, donec dies est. ■ 

* 116 v. — ** 117 r\ — ♦** 113 v*. 
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Ovrer veulz les ovres mon Pere. 

44:o Aler nous fault par le païs 
Pour conforter les esbaïs, 
Je ne suis pas venus s'a val 
Pour guarir ceulx quil n'ont pas 
Mes pour les malades sener [mal, 

44?5 Et a vraie santé mener. 

Or alez deux et deux devant, 

Car vous estes mon saint couvant, 

Par le païs et par la terre. 

DEMONIACUS 

Alas, alas ! 

4480 Mon cul a cy grant fain de poirre... 

Et quil ne vous ayme, faucille en 
[poignet, 

Maistre Pierre du Cuignet? 

La turtre pitoy 

Quatre blans et mes despens. 

4485 Jhesu, beaul sire, 

An yre, an yre, 

Aussy vraiment qu'a nul mal n'y 

Quant serai ge [pensoie. 
Saige ? 
4490 Jamais, nul jour 

Elle estoit grise, 

Quant je m'avise. 

Jhesu, que viendz tu icy querre ? 

À ! Jhesu, que viendz tu cy querre? 
4495 Vray filz de Dieu je te confesse, 

Sy te pry que mon torment cesse; 

Pour quoy es tu venu vers moy, * 



Car je ne voix mye vers toy ? 

Bien sçay que tu es saintz des 

[saintz 

Quil du saint Esperit est plains ; 4&» 
Quant je te voy, trestout enraige. 
Fay moy ung petit d'avantaige, 
Et me laisse en ce corps seans. 

DEUS 

Faulx esprit, or saulx de leans, 

Par ma vertu le te command. 4505 

DEMONIACUS genu flexo: 

Sire, je suis en ton command, 

Car tu m'as donné la santé 

Du diable quil m 'a voit tempté; 

Je t'an rendz grâces et marcy. 

Bonnes gens, beaul miracle a cy. 4510 

Délivré m'a de l'ennemy 

Dont j'ay tant plorer et gémir 

Bien y doyvent tous prandre exem- 
ple. 

DEUS 

En Jherusalem droit au temple 

11 nous covyent aler de près. ** 45i& 

Je voix devant, venez après, 

Quil m'amera avec moy vienne. 

THOMAS 

Cil devroit avoir grant essoine 

Quil aler toy ne pourroit, 

Couars est quil ne le vouldroit. 4590 

Alons tous en sa compaignie, 

Seigneurs, c'est le veray Messie 

Quy tous nous maulx peult es 
[quicter. 



4578, 4479, 4480, 4483, 4484, 4487. 4490. Tous ces vers sont laissés sans rimes. — 448a. 
guignet. — 4485 et 44 80 » 4488 et 4489. Ces vers sont écrits sur la même ligne. — 4487. 
Ausy. — 4491 et 4492. Vers réunis sur la môme ligne. — 4494* icy. — 45oa. davantaige. 
— 45o4- esperit. — 4^i3. doyves. — nous suppléé. 

4473-4477. Matth. IX, ia-i3. — 4493-45i3. Marc. I, o3-a8 ; Luc. 3a-38. — 4499. Marc. I, 24 
scio qui sis, Sanctus Dei. — 45oi-45o4. En marge du Ms. Amo Deum super omnia bona 
d'une main du xvi' siècle. 
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IMPOTENS 

He I Dieu, dainne moy visiter ! 
45a5 Beaul aire Dieu ou chacun trait, 
Reguardés ce povre contrait, 
Car il a bien trante et huit ans 
Que je gy cy, des cellui temps 
Sy en suis dolent et marris. 

DEUS 

4530 Amys, veuls tu estre guéris, 

Estre aussy sain comme une pom- 
J [me? 

IMPOTENS 

Mon doulx sire, cy ne voy homme * 
Quil de moy veulle prendre cure 
De moy mectre en l'avanture 
4535 En la piscine necte et pure. 
Après que l'eaue est remuée, 
Plux fort de moy sans demoree 
Y entre quil forment m'offent. 

DEL'S 

Conforte toy, mon doulx enffant, 
4540 Tes pêchers te sont pardonnés. 

YSACHAR 

Gamaliel, orescoutés. 
Avez ouy le grant diffame 
Que cil a dit et le grant blasme 
Qu'il dit qu'il quicte les pechierz ? 

GAMAUEL 

4545 C'est doncques ung homme en- 

[raigez, 

Nul ne peult pechierz pardonner 
Ce n'est Dieu quil toutpeult donner; 
Je ne le puis croire a nul feur. 

DEUS 

Quelles penseez avez ou cueur ** 
4350 Entre vous, gens Pharissïens? 

4527. trente et six. — 453o. veut. — 456i. 
45a4-45;o. Joann. V, 1-18. — 4569-45;3. Jo* 
* 119 r\ — 119 y - . — 100 r». 



Lequel chose est plux fort liens, 
Ou tous les pechiers pardonner, 
Ou a homme santer donner? 
Et pour ce je feray ainsinques : 
Lieuve toy sus, paralitiques, 4555 
Prand ton lit, va en ta maison. 

IMPOTENS 

Or voi ge par droicte raison, 
Qu'an toy est la vertu divine, 
Descy ensuyvray ta doctrine, 
Et feray ce que tu me dix. 4560 

YSACHAR 

He ! meschans, il est samedix, 
Tu ne doix pas ton lit pourter. 

GAMALIEL 

Bon vous fist en ung sac bouter 

Quant trespassés commandement. 

Il euvre par enchantement, 4565 

Les commandements Dieu abat ; 

Quil ne fera pas le sabbat 

Il n'est bonne loy que il tienne. 



CECIS NATUS 

A ! sire, de moy, te souvienne 1 **• 
Des que fux né, je ne vix guoute, 45-0 
Ne je ne sçay ou je me boute, 
S'aucung ne me guide ou mainne. 

ANDREAS 

Maistre, s'il te plait, nous enseigne 
Qu'a péché cil ne ses parans, 
Quil est aveugle apparans ; 45^5 
Pourquoy ainsin nez a esté ? 

meschans. — 45?4- sil. 
1. IX. 
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DEUS 

Pour ce quil soit magnifesté 
En ly les ovres de mon Père. 

Tudc expuat super terra m, et ponat luti super 
oculos CECI. 

Va t'en laver en l'eaue clere 

458o Du fluve nommé Siloe 

Tes yeûlx quil sont par moy boué, 

Et ainsin recepvras clarté. 

CECUS 

Incontinant, je le feray. 

Tudc radat lotum ocufos et vide t. 
Pause. 



MARQUE 

Dy moy, Acquim, n'esse pas tel, * 
4586 Dy moy, dy, n'esse pas l'aveugles? 

ACQUIM 

Le grant Dieu, ce tu n'ez bien beu- 

[glez, 

Saicbes ja, ce ne est il mye. 

MARQUE 

Si est, ce le grant Dieu ra'aye, 
C'est cil quil ou temple seoit, 
4590 Quil des le ventre ne veoit, 
Que l'on tenoit en tel vité. 

CECUS 

Par Dieu, sire, c'est vérité, 
Pour ce que guoute ne veoie. 

MARQUE 

Or me dix, ce Dieu te doint joie, 
4595 Comment t'est la clarté donnée ? 



CECUS 

Ungs hons a la terre estuppee, •* 
Et m'a mys sur les yeulx la boe, 
Et me fît laver en Siloe, 
Et je reçeux clarté en l'eure. 

ACQUIM 

Or me dix sans longue demeure 4&» 
Quil est cil quil veoir t'a fait ? 

CECUS 

Je croy que il est hons parfait, 
Certes, et qu'il est vray propphetes. 

MARQUE 

Or nous dix donc a bonnes oertes 
Comment as recovrô la veue, 4** 
Et comment la chose est venue. 
Croire ne le puis nullement, 

CECUS 

Je vous ay dit présentement, 

Ung prophète a pris la boe, 

Puis m'a fait laver en Siloe. &10 

Et ma veue ay recouvrée, *** 

La chose est tresbien aprouvee 

Que du grant Dieu est bien amys. 



ACQUIM 

Alons par devers ses amys 

Savoir de vérité qu'il est, 46i5 

Comment la veue rendue luy est. 

Preudons, venez incontinant, 

Au temple, pour savoir comment 

Vostre fîlz a reçeu la veue. 
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PATEh CECI 

4&» Quant ma femme sera venue, 
G'iray, sire, c'est bien raison ; 
Vez la cy, gardez la maison, 
Et je voix aux seigneurs parler. 

MARLIER, mater Ceci 

Or vous gardés de trop parler. 
4to5 II ne veullent que enquérir 
SMI orront a nuls regehir 
Quil dient bien du grant prophète, 
Affin que tantost on le mecte 
De la sinaguogue dehors. 

PATER CECI 

463o M'araie j'an suis bien racors. • 

Mes seigneurs, que vous plait il 
Je suis venus sans contredire [dire? 
Assavoir que vous me mandez. 

MARQUE 

Dy nous comment ton filz est nez, 
4635 Et comment a reçeu la veue. 

PATER 

Par le Dieu quil a fait la nue, 
Je say bien que c'est cy mon filz, 
Et que tout aveugle nasquii, 
Mais comment on Ta fait reveoir, 
4040 J e n an sav riens, saichez de voir, 
11 a aige et sayt parler, 
Vous ly pouez bien demander. 
Je n'an sçaroie dire autre chose. 

HACQIIM 

Quil est ce quil t'a mys la boe 
4045 Au jour d'uy, et sy est sabbat? 
Toute nostre loy il abat, 
Il ne fait que gens enchanter. 



CECUS 

Or ai ge esté aveugle nez, *• ' 

Voulez vous dire que celluy 

Quil la veue m'a randue huy, 465o 

Ne soit de par Dieu envoiés? 

Vous serez de Dieu renoiez, 

Si vous le croiez autrement. 



GAMALIEL vadat ad Judeos. 

Seigneurs, tout va malvoisement ; 
Se le peuple le sçeit, je doubte 4G55 
Que il n'ansuyve la loy toute. 
Vecy ung bien malvoix exemple. 

AMALEC 

Nous ly contredirons le temple. 

En soit faict conspiracion 

Que cil quil fera mancïon 4660 

Du nom Jhesu en soit hors mys. 

YSACHAR 

Vous dictes tresbien, doulx amys, 
Trestous ad ce nous acordons. 

VIVANT 

Seigneurs, tous a ly nous ordons,*** 

Gettons le hors, hay, hay, quil 4665 
[guogue. 
Tune ejlclunt eum extra Sinagogam. 



DEUS Ioqaltur Ceco 
Puisqu'es hors de la Sinagogue, 
Ne croys tu Dieu plain de pitié ? 

CECUS 

Les faulx Juïfz m'en ont getté 
Pour ce que nommay vostre non. 
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Dicat genu flexo : 
4670 Sire Dieu, plain de grant renon, 
Louer vous doix et gracier 
Et souventes fois mercier, 
Car mout est grant vostre pouoir. 
Tune recédât. 



GAMALIEL 

Que nous fouit il cy tant seoir ? 
4635 Nostre loy, ce pouez veoir, 

Va a déclin 
Par celluy quil fit d'eaue vin 
Es nopees chieux Arcetreclin, 

Quil bien resanble 

4680 Ung fauix homme, comme il me 

[sanble, 

Sy lo que nous aions amsanble * 
De ce conseil. 

AMALEC 

Par la loy Dieu, je le conseil, 
Et ung chascun plux qu'il souloit 
4685 Soit advisez 

De luy nuyre et bien atisez, 
Comment il soit forment brisez 

Quil le tiendra, 
Et cil quil plux tost le prendra 
4690 Devant l'evesque le manra, 
Trop a méfiait. 

NEPTALIM 

Je sçay trop bien quanqu'il a fait : 
En Gualillee il a forfait 
Et mal usé, 
4695 II a le païs abusé 

Et les bonnes gens abusé, 
Dont j'ay grant deul. 



VIVANT 

Seigneurs, faisons le bien et bel, 
Alons, tandix que c'est novel, 

Dire a l'evesque #t 43<» 
Et a Anne qu'est près d'ilecque. 
Pharisien, venés avecques 

Nous, s'il vous plait. 

YSACHAR pharisien 
Seigneur, ce pas ne vous desplait. 
A ly voulons bien avoir plait, 4to5 
Qu'il est maux noms. 

GAMALIEL 

Il se boute par les maisons 
Et presche malvoises raisons 

Par sa folie ; 
Or alons tost, je vous en prie, 4710 
Sy ly compterons de sa vie 

Toute la cause. 
Tune vadunt ad consilium versus Caypbam. 
Sillete. 



VIVANT 

Il nous fault icy faire pause 

Cil Dieu, quil tous les sains exauce 

A grant honneur, 4715 
Sy guart l'evesque, mon seigneur, 
Et luy doint joie cy grigneur *•* 

Que je vouldroie ! 

CAYPHAS 

Seigneurs, le grant Dieu vous doint 

[joie! 

Vostre paix soit avec la moie ! 4t*> 

Quelles nouvelles 
Dictes moy, et c'elles sont belles, 



46;4. Jaul... tan. - 4677. eaul. - fàl. il suppléé. - 469H696. Ces trois vers ont la 
même rime. — 4704. nous. - tyti. malvoix homs. - 4;*>- avecque... la noie (sic). 
• ia3 v. — •* ia4 r*. — i*4 v# » 



Digitized by Google 



SECONDS JOURNEE 



97 



Car je veul savoir les querelles 
De vous tous huy. 

AMALEC 

Chier seigneur, or ne vous annuyt I 
Plaindre nous venons d'un grant 

Quil n'est pas court [bruyt 
D'ung anneray quil par tout court. 
Je croy qu'il veulle tenir court, 
4:3o Car il ordonne 

Apostres, a quil grant don il donne, 
Et disciples a qu'il pardonne 

Tous leurs pechiers. 

NEPTALIN* 

Il leur dit : « Le monde serchés, 
4735 Et les malades guarissés* 
De trestous inaulx. » 

VIVANT 

Mon seigneur, il est costumiers 
De faire mal en tous sentiers, 

Et mencion 
4;4o Fait de baptesme et d'onction, 
Et deffend circoncision 

Par son effort. 

CAYPHAS 

Annas, trouvés an ce confort? 

ANNAS 

Je n'y voy fors que desconfort 
4:45 Quant il baptise ; 

Toutes voies je vous advise 

Ce que ferés en vo devise, 
Qu'a jour de feste 

Ne soit point prins pour la moleste 
4~5o De ceulx quil soient de sa geste. 



Alés armés, 
De bien baptre ne l'espargniez, ** 
Car nous serons tous diffamés 

S'il persévère. 

MARQUE 

N'en parlés plux, laissez moy faire, 4755 
Je sçairay ou est son repaire 

Tost et briefment, 
Et saichés tous certainnement 
Que vostre bon commandement 

Acompliray. 4960 

ACQUIM 

Par le grand Dieu, grant dessir ay 
De le tenir, vers ly iray 

Sans plus tarder, 
Car je le vueil de près guarder, 
Et s'on ne me puisse larder, 4?65 

Se je le tien, 
Je le froteray sy tresbien, 
Le grant Dieu, qu'il n'y faudra 

Quil qu'an desplaise, [rien, 

SYMON PHARISEUS vadat obviara 
Jbesum : 

Mon seigneur, je seray mout aise,*** 4770 
J'ay ung hostel quil est tout vostre, 
S'il vous plaisoit et vous apostres 
Au jour d'uy diner avec moy. 

DEUS 

Ouy, Symon, je le t'otroy. 

Je voy bien, de bon cueur le dix, 4^5 

Pour ce ne t'est pas contredix 

Ce que me requiers a ceste heure. 
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SYMON PHARISEUS reveriatur 
la domum suam. 

Sus, Doucet, va tost sans demeure, 
Seans viendra Jhesu, mon sire, 
4780 Cy fault de l'aiguë, sans plux dire, 
De la fontainne soulx le pin ; 
Prendz la seille, ou le tepin 
Tan va querrir apertement. 

DOUCET 

C'est fait, g'y voix ysnellement. 

Tune vadat et redeundo dicat : 
4:85 Reguardez, je suis revenu. 

SYMON 

Doucet, bien soies tu venu,* 
Met les nappes et tout apreste, 
Cy ferons a Jhesu grande feste, 
Appereille vin et viande, 
4t9o Ce que j'ay est en sa commande. 
N'y a rien, tant ait chier costé. 

DEUS et discipull intrant in domum ; 
DEUS dicat : 

Paix descende en cest hostel, 
Et Dieu en son amour le tienne ! 

SYMON 

Ceste compaignie bien vienne, 
4:95 Car grant joie ay de la veoir. 
Pierre, ordonnés a seoir, 
Je vous serviray sans deffault. 

PETRIS 

Andreu et Jacques, seez vous en 

[bault, 

Alés après, Jehan, sans plux dire. 
4800 Prenez l'autre lieu, beaul doux sire, 



Mathé, Bertholomé, après, •* 
Symon Tbadee tout de près, 
Thomas, Phelippe, Barnabas. 
Judas, vous prandrés le lieu bas 
Et j'iray le bout de la table. 4805 

JUDAS 

Mes me sierray com connestable 
Cy devant, g'y suis ordonné, 
Pas ne serez empoisonné. 

Hic bibat. 

Laissez moy manger et bien vivre; 
Jusques je sois saoul et y vre, 4810 
De cy mes ne me lieuveray. 
Tune manducet et bibat. 



MAGDALENA primo : 

Lasse moy ! comment trouveray 

Qui! me puisse conseil donner, 

Et en droit chemin ordonner 

A faire chose quil pleûst 4815 

A mon seigneur et le meûst 

De moy faire miséricorde *** 

De ma vie quil tant est orde, 

Car je ne sçay quel chemin traire, 

Ni quel chose je doyve faire ? 4^» 

Lasse, com me va mallement ! 

Que deviendray je vous demand, 

Bonnes gens. Las ! povre chetive, 

Quil tant ay vescu laidement 

Et estee cy très longuement 

En pécher encline et active, 

Tousjours ay estee ententyve 

A estre coincte et jolive 

Pour plaire es gens follement. 
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483o Pechier n'ay doubté une cyve, 
Helas, pourquoi sui ge tant vive ? 
Mon temps ay usé follement. 
Helas, je me suis guouvernee 
Trop mal ; pour quoy fux oncques 

4835 Ne faicte en figure de femme, [née, 
Pour estre si habandonnee 
Aux delix du monde et donnée 
Pour vivre a honte et a diffame T 
J'ay faite ma char de moy dame, 

4840 Si doubt que ma chetive ame 

N'an soit en enfert compdempnee 
A toujours a feu et a fia me. 
Que pui ge, lasse, mal clamée, * 
Quil me suis si vilment menée? 

4845 Helas, trop viz, bien le puis dire, 
Dire muer quant temps remire ; 
Mire me tins, car follement 
Ay vescu, dont suis a martire 
[Tire a tire cheûe en pire] ? 

485o Pire suis qu'au commencement. 
Orgueul, Avarice, (Luxure, 
Sy ne me covre ta lordure !), 
Duré ont en moy et Envie ; 
Les autres pêchers, plains d'or- 

4855 Dure font ma vie et obscure, [dure, 
Cuer n'ay plux d'estre en vie. 
He ! Jhesu, plain de grant vaillance, 
Lance moy en bonne balance, 
L'ame me donne fort et bonne 

4860 Pour résister a Deesperance, 
Rance suis, ce ta sapience 
En ce bon conffort ne me donne. 
Or ne sçay que je deviendray, 
Ne quel chose faire pourray 



99 

Quil a mon chier seigneur plus 4865 
Affin que de moy pitié eust [pleust, 
Et que print en gré mon service. 
Je le serviroie a devise, 
Mais je doubt que n'ait de moi 
Car trop a pécher démesure [cure,** 48;o 
Et trop d'iniquité soufferte. 



APOTHICARIIS 

Quil veult marchandise aperte 

Cy en trouvera l'on planté. 

Que, ce Dieu me doint grant santé, 

J'ay icy telle espicerie 4875 

Pour revenir de mort a vie. 

J'ay poivre, canelle et gingembre, 

Et sa firent odorent comme embre, 

Anys confit et pignoliet, 

Et puis du sucre viollet, 4880 

Noix muguettes, pommes grenates, 

Giroffles, cintonal et dates, 

Eaue rose, et cy ay fris te s 

De adrogam, de aconistes; 

Vecy oignemens precieulx 4885 

Et reaulx mont délicieux, 

Car oncques hons ne vit ité. 

MAGDALENA 

Maistre, avés dit vérité, 

Vous dictes choses fort a croire. 

APOTICARIUS 

Encore ai ge cy ung ciboire •** 4890 
D'oinnement que ne vous nommay, 
Qne je fîx entre Avril et May, 
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Au faire mes grandz missions, 
Il y a de cent mistions, 
4895 Et s'ay du grand dei. 

MAGDALENA 

A pécheresse mieulx ne cheï. 
S'il est ainsin que m'avés dit, 
Je vous paierai sans desdit, 
Mes que me baillez ceste boite 
4900 Et me délivrés, car j'ay coite, 
Dictes combien j'en bailleray. 

APOTICARIUS 

Trois cens deniers, tant en aray 
Quil la vouldra de moy avoir. 

MAGDALENA 

Avant vandray tout mon avoir 
4905 Que je la laissasse pour tant. 
Vecy de l'argent tout contant. • 
Comptés, reguardôs c'il souffit. 

APOTICARIUS 

Oil, par le Dieu quil me fist. 
Bon marchier avés par mon chief. 



MAGDALENA recédât et vadat ad Jbesum 
in domum Simonis dicendo : 

4 9XO Or me passeroit mon meschief, 
Mes que je peûsse aler 
Au doux Jhesu a ly parler, 
Ses piedz de mes larmes laver 
Et puis de mes cbeveux painner, 

4 9 i5 Et après oindre doucement 
De ce precieulx oignement. 
Bien sçay, quant ce me verra fere, 
Tant est piteux et débonnaire, 



Que ma vie chetive et orde 

Lavera par miséricorde. 49» 

Dicat ad hostium : 
Dictes, Doucet, mon ami doux ! 
Le doux Jhesucrist, savés vous 
S'il est leans,chjeux vostre maistre? 

DOL'LCET 

Par celluy Dieu quil me fistnaistre,** 

1} est ja assis a la table ; 49*5 

Il vous ara bien agréable, 

Car tous ceulx c'ont affliction, 

De leurs pechiers conlriction, 

Il ne les veult point reffuser. 

MAGDALENA 

Je ne m 'an veulz point excuser, 49*> 
Devant tous mercy ly criera y, 
Et son pardom ly requerray, ' 
A ses piedz me mectray en loire. 
Hic vadat ongere. 



S Y MON phariseus. 

Or ne say je quel chose croire : 

En ma pensée estoit secrette 49^ 

Que cilz noms estoit vray prophet- 

S'il le fust, il sçeust le reproche [te ; 

De ceste femme qu'a ly touche, 

Quil est sy forment pécheresse. 

DEUS 

Sy mon, vers moy ta teste dresse, 4940 
Je te veul fere une demande. 

SYMON 

Dy moy, sire, et me commande 
Quanqu'il te viendra a plessir. 
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DEUS 

Puisqu'an avons bien le loisir, 
4945 Simon, pour oster ton cueur d'ire, 
Une chose je te veul dire. 
Deux hommes une fois estoient 
Qu'a ung riche marchant dévoient, 
L'ung quarante, l'autre cinquante 
495o Deniers, et n'avoient puissance 
De contenter icelluy homme ; 
A tous deux il quitta la somme. 
Lequel des deux a ton advys 
Ly doit estre plux grant amys ? 
49^5 Or m'an dix la relacion. 

SYMON 

Sire, a mon extimacion, 
Celluy a qu'il fut plux quicté. 

DEUS 

Symon, par juste esquicté * 
Tu as jugé ; or entandz cy. 

4960 Vois tu ceste femme icy ? 
Entré je suis en ta maison, 
Eaul a mes piedz selon raison 
Ne m'as donné quil suis enfermes, 
Et ceste femme de ses lermes 

4965 Mes piedz doucement a lavés, 
Et de ses cheveux essuez. 
Ne me baisas pas a l'antree 
De ta maison, quant fix entrée ; 
Ceste femme cy tant s'abaisse 

4oro Que de baisier mes piedz ne cesse, 
Et sy ne m'as pas de rechief 
Oint ne reserchié mon chierf, 
Ainsin que de son oingnement 
Mes piedz reserche doucement, 

49;5 Et pour ce que je ly soie doux, 



Elle les m'oint devant vous tous ; 

Les larmes quil sont sur sa face 

Crient que pardon je ly face, 

Pour tant te dix en ta personne 

Que tous pechiers je ly pardonne, 498 

Car la grant amour qu'a eûe 

En moy requiert que soit reçeue 

A icelle miséricorde, 

Rayson, justice c'y accorde, ** 

Pour ce ly faix remission. 4980 

JUDAS 

Par Dieu, cy a grand desraison 
De sy pr«cieulx oignement 
Guaster si outraigeussement ; 
Du vendre fust mieulx ordonné, 
Et aux povres l'eust l'en donné, 
Mieulx feûst en eulx emploiés. 

DEUS 

Judas, ne vous en esmaiez, 
Je sç8y bien pour quoy vous le 

[dictes. 

Assôs trouverôs gens petites 
Cuy bien toujours faire pourrés, 4995 
Mes moy toujours pas vous n'arés. 
Pour ce qu'elle a bien oint mon 

[corps, 

Preschee sera et ens et hors, 
Et sera de ly grant mémoire. 



JUDAS 

Grand doleur ay, ne sçay que faire 5^ 
De i'outraige que j'ay vehu,** # 
Car grant proffit en eusse eu. 
Quil l'eust vendu, selon mon esme, 
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J'an husse heû le disiesme, 
5oo5 Je recovreray ceste perte. 

Vadat ad Judeos et dlcat: 
Seigneurs, la porte soit ouverte. 



DEUS 

Pour la painne qu'as pour moy 

[faicte, 

Femme, ma grâce je te donne, 
Tous tes pêchers je te pardonne, 
5oio Tu as fait ovraige tresbon. 

MAGDALENA 

Sire, par bonne entancion, 
Te serviray tant con vivray, 
Et de mal faire me tiendray ; 
Tant comme je seray vivant, 
5oi5 Toujours je seray désirant, 
A toy servir je m'abandonne. 

BERIC 

Haro, haro, seigneurs, oez cest 
[homme 1* 

Quil est cil quil a tel puissance 

Qu'il fait de pécher relaxence, 

5oao Et qu'il tous les meffaix pardonne? 

DEUS 

Marie, va t'an en paix bonne, 
La foy que tu as te fait sainne, 
La meilleur partie et plux sainne 
Doit l'en suyvre et bonne trace. 

MAGDALENA 



5oa5 



Tresdoux Dieu, je vous en rendz 

[grâce. 

Tuocvadit MAGDALENA ad Martham sororem. 
l'ausa. 



DEUS 

Levons d'icy, se disons grâces. 

Hic dlcat DEUS gracias et débet surgere : 

Agimus tibi gratias, 

(Vel potest dici prlus : 
Laudate Dominum omnes gentes). 

Pater, in quid(?) no» satia* ** 

De benejiciis tuis 

Que eelitus hic tribuis. 

APOSTOLI simul respondent : 

Deo gracias. 5o4o 

DEUS 

Symon, de tes biens te mercye. 

SYMON 

Sachés, sire, que grant envye 

Avoie de vous céans veoir, 

De ce que j'ai avés pouoir 

D'an faire vostre bon plessir. 5o|5 



CENTURIO 

Mon beaul fîlz, j'ay grant desples- 

[sir, 

En ton mal ne voy nul remède, 

Que je ne t'y puis donner aide 

Par nul conseil ne medicine 

Se n'est par la vertu divine. *** 5o$ 

Vers le prophète m'en iray, 

Humblement luy supplieray 

Qu'il te veulle donner santé. 

FILIUS CENTURIONIS seu Decorlonis : 

Mon pere, Dieu vous doint planté 
De bien, d'onneur, et sinorie ! 6045 
Or alez briefment, je vous prie ; 
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Si le prenez en amictiô 
Qu'il veulle avoir de moy pitié, 
Et que ma maladie amand. 
Pause. 



Car vous avés santé parfaicte 
Puisqu'il vous a donné santé. 
De cy avant suis aprestô 
De faire tousjours son vouloir. 



5070 



CENTURIO radat ad Deum ; genu flexo dlcat : 
5060 Vray Dieu quil fis le firmament, 
Mon filz ci gist paralitiques, 
En maison, et a trop mal siques. 
Je vous pry de ly, beaul doulx sire. 

DETS 

Je m'an voix vers luy sans plux dire, 
5o55 Sy le guariray par mes signes. 

CENTURIO 

Ha ! sire, je ne suis pas dignes * 
Que vous entriés en ma maison, 
Et ne seroit mie raison 
Mes les parolles, sans plux, dictes, 
5o6o Bien say quil sera du mal quictes, 
Et par vous trestout sain randu. 

DEUS 

Frères, avés vous antandu ? 
Je ne trouve si bonne foy 
En tout Ysrael comme en soy. 
5o65 Ton fils est pour certain guaris. 

CENTURIO 

Mon seigneur, la vostre mercy, 
Ce que dictes croy de certain. 



Tune revertatur In domom saam et dicat 
fllio suo : 

Je n'ay pas labouré en vain, 

Beaul fils quil Dieu tel grâce a 

[faicte, 



LAZARUS 

Las! dolent, bien me doix douloir** 
De pourter tel langueur 5^5 
Dont je pers ma vigueur. 
He las moy ! que feray ? 
Je croy que j'en morray, 
Bien le puis esprouver. 

MARTHA 

Marie, il nous fault trover 5080 
Ung ligier varlet preux et saige, 
Que nous enverrons en messaige 
Vers Jhesucrist, notre bon maistre, 
Qu'il lui plaise briefment cy estre, 
Pour guarir son ami Lazaire. 5o85 

MAGDALENA 

Il ce fault délivrer du faire. 

Vocat Doueet. 
Doucet, nostre doux ami grant, 
Vous estes preux et diligent ; 
Vous plairoit il aler en guerre 
Cy environ par ceste terre 5090 
Ou Jhesu est pour ly pourter 
Ce messaige, que conforter 
Vienne le Ladre qu'est malades ? 
Et vous ne yrés pas en bades, 
Car vous en serez bien paiez. 5o<)5 

DOUCET 

C'est fait, ne vous en esmaiez, 
Ne fîneray jusques g'y soie. 
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Vadat ad Jhesum. 
Sire Jhesu, a vous m'envoie 
La Magdeleine pour vous dire 
5ioo Que vous ne tardez pas, beaul sire, 
De venir au paix briefment. 
Le Ladre est malade forment, 
Sy doubte que il ne ce meure. 

DEUS 

Ge iray briefment sans demeure, 
5io5 Dans quatre jours seray a ly, 
Et seray la sans contredit. 

Decessit LAZARUS. 
MARTHA 

Ha, seur Marie, quel despit 
Quë au jour d'uy trouvé avons ! * 
Ne sçay quel part nous tournerons. 

5no Veez nostre frère quil gist mort 
Que Mort arrière cy a mort ; 
Il a le visaige paly. 
Le cueur vous est bien tost fally, 
Haa 1 beaul frère ; vo belle chiere 

5n5 Avez perdue ! mectre en bière 

Vous covyent, dont je suis dolente. 

Je n'an puis mais ce m'an des- 
cente, 

Car vois m'estiez plus doulx que 
Posé serés en ce sépulcre [sucre, 
5iao Pour actendre le darrier jour 
Auquel serons tous sans séjour ; 
De la Mort avés beu l'assault. 

MAGDALENA 

Lasse ! de deul le cueur me fault, 
Quant mon chier frère ay perdu, 
5i25 Dont j'ay le cueur sy esperdu. 

Pause. 



Tune sepeHunt Lazarum et ponant 

in sepuicro. 

Or sa, Marthe, tresdouce seur, 
Grant deul devons avoir au cueur, 
En terre mectré le covyent ; ** 
Celluy pry de quil tout bien vient 
De ses pêchers pardon ly face, ôi3o 
Et que les nostres npus efface, 
Quant viendra le darrenier jour. 



DEUS 

Aler nous covyent sans séjour 
Visiter le Ladre quil dort, 
Je dix du dormir de la mort. 5i35 
Alons en par bonne a van tu re. 

JACOBUS Apostolus loquitur el. 

Venir t'an pourra grant laidure, 
Car les Juïfz ont entrepris 
Comment tu soies briefment pris, 
Sy te feront a mort livrer. 

BEHTH0L0MELS 

Alons, Dieu nous peult délivrer, 

Quil ara paour si ce couche, 

Cil y a nully qui l'aproche. 

Je ly bailleray tel baudee*** 

Que de cest an n'est amendée, 5^ 

Mieulx vaudroit celluy estre a nais- 

[tre. 



MAHTHA 

Bien venés vous, mon tresdoux 
[maistre L 

Lasse ! quil vous a tant tenu ? 

Ce vous fussiés plus tost venus 

Mon frère ne fust mye mors, 
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Mais pour certain je me recordz 
Et sçay de pure vérité 
Tout ce qu'est par toy demandé 
A Dieu, il te octroiera, 
5i55 Ne jamès ne t'escondira, 

Nous en sommes assés recordz. 

DElfS 

Résurrection suis de mors, 
Ton frère resuscitera. 

MARTHA 

Je sçay de vray qu'ansin sera, 
5160 Mes jusques la a tresgrant temps. 
Quant je m'avise et bien y pens,* 
S'il ne te plait, pas ne sera 
Jusques a tant que ce sera 
Résurrection générale 
5i65 Quil aux bons sera toute esgalle, 
Quant tu tiendras ton jugement. 

DEUS 

Marthe, saiches certainement, 
Résurrection suis et vie, 
Et cy te dix et certiffie 

5i;o Que s'aucung en moy bien creoit, 
S'il estoit mort, il revyvroit, 
Que toute personne quil vit, 
S'il croit en moy, sans contredit 
Point ne meurt pardurablement. 

5i?5 Le croix tu bien ? 

MARTHA 

Oyl, vrament. 
J'ay creu et croy en bonne foy, 
N'autrement jamais ne teray, 
Que tu est Crist, vray filz de Dieu, 
Quil descendu es du hault lieu** 
5i8o En ce monde pour nous sauver. 



Hic vofcct Mariant. 

Mi seur, il vous fault avancer, 
Vecy le maistre quil le dit. 

MAGDALENA 

Je voix vers ly sans contredit. 
Tune vadat obviam ei. 

Bien venez, filz de Dieu le Pere, 

Mort est ton bon amy, mon frère ; 5i85 

Se tu eusses icy esté, 

Quant il fut de la mort frappé, 

Mort ne fut pas. ne mys en terre. 

DEUS 

Or ostés dessus ly la pierre, 

Pour vous deux vouldray braces 5 I90 

[fère. 

MARTHA 

Ha ! Sire, malement il flaire. 
Il put certes, je le sçay bien, 
Quatre jours y a, n'en fault rien, 
Qu'il est icy. 

DEUS 

Marthe, ne t'ai ge pas dit cy *** 5195 
Que, ce tu as ferme créance, 
Tu verras par clere ordonnance 
Dë Dieu présentement la gloire 
Dont toujours tu aras mémoire? 

Hic dieat genu flexo : 
Beaul doux Pere, en toy recours. 5000 
Je te doix rendre hunbles grâces, 
Je te pry que je requier faces : 
Par moy, ton filz, ce corps quil 
Aie délivre de la mort. [dort 

Hic surgat. 
Je don a Enfert en commende 
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Que Ta me de ly ou corps rende 

Qu'il tiend liée en sa prison. 

Fiat tonltrn. 

Hic deseendat ANIMA, et veniat per fllum 
auppra corpoa in sepulcro. 



ANFERNUS 

Diables, pour quelle mesprison 
Bsse que le Ladre ce part ? 

5aio Je voy la terre qu'il départ, * 

Après gardez bien quil n'eschappe. 
Quil est cil quil ce pan nous appeî 
Oncques mais ne eschappa homme, 
Des qu'Adam mordit en la pomme. 

5ai5 Quil est ceste voix cy tresfort 
Quil l'amainne par son effort ? 
Je croy qu'elle vient de lassus. 

Hic faciant DI ABOLI magnum tonltruum 
et fumom et tempestates. 



DEUS 

Amy Ladre, lieuve toy sus. 

Viendz hors du tombeaul, sans 
[plux dire. 

LAZARUS 

5aao La volonté de mon doux Sire 
M'a fait saillir de grant prison. 

DEUS 

Tu n'as point fait de mesprison 
Pourquoy doyves estredarapnés.** 
Desliez le et le painnez ; 
5oa5 Sus maintenant, en piedz te dresse ! 
Pause. 

Tune levât se LAZARUS in aperto et dicit : 



LAZARUS genu flexo : 

Com j'ay esté en grant destresse 

Dont m'avez trait, doux Dieux pi- 

[teux, 

D'anfert quil est noir et ydeux, 

Ou sont maint de l'umain lignaige 

Quil sont formés a vostre ymaige I 5a3o 

Enfer est plains d'ames des saintz 

Quil vers le ciel joignent les mains 

Et quil crient : « Sire, venés. 

Hors de ce lieu nous emmenés ! » 

Quant hors en suis, je t'an randz 5a35 

[grâces, 

Des cy tousjours suy vray tes traces, 
Bien te doix louer et servir, 
Pour ta grant amour desservir. 
Bien doi ge servir toy, mon Sire, 
Quil m'as getté de tel martire 5a4o 
Par ta vertu, par ton pouoir. 

MARTHA ad Jtaesum ; 

Il vous fault ung petit seoir, ••• 

Mon beaul maistre et tous vos 
[apostres, 

Cy mangera le frère nostre 

En une belle compaignie. 5245 

DEUS 

Puisque m'amour avés guaingnie, 
Vostre requeste je vous passe. 

Et sedeant et mandneent. 
Sillete in paradiso. 



MAGDALENA 

Et que pourai ge faire, lasse, 

Pour deservir ce grant bienfait 

Que tu nous as au jour d'uy fait ? 5950 
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Certes j'en suis a grant meschief, 
Sur ton benoist precieulx chief 
Cest oignement je poseray, 
Tes cheveux en aroseray. 
5*55 Largir ne te puis autre bien. 

BARNABAS 

Lazare, vous ne mangez rien. * 

Mangez, les viandez sont bonnes, 

Car vous seurs et nous trestous 
[sommes 

Bien liez, quant estes hors des pain- 

[nez. 

LAZARUS 

5aôo Je vous veul compter les de- 

[mainnes 

De ceux d'enfert, quel doleur san- 

[tent, 

Les diables mains en tormentent, 

Les bons y sont sans nul torment, 

Mes en ténèbres sont forment : 

5a35 II n'estoient pas condempnés. 

En autre lieu sont les dampnés 

En feu ardant, sans nul séjour, 

Quil ne leur fault ne nuyt ne jour, 

Et cy sont en ce feu ardant 

5270 Grands bos et grans serpens lar- 

[dans. 

Les ungs sont a terre estendus, 

Les autres sont en plonc fondu : 

Selon ce qu'il ont plus mespris, 

Sont de la chaleur plux espris, 

5a;5 Puans, poris, malheûrés, 

Ayreux, laix et deffigurés 

Sont tousjours et plains de gre- 
[vance ;** 

Pour ce qu'il n'ont fait penilance, 

En ce monde, de leurs pechiers, 



Seuffrent ses painnes, ces mes- Sa8o 

[chiefz, 

Quil toujours leur durent sans fin. 
Sy prions a Dieu de cueur fin 
Quil nous garde de celle painne, 
Et en son paradix nous mainne 
Et la soions toujours vivans. 5285 
Sillete. 



ACQUIM 

La loy Dieu, nous sommes mes- 

[chans. 

Marque, voy quel diablerie, 

Quel doleur, quel enchanterie 

Ce Dieu nous met huy en malen ! 

Ce qu'on dist en Jherusalem 5390 

Que le Ladre est resuscité, 

Ce ce n'est pure vérité, 

Encor il y a quil plux marque, 

Le grant Dieu, il boit et il mangue ! 

Nostre loy ne vaudra, doux frère. 5ag5 

MARQUE 

Il ne fault pas qu'il vive guiere, *•• 
Car ceulx quil veoir le pourroient 
Plux de ligier Jhesu croiroient ; 
Mectre a mort le fault quil pourra. 



JUDAS 

Hee ! par la loy Dieu, quil vouldra 5300 
Perdre et proffit et chevance, 
Ce ce n'est pour amplir sa panse, 
Sy serve celluy quil je sers, 
Qu'autre loier je n'y desers ! 
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53o5 Au raoings ce j'eûsse ma rante, 
De III' deniers vint ou trante, 
De ces oignements de présent, 
Le cueur ne m'an fust pas pesant, 
Ou, s'il fust ainsin ordonné 

53io Que il fust aux povres donné, 
J'an voulsisse bien estre quicte. 

DEUS 

Dieu sçeit bien pourquoy vous le 

[dictes, 

Maistre Judas; toujours pourrés 
Avoir povres quil vous donrez. 
53i5 Pour ce qu'elle m'a le cbief oinct, * 
Preschié sera et près et loing, 
Et toujours en mémoire mys. 
Or sus, mes frères, mes amys, 
Il nous fault d'icy removoir. 
Dicat gracias. 

MAGDALENA 

53ao Adieu, sire, jusqu'au revoir 
Vous nous laissez hâtivement. 

Vadunt In mon te m. 
Pause. 

JUDAS 

La loy Dieu, g'iray bellement 
Pour peur que la dance ne rompe. 

LUCIFERT 

Haro, haro, dïabie, trompe î 
53a5 Or va crier le mandement. 

Hic débet CLAMATOR bucinare 

CLAMATOR INFERNI 

Oez trestous communément, ** 
Dïables gris, diables noirs, 



En enfer, en nostre manoir 

Vousfault venir vers nostre maistre 

Quil veult savoir de vostre estre, 533o 

Et comment vous avés ovré. 

Se vous avez riens recovré, 

Il vous en faudra rendre compte, 

S*avés conquis prince ne comte, 

Baillis ne prevosts, ne sergens, 5Î55 

S'il ont point pillié sur ses gens, 

De dames et de demoiselles 

Et de ces priveez pucelles, 

De chambelieres, de norisses 

Quil ont les visaiges si nices, 534° 

Et de ces liardes beguynes 

Quil ont tant jeu sus leurs eschines, 

S'elles ont point fait mon talent, 

Ne en venant, ne en alant, 

En faisant ses pelerinaiges 5 *45 

S'on leur a point baptu les naiges. 

Venés en tous, ne tardés point. 

Hic vadunt Dl ABOLI exeuntes in 
infernum ad compulandum. 

BAUCIBUS 

Maistre, je vous diray ung point.*** 

Certes bien devés estre aise, 

Car je viendz de la terre d'Aise, 5350 

Et de la terre de Europpe 

Ou je fay faire a Dieu la loppe, 

Et aussy les Juifz d'Auflericque 

Joueront de ly a la clicque. 

Il ne le croient que sur bon guaige. 5355 

LUCIFERT 

Vous estes bon, vaillant et saige. 

Après, Tempest, rend moy ton 
[compte. 
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TEMPEST 

Voluntiers, mes g'y aray honte. 

J'ay fait ung fait tout sans mentir 

536o Dont je me doy bien repantir. 

J'estoie entré ou corps d'unghomme 

Quil faisoit des maulx tresgrant 
[somme ; 

Jhesu m'en osta par miracle 

Par la vertu de son sinacle, 

5365 Je ne poux contre ly guauchir 

Qu'il ne me convenist fleschir,* 

Mo ut contraire nous est sans 

fdoubte. 

DESROY 

C'est celluy quil plux nous debote, 
Quil nous gaste, quil nous destruit, 

53t> Mais je le randray malestruit, 
Car je feray tant aux Juïfz 
Qu'il ly estuperont le viz, 
Et ce ly osteront la vie 
Par malvoitié et par envie, 

53;5 Sy ly manray tresgrant discorde. 

MORS INFERNI 

Je doubte bien qu'il ne me morde. 
Je suis la Mort pour tout abatre, 
Quil en ly ne me puis enbatre, 
Pour sa vertu et pour sa force. 

538o Je croy nous y larons l'estorce. 
C'est celluy quil nous a dempnés, 
Et pour nous pêchers condempnés; 
Mais encor essaier l'iray, 
Son corps humain ly tueray, 

5385 Car grant painne mectre y vuilz. 

CLAMATOR INFERNI 

Maincte fois efforcé me suis** 
De mectre aux Juïfz en couraige 
Qu'il le tuent par leur outraige, 
Et qu'il le heient com nous faisons. 

5388. tue. — 5392 tant roter. — 5400. vier 
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LUCIFERT 

C'est tout cela que nous chassons. 5390 

Or va au cueur Judas bouter 

Et a ses oreilles roter 

Qu'il le traïsse sans tardence. 

CLAMATOR INFERNI 

G'y voix, foy que doix vostre pence, 
Et aussy aux autres Juïfz 5395 
Yray, s'il ne s'an sont fouïz, 
Puis que tous le me comandez. 
Hic radat ad lemptandam Judeam. 

HERODES 

Trotin, mon sergent, antendés. 

Les Juifz m'amenez sans demeure, 

Qu'il viennent vers moy tout en 5400 
[l'eure 

Pour savoir pour quoy il sont 
[troubles. 

TROTIM 

Gentil roy, vostre honneur soit 

[doble! 

G'i voix tantost sans plux actandre. 
Vadat ad Judeos. 

Seigneurs, ce ne voulés m'espran- 
Venez vers Herode le roy [dre, 54«5 
Quil le vous mande a tous par moy. 
De par li vous faix ce messaige. 

ANNAS 

Nous irons, il est bon et saige. 
Vadunt JUDEI ad Herodem. 

ANNAS Inclinando dicat : 
Dieu guart le roy et son raesnaige ! 
Chien prince, nous sommes venus, 5410 
Tous ceulx quil y sommes tenus, 
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Cy nous dictes vous volentez, 
Que nous sommes entallentés 
De faire tout vostre plessir. 

HERODES 

5415 De vous veoir avoye désir. 

Saichés que j'ay au cueur grant ire, 
Que d'ung truand j'ay ouy dire* 
Que vostre loy va empeschant. 
Orguardezbien trestous.meschans, 

543» Que en cecy vous prenez garde, 
Cy fault que chascun y reguarde 
Que de ce pailla rt sera fait. 

GAMALIEL 

Sire, je say bien tout le fait. 
Il va preschant par tout l'empire, 
54a5 Et nostre loy forment empire, 
Il est tout plains de malvoix art. 

HERODES 

De le veoir tout mon cueur art, 
Grand deul ay c'onques ne le viz, 
Nous arons de cecy advys, 

5430 Mes qu'aions premier ordonné 
De l'evesché et assigné 
Celluy quil est digne de l'estre. 
Veez vous cy Anne, vostre maistre, 
Quil l'a esté Tannée passée ? 

5455 Avisez lequel vous agrée, 

Car il est maintenant mestier. 

AMALETH 

De ce ne vous fault socier, ** 
Que nous y avons bien pourveu. 
Pour l'office avons retenu 
5440 Cayffe quil est noms d'onneur, 
Courtois, saige, de grant valeur; 
Sire, nous vous en mercions. 



VIVANT 

Par le grant Dieu, ce faison mon, 
Mes mieulx choisir Ton ne pourroit, 
Sur tous autres estre le doit. 5445 
Je ly avons baillé la mitre. 

HERODES 

J'ay bien trové en mon registre 
Que Cayffas a bien le sens 
De l'estre, et je m'y consens, 
Que tout bien vous en adviendra. 545o 
Chascun de vous c'y entendra 
Comment il sera mis a mort ; 
De foler la loy a grant tort, 
Demandez la sur toute rien. 

CAYFFAS 

Mon seigneur, c'est de vostre bien 5456 
L'onneur que vous me présentez.*** 
Le grant Dieu vous veulle garder 
Et deffandre de tout annuy. 
Il le recédant. 



ANNAS 

Ca, Cayffe, c'est a meshui, 
Ne parlés plux de cest affaire. 5460 
Penser nous fault que pourrons 
Quant la feste sera passée, [faire, 

VIVANT 

Il a tant de gent amassée, 

Je ne sçay quil le poura prandre. 

CAYFFAS 

Maintenant je vous veulz reprandre. 5465 
Il pert que vous ne sçavés rien. 
Dictes, ne sçavés vous pas bien 
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Qu'il covyent nécessairement 
Qu'ung homme meure pour la gent, 
5470 Affin que ne périsse toute ? 

Antandez vous point ce s te note ? 
Ung chascun la doit bien entendre. 

NEPTALIM 

Avant veulx m'ame au diable ran- 
Se je le puis veoir a point, [dre, * 
54;5 Se ne ly secoue son pourpoint 
Et a ses paillars descbaussés. 



111 

MARQUE 

Son haubergeon sera faussez, 
Ou il sera de bien fort maille, 
Par le grant Dieu, ce ne le maille. 
L'ame ou corps ly feray roter. 5480 

ACQUIM 

Il sara beaulcob du trotter, 
Se l'apersoy, se il m'eschappe, 
Je ne bargnie que sa chappe, 
Et vous le corps de ly pendez. 
Slllete. 



DEUS débet esse io monte m. 
5485 Mes disciples, mes amys, antandez, 

Je vous pry mon Pere grâces rendez, 

Sy ferés bien. 
Nous descendrons dedans Jherusalem 
Ou say de voir que de moy parle l'en, ** 
5490 N'en savez rien, 

Car les Juîfz le filz Dieu bailleront 
Aux prêcheurs, et il le condempneront 

De voir a mort, 
Mais tout avant ly bailleront grands buffes, 
5495 Et ly diront grands reproches et truffes 

Et tout a tord, 
Et bien saichés que en la croix morra, 
Et la sienne ame ceulx d'enffer secorra 
Et ses amys. 

55oo Or vous command entre vous, deux disciples, 

Jehan et Symon, quil estes bons et simples 

Que vous ailliez 
En ce chastel, l'anesse qu'est commungne 
Avec l'anon, sans fere a nul rancune, 

55o5 La m'amenez, 
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5510 



Et ce nul est quil la veult contredire, 
Dites que c'est pour Jhesu vostre sire, 
Lors la laira. 

JOHANNES EVANGELISTA 

Nous ferons ce qu'il te plaira, 
Nous y alons sans plux tarder. 

Tudc vadunt. 



JOHANNES LVANGELISTA 

Preudons, Dieu te veulle garder ! 
Essecyl'anesse qu'estcommungne? 

RUSTICUS 

Sire, ce Dieu santé me donne,* 
C'est elle véritablement. 

SYMON APOSTOLUS 

55i5 Nous la prandrons présentement, 
Car le Seigneur en a affaire. 

RUSTICUS 

C'est une beste débonnaire, 
Menés la luy ou vous vouldrés, 
Je n'y contrediroie jamais ; 
55ao Ramenés la quant vous pourrés. 

JOHANNES EVANGELISTA 

Preudons, laisse tel darnerie, 
Ceste asnesse icy nous fault 
Pour monter le roy Jhesu hault ; 
Tu la rairas ysnel le pas. 

RUSTICUS 

55a5 Je renoy Dieu se tu l'as pas, 

Ce premier bien chier ne Tachettes, 
Je n'ay pas peur que tu me baptes,'* 
Et fusses tu prestre ou moingne. 



553o 



55» 



UX0R RUSTICI 

Or garde bien que ne la meinnes 

Que tu n'ayes sur ton oreille. 

C'est nostre beste quil nous es- 

[veille 

Au point du jour, quant elle chante ; 

Foy que je doy l'ame ma tante, 

A cecy pas je ne m'acorde. 

Belle fille, tire la corde, 

Tire bien fort, tire, ma fille, 

Que nostre asnesse on ne nous 

[pille. 

FI LIA RUSTICI 

Foy que doix l'ame vostre fille, 
Je tireray sy fort la hinne 
Que je croy qu'il ne l'ara mye, 
Or le dictes bien a mon père. 

UXOR RUSTICI 

Buron, or la tien fort, beaul frère, 
Tien la fort par la muselière, 
Beau filz Jodom, monte dessus. 
Hic faciunt cadere asinara subliliter. 

JODOM, filius Rustiei 
Ha ! poitron Dieu, je suis ja juz,*«* 5545 
Malgré ma vie, de ceste beste. 
J'ay esservelee la teste, 



5540 
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Encore m'a il pis advenu, 

Qu'il m'a entré ou trou du cul, 
5550 Le poitron Dieu, une dant arche. 

Je te serviray d'ungne perche, 

Tresmeschant anesse beurdine. 
Htc faciant aliquem bombum. 

Tu m'as donné du ploy d'eschine. 

Cent de diables, comme elle poit ! 
5555 Prenez la, au diable voit, 

Ramenez la quant vous vouldrois. 

JOHANNES EVANGELISTA 

Sy ferons nous, que c'est bien 

[drois, 

Tu la raras tost, ne t'an doubte. 
Hic ducant aslnam ad Deum. 
Pause. 

JOHANNES 

Sire Dieu, ou est bonté toute, 
556o Veez l'anesse que demandez. 

DEUS 

Vous veistemens sus estendez,* 
Et aidez moy de monter sus. 

JUDAS 

Tourne toy, tourne, je suis juz, 
Je croy que l'eschine ly faint, 
5565 Montés sus, qu'il est bien a point. 
Hic ascendat. 
Vous me samblés bien armerange. 
Hic vadlt versus pueros Israël. 

PRIMUS PUER HEBREORUM 

Je voy le Seigneur de loange, 
En quil oncques bien ne faillut. 



SECUNDUS PUER 

Je voy venir nostre salut 
Quil vient a nous, sans grant des- 55;o 
Le règne de David le roy [roy ; 
Vient a nous par sa digne grâce. 

TERCIUS PUER 

Bien est raison que Ton ly face*** 
Grant honneur, chescun le doit 

[faire, 

Car c'est le tresdoux Roy de gloire, 55^5 
Et pour tant qu'il est nostre Roys, 
Chanterons nous entre nous trois 
A ceste venue joyeuse 
Ceste chanson mélodieuse. 

(Hic cantant la cantu GLORIA.) 
: <l Bien venés vous, fîlz d'Ysaï, ** 5580 
Vray Dieu, Adonay parfait, 
La loy donnas en Synay 
De quoy Moyse fut esfroy. » 

PRIMUS PUER 

Sire, vous estes Roy de gloire, 
Pour ce mon petit veistement 5535 
Estandray devant vous en loire, 
Pour passer plux honnestement. 
Hic sternit vestimentum suum. 

SECUNDUS PUER 

Et je joncheray ce passaige 
De ses tresbeaulx rainsseaulx de 
[palmes, 

Pour vous, Sire courtois et saige, 5590 
Que riens ne vous puist annoier. 
Hic. sternit ramos arborum in via. 

TERCIUS PUER 

Sire quil nous a confortez, **** 
Et dédis ti nobis manna, 
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Pour nous es devenuz mortez, 
55^5 Ut tôlières nostra dampna, 

Nous te devons honneur pourter, 

Tibi c an te mus Osanna. 

Hic cantant. 
(Dominica Ramos palmarum.) 

Osanna in excelsis ! 

Israël, ecce rex, Daoidis 
5eoo Et inclita proies nomine qui 

In domum, Rex benedicte, tsenis ; 

Osanna in excelsis ! 

Hic sedeat DEUS in cathedra in templo 
Judeorum. 

DEUS 

Beaul doux Pere, ou grâce ha- 

[bonde, 

Clariffie moy, en ce monde, 

5605 De la clarté que j'oz en toy 

Ains que le monde fust par moy, * 

Lequel je pense a racheter. 



VENDITOR FRUCTUUM 

Quil vouldra bon fruit acheter 
Ce vienne prandre au denier, 
56 IO Qu'assés cy a en mon panier 

Figues, raisins et noix mout belles, 
Pommes, poires, fresez nouvelles, 
Et s'ay de bonnes meures franches 

56i5 



UXOR RUSTICI 

As tu nulles poires d'angoisses 

Quil aient les queuhez bien agnez? 

J'an veul donner mainger des couez 

A mon mary quil a la tous, 

Quil ce mescroyt tant d'estre roux, M» 

Et si vraiment com c'est a tort. 

De la sanglante pute mort 

Soit il sarré et contrepris, 

Car, de l'eure que je le pris, 

11 m'eschinna sy durement 5fa5 

Que je n'an puis tenir mon vent. 

Or dy, as tu point de ce fruit? 

VENDITOR FRUCTUUM 

Veez en cy de jour et de nuyt. •• 
Or maingue desquels qu'il vouldra, 
Bien sçay qu'il en estranglera, 56So 
S'il n'a dedans le cueur la raige. 



VENDITOR AVIUM 

J'ay debeaus oiseaulxen ma caige, 

Lunectes, turins, mille reaulx, 

Rossinolz et chardonnereaux, 

Pinssons, verdierres et mazenges 5635 

Quil chantent ainsin que Dieu 

[anges, 

Corneilles, otardes et gruez, 

Melles malins et estomeaulx, 

Et de plusieurs autres oiseaulx, 

Quil ont céans assez vescu. 



Que j'ay cuillies sur les branches, 

J'ay des meilleurs fruitz que l'on 
[trois se. 



RUSTICUS 

Maistre, as tu point de coqu 
Quil me chante chant et deschant, 
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Quant je serai venu des champs ? 
Or me dix ce tu en as rien, 
5645 Ma femme le norrira bien, 
En autre bien n'a son délit. 

VENDITOR AVIUM 

Voy t'an cy ung c'il t'abelit,* 

Quil chante sy fort qu'il m'es- 
| lourde ; 

Escoute ce je te dix bourde : 

565o Est son chant bien délicieux ? 

RUSTICUS 

Oncques n'oy sy gracieux. 

Il chantera ou nid ma femme. 

Entre ly et Richart, mon asne, 

Quant il chantera la le lur, 

5655 Richart chantera la tenur. 

Dy moy, maistre, que t'an don- 

[rai ge ? 

VENDITOR AVIUM 

Je ne puisse morir de raige 

S'il ne vault bien ung boisseaul 

[d'orge. 

FILIUS RUSTICI 

Mes ung estron en vostre gorge ! 
566o Esse ung faucon ou ung heiron ? 
Vous en avrés ung santeron, 
Et je Tamporteray fuyant. 



DEUS 

Vous quil seans aies vendant, 
L'on n'y doit nulle chose vendre, 
5665 Acheter, paier, ne despendre, 
Car Dieu si dit de sa maison 



Ce doit estre lieu d'orison, 
Et vous n*an faictes nulle rien, ** 
Vous y fêtes plus mal que bien, 
Pourtés tout hors enmy la voie. 5ô;o 

Hic percuciat mercimonias. 
Gardez seans plus ne vous voie, 
Telle chose est a Dieu puant. 

DAMP GONDEBERT 

He ! Dieu, quel est cestuy truant 
Quil a nous danreez tombeez 
Et se les a a mal getteez ? 56j5 
Le grantDieu, vecy malvoix signe. 

MALFERAS CLERICUS 

Sire, fait il bien le virgine ? 

Je vous dix bien, c'est le malvoix. 

Hahal malvoix, malvoix, malvoix, 

Tu es filz de Joseph le fevre, 5«8o 

Et Marie la rouse, ta mère. 

Se nostre sabbat eussions fait, *** 

Je comptasse a toy de ton fait, 

Tu es du lignaige Hely. 

DAMP GODIBERT 
Ha, ha, je ne congnoix que ly, 5685 
Je l'ay trop autrefois congneu, 
Encor ne l'avoie aperçeu. 

Tune cantant : 

Abraam, Sarra, Loth, Ysaias et 

[Jacob, 

Esau y Roboam, Baltazar, lesse, 

Ruth et Thamar, Malahie. 5690 

DEUS 

Vous estes tous forment esmeu, 
Vous faictes fosses de larrons**** 



565o. champ. — 565a. nil. - 5658. vaut. — 5666. cy. — 5668. faicte. — 56^5. ce. - 5688- 
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De mes temples, de mes maisons, 
Et l'on n'y doit rien besoingnier. 

SALUBRET 

6695 Ha ! le grant Dieu, quel pauton- 

[nier 1 

Il me trouble tant mon sabbat, 
Par le grant Dieu, se ne le bat, 
Tout maintenant bors le mettray, 
Et la jajngle ly abatray. 
5700 Va t'en, truant, va hors d'icy. 

Vadani omnes JUDEI in domum ponliflcls : 



INFIRMUS 
A joinctes mains mercy te cry, 
Beaul doux Jbesu en quil je croy, 
Veulles avoir pitié de moy, 
Je te pry que santé me donne. 

DEUS 

5;o5 Tous tes pecbers je te pardonne, 
Lieuve tout haitié et sain, 
Garde que de pied ne de main 
Ne pèches plus contre ton Pere. 

Hic clamet DEUS in templo : 
Quil soif a vienne a l'eaul clere, 

5;io Je puis ce temple despecer» 
Et en trois jours resdiffïer. 
Et sy seroit trestous entiers. 

GAMALIEL 
Seigneurs, je seusse voluntiers 
Ce qu'il dist qu'il despecera 
5 : i5 Le temple et le refera 

En trois jours, si a brief terme, 
Car l'Escripture nous afferme, 



Salemon le roy quil le fist 

Que .XL. ans et plus y mist. 

Damp Godebert, ce que devise, 57» 

En parle Aaron ne Moïse, 

Est il point escript en la Bible? 

GODEBERT 

Ouy, mes ce est chose orible. 

Quant ceste chose adviendra, 

Nostre loy mout peu se tiendra. 5735 

C'est son corps, cy vous je l'ex- 

[pose, 

Plux desclarerjic vous en ose, 
Car la chose est pesant et dure. 

CAYFFAS 

Il nous fault pourchasser laidure 

A ce faulx truant enchanteur. 5^3o 

ANNAS 

Je le vous rendray tout menteur 

Cayffas, vous estez mon gendre, 

Vous avez ma fille la moindre. 

Vous ferés a Jhesu présent, 

Et de ce ne serez pas lent, ^35 

D'ungne garce quil vendredy 

Fut prinse, et ung varlet aussy. 

C'est ung cas quil est mout pesant. 

Sçavez pourquoy, car il maintient 

Pitié et jugement soustient. 

S'il nous dit qu'elle soit occise, 

Plux prescher ne le nous covyent; 

S'il luy fait grâce, il avyent 

Qu'il dit contre la loy Moïse, 

Et par ces deux pointz l'arestone, 5.^5 

Pour la loy le lapiderons ; 

S'il dit qu'elle ne soit destruicte, 



5;o6. tous. — 5;o9- soifz. — 5;io. despener. — 5716. cy a briejz. — 5321. parle point 
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5?5o 



5?55 



5760 



5^65 



5;;o 



Et s'il la juge, autre ferons, 
Car au temple tesmoingnerons 
Sa vie estre orde et mal instruicte. 
Vous samble que point bien je die? 

CAIFFAS 

Il n'est nul qui vous contredie *. 
Marque, va quérir celle femme. 

MARQUE 

G'y voix, mon seigneur, par mon 

[ame. 

Sa, truande, venez avant, 
Vous serez jugiee maintenant, 
Vous estes une femme garce 
Quil pour vous meffaix serez arce, 
Nous vous délivrerons de près. 

CAIFFAS 

Or en venez trestous après, 
Cy verrés cest acquitement. 



Tund advenlunt JUDEI in templo 
coram Deo. 

CAIFFAS loquitur Deo. 

Raby, fai nous un jugement 

De ceste femme costumière, 

Prinse l'avons en adultère. 

Dy nous ce la lapiderons 

Ou sa grâce nous ly ferons ; 

Nous voulons que chascun le sai- 

[che. 

DEUS scribat in terra : 
Cil quil n'ara péché ne taiche 
Ly gette la première pierre. 

CAYFFAS 

Tel jugement plux ne veul querre**. 
En ce qu'il a escript au doy 



J'ay veu mes péchés devant moy, 
C'est ung diable trop fort escoux. 

MARQUE 

Aussy ai ge veu les miens tous. 
Alons men, de par les maulfez, 5:75 
De honte suis tout escbauflez, 
La face toute m'en rougeoie. 

ACQUIM 

Je m'en revois par ceste voie, 

Ceulx sont trop folz quil icy mu- 

Jsent? 

Hic radant JUDEI in domum pontiflcis 
et Anne. 



DEUS 

Femme, ou sont ceulx quil t'acus- 5780 

[sent? 

Nul d'eux t'a il point condempné ? 

MULIER ADULTERA 

Nanny, sire, mes amené 
M'ont icy en vostre présence. 

DEUS 

Descy ayes en Dieu fiance, *** 

Pas je ne te condampneray, 5785 

De tous tes pèches te retray, 

Garde de plux faire folie. 

MULIER ADULTERA 

Sire, tout le cueur m'amolie, 
Quant bien a mes péchés je pens, 
De trestout mon cueur me repans, 5790 
Quant j'ay esté sy outraigeuse. 



ANNAS 

Ma pensée est mout joieuse, 
Car j'ay trouvé bonne manière 



5;56. jugiè. — 5;6o. en suppléé. — 576a. Caiffas suppléé. — 576a. fait. 
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Que Ifaesu sierra a la chère 
5 795 Sera prins parmy sa parolle. 

GAMALIEL 

Il est de si malvoise escolle 
Que nul n'ose a ly disputer. 

ANNAS 

Je le feray tost confuter, * 

Et je vous diray par quel guise. 

5800 Nous devons César ung service, 
Les censives, vous le savez, 
Et discenscion vous avez 
En disant : « Point ne devons estre 
Subjectz ce n'est au Roy celestre, 

5805 Et a ceulx quil tiennent sa loy, 
Et César est païen par foy ». 
Pour ce Ihesu demanderons 
Se nous le treu li paierons, 
Ou que sur ce il nous conseille. 

AMALEC 

53io Si Ton me puist copper l'oreille 
Se je ne voix avecque vous 
Pour oyr ce garceon escoux 
Qu'il respondra sur ceste chose. 



Tune vadant omnes ad J h es uni dicentes : 
ANNAS 

Raby, entendz que je propose. 

58,5 Nous savons bien que tu es vray, 
Et leaulté presches et paix, 
Et que aussy mantir ne daignes,** 
Car la voie de Dieu enseignes. 
Tu sçais bien, César est paiens; 

58ao Nous fault il que nous ly paiens 
Le trehude nous, que t'an samble? 



DEUS 

Or me monstrés trestous ensamble 
Ung seul denier de ce touaige. 

ANNAS 

Veez le cy. 

DEUS 

De quel est l'imaige 
Et Tescripture qu'est autour? 58a5 

ANNAS 

Il sont de César l'empereur, 

Or nous respon sur ce, beaul sire. 

DEUS 

Escoutez tous que je veul dire : 
Ce qu'est César César rendez, **• 
Ce qu'est a Dieu a Dieu rendez, 583o 
Car je le veul et le consen. 

Hic recédant JUDEI et JHESUS vadat 
in montem Sinay. 
Slllcle. 



YSACHAR 

De peu que ne saulx hors du sen, 
De ce gars qu'ainsin nous diffame, 
Trouver ne pouons sur ly blasme, 
Pour chose que nous puissions fere. 5835 

NEPHTALIM 

Parler covyent de nostre affaire, 
Aler nous covyent maintenant 
Pour faire sacriffiement 
Au temple appareiller l'autel. 



Vadant ad templum. 
Loquendo MALFERAS 

Sy est il, ne veistes autel, 5a$o 
Cy com il est acostumé. 



5;gl. a la chiere sierra. — 5796. cy. — 5807. Pour ce a Jhesu.— 58io. Si supplé. — 58ir. 
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CAIFFAS 

Damp Godebert, ly enffumés, * 
Chantés maintenant le service 
Et nous lisez la loy Moïse, 
5845 Pour an tendre mieulx l'exemplaire 
Quel sacriffice devons faire. 
Chantés sy hault que chascun l'oe. 

GODEBERT 

Or tornez par de la la joue. 

Tune cantant : 
Tribu Rubem, Samua genu, 

585o Tribu Juda, ruma tenu, 
Et tribucas mellicarum, 
Tribu Neptalim, godebrum 
E Mariasses gerodignum, ** 
Tribu Aser, mitar larrom. 

5855 Seigneurs, par le Dieu Cerviel, 
Des douze enffans d'Israël 
Avec leurs generacïons 
En hébreu faix les mencïons 
Pour mieux faire le sacriffice. 

586o Or gardez que ne soiez nices, 
Je veul tantost offrir l'aigneaul. 
Hic offerat agouin. 

CAIFFAS 

Or reguardez bien a la peaul,*** 
Il faut qu'il soit blanc et sans taiche. 

(MALFERAS respiciat et insplciat pellem 
agni.) 

GODEBERT 

Il est jeune, prins a la creiche, 
5865 Chantez com l'office feray. 

Hic GUODEBERT et MALFERAS occidunt 
agnum, et habeant alium agnum assalum in 
quodam verru. 



CAIFFAS 

Je le chant meneray. 
Abraan octarom dodoram nata- 
Gazaram gerron Manuel [brom 
Robom arnolle Aaron Mathusaley 
Guorguotin tomuelle Samuel. 58;o 

PRESBITER JUDEORUM 

Foy que doy mon pere Lamec, **** 
Vous avés bien Dieu criamé, 
L'aignel mangerons par tel guise, 
Comme la Bible le devise. 
Dy, Malferas, est il rotixî 58?5 

MALFERAS 

La loy Dieu, bien estes haitifz! 
Je ne veul avant trespasser, 
Il me covyent les os casser. 

Frangat ossa. 
Je veul tout faire par ordom, 
Prenez ung chascun son bourdon. 5330 

Tunctradat eis. 
Tenez, or mangez, bien est cuyt, 

Mangez briefment ains qu'il soit 

[nuyt, 

Appuez vous sur vous bastons. 

ANNAS 

Ou est alee Grumatons ? 

Elle a apourté le guasteaul. 5885 

GRU MATON, uxor fabri 

Oil voir, veez cy ung tourteaul, 
Ou il n'y a ne sel ne sauge, 
Je l'ay petry dedans ung auge,***** 
Damp Godebert, vous le fendrés. 
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GODEBERT 

58go II est bel et bien encendrez, 

Vous estes femme preux et saige. 
Hic spargalur libum. 

GRUMATON 

Vecy la laitue sauvaige, 
Que j'ay mise en la fumiere 
Pour ce qu'elle soit plux amere 
5895 Je la cuilly hier vraiement. 

MALFERAS luy donne ung morceaul. 
Or mangez ce morceaul friant, 
Je croy bien qu'il n'est pas sallé. 

CAIFFAS 

Or chantés tandix, et buulez, * 

Damp prestre, que nous mange- 

[rons, 

5900 Vostre part vous essuyerons. 

GODEBERT 

Ronna fronna grumataigne 

Eronna moncia. 

Glomgotim. 

ANNAS 

Or tenés, mon seigneur le prestre, 
5905 Pour ce qu'avez fait belle feste 
Vous devez bien cecy avoir. 
ANNE baille Godebert sa part, et la maingue. 

- GODEBERT 

Seigneurs, vous devôs tous savoir, 
S'il y a rien de remenent, 
Ardoir le covyent dignement, ** 
5910 L'escript le dit pour vérité. 

CAYFFE 

Il nous fault trouver ung traictier 
Que ce truant soit mys a mort. 



JUDAS 

Seigneurs, je vous mettray d'acort. 
Je say bien que vous demandez ; 
Combien me voulez vous donner, 5gi5 
Se mon maistre Jhesu vous rendz? 

ANNE 

Trente deniers, je t'en conviens, 
Et sy seras mes bons amys. 

JUDAS 

Seigneurs, et je le vous plevis. 
Je le feray pour vérité. 5900 
TuncJUDEI recédant. 
Sillete. 



DEUS 

Pierre et Jehan, en la cité *** 
Alés tantost; près de la porte 
Trouverés Symon quil l'eaul porte. 
Dictes Jy que mon terme aproche, 
Que je veul chez ly sans reproche 5935 
Ma pasque mes apostres faire ; 
Il vous baillera sans contraire 
Le lieu ou je feray ma cene. 

PETRUS 

Nous y alons en bonne e, strene. 
Tune vadunt 

PETRUS 

Preudons, nostre Seigneur vous 5930 

[guart! 

Nostre maistre par son regart 
A reguardé que bon sera 
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Que sa pasques cheux vous fera. 

Monstrés nous le lieu, beaul doux 

[sire. 

SYMON H0SPES 

&935 II ne le vous covyent plus dire, 
Vecy le lieu qu'est bel et gent. 
Quant Jbesu venra et ses gens, 
Il peult seans ce qu'il veult faire. 

JOHANNES EVANGELISTA 

Il nous covyent Tapareil traire *. 

5»îo Pierre compains, ostons nous chap- 

[pes, 

Mettons les tables et les nappes, 
Et ce quil est nécessité. 

Ponant nappam. 
Pausa. 



PETRIS 

Symon, beaul frère, en charité 
Veullez nous bailler la vaisselle. 

S Y MON HOSPES 

5945 Veez la vous cy et bonne et belle, 
Du garder ne serez pas nice. 
Veez cy pour Jhesu ung calice, 
Prenez tout ce qu'est nécessaire. 



DEl'S intrando dora u m dicat : 
Ce est seans ou devons traire. 
5950 Paix soit seans en cest hostel, 
Et hault, et bas, et de costé, 
Et Symon nostre hoste ait joie, 
Dictes amen que Dieu l'octroie 
Par son plessir et par sa grâce. 



Omnes APOSTOU 

Amen y ainsin que Dieu le face, ** 5g6 
Paix avec nous seans descende ! 

SYMON HOSPES 

Mon seigneur en vostre commende 
Metz mon avoir et ma personne, 
Je vous don tout et habandonne. 
Tout est prest, la table est mise. 5960 

Tune sedeant mensam; DEUS sedet in medio, 
PETRIS et JOHANNES juxta Deum. 

DEUS 

Il est vespre, le jour se brise. 
Mangez tous en paix sans yrer. 
Mout ay heû grant désirer 
D'estre seans a ce s te Pasque 
Avecque vous, Pierre et Jaque, 5905 
Ansamble les autres tous dix. 
Jamès n'y mangeray nul dix 
Jusque j'aie la mort soufferte 

Hic debeant habere hostias paieras et rotundas, 
et calices, et vinnm. 

Çeste chose vous soit ouverte; *** 

Avecque moy mangue et boit 5970 

Celluy quil mon corps trahir doit. 

Mieulx luy vausist qu'il fust a 

[naistre 

Que ce qu'il traïra son maistre, 
Ne qu'il eut pensé tel outraige. 

PETRUS 

Encor ung peu que je n'enraige 5975 

Pour cecy que dit vous avez. 

Certes, beaul sire, vous savez 

Que ja je ne vous traïray, 

Ains cruciffier me lairay, 

Que ce que traïson vous face. 5980 
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Omnes APOSTOLI 
Cil quil tel traval te pourchasse 
Puisse morir de mort subite ! 

JUDAS 

Sui ge ce donc quil suis traïcte, 
Ne quil aye de toy mesprit? 

DEUS 

5985 Ha ! Judas, Judas, tu l'as dit.» 
Mangez ung chascun qu'il vourra, 
Je croy guère ne demorra 
Qu'avenra ce que j'apersoy. 

JOHANNES EVANGELISTA 

J'ay sommel plus grant que n'ay 

[soif. 

5990 Dormir me fault, sans nul respit, 
A ceste sene, sur son pis. 
Je croy bien que mieulx m'en ira. 

PETRUS loquendo Johann! dicat : 
Demande ly quil ce sera, 
Car du savoir j'ay trop grant fain. 

DEUS 

5995 Celluy quil je donray le pain 

Que moilleray est mon contraire. 

JUDAS 

Il dit que suis son adversaire ; 
Mout ay icy dures parolles, ** 
Ce ne sont que droictes femolles, 
6000 Donc tel chose est nyceté. 

DEUS tolat suara casulam. 
Ung basin me soit apresté, 
Ung drap et de l'eaue me fault. 



SYMON HOSPES 

Sire, veez vous cy sans deffault 

De l'eaue clere d'ung rusel, 

Et veez vous cy ung blanc lincel ? 6006 

Vous avez ce que demandez. 

DEUS 

Or sa, Judas, les piedz tandez 

Cy, que je vous deschausseray, 

Et puis cy les vous laveray, 

Car ainsin le me covyent fere. 6010 

JUDAS 

Cecy ne me doit pas desplaire, *** 
Délivrés vous sans arester. 

Hic lavât. 

PETRUS 

Ha ! chier seigneur, laissez ester, 
Les piedz ne me laverez mye. 

DEUS 

Tu n'aras ja ma compaignie, 6015 
Ce ne les te lave orendroit. 

PETRUS 

Ton plessir veul, car c'est bien 

[droit, 

Lave les piedz, les mains, le chief. 

Hic lavât. 

DEUS 

Ainsinque vien ge de rechief 

A vous trestous laver les piedz. faao 

Hic lavet unicuique pedes, et postea accipiat 
casulam, et sedeant simul in dorao Simonis 
Pharisei. 

Ce je me suis agenoillé, **** 
Devant vous, par humilité, 
Croiez par fine vérité, 
Je vous baille cest exemplaire. 
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Et sedendo dicat : 

6oa5 Beaulx très doux Père débonnaire,* 
De ta dextre je voux descendre 
En ce monde pour a me rendre. 
Bien sçay que tost me fault finir, 
Et ma mort bien briefment venir ; 

6o3o Mon testament faix en tel guise : 
Ou sacrement de saincte Eglize 
Je laiz mon corps a mes amis, 
Pour lesquieulx tu m'as cy tresmis. 

Hic accipltt bostfas. 
Ce pain que tenir me veez 

6 °35 C'est mon corps, ainsin le croiez, 
Et ma cher quil sera occise 
Et pour les pécheurs a mort mise. 

Hic acclpiatin calice vinum, et dicat : 
Aussy ce vin ce est mon sang, 
Quil de pechier vous fera francs. 

6040 II sera pour vous respandu, 
Quand en la croix seray pendu. 
Ce est le Nouvel Testament * # 
Quil sera vostre sauvement, 
Ce dignement le recevez, 

6o45 Ainsin tousjours fere devez. 
Affin que de moy soit mémoire. 
Judas, fai tost ce que doix faire, 
M'ame est triste jusqu'à la mort. 

Hic intingat panem in vino, et tradat Jude, 
et dicat 

JUDAS 

J'ay de cy tant muser grant tort. 
6o5o Or m'an voix, puisque j'ay mangé; 
Pendu soit quil prandra congié, 
Vers les Juïfz me covyent traire, 
Et parleray de mon affaire. 



Seigneurs Juïfz, sa entendez, 

Je vous veul tenir mon covant. 6055 

Or sa, donnez moy mon argent, 

Il le me fault comme qu'il soit. 

GAMALIEL 

Vous le recepvrés orendroit, 

La marchandise n'est pas chiere. 

La maie passion le fiere ! 6060 

Judas, recepvez vous deniers, 

Je les vous conteray par tiers. 

Trois et trois six, trois neufz, trois 

[douze, 

De ly honnir trop me dolose, 

Quinze, dix et huit, vingt et ung, 6065 

Liez en doit estre ung chascun, 

Vint et quatre, et vint et sept, 

Nous penserons bien de son fait, 

Et cy ung quil vint et huit font. 

He las dolent, le cueur me font, *** ^ 

Je croy que j'ay deniers pou deux. 

NEPTALIM 

Pour deux deniers ne soies hon- 

[teux, 

Le jeu pas ainsin ne départ, 

Je veul avoir au marchié part. 

Veez vous, j'ay quanqu'il vous 6075 

[fault. 

GAMALIEL 

Tu es bons compains sans deffault. 
Judas, or tenés vostre argent, 
Vous jurés, voiant ceste gent. 
Jhesu nous bailler quelque nuit ? 

JUDAS 

Vous dictes voir, quel qu'il an- 6080 
[nuyt****. 
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Compter me covyent ma monnoye, 
Que de riens mesconter ne soie. 
Et ung, et deux, et trois, et quatre, 
Et sept, et huit, et vint et quatre, 
6o85 Vint et huit, vint et neufz, et trante, 
Ceste monnoie m'atallente. 
Foy que je doy l'ame mon pere, 
Je les port garder a ma mère. 
Je reviendray sans demorer. 
Tune vadat ad matrem. 



JUDAS 

6090 Mere, vous estes honnoree, 

Gardez ne faictes plus la chiche ; 
Certes, je vous ay faicte riche, 
Et je vous diray par quel guise : 
J'ay feite une marchandise, 

6095 Veez vous cy l'argent que j'aporte? 

MATER JUDE 

De maie mort soie je morte, 
Se tu n'as desrobbé ton maistre! 

JUDAS 

Par celluy Dieu qu'il me fist nais- 
Mes je l'ay aux Juïfz vendu! [tre, 
6100 Veez cy l'argent qu'an ay reçeu,* 
Mon maistre c'est ung enchanteur, 
Ung orguilleux et ung vanteur, 
Controuveur de nouvelle loy. 

MATER 'JUDE 

He lasse dolente, je voy 
6io5 Clerement ce que je sungoye, 

Quant en mon ventre te pourtoye. 
Ung mastin sy noir me sambloit 
Pourter, lequel si devoroit 



Ung aigneaul blanc, j'en voy le fait, 

He ! malvoix, quil as tel mal fait, 6110 

Commis com de ton maistre vendre î 

Comment as tu osé offendre 

Contre ly qu'il est sy begnigne, 

Sy trust, cy pacient, cy digne? 

Dy, larron, quil t' a fait ce faire 6115 

De ly pourchassier tel contraire ? 

Lorsque tu ouz tué ton pere, 

Tu m'esposas, quil suis ta mere. 

De nostre outraigeuse vie orde 

Nous deut faire miséricorde. 6iao 

Malvoix traictre, et larron faulx, 

Il t'avoit pardonné tes maulx, 

Et pareil a luy t'avoit fait. 

Hee 1 faulx larron, com mortel fait ! ** 

Comment as tu fait telle guerre ? 6la5 

Que ne te transglotit la terre ? 

Va t'an, malvoix, va t'an d'icy; 

Quil jamais te fera mercy. 

Quant tu as fait ung tel esclandre? 

Car tu as pourchassé a prendre 

Le Dieu puissant, le Roy des roys. 

JUDAS 

Je renoy Dieu ce je m'an voix 
Jusques j'aye mangier ung frappon. 
Qu'esse cy ? Dia! c'est ung chap- 

[pon. 

Ha ! le grant Dieu , quel grant viande ! 6i35 
Ilvaultmieulxqu'a mangier an tende 
Qu'a ces parolies que vous dictes. 
Je sçay bien c'est ungypocrite, 
Bien croy que Dieu puissant sera, 
Quant ce chappon s'an voilera, 6140 
Jay ne le croiray autrement. 
Hic débet volare capo. 
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MATER JUDE 

Or voys tu bien parfectement 
Le miracle tout en appert. 
Il est Dieu puissant, bien y pert,* 
6145 Tu as veu le cbapon qu'il vole. 
Quil me tient que je ne t'affolle, ' 
Larron, qu'as fait tel trayson? 

JUDAS 

J'ay icy malvoise saison, 
Je n'y pourroie mon ventre emplir, 
6i5o II me fault aler acomplir 

Ce que j'ay aux Juïfz promis. 
Pas ne seroie de leurs amis 
Ce ils trouvoient en moy deffault. 
Tune vadat ad Judeos. 



Or sus, seigneurs Juïfz, il fault 

6155 Que vous soiez prests sans tarder. 
Il nous covyent de près garder 
Ihesu, car il le fault avoir, 
Tout vous fai ge bien assavoir. 
Il fault que torches l'on allume, 

6160 Car il maintient une costume 
D'aler au mont de l'Olivier 
Orer de nuyt pour Dieu prier, 
Et je croy bien que maintenant 
Il y est alant ou venant. 

6165 Armés vous tous, venez ansamble, 
L'ung y a quil le mout ressamble,** 
Cil est appellé le grant Jaque. 
•Délivrés vous, Vivant et Marque, 
Apourtés cordez et landons, 

6i;o Pourtez lanternes et brandons 
Quil ne soient pas escharnis, 



De glaive mes soiés garnis. 

Retenés bien ceste leçon. 

Tune debent toi 1ère mantellos suos et se 
irmare comptls ANNAS et CAYPHAS. 



MARQUE 

Avant, avant, au faulx garson ! 
Maistre Judas, alez devant. 6175 

JUDAS 

Cest affaire ne m'est grevant, 
Mais pour mieulx faire la besoin- 

De ly vous bailleray ansoigne. 

Il est grant, fort, puissant et beaul, 

Et va menant ung grant saubeaul, 6180 

Il est pieux, hardy, merveilleux, 

Devant tous va comme orguilleux. 

Cernai ne vous veul pas laissier,*** 

Celly que me verrés baisier, 

C'est mon maistre, cely prenez. ôi85 



deus 

Agimus tibi gracias, 
Pater, in quid nos satias 
De benefjiciis tuis 
Que celitus hic tributs, 

Omnes APOSTOLI simul dicant: 
Amen. 

deus 

Mes disciples, moy venés 
Ou jardin qu'est d'Oliviers près, 
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Je vois devant, venés après. 
Hic vadant. 

Mes frères, n'ayez point tristesse, 
Car a mon Pere je m'adresse. 

6195 Ii est escript quant le pastour, 
Sera feru, que sans séjour * 
Son troppeau se despercera, 
En ceste nuyt ainsin sera. 
Saichés que tous me laiserés 

6aoo De la paour que vous arés, 

Mes quant resuscité seray 

En Guallillee o vous seray, 

Et m'y verront ceulx quil me 

[voient. 

PETRUS 

Ce tous les autres te renoient, 
ô2o5 Certe, je ne te lairay pas. 

DEL'S 

En ceste nuyt, ne doubte pas, 
Ansoix que chanté ait le cocz, 
Tu me renoieras trois foix, 
Pour peur que affollé ne soiez. 

PETRUS 

6310 Sire, quelque part que tu soies, 
Je te suivray jusqu'à la mort. 

DEUS 

Pierre, je te dix, tu as tort. ** 
Suyvés moy, tu Jaques et Jehan, 
Jusqu'icy en ce Gethseman. 
&>i5 Estés vous cy et cy veillez, 
Et mon Pere des cieulx priez ; 
Priez par grant devocion 
Que n'antriés en ta m p tac ion, 
Car la char est sy ferme et tendre, 



Et se laisse toutost surprendre. 6xx> 

Hic débet orare hec : 
Beaul doux Pere, bien est crédible 
Que toute chose t'est possible. 
Se il te plaist, je ne queïsse *** 
Que par Juïfz la mort je prisse ; 
Ne soit pas ma volunté faicte, 
Mais si la tienne, sans retraicte. 
Se il teplaist, beaul tresdoulx Pere, 
Bien veul souffrir la mort amere. 

MICHIEL angélus (in cantu : 
Vexilla régis prodeuntj 
Jhesu, h'iz Dieu, entans ma voix 1 
Tu doubtes la mort angoisseuse, 
Souffrir la te fault en la croix. 
Aux bons d'enfer sera joieusse. 
Jhesu, filz Dieu, car te conforte! 
Il covyentque ta cher soit morte, 
Pour racheter l'umain lignaige 5^55 
Quil est en enfer en servaige. 

DEUS 

Puisque il te plaist, si ferai ge. 

Dicat Discipullis : 
Or sus, frères, donnés encoires, 
Or sus, Judas ne dort pas oires.**** 

Levés vous tous, car l'eure apro- 

[che 

Que j'aray des Juïfz reproche. 
Alons en, seigneurs, levés vous. 

Vadat obviam Judeis et dicat eis : 
Seigneurs Juifz, qui querés vous T 
Voulés sçavoir lequel nonça 
La loy nouvelle et essauça ? 
Dictes moy lequel vous querez ? 
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Omnes JUDEI 
Jhesu querons de Nazareth, 
Quil nous fait painne et ennuy. 

DEUS 

Saichés de voir que Jhesu sui, 
ta5o Ne vous quier celer a nul feur. 

Hic omoes JUDEI cadant retrorsum. 

GAMALIEL 

Le grant Dieu, je croy que je meur, 
Je Jie scay ou je suis sans doubte. 

AMALEC 

Par le grant Dieu, je ne voy 
[guoute, * 
Je croy que je soie enchantez. 

YSACHAR 

6a55 Du diable nous sommes temptés, 

Je suis plux lourt que ne fux onc- 

[ques. 

VIVANT 

Et, par ma loy, en ce point donc- 
Ai ge esté comme tu dix. [ques 

NEPTALIM 

Dieu ! las, je suis tout eslourdys 
6a6o D'ungne grant clarté que j'ay veue. 

MARQUE 

Elle m'a eslourdy la veue 

Et tous les membres m'a estors. 

ACQUIM 

Je ne puis mais, se me destors, 
Car je suis trestout chancellés. 

DEUS 

6a63 Que querez vous ? ne le cellés. ** 
Omnes JUDEI terrlbiliter : 
Ung homme quil est appellés 
Jhesu, quil est de Nazareth. 



DEUS 

Je vous ay dit, sans nul arest, 
Jhesu suis, je le vous devys. 

JUDAS 

Maistre, piessa je ne te veiz, 6270 
Dieu te sault, je te veul baisier. 
Tune osculatur Jhesura. 
Tune JUDEI arripiunt Jbesum. 

DEUS 

Amis, quil veulx tu apaisier? 

Dy moi, pourquoy es tu venu ? 

Mieulx fust que ne m'eusses con- 

[gneu. 

Pour ta paix me metz a tour- 6075 
[ment,*** 

Les Juïfz me heent forment, 

Et en baisant tu m'as trahi. 

YSACHAR 

Jhesu, mout te voy esbay, 
Plux meschans de toy je ne viz. 
Et aliqui Judeoram arrlpiant Apostolos. 

GAMALIEL 

Estes vous ce guars au faulx viz 
Quil la nostre loy abaissez ? 

DEUS 

Vous me tenez, ces gens laissez, 
Et par vous soient asseûrés. 

AMALETU 

Ypocrite, malheûrés, 

Plux ne vous yrés députant. 6285 

Frappés, tirés, alés baptant, 

Par la loy Dieu n'oschapperés, 

De poings, de piedzle comparrés; 

Baptez ce larron traïdour. 
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NEPTALIM 

6290 Tu es bien cheoit de ton tour,* 
Larron, traïcte, mescreant. 

JACOBUS MAJOR 

Je ne guainne icy néant, 

Cy-ne me peult croistre que deul. 

VIVANT 

Marque, lieuve sus, ce tu veulx, 
^ Ta lanterne, cy le verrons. 

PETRUS 

Fuyez d'icy, malvoix larron, 
Le mien seigneur veul revancher. 
Mectés juz, larrons, mon seigneur, 
Ne ly ferés tel deshonneur, 
63oo Ne Tarez ainsin a bandon, 

Sur vous fierray de tel randon. 
Tien, tu aras de ceste espee. 

MARQUE 

Hay, hayîj'ay l'oreille coppee. 
Veez, seigneurs, veez mervoille, 

63o5 Ce truant m'a coppé l'oreille.*» 
Veez vous, la face me saigne, 
Seigné suis a la rouge enseigne, 
Il m'a tout le jouaul fendu, 
Doublement ly sera rendu 

63io Avant que vienne a peu de temps. 

DE US 

Pierre, beaulx amys. met ans 
Ton glaive, car quil en fierra 
Saiches que de glaive morra. 
Ne sçeis tu pas, se je vouloie 



Deffendement, que je l'aroie? 63*5 
Sa, amis, je te guariray. 

Pause. 
Hic panset Marcum. 



MARQUE 

Jay pour ce ne te laisseray, 

Se tu m'as enchantée m'oreille ; 

Bien sçaras faire la dormoille, 

Se je ne te faix mal bailly. 63» 

DEUS 

Com larrons m'avez assaillir 
Atout gusarmes et lanternes, *** 
Passer vous ne pouez les termes, 
Vostre heure est ainsin ordonnée. 
J'estoie chascungne journée 63a5 
Ou temple ou je vous ay presché ; 
Que ne m'avez vous empesché ? 
Encor n'estoit pas venue l'eure. 

GAMALIEL 

Marque, je te pry sans demeure, 

Et toy, Acquim, qu'il soit lié 633o 

Et présentement amené 

Par devant Anne en sa maison, 

Pour parler a ly, c'est raison, 

Et puis le manrons vers l'evesque. 

MARQUE 

Sire, je le loe bien, mes que 0335 
Nous Tarons bien forment lié. 
Tuqc llgant Jhesam. 
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ACQUIM 

Du loyer devons estre lié, 
Autant que d'ung chien enraigier 
Veul je de ly avoir pitié, * 
6340 Ses maulx ly feray deservir. 

YSACHART 

Or en alons Anne servir. 
Amenés le, g'iray devant, 
Heurtebillés le moy sou van t. 

YSACAR procédât. 
Pause. 



YSACHAR 

Sire Anne, le grant Dieu vous 

[guart, 

6345 Car jugerez par droit reguart 

De cestuy quil nous veult honter, 
Piessa l'avez ouy compter, 
Faictes en vostre diligence. 

ANNAS 

Seigneurs, Dieu vous gart de gre- 
635o Ceste chose pas ne feray, [vance ! 
Mes a Cayphas le menray, 
Maistre est de la Sinagogue, 
Si est raison qu'il l'interrogue; 
Par devant ly l'aviserons. 

Tune ducnnt ad Cayflam. 
Pauae. 

ANNAS 

6355 Evesque, savez que querons, 
Prins vous amenons cest hérite 



Quil nostre loy toujours despite,** 
Et va preschant erreur et fable. 

CAYFFAS 

Ces euvres sont celles du diable. 
N'es tu pas Jhesu quil confute 636o 
Nostre loy et a nous dispute? 
En trois choses te faix demande, 
Bon mestier t'est c'on te deffende; 
Premier te dix, tu es avoultre, 
Secondement tu faix apostres, 6365 
Et tiercement de ta doctrine 
Que tu as dit qu'elle est divine ; 
C'est fauceté, bien y apert. 

DEUS 

J'ay toujours presché en appert 

Et n'ay nullez malvoistés dictes, 63?o 

Demande le a tes ministres. 

Se j'ay mal dit, s'an soient tes- 
[moings ! 

MARQUE 

Et je ceste buffe te doing. 

Quil te a fait ainsin respondre 

A l'evesque ? on te devroit tondre, 63?5 

Tu es tout fol, quelque tu soies. 

DEUS 

Se j'ay mal dit, tesmoings en 
[soies; *** 

Se j'ay bien dit, pourquoy me fiers? 

ANNAS 

Oez com ce ribault est fiers I 

Veez com fait la chiere goïffe! 0380 

Il prise ainsin peu Cayffe? 

Frappez sus com sus ung pressour. 
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MARQUE 

Avant, maistre damp vavassour, 
Que la maie fièvre vous tienne! 

ACQUIM 

6385 Reguardez com il fait l'araigne I 
Bien fait l'armite et le piteux. 

JOHANN S EVANGELISTA 

Pierre, allons veoir nous deux 
Qu'il feront de mon seigneur chier. 

PETRUS 

Je doubte forment Taprochier* 
63go Que nous n'aions des horions, 
Je te pry de loing espions, 
Ou tu y ailles trestout seul. 

JOUANNES EVANGELISTA 

Voluntiers, ainsin m'aït Dieux, 
Car de sa prînse j'ay grant deul. 

NEPTALIN 
(Il va a Jehan evangeliste.) 

6395 Que quiert icy ce ribauldel? 

Je croy qu'il veult que l'on le frappe. 
Vous me laisserés ceste chappe, 
Ou je vous pourray bien maillier. 

JOUANNES EVANGELISTA 

Je la vous ayme mieulx baillier 
64<x> Que je ne faix perdre la vie. 

CAYFFAS 

Sires, voulés vous que je die ? 
Savoir veulx ce cest homme est tel 



Qu'il soit digne d'estre mortel; ** 
Quil riens en sçeit cy le descovre 1 

YSACHART 

Je vous diray commant il ovre. 6406 

Il a dit qu'il despecera 

Le temple et le reffera 

En trois jours, je l'ay bien sçeu. 

VIXANT 

Il a deffendu le trehu 

Que l'on ne paie a Cessaire. 6410 

AMALETH 

Quel chose esse cy a faire ? 
Vous veez qu'il est plain de termes, 
Or délivrés le nous vous mesmes, 
Vous veez que cestuycypropposse. 

CAYFFAS 

Jhesu, respon aucungne chose; 6415 

Plux simple de toy je ne vy, 

De par Dieu te commande et dy, 

Respon moy ce tu es Ihesus *•* 

Quil est filz de Dieu de laissuz, 

Or le me dy apertement. 64» 

DEL'S 

Tu l'as bien dit certainement, 

Mes de vous veû ne seray 

Jusques a tant que je seray 

Au jugement, droit a la dextre 

Mon Pere, en la gloire celestre ; 0435 

Lors congnoistrés vous quil ce sui 

[ge. 

CAYFFAS 

Dictes, seigneurs, quel tesmoing 
[veul ge. 

Cest homs a contre Dieu mesdit, 
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Il est fîlz Dieu, cy nous il dit. 
6$3o Avez vous ouy tout le blasme 
Qu'il a dit et le grant diffame ? 

Tudc dlcindat vestem. 
Mon mantel en desireray 
Du tresgrant deul qu'au cueur en ay ; 
Il est digne de mort souffrir. 

NEPTALIM 

6435 Je ly veul ceste buffe offrir, 

(Et percutial;. 
Et ly craicheray en la face. * 

YSACHART 

Je ly donray de ceste mace 
Comme tresnonsaichant et fol. 

VIVANT 

Je veulz jouer au chappel fol 
6440 Pour veoir s'il sara devyner. 
Or ly faictes les yeulx cliner, 
Et ly bouchés bien le visaige. 

GAMALIEL 

Par la loy Dieu, si le ferai ge. 
Or devyne quil t'a feru? 

Omoes Jl'DEI. anus post alium 
6445 Or devyne quil t'a feru. 

CAYFFAS 

Rien n'an sçait, bien y a paru, 
Ne c'y congnoit, je vous promet. ** 
Il covyent que sans nul arrest 
Que nous le menons a Pillate 
6450 Pour ce que du jugier c'y haste, 
Car trouver avons assés causes. 
Or en alons, sans faire pauses, 
Sy le ferons briefment jugier. 



GRU MATON, uxor fabri, vadat ad Petrum. 

Quil te fait icy espier? 

N'es tu pas disciple a cest homme? 0455 

PETRUS 

Je te jure, s'an est la somme, 
Par ma loy, je ne 1© congneus. 

ACQUIM fadat ad Petrum. 
Dy, va, que faix tu a cest huys ? 
Je t'escharperay ton cotom, 
Tu es a Jhesu le gloton, 6460 
Par vray tu es de Guaîlillee. 

PETRUS 

Oncques ne fux en la contrée, *** 
Ne ne le congnoix vraiement. 
Il tremble. 

MARQUE radat ad Petrum. 
La loy Dieu, tu es de ces gens, 
Et ne te vault riens le tranbler; 6405 
Je te viz bien a l'asanblee 
Que ceste oreille me coppas. 

PETRUS 

Par ma foy, ce ne sai ge pas, 
Oncques n'oy de ly parler. 

(MARQUE s'en va.) 

Il m'en vault mieulx d'icy aler, 6470 

Chascun vient a cor et a cry. 

Statim cantat gallus, et PETRUS lamentando 
dicat : 

Beaul sire Dieu, mercy te pry. 

Veullés moy getter de pechier 

De trois foix que t'ay regnié. 

Bien avant dit tu le m'a voies, 6475 

Or te voy en malvoise voie. 

Jamès mon cueur n'est resjoy, 
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Car tout maintenant j'ay oy 

Le coq chanter, or say de vray * 
6480 Que bien sçeis que regnié t'ay. 

Las ! que feray. dolent chetifz, 

Pourquoy seuffres que soie vifz? 

He las povre, he las, he las ! 

J'ay huy perdu tout mon solas, 
6485 J'ay tout perdu ce que j'avoie, 

Jamès en mon cueur n'aray joie. 

Bien me doit chascun débouter; 

Tost en une fosse bouter 

M'yray pour mes pechiers plorer, 
6490 Quant mon seigneur deshonnorer 

Voy et mener a grant laidure, 

Dont mon cueur est en grant ar- 

[dure. 

Intret in foveam. 

Hee ! tresdoulx Aigneaul de hault 

[pris, 

Bien voy que j'ay forment mespris 

6495 Envers toy quil sy bien apris 
M'avoyes. Ce bien compris 
J'eusse la veraie doctrine 
Quil tous les bons cueurs enlumine, 
A laquelle bien me rapport, 

65oo Affin de venir au vray port, 
Non obstant le destroit 
Du diable quil m'a sy estroit 
En mon cueur tenu, sy trescourt ** 
Qu'il est entré en maie court 

6505 Et m'a mallement sy suppris 
Qu'il m'a tenu, lié et pris î 
J'ay esté fier et trop hardy, 
Et au besoing acouardy. 
L'annemy quil trop point et mort 

®> l ° De moy tempter trop fort s'amort : 
Cy me fault garder de la mort 



D'anfert, pour ce que me remort 

Ma conscience du pechier 

Dont je suis forment entaichier. 

Las ! comme ay esté sy osé 66i5 

D'avoir en mon cueur propposé 

Dont j'ay mon seigneur relinqui ? 

C'est le doux Créateur en qui 

Trestoute humainne créature 

Doit bien croire de pensée pure. 65ao 

Hee ! treschetifz cueur, or regarde 

Qu'as fait maintenant! cy prends 

A ta tresnice pensée folle [garde 

Quil a estee a maie escolle, 

Car je n'y ay pas bien apris, 6535 

Sy en doix bien estre repris. 

Pour ce me fault bien repantir 

Pour cestuy pechier de manlir, 

Mes je doubt, quelque penitance*** 

Et aussy quelque repantance 6550 

Que je fasse, ne peult souffire 

Pour bien estancher le martire 

Du pécher quil est trop énorme 

Que fait ay contre mon Dieu : or 

Convient icy par foy entrer, [me 0535 

Ly dévotement deprier 

Que par sa saincte amictiô 

•De moy tresdoulant ayt pitié. 

Pour ce ly pry qu'ainsin ce face, 

Affin que veoir face a face 

Le puisse laissus en sa gloire 

Dont j'ay bien en mon cueur me- 

Sy ly prie de cueur parlait [moire. 

Que combien qu'anvers ly meffait 

Aye de l'avoir regnyé, ^ 

Pour quoy j'an suis fort esmayé, 

Que pardonner il le me veulle 
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Et par devers ly me requeulle, 

Car j'an suis en tresgrant tritesse, 

6550 Et pour ce vers ly je m'adresse. 

Hee ! trespiteulx misericordz, 

Quil aux pécheurs donnes conffors, 

Sy voir com a la Magdeleine 

Tous ses pechiers en bonne es- 

[ traîne 

6555 Voluntiers tu ly pardonnas * 
Et de ta grâce ly donnas, 
Et combien que l'aie sçeû, 
Je ne l'ay pas forment creû, 
Sy te pry que tu m'y reffermes, 

65ôo Et qu'an icelle me conflermes, 
Car l'annemy trop cy m'aguaicte, 
Quil mainte malvoitier m'a faicte. 
Le Malvoix quil est trop couvert 
M'a forment pris a descouvert, 

6565 Sy ay bien mestier de ta grâce 
Quil tous pechiers toit et efface ; 
Bien doy gémir, bien doy plorer, 
Digne ne suis de t'adorer, 
Quil t'ay regnié de ma bouche, 
Or te supply que mon reproche 
Par ta grant douceur me par- 
Amen. [donnes. 

CAYFFAS 

Prenés ceste faulse personne, 
Cy en faisons ce que dit ay. 

GAMAL1EL précédât et dicat ad Pilatum : 
A Pilate le meneray ** 
Malgré son visaige nercy. 
Avant, maistre, passés par cy, 
Boutés le après moy, boutés, 



Il sanble que vous le doubtés, 
De vous espees le poignés. 

AMALETH 

Il me sanble que vous moignez. 658o 
Tenés, vous arés ce tatin ; 
Je ne dormis des hier matin 
Pour la painne que j'ay de vous. 

Tune vadunt ad Pilatum. 
Pause. 



ANNAS 

Pillate prevost. amy doux, 

Ung truant vous amenons pris 6585 

Quil a contre nous trop mespris. 

Condempner il le vous covyent, 

Car le jugement de vous vient, 

Si vous pry le nous délivrés. 

PILLATUS 

Je ne suis pas sy enyvrôs 65go 
Qu'il ne cognoisse devant moy *** 
Ce pourquoy jugier je le doy, 
Car pour ce faire y suis commys; 
Combien que soiez mes amys, 
Ne oserai ge cecy faire. 6595 
Ja de ce ne vous doit desplaire, 
Il le fault jugier par raison. 
DO MI NUS hic reannet (?), omnes JUDEI una 
cum damp GODIBERT vadunt ad Cayflam. 

JUDAS 

He las moy ! pour ma traïson 

Est vendu l'Aignel inocens. 

Or ai ge pechier de tous sens, 6600 

Chascun le traine a son martire, 
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Li UDg le bat, l'autre le tire ; 

Bien doix estre de tous hays. 

Sire, par moy tu es trahis ; 
66o5 Certes veey malvoix guerdon, 

Vous m'aviez donné le pardom 

De mes meffaix, de mes pechiés ; 

Or estes pour moy decraichiés ; 

Vous m'aviez mys a grant honneur, 

6610 Je vous ay mis a deshonneur. 

Plux traïcte, plux faulx suis donc- 

[ques* 

Que ne fust homs quil nasquist 
[oncques, 
Jamès ne puis avoir marcy. 
Helas ! on le mainne par cy, 

6615 Certes ce marcy ly crioye, 
Trestout outrecuidier seroie, 
Ma culpe est sy grant et sy orde 
Qu'el ne désert miséricorde. 
Honny soit quil vers ly ira, 

6630 Ne quil marcy ly cryera î 
Vers les Juïfz tantost iray 
Et leur argent leur bailleray. 
Tune vadat ad Judeos. 

Tenés, Juïfz, que par mestraire 
J'ay vendu le sang débonnaire, 
flfe* Dolent moy ! bien me doix haïr. 

MARQUE 

Judas, quil le te fit trahir ? 
Prendz ta folie, sy la boy. 

JUDAS 

Trante deniers de vous en ay. 
Veez les vous la, vous les ravés. 
Tune propinat Judeis denarios. 

VIVANT 

6ô3o Malvoix traïctre, vous sçavés ** 
Nul de nous ne vous en pria. 



JUDAS 

Helas ! petit confort cy a. 
Las I le sers a vendu le franc. 

DAMP GODEBERT loquendo Judeis : 

Cest argent cy est pris de sang, 
Il ne le fault point mectre au temple, 6655 
Ung champ en achetés ansamble, 
Pour les pèlerins mettre en terre. 

JUDAS ad Jhesum : 
Sire, je ne vous sçay ou querre. 
Las chetifz, com suis esperdu, 
De pechier mort et comfondu ! 6&$o 
Jamais n'aray par nulle acorde 
De mon pechier miséricorde, 
Oncques culpe ne fut pareille. 

YIRGO MARIA loquendo Jude : 
Tout temps le faulx ennemis veille. 

Helas ! Judas, tu as fait grief mef- 6645 
[fait, **• 

Toujours as mis ton cueur en vain 

[folaige, 

Tu as vendu mon filz le Dieu parfait, 

Crye ly mercy en ton couraige. 

Je te prometz, pardon te sera fait, 

Car nous cueurs tient en amoreulx 66B0 
[servaige. 

Par repentance peulx avoir sauve- 

[ment. 

JUDAS 

Pierre de mabre et coronne d'ay- 

[ment 

Est mon faulx cueur. Que me voix 
[tu disant? 

Je doix aler a maie destinée, 

Fuy toy d'icy, car tu m'es trop nu- 6655 

[sant. 

Quant je reguard ton tresdoux viz 
[plaisant, 
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Ta douce face que j'ay descoloree, 
Helas! Vierge, je t'aydesconfortee! 
Par traïson j'ay vendu ton enffant, 
6660 En croix sera sa char forment na- 
vrée, 

De doux de fer, et de glaive tran- 
chant 

Sera son corps navré a grant mer- 
veille. 

Bis. Hee I diable, or me conseille, 
6665 Conseille moy sans plux actendre. 

MORS IN FER NI 

Je te lo que tu t'ailles pendre, * 
Moy et mes compains t'aiderons. 

CLAMATOR INFERNI 

Judas, voirement cy ferons, 
Or tost passe pour ton peut heur... 
6670 Va, cy te pent a ce cehur, 

Car tu nous doix huy l'ame randre. 

JUDAS 

Je le veul moutbien,vien la prandre. 
Vadat suspensum. 

A ceste corde me pendray, 
Et moy mesme m'atacheray. 
Hic se suspendat eu m corda. 
Pausa 

6675 Bis. Tire, Diable, fort, tire, tire ! 

Hic moritur et crepat medlos, et DIABOLI 
captant animam ejus. 

MORS INFERNI 

Ne le nous fault pas trois fois dire. 



Or es pour ton meffait pendu ** 
Et ton ventre par my fendu, 
Et nostre est la descendue 6680 
De l'ame quil nous est rendue. 
Compains, pourtons la en enfert, 
Pour présenter a Lucifert, 
Puis la mectrons en la chaudierre. 
Tune portant animam in Infernom. 



PILLATUS dicat Judels : 

Seigneurs, raison veultquejequiere 1685 
Quel chose cest hons a meffait; 
Or me dictes tantost le fait 
De son angin et de ses tours. 

ANNAS 

Prévost, s'il ne fust malfactour, 

Ja ne le vous eussions bailliô 6690 

Par ly sommes trop travaillé, 

Bien en pouez estre informez. 

PILLATUS 

Sire Anne, je croy vous dormez; 
Quil est ce quil mal en racompte? 

ANNAS 

Du racorapter j'an ay grant honte. 6695 

En trois cas est trouvé en tort,*** 

Du plux petit a guannô mort : 

Premier le peuple a bestourné, 

Secondement a destourné 

De paier le trehu Cesaire, 6700 

Et encoire veult il pis faire, 

Qu'il ce fait Roy. dont nous desplait. 

Pour ce avons contre ly plait, 

Il ne fait ovre quil soit bonne. 
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PILLATUS 

6705 Jhesu, respond, a ma personne, 
Or me dix, Jhesu, es tu roy? 

DEUS 

Tu l'as bien dit endroit de toy, 
Mais mon règne n'est pas s'aval, 
Et il y fust, en cestuy mal 
^ 10 De par les Juïfz pas n'y fusse, 
Car mes menistres icy eusse, 
Mais pour paix suis cy envoiés 
Pour avoyer les desvoiés, 
Et que vérité je tesmoingne. 

PILLATUS 

6715 Qu'est vérité ? * 

Dicat Judeis: 

Or Dieu me doigne 
Santé et bon.entendement î 
Seigneurs, je ne truis nullement 
Que cest homme ait fait barat. 
Simple, doux'et courtois sy est, 
Ô720 Et est innocent, je le.croy. 

AMALEC 

Hee ! Pilâtes, nous avons loy ; 
Nostre loy a mort le condempne. 

PILLATUS 

Or le condempnés, sire Anne, 
Selon vostre loy le jugez. 

ANNAS 

6735 Jamais nous ne serions peurgiez, 
Car nous fummes cy sans sy francz, 
Nous ne devons point jugier sang. 
Jugés le quil estes paien. 

PILLATUS 

Par nous Dieux en ly ne truis rien** 
673o Pourquoy il ait mort desservie. 



GAMALIEL 

Tant a en ly de tricherie, 
Que ou peuple de Guallillee 
Il a très toute anichilee 
La loy ; cuidez vous ce soit aise ? 

PILLATUS 

Hadea! seigneurs, ne vous desplaise, ô;35 

Je ne le condempneray mye, 

Car il n'est pas de ma baillie. 

Herode est sire d'ilecques, 

Vous ly menrés, sire evesques, 

Je croy voluntiers vous orra. 674o 

CAYFFAS 

Le grant Dieu, pas ne demorra 
Que je ne le mainne de cueur, 
Je ne le lairay a nul feur 
Tant comme il sera en vie. 
Hic ducant ad Herodem. 

ANNAS 

Aussi ne le lairaige mye. *** 6745 
Neptalin, fier ung gros cop fourbe. 
Eondo ad Herodem, 

NEPTALIN 

Je le feray du corps tout courbe, 
Après oecy ne vivra guyere. 

VIVANT 

De le lier veulx estre maire, 

Endroit de moy faire le doy. 6750 

CAYFFAS salutando Herodem : 
Dieu guart ce noble roy d'annoy 
Avec sa noble compaignie ! 
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HERODE respondendo : 

Beaulx seigneurs, et Dieu vous 

benye ! 

Or me recomptés quels nouvelles, • 
6755 Veoir s'elles me seront belles, 
Et ce mon cueur en sera lié. 
Quel est cest homme ainsin lié 
Que vous alés cy déboutant? 

CAYFFAS 

Congnoissés vous celly dont tant 
6360 De maulx compter avés ouy? 
Or en faictes bien l'esbay. 
C'est Jhesu, vostre grâce sauve, 
Le malvoix a la chiere fauce, 
Pillate cy le vous envoyé 
6 3 65 Qu'il ne veult pas par nulle voie 
Faire contre vostre vouloir. 
Il a ouy Jhesu douloir 
Qu'il estoit de vostre contrée, 
Sy vous prie, sans demoree 
^T Qu'il soit jugé, ce guainné l'a. 

HERODES 

M'amenés vous Jhesu de la ? 
Or est Pillate mon amys 
Puisque Jhesu il m'a tremys, ** 
Je ly pardonne mal talent. 

Loquendo ad Jhesum : 
6775 De toy veoir avoie grant talent, 

Sçais tu pour quoy? Car on veult 

[dire 

Qne tu tienz bien les gens de rire 
Par enchantement que tu faix; 
Si te prie ungs en soit faix, 
G? 80 Et tu trouveras en moy grâce, 
JHESU S nlchil respondeat. 



YSAGHAR 

Par ma loy, ou cueur vous menasse, 
Il est plain de trop grant fierté... 

HERODES loquitur Jhesu : 

Je te prie par grant chierté 
Que tu me faces ung miracle : 
Fay moy d'argent ce tabernacle. 6785 
Tu faix bien veoir les aveuglez, 
En quoy est deçeu tout le peuplez, 
Muès parler et sours ouyr, 
Au moings pour nous faire esjoïr 
Fay nous aucung esbatement. 6790 
Ninll respondeat. 
Panse. 

Ne respondras lu autrement?* 

Beaulcob nous faix icy joquier, 

Et il nous fault de toy mocquier. 

Veistés ly ung blanc veistement, 

Fol le repute vraiement, 6795 

A Pillate le remenés, 

Et en face ses voluntés, 

C'est ung hons de chetive geste. 

Tune tollatur JUDAS et portetur tn infernnm. 
Postea reducunt Jhesum ad Pillatum. 



CAYFFAS 

Pillate, vecy une beste. 

Il ne sçet de mal ne c'ung singe, 6800 

Pour ce ly a vestu ce linge 

Herode et vous prie qu'en l'eure 

On l'occie tost et sans demeure, 

Trop y a trouvé de meschief, 



6;53. et suppléé. — 6754. quel. — 6760. ouys. — 677a. amy. — 6776. veut. — 6792. fait. 
— 6798-6699. Ms. portatur. Judas est donc resté pendu jusqu'à ce moment, bien en 
vue des spectateurs. — 6Soq. Herodes vous. — 68o3. Ont l'occie. — 6804. meschiejz. 

* 186 r°. — *• 186 v. — 187 r». 



Digitized by Google 



138 



LA PASSION 



68o5 Et sy vous mande de rechief 

Que paix est faicte entre vous deux. 

PILLATUS 

De ce suis mout lié par nous dieux ; 
Que vous plait que de Jhesu face ? • 
Je vous pry que ly face grâce, 
6810 Contre ly ne puis riens trouver, 
Ne Herode que reprouver, 
Et sy est ung prince mout fier. 

Omnes JUDEI 
Ostés, il le fault cruciffïer. 

PILLATUS 

Vos voix me font trop esmaier. 

68i5 Tenu suis a vous appaisier. 
Je tiendz en prison des l'autrier 
Ung faulx guars, un larron men- 
Quil est appellé Barraban. [teur 
De costume aviez ung ban 

68ao Qu'il covyent qu'en ceste saison 
Je vous délivre et par raison 
Une personne que demandés. 
Je vous pry, Barraban pendés, 
Et Jbesucrist cy soit délivres. 

Omnes JUDEI 

6825 Ostés, ne le Iaisiez plus vivre,** 
Nous ne voulons que Barraban. 

PILLATUS 

Goguery, or tost va, cy pren 
Tantost les clefz de la tournelle, 
Le larron Barraban appelle, 
683o Amené le par devant moy. 



GOGUERY 

Voluntiers, sire, par ma loy, 
G'y voix tantost ysnellement, 

Ipse cum alio vadat ad turrlm quesitum 
Barrabam. 

Sus, Barraban, appertement 

Le prevost Pillate te mande. 

BARRABAM 

Las ! je doubt que l'on ne me pende, 6836 
Car certes mout bien l'ayguaigné, 
J'ay maint preudomme meshaignié, 
Car en meurtre et en roberie 
Ai ge toujours usé ma vie, 
Et sy ay coppé mainte guorge, 6840 
Enblé argent, froment et orge, 
Bien croy je voix a mon martire. 



GOGUERY 

Prevost Pilatte, beaul doux sire, 
Vecy Barraban qu'amenons. 

CAYFFAS 

Prevost, et nous le retenons. 6845 
Va t'en et de tous maulx t'amende. 

RARRABAM 

Seigneurs, le grant Dieu le vous 

[rende ! 

Pour mon fait et ma mesprison 
Sui ge bien en malle prison, 
Or sui de pendre recovré. 685o 
Tune fuglat. 
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PILLATUS 

Puisque Jhesu est demoré, 
Prenez le, ce le despoyllez, 
A une estache soit lyé,» 
Tant soit baptu, je le consans 
6855 Qu'en dequeure le veimeil sanc. 
Marque, Acquim, faictes en l'eure. 

MARQUE 

Voluntiers, se Dieu me sequeure, 
Mal fait seroit en tout endroit 
Quil ainsinques pas le pendroit. 
Tune spolietur. 
6860 Sus, maistre, deveistés la robbe 
Quil vous fait sy mignot et gogue. 
Je vous feray saillir la bourre. 
Pause usque Jhesu spolietur. 



ACQUIM 

Je croy qu'il n'a talent de corre. 
Or le lions a cest ataiche, 
6865 Je n'ey pas peur que il l'araiche, 
Il ne s'an a pouoir de fuyre. 

ANNA S 

Sus, variés, faictes vous copz 

[bruire, 

Et ly desrompez les correez; 

De vous escourgeez noueez, 
6870 Ferez bien fort, baptés, roillez, 

Jusques au sang soit tout moillez. 

Or sus, variés, prouvés vous bien,** 

Ne l'espargnez ne que ung chien. 

Bien voy, nul ne le secourra, 
68;5 Par le grant Dieu, il en morra. 

Ung estron ne pris son lignaige. 

Il est bastart, nez en putaige. 



Tune pausent. 
Or sus, variés, prouvés vous fort ! 
Il est sy aise qu'il ce dort, 
Faictes qu'il soit tout detranchês. 6880 
Sus, variés, estes vous lassés? 
Frappés, baptés forment sa peaul 
Jusques l'on voie le ruisseaul 
Decourir parmy ceste voye. 

MARQUE 
(Il se reprant.) 

Bien le baptray, quoiqu'il le voye, 6885 
Reguardez s'ai ge bien besoingne, 
Vous verrés bien de près l'ensei- 
Du sang quil en desgoutera. [gne 

ACQUIM 

Honni soit quil l'espargnera ! 
Reguard comment du cueur je ovre! 6890 
La peaul de son dox se descopvre, 
Tel ovrier doit on alouer. 

MARQUE 

Par le grant Dieu c'om doit louer,*** 
Il n'an ara plux maintenant, 
Assés en a en ung tenant ; 6895 
La malle mort le puisse abatre ! 
Tant le pourions ferir et baptre 
Que tout mort le covyendra pendre. 

ACQUIM 

Nul ne nous doit de ce reprandre, 
Oncques ne baptiz a nul feur 6900 
Malvoix ribault de sy grant cueur 
Com j'ay baptu cestuy icy. 

Tune solvatur a columna. 
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PILLATUS 

Reguardés, beaulx seigneurs, veez 

[ci 

Comment est baptu ce povre hom- 

[me; 

6905 De plaiez a ou corps grant somme, 
Si vous pry que vous pourveoiez 
Comment il sera renvoiez. 
Corrigiez est sans nul deffault. 

Omnes JUDEI 

Os tés, cruciffier le fault. 

Sillete. 

CLAMATOR 1NFERNI vadat ad uxerem 
Pilati et dieat : 

69»o Je te veul dire tout en hault, * 
Nostre amie, femme Pillate, 
Va vers ton mary, sy te haste, 
Et fai tant que le saint prophète, 
Quil est en prison en ses mectes, 

69 15 Ne pranne mort aucungnement ; 

Pourchasse son delivrement. 

Bien sçay s'il meurt, trestout oer- 

[aray 

Ce que ou monde conquis ay, 
Sy te pry de nous te souvienne. 
69» Que s'il meurt, bien sçay, nostre 

[guaigne 
Et nostre proie est perdue. 

(Hic débet dormlre uxor Pilatl.) 

UXOR PILLATI 

Lasse ! corn je suis espardue 
De ce qu'ay veu présentement ! 
De paour le corps me tressue 
6925 De la painne que j'ay heûe 



Huy, toute nuyt, en mon dormant. 

J'ay veû une visïon, 

Sy n'ay nulle chose santue, 

Cy en suis toute esmeûe, 

Et troublée mon oppinion,** 6930 

Ce a esté depuis le jour. 

A Pillate, mou bon seigneur, 

Le voix dire certainnement. 

Beaul sire, a moy antandez, 

Pour Dieu que Jhesu ne pendez, 6935 

Baillier vous est il par envye, 

Pour ly je vous crye mercy 

Faictes or mon cueur esclarcy, 

Et que par vous ne perde vie. 

PILLATUS 

Se baillié il m'est par envie, 6940 
Dame, ce poise moy, 
Je ne puis mectre arroy 
Contre ces Juïfz faulx. 

UXOR PILLATI 

Bien tien, peuent venir maulx 

Certes, s'il meurt par toy. 6945 

Je te jure en bonne foy, 

Se grâce tu lui faix, 

Je te dix que a toujours mais 

Grant honneur m aras faicte. 

ANNAS 

Ne nous faictes point de retraic- 6950 

[te;»»* 

Sire prevost, il n'y chiet pas, 

Tous veons cler, et Cayffas. 

N'alés point Jhesu estargent, 

Ne n'an prenez or ne argent, 

Nous veons bien du gain deleal. 6955 
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PILLATUS 

Dy, Jhesu, es tu filz de Dieu ? 



Ne respondras tu autrement 
Ne sçais-tu pas certainnement 
6960 J'ay de toy condempner pouoir, 
Ou délivrer, ce peux tu veoir. 
Respons moy pour ta délivrance. 

DEUS 

En moy n'as tu point de puissance, 
Se ne te fust donnée d'en hault. 
6965 Plux a pechier sans nul deffault 
Celiuyquil m'a bailliéa toy. 

PILLATUS 

Seigneurs, en cest homme ne voy 
Pourquoy on ly doyve maljaire. 

CAYFFAS 

Tu n'es pas amy de Cesaire, • 
6970 S'ainsin tu l'an laisses aler, 
Car il ce fait roy appeller, 
Et nous n'avons *oy que César. 



PILLATUS 

Goguery, beaul amis, tout art, 
Engoisse m'est de toute part, 
6975 De mon estât perdray grant part, 
Ce ne faix ce que ces gens dient, 
Toujours l'accusent, toujours cri- 

[ent. 

Donne moi de l'aiguë a mes mains.. 

GOGUERY 

Je ne vous en prise pas mains. 
6980 Veez cy l'aiguë a vostre devise, 



Herbes y a de maincte guise, 
Il y a de la viollette, 
Du fenoil et de la gloriette, 
Bien est atrampee sans faille. 

Tune laret PILATUS manus suas. 
Or painnés a ceste touaille, *• 6985 
Qu'elles en seront trop plux belles, 
Mes vous avez pour ces nouvelles, 
Ce m'est advis, troublé le corps, 
Mes mout suis lyé quant je recordz 
Que point ne pourchassés sa mort. 6990 

PILLATUS 

Goguery, je t'ayme mout fort, 

Je ne vy sy preu ne cy saige 

Comme tu es, en tout mon eaige. 

Seigneurs Juïfz, soiez certains 

Qu'aussy nettes corn sont mes 6995 

[mains 

Veul ge estre net de sa mort, 
Car vous l'acusez a grant tort, 
Bien sçay que il est inocent. 

Omnes JUDEI 
La sienne mort et le sien sang 
Soit sur nous et sur nous enffans, 
A ceste heure et a toujours mais ! 

PILLATUS 

Seigneurs, a vous veulz avoir paix. 

Alons seoir en jugement. 

Jhesu, sié sur ton vestement.**» 

Vien sa, Jhesu de Nazareth, 7006 

Encontre toy a esté plet 

Pour certain seans démené. 

Les Juïfz cy t'ont acusé 

De pluseurs crimes desloiaulx, 

Propposé ont que tant de maulx 3010 
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Tu as fait en ceste contrée, 
Tous led gens depuis Galillee 
Tu as fait en erreur entrer, 
Et en leur loy trop varier ; 

7015 Tu n'as fait le sabbat garder 
Que leur grant Dieu a ordonné, 
Et sy t'ont imposé grant mal 
Que tu as getté contreval, 
Comme ung homme tout anraigé, 

7030 Les danrees pour vérité 

Que les marcbans quil la estoient 
Par chascun jour vendre menoient, 
Quil leur vient a derission 
Et t'an reputent pour félon. 

7005 Pour telz choses, je te promet, 
Et pour cuider cesser ton plet, 
Je t'avoie fait mettre en l'estaiche, 
Et par mes chevaliers bien batre ; 
Or t'acusent il de rechief, 

7o3o Dont te viendra tresgrantmeschief. 
A ce fort tu as contredit* 
Son touaige, esse bien dit, 
Et cy t'es fait appelier roy 
Et filz de Dieu, raison pourquoy 

7035 Contraint suis a toy condempner 
A mort amere endurer. 
Sy veul contre toy ma sentance 
Cy profferer en audience 
En la manière cy escripte, 

7040 Ad ce que ne soit contredicte : 
Je, Pillate, quil suis commys 
De Judée, par grant advis 
De César prevost ordonné, 
Empereur partout renommé, 

7045 Son procureur en ceste terre, 

Ad ce qu'on ne mesprainne ou erre, 



Condempne cy en audience, 

Sans profferer autre sentence, 

Jhesu, c'on dist de Nazareth, 

A souffrir mort, comme qu'il soit, 3°5o 

En la croix, pour ses démérites. 

Or gardez que soiez proppices. 

A faire crier la justice. 

Omnes JUDEI 

Vostre jugement est proppice, 

Grand mercys par cent fois, beaul 7055 

[sire ! 

GAMALIEL 

Ihesu, talant n'avés de rire, 

Je croy vous estez pris au piège. 

PRIMUS MILLES 

Il vous covyent seoir en siège 
En guise d'onneste personne. 

SECUNDUS MILLES 

Ou chief ly mectray la coronne, 7060 
Pour ce que ung chascun s'ancline, 
Elle point plux que nulle espine, 
Car elle est de jonx de maroix. 

TERCIUS MILLES 

Vous estes adoubé corn roys, 

Ce veistement rouge affublés, 5066 

Mouvez la teste et l'anfublés. 

Bien est servi d'antre nous trois. 

ANNAS 

Trotim, mon bel amy courtois, 

Va t'en tost et isnellement, 

Sans faire nul sejournement, *** jo?o 

Crier a tous les carreffours 

Que chascun, de par l'empereur, 

Vienne veoir mectre a tonnent 
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Jhesu, ce tresmalvoix truant; trotim 
7075 Le prevostle commande faire. Sire, g'y voix pour vous complaire. 



7080 



7085 



Oez, seigneurs, oez : de par le roy Cesaire 
Et de par son prevost Ton vous fait assavoir 
Que chascun cy soit prest pour la justice veoir. 
Venés y sans tarder, sur peine de l'amende, 
Droit au mont de Calvaire 
Ou Ton veult Jhesu pendre, 
Ce tresmalvoix truant quil vouloit nostre Joy 
Destruire et abatre, et ne savoit pourquoy, 
Car il est condempnô a souffrir mort en croix. 



Omnes JUDEI, unus post alium 
Dieu te sault, Dieu des Julfz,roys ! 

ANNAS 

Or sus, or sus, ami Ihesu, 
Or vois tu bien qu'a nous es tu,* 
Longuement ne peux tu pas vivre, 
7090 Je te feray mectre a délivre. 
De ces planches la croix ferons 
En quoy nous te cruciffirons ; 
Que nous chault de belle croix faire ? 

NEPTALIN 
(Vadat ad terrain ante Annam). 

De l'ordure la doit l'on traire. 

MARQUE 

7095 Or sa, mon ami débonnaire, 

Ces planches icy nous prendrons, 
Et une croix nous en ferons, 
Que c'est ce que bien me conforte. 

NEPTALIN 

Or tiens, Jhesu, nostre croix porte, 



Tu y aras l'eschine torte, 

Les fourches sont ou tu pandras, 

Et tes bras fort y es tendras. 

ANNE 

Va tost, Marque, ne tarde pas, •* 
Cheux le fevre Nichodemus, 
Va tost et no séjourne plux, 
Et ly fay trois gros clos forgier 
Pour ce pautonnier clochifier, 
Va tost, vien tost qu'il est besoing. 

MARQUE 

Ma loy renoy ce je n'y soing, 
Car de ly nuyre tout je meur. 



ANNAS 

Sa, pèlerin, pourter te fault 

La croix Ihesucrist qu'est affame. 



7100 



7105 
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SECUNDUS PEREGRINUS 

J'an seroie trop plus diffame, 

Jamais je ne Ja pourteroie, 

jn5 Je voy que l'eschine ly ploie. 

C'est ung gros faix de deux che- 

[vrons, 

Ou l'on pend dedans les larrons. 
Foy que doy vous, querez ung autre. 

NEPTALIN 

Or tien sur ton chappeaul de fau- 

[tre,* 

?iao Sanglant villain, puant matin. 
Encor ares vous ce tatin, 
Par ma loy, vous le comparrés, 
Malgré vous dens la pourterés. 
Nous faictes vous icy les baules ? 

7ia5 Tenés, troussés sur vous espaulles, 
Délivrés vous, cy la portez. 

PEREGRINUS 

Sy ferai ge, m'as trop lassés, 
Je suis et de trop loing venus. 



MARQUE 

Or tost, maistre Nichodemus, 

?i3o Alume du feu en ta forge, 

Tantost troix doux d'acier me 

[forge 

Pour Jhesuchrist crucifier. 

NICHODEMUS faber 

Me oserai ge en vous fier ? 
Je vous dix que mal ne feray 
71% A Jhesu, tant que vifz seray, 

Et sy ay en mes mains la roigne** 
Que ferir ne puis sur enclume, 
Sy en doix estre excusé. 



MARQUE 

Dia ! seray ge ainsin rusé ? 

Monstrés voir ces mains que vous niio 

[dictes. 

NICODEMUS 

Sire, oncques telles ne vistes, 
Reguardez, sui ge voir disant ? 

MARQUE 

Vous estes de forgier exent, 

Je m'an voix cheux ung autre fevre. 



GRUMATON, femme a a fevre 

Mal feu vous arde la baulevre ! 

Hier tout le jour nous deux for- 
[geasmes, 

Et sy n'avoies ne mal ne blasme. 

Tu es ung tresmalvoix villain, *** 

D'ordure et de grant venin plain. 

Amis Marque, venez avant ; 

Puisque c'est pour le mescreant, 

Toute seulle ains les feray, 

Et de bon cueur les forgeray. 

Avant me fault ce gioton baptre 

Et encontre la terre abatre. 

Je ly barray sur son museaul, 

De par le diable, sa la peaul ! 

Mon varlet ine fault pour souffler, 

Car ce lourd villain bourranfflô 

De traison c'est entremis, 

Jamais n'an sera mon amys, 

Nous arons tantost exploicté. 

MARQUE 

Vous me montrés grant amitié, 
Juifs vous doyvent bien amer, 
Encor vous vauldra ce clamer 
Cent et dix livres. 
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GRUMATON 

Marque, tantost serez délivre. 
Or sa, vien avant, Mirofflet, 
Prendz le manche de ce martel, * 
:i;o Cy frappe de bonne manière. 

MIROFFLET 

Voluntiers, dame, a lie chiere, 
Mes je vous pry, avant c'on souffle, 
Que je boyve a ce condouffle, 
Car pour certain j'ay tresgrant soif. 

GRUMATON 

: i 7 5 Par le grant Dieu, je le t'otroy, 
Et quant bien soufflé tu aras, 
De meilleur cueur tu forgeras. 

MIROUFFLET 

De bien boire ne seray las, 
J'ay bien beû sans mangier lart, 
7180 Or tenez, vecy vostre part, 
Tenez, buvez ce remenant. 

GRUMATON 

Voluntiers et appertement, 
Car je l'ay piessa bien apris. 

MIROUFFLET 

Je forgeray, sans faire pris. ** 
?1 85 Or avant, ma tresdouce dame, 
De tresbien forgier par mon ame 
Saichés, je ne me faindray pas. 

GRUMATON 

En forgeant, chantons haultet bas, 
Ja pour ce n'arons fait plux tard. 

MIROUFFLET 

5190 II soit pendu de malle hart 

Quil de bien chanter ce faindra, 
Car mout bien il nous adviendra. 



Or la « pour ung boisseaul d'orge » ! 

Tune cantet GRUMATON, MIROUFFLET 
respondeat. 

GRUMATON 

: « Varlet de forge doit on amer.*** 
Je vouldroie qu'il m'eust costé, 3195 
Varlet de forge doit on amer, 
Je vouldroie qu'il m'eust costé 

Ung bichot d'orge. 
Varlet de forge doit on amer 

Varlet de forge. » jaoo 

Je suis maréchal de grant renom- 
[mee, etc.*** - 

L'antan tu la turelurette, l'antan 

[tu, etc. 

Ce clou cy qu'ay forgier premier 

Sy sera tresbon pour les piedz ; 

Ces deux cy ay fait rondement 7906 

Quil sont forts et durs et tran- 
chants, 

Il perceront tresbien ces paulmes, 

Plus mal ly feront que fins baul- 

[mes, 

Je vous dix bien, mon amy doux. 

MARQUE 

Vous chantés bien, foy que doys ?aio 
[vous.***** 

GRUMATON 

Marque, or emportés les doux 

Que mon mari, le villain gloux, 

Ne les a pas daigné forgier. 

Alés maistre Jhesu fichier 

Tant que ly saillent les boyaulx, 7216 

Aux Juïfz est trop desloyaulx. 

Je vous pry qu'il soit bien barré 

Et contre la croix sy sarré 

Qu'il ne ce puisse destrapper. 
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MARQUE 

72ao Je le tanray bien d'eschapper. 
Adieu, ma mie Grumaton. 

GRUMAT0N 

Ortiendzce marteaul cy, Marquon, 
Ce poinçon cy et ces tenailles 
Pour gâter toutes ces corailles, 
7225 Que de malle mort l'abate on. 
Adieu, mon doulx amis Marquon. 

MARQUE 

Adieu, ma mie au grant menton. 

Messeigneurs sont il bel et bon ? * 

Ai ge point fait grant diligence ? 

7230 C'est pour vous mectre en la ba- 
lance, 

Mon beaui maistre, point n'an 
[doubtés. 



(VERONNA Id est saincte Vernlce) 
Au marchié me covyent aler, 
Mon mesnaige est mis a point, 
Car le hault jour de Pasques vient, 
7235 Et je n'ay guyere que despendre ; 
Ma toille y pourteray pour vendre, 
Pour ung pou d'argent amasser. 

DEUS 

Femme que par cy voy passer, 
Vouliez ung peu vers moy venir. 
7240 Ce drap me preste ung peu tenir, 
Mon visaige en tourcheray. 

VERONNA 

Sire, voiuntiers le feray. 
La toille te veul bien bailler, 



Car je te voy cy travaillé, 

Mont bien emploieré, la tien. 7945 

DEUS 

Veronne, bonne femme, tien,** 
Reploie ta toille ensamble. 

VERONNA 

Beaul doulx sire, elle vous res- 
[samble. 

Escripte y est votre face, 
Je vous en rendz honneur et grâce. jaSo 

Modo ostendat populo. 
Bonnes gens, veez vous cy l'imaige 
De son tresprecieulx visaige ? 
Pour l'amour de ly l'ameray, 
Il m'a baillié tresbelle amsaigne. 



CENTURION 

Je ne puis cy trouver essoine, 7256 
Il me fault aler, ce me samble, 
Les autres sont ja tous enaemble, 
C'est pour veoir le jugement 
De Cil quii fit le firmament, 
Quil a mon filz santé donna 7960 
Et ses pechiers ly pardonna. 
Armer me covyent, bien le voy. 
J'ay cent chevaliers desoulx moy, 
Je doubtque, s'armer les fassoie,*** 
Qu'il n'eussent de sa mort grant 7*63 

[joie 

Et qu'il ne ly fissent traval, 
De pied j'iray et sans cheval. 
Tune vadat. 



Annas, bien ay crier ouy 
Quil de rien ne m'a esjol, 
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w> Car je croy, telle est la somme, 
Qu'a tort occïez ce preudomme. 
Ce poise moy, je suis venu. 

ANNAS 

Comme cil quil y est tenu. 
Or tost alons en estannaire, 
7375 Trompés pour l'asanblee faire. 
Villain, pourtés la croix devant. 

PEREGRINUS 

C'est ung faix quil est trop grevant, 
Il y a quatre trop grants cornes, 
J'an seray aveugle ou borne, 
-080 II me ront du col la chevolle. 

MARQUE 

Je veul adieu, ce ne te dole, * 
Sanglant villain, passés avant. 



LON'GIS 

On a crié le mandement 
Que l'on voise a la justice. 

:a85 La chose ne m'est pas proppice 
Pour ce que guoute je ne voy ; 
Guannimedes, convoyé moy 
Et met dessus mon col ma lance, 
Fai diligemment et t'avence, 

7290 Affîn qu'y soions bien matin. 

GAXIMEDES 

Vous luerés l'amorat Bacquin, 
Certes quil ne vous congnoistroit. 
Or prenés la lance orendroit, 
Sy en tuerés ung homme mort. 

LONGIS 

7095 Ganimedes, tu as grant tort 



De moy dire telle parolle. 
Quil me tient que je ne t'afolle 
De m'aler ainsin respondant ? 

GANIMEDES 

Tenés cest homme, bonnes gens,** 
S'il vous voit, il vous tuera, 7300 
Mes je croy que pas ne verra, 
Et pour ce de ly n'avés garde. 
Vous marcherôs en celle merde, 
Venés de ce costé, venés, 
Et reguardés que respondrés, 7305 
Veia tous les seigneurs ansemble. 

LONGIS 

Haa! guarçon, par Dieu il me sam- 
Qu'an ta vye ne feras bien, [ble 
Ne jamais tu ne vaudras rien, 
Toujours ne faix que ramponner. 7310 
Je vous en tireré le nez, 
Et les oreilles tout amsamble, 
Sanglant guarçon, ce te puis pran- 
Dia ! et ou t'en es tu alé ? [dre. 

GANIMEDES 

Or me prenez, ce vous pouez ! 7315 

Mon beaul maistre, je ne vous 

[crains, 

Ne pour vous je ne feray riens.*** 
Or reguardés, mes bonnes gens, 
Comment il fuyt aval les champs, 
Àiés mectre bestes en toit, 7330 
Car, certainnement, s'il les voit, 
Je les tyendz toutes a parduez. 
Il reguarde devers les nuez, 
Je ne me tireray pas près. 

LONGIS 

Haa ! mon enffant, Guanimedez, ^ 
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Mon enflant, revien cy vers moy, 
Et je te jure par ma foy 
Que meshuy ne te frapperay. 

GAMMEDES 

Or avant, je retourneray 
?33o Quant ainsin le me promectés, 

Mais il me fault tresbien guaictier 
Ou je vous menray, n'an quel part. 
Il y ara ung beaul reguart, 
Car assanblee il a mout grande. 

LONGIS 

7335 Par ma loy, tout le corps me 

[tremble. • 

Ganimedes, que ferons nous? 

Je te prie, destourne nous, 

Et me metz hors a une part. 

GAMMEDES 

Ha ! fier brigant, diable y ait part î 
7340 Vous ne pouez venir avant, 

Bien ressamblés ung cayment : 
Venés de sa, montez laissus. 
He! Dieu, quel grant jubillemml 
Comment il devroit estrc laiche ! 

Tune PILLATUS, MILITES et omnes JUDEI 
vadunt^cruxlfflsum Deum. 



VIRGO MARIA 

7345 Helas, je doix bien crier lasse ! 
Doulente, que pourrai ge faire, 
Ne en quel lieu pourrai ge traire, 
Ne quel voie pourray tenir? 
Je doy bien plorer et gémir 

7350 Quant je voy mon filz débonnaire 
Par les faulx Juïfz quis a tort, 
Dont point ne ce veullent retraire; 
Par leur malvoité deputaire** 



Voy qu'il le veullent mectre a mort, 
Dont je suis en grant desconffort. 5355 

Cy parle aux Mariez. 
Douces seurs, veez le meschief, 
Comme Juïfz plains de pechiers 
Ly ont destranché le visaige. 

Chascun sçait bien que c'est ou- 

[traige. 

Et qu'il ne l'a pas desservi, 7360 
Plux de bien ont heû de ly 
Que ces faulx Juïfz ne ly font 
Quil ainsi detranché ly ont 
Le viz ou les angelz ce mirent. 

MAGDALEXA 

Certes, dame, mal le baptirent. j365 

De sa douleur je meur de deul, 

Quant je le voy en tel travail. 

Que les Juïfz cy sont plains d'ire. 

Lasse! je ne leur osse dire, 

Car trop sont folz et despiteux. 7370 

SECUXDA MARIA SALOME 

Sire, cora vous estez piteux! 

L'on vous mainne a grant marti- 

[re, *♦* 

Je voy que chascun vous detire. 

Et, ce vous voulssissiés, 

Ne vous faulsit que dire, 7375 

D'eux vous garantissiez 

Sans vouloir contredire. 

TERCIA MARIA JACOBI 

Nous souffrons grant martire 

De Juïfz plains de raige 

Et de tresgrant outraige 7380 

Par vostre loialté, 

Et toutes voiez je croy, 

Et sçay de vérité 
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La débonnaire té 
^385 Quil est en vous la face. 

SARROM, prima Alla Iherusalem 
Bien doy plorer et gémir, lasse, 
Quant voy faire tel cruaulté. 
Sire, par vostre loiaulté, 
Je vous voy mener a martire, 
7390 Ly ungs vous boute, l'autre vous tire 
De ces malvoix Juïfz félons. 

PLAISANCE, secunda fllia Jherusalem 

Hee! mon doulx cueur, mon beaul 
[colons, * 

Or voi ge bien que c'est a certes, 

Et ce n'avez nulle desserte 

:3q5 Pourquoy morir vous fasse l'en. 

DEUS 

Hee! filles de Iherusalem, 
Ainsin me fauit estre souffrans. 
Par ma mort seront ly sers francz, 
Sur vous et vous enffens plorés, 
7400 Le temps vient que dire pourrez 
Les femmes soient beneïctes 
Quil d'anffant ne seront ansinctes. 
Gardez plux deui ne démenez. 

CAYFFAS 

Ce larron tantost me prenez, 
;4o5 Contre la croix soit sy barrez 
Et sy estroictement sarrez 
Que il congnoisse sa folie, 
Puis le levez a la polie 
Pour le faire morir au vent. 

G A. M ALI EL 

;4"> Ceste chose n'est pas grevant,** 
Juz, truant, juz ces veistements, 



Se sera nostre paremens. 
Asseez vous sur ceste planche; 
Haro, comme il a la cher blanche! 
Quel confesserres de beguygnes ! 

YSACHAR 

Il a mangé trop de gelinez, 
Oncques n'an compta a ses hostes, 
On vous pourroit compter les cos- 
Cy serez estandu forment. [tes, 

MARQUE 

Il me fault cloer ce guourmant. :4» 
Estandez ces bras, vil truant, 
Enchanterres, larrons puant, 
Quil nostre loy voulés abatre. 
Et ung, et deux, et trois, et quatre ! 
Eschappés vous ne vous pouez. 54a 5 
Malvoix ypocrite provez, 
Nully ne vous pouvoit mater. 

AMALECH 

Je vous tyendray bien de grater.*** 
Marque a clouer la main dextre, 
Et je veul clouer la senestre. 7430 
Hee ! le grant Dieu, enginé suis. 

NEPTALIN 

Tu as fait trop loing le pertuis, 
Parle grant Dieu, le bras est court. 
Sa une corde, or tost le cours ! 
Il covyent ce bras icy croistre, 7435 
Les ners ce sont prins a descrois- 
Or, tirés fort, il est a point, [tre. 
Ung, deux, trois, quatre, cinq et six, 
Vous estes comme roy assis; 

Sus aux pieds, car les mains sont 7440 

[bien. 
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VIVANT 

Comme vaillant compain te tien. 

Es piedz ly feray tel fenestre, 

Mieulxly vaulsist qu'il fust a nais- 

[tre 

Le faulx guars quil tant sçeit de 

[guille. 

7445 Frapper il fault ceste cheville, 
Il le fault par estors embatre. 
Percutiant. 

Et ung, et deux, et trois, et quatre.* 

Hola ho, hola ho, il est assés, 

Et pieds et bois est tout passés. 

7450 Or n'estes vous plux de grands 

[moez, 

Or vous abaisseront ces jouez, 
Larron, ypocrite, malvoix. 

GAMALIEL 

Vous estes le roy des deux ais, 
Faulx gloux, parjur, oultrecuidiez, 
7455 Quil la loy abatre cuidiez, 

Mais vous en estes bien gardez. 

CAYFFAS 

Avant, seigneurs, plux ne tardez, 
Levez moy ce larron au vent, 
Marque, Vivant, tirez devant, 
7460 Tirez bien fort, assez est hault. 
Pause. 

Le roy des Juïfz, Dieu te sault ! ** 

Se tu es filz au Dieu d'amont, 

Quil es venu sauver le mond, 

Descend de la croix, par ma loy, 

^ Et nous croirons trestous en toy. 

Va, meschans, quil destruis ce 
[temple! 



Prenne chascun en toy exemple 
Quil te voient en tel hautesse. 

ANNAS 

Raby, le grant Dieu vous redresse ! 
Bien ressanblés homme de feste 7470 
Au chappel dessus vostre teste. 
Il sanble que danser veullés 
A vous bras cy esparpillez, 
Fy, Jhesu, je dix de toy fy. 

DEUS 

Beaul doux Pere en quil me fy, 7475 

Je te supplie en amytiô 

Que pardonne par ta pitié 

A ceulx quil m'ont pendu en croix. 

CAYFFAS 

En voir parie il a ciere voix, 

Mais il nous fault, sans plux ac- 7480 

[tendre, 

Deux larrons decoste ly pendre,*** 
Pour le plus fort deshonorer. 

ACQUIM 

Ce sera fait sans demorer, 
Je les voix querre apertement. 
Tune vadat quesitum. 

Passés avant, faulx guarnement, 7485 
Or aux fourches, vers la justice, 
Pendux serés pour vostre vice. 
Priez pour eulx, qu'il en est fait. 
Veez vous cy ceux quil ont méfiait ? 
Qu'an fera l'on ? seront il quicte ? 7490 

ANNAS 

Pend de costé ce ypocrite. 
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Vecy deux croix que nous avons, 
A tache en chascungne un larron. 
Pause. 

Or est bien fait, tu es bon maistre. 

PRIMUS LATRO 

7495 Ce tu es filz au Roy celestre, • 
Et ce tu as de Dieu puissance, 
Cy sauve toy de la grevance, 
Et nous quil sommes avec toy. 

BONUS LATRO 

Tu ne doubtes Dieu par ma loy, 

}5oo Tu es en temptacion grande, 

Et nous recepvons digne amande 

Des meffaix que commys avons, 

S'il a meffait, riens n'an sçavons. 

Doux filz de Dieu quil sur tous 

[règne, 

;5o5 Quant seras venu en ton règne, 
Pour Dieu remembre toy de moy. 

DEUS 

Amen dico, je le t'otroy. 

A ce jour vers moy par mes dix 

T'ame sera en paradix. 

GAMALIEL 

?5io Nous souliens jouer jadix 

Le butin qu'aviens guaignier. ** 
Du larron qu'avons meshaignié 
Il nous covyent jouer la robbe. 

VIVANT 

Vous chantés une bonne note, 
7 5i5 Nulz dex avons, gettons es lox. 



YSACHAR 

Par la loy Dieu, et je le loz, 
Bailliés moy ung chascun le sien. 
Gualopim, ces quatre loz tien, 
Et metz en ung sur ceste cotte. 

NEPTALIM 

La loy Dieu, el est mienne toute, 7520 

Mès je feray en autre guise. 

Il covyent que je la devise, 

J'aray les pans et les girons, 

Marque ara les mancherons, 

Et toy, Vivant, aras les poinctes. 7525 

VIVANT 

Par la loy Dieu, j'en suis mout 
[coinctes,*** 

Mes elle est toute d'ungne piesse, 

Mal sera fait s'on la despesse, 

Gardez la, j'en quicte ma part. 

AMALECH 

Aler me covyent autre part. ;53o 
Tudc vadat ad Pillatum et ACQUIM eu m eo. 

AMALECH 

Prévost, il fault que l'on escripve 
Sur celle personne chetive 
De sa dampnation la cause. 

PILLA TUS (a latere prope crucem) 

Je le feray tantost sans pause, 
Baillez moy ancre et parchemin, 7535 
Et je l'escripray en latin, 
En grefz et en hebriefz aussy. 
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AMALECH 

Tenez, mon seigneur, veez en cy. 
Tune scribat. 

PILLATUS 

Or sus, Acquim, activement • 
7540 Va mectre en hault apertement 
Ce tableaul cy dessus sa teste. 
Quil vouldra cy en fasse feste, 
Ainsin comme je l'ay escript. 

ACQUIM 

Il y sera sans nul desdit, 

;545 Mon seigneur, tantost ly voix mec- 

[tre. 

Tune vadat et afflgat crucy desuper 
eaput Del. 

CAYFFAS 

Vous avez failly a la lectre, 

Vous sçavez que roy ne fut oneques, 

Pourquoy l'avés vous escript donc- 

[ques ? 

Espériez que roy il ce fist ? 

PILLATUS 

7550 Je l'ay esc rit et sans desdit 
Je vous dix qu'ainsin demorra, 
Quil vouldra s'en corrocera, 
Car, par ma loy, il ne m'en chault. 
Amainne mon cheval, Gombault,** 

7555 Autre escripture ne feray. 

GONBAULT 

Tresvoluntiers je le feray, 
Mon seigneur, veez le cy tout prest, 
Or y montés, se il vous plait, 
Car tresbi9n je le vous tenray. 

V1RG0 MARIA 

7560 O des Angelz la claire ray ! 
Lasse dolente, que feray ? 



Lasse ! de deul le cueur me fend, 

Quant je voy morir mon enffant 

En la croix et painne souffrir. 

Lasse ! comme peult il offrir 7506 

Sa char humainne a tel doleur 

Comment Juïfz par leur foleur 

Luy font souffrir en celle croix ! 

Bien doix crier a haulte voix, 

Plorer, gémir et moy complaindre. 7^70 

Nullement ne m'an doix restrein- 
dre,*** 

Car je doix bien estre esbaïe 

Quant je voy la grant villenie 

Que font orendroit faulx Juïfz 

Au doux Aignel piteux de pris ; tt* 

Bien en doyvent estre repris, 

Quant ainsin en la crox l'ont mis. 

Et pour ce, mon tresdoux enffant, 

Quant je vous voy en ce tourmant, 

Je me doix bien desconfforter 

Quant je ne vous puis conforter, 

Et cy doix bien crier et braire, 

Car je na sçay ou doie traire. 

Quant mon enffant laissier me fault, 

A peu que le cueur ne me fault ; s 5 ® 

Bien vouldroie a présent morir 

Et avec mon filz diffinir. 

Mort angoisseuse, trop m'esprens, 

Se tu orendroit ne me prendz. 

Hee! Mort desloial, Mort amere, 2890 

Ne laisse sans le filz la mere ; 

Mort, je te pry, prendz la chetive, 

Plux aime la mort qu'estre vive. 

Vive je ne puis plux durer, 

Mieux ayme morir que durer. S 5 ^ 5 

Hee ! doulx filz, quant je vous re- 
[guarde, 

Me samble que tout le corps arde 
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Du meschief et de la doleur • 
Que faulx Juïfz par leur foleur 

7600 Font par tout vostre corps souffrir. 
Jehan, a toy je me veul offrir, 
Pour moy ung petit confforter, 
Car plux je ne me puis pourter. 
Tu voys, chaque ung sy peut faire, 

7605 Comme faulx Juïfz deputaire 
Ont mon enffant ainsin navré, 



Jamôs aucune joie n'avré 
Quant mon enffant ainsin je voy. 
Je te prie, Jehan, soustiens moy, 
Car plux ne me puis soustenir. 
Mon filz, mon Dieu, bonne personne, 
Cil quil péchés a tous pardonne, 
Quil vous veille mercy requerre ? 
Vostre bouche mot ne me sonne, 
Tant est dure celle coronne 



7620 



7Ôa5 



Quil prez du chef vous point et serre. 

Bien me doit transglotir la terre, 

Trop est mon cueur de dure serre 

Quant a la mort ne s'abandonne. 

Beaul tresdoux filz, tenre cueur, douce bouche, 

La vostre amour trop près du cueur me touche 

Et m'y point fort. 
Dolente moy, quel doloreux reproche ! 
Je demeure seulle comme une souche, 

Sans nul conffort ; 
Juifz par envie vous ont navré a mort. ** 



Beaul filz, comment me mantenray? 

Conseille moy, que devenray ? 

Lasse chetive, que feray, 
?63o A quel me reconforteray, 

Car je pers mon filz et mon pere; 

J'estoie sa fille et sa mere. 

Hee ! mon doulx enffes, parle a moy, 

Je voulsisse bien estre toy, 
?635 S'il fust ton plessir, estre morte, 

Car je n'ay plus quil me conforte. 

Doulx filz, chascun sçait bien que tort 

Ont Juïfz de vous mectre a mort, 

Et non pas droit de cecy faire, 
7640 H sont bien faulx et deputaire 

De vous ainsin cruciffier, 

Il ont le cueur félon et fier. 



7610 
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Quant vo douce char estandue 
Ils ont en hault en croix pendue, 
Helas, comment ne les remort 
Leur fàulze conscience fort ? 
Comment les pouvez vous souffrir 
De vous faire en croix morir, 
Et moy laissier toute marrie ? 
Helas! et que fera Marie? 
Elle doit bien estre esbaîe 
De perdre telle compaignie *** 
Et de vous esloingnier de moy. 
Hee ! tresdoux filz, enseigne moy 
En quel lieu je pourray tourner 
Pour bonne garde recovrer 
Quil me gardera cy après. 



;645 



;65o 
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DEUS 

Vers Jehan quil est de toy près. 
Entens a moy, et je fan pry, 

?06o Et de plorer laisse le cry. 

Tu sçais bien que par ce passaige 
Fault passer pour l'umain lignaige, 
Sy veul ge bien estre aidans 
Pour le péché que fit Adans, 
Pour ce me suis volu offrir 
En la croix, et pour mort souffrir. 
Avec toy Jehan demeurera, 
En lieu de moy te gardera. 
Jehan, des or mais vecy ta mere, 

7670 Garde la, je'la te présente, 
Et la sers de toute t'an tante. 
Je veul que tu soies son filz, 
Pour ce que en toy bien me fiz, 
De ce ne te doix pas douloir. 

JOHANNES EVANGELISTA 

7675 Sire, je feray ton vouloir, * 

Mout me poise quant ne peult estre, 
Tresdebonnaire Roy celés tre, 
Que le monde eusses racheté 
Sans bailler sy digne chatel, 

7680 Nous en sommes tous esguarés. 

SECUNDA MARIA 

Sire doux, grant meschief soufîrés, 
Vostre doulz corps a mort offrés, 
Quil est sy précieux. 

MAC. D A LENA 

Doux balme tresdelicieux, 
7685 Bien doy avoir au cueur grevance, 
Quant je te voy en la balance 
Quil est entre ciel et la terre. 



SECUNDA MARIA 

Il a le cueur plus dur que pierre 
Quil ce peult tenir de plorer. 

TER CIA MARIA 

Sire, ne vous puis recouvrer. •* 7690 
Bien devroit on ceùlx dévorer 
Quil ces maulx vous font endurer 
En bonne foy. 

DEUS 

Sitio, j'ai soif. 

ACQUIM 

Vous arés a boire par foy, 7 605 
Annas, veez vous cy un bruvaige, 
Merveille est s'il n'an anraige, 
Destrampé est mout ordement, 
Je luy en donray largement. 
Tenôs, Jhesu, ceste poison, ?7oo 
De tel bruvaige arés foison, 
J'ay bien vostre hsnap emply. 

DEUS 

Or ai ge trestout acomply, 

Morir veulx, car je suis humains. 

Pere, je randz m'ame en tes 7705 
[mains, **• 

Hely, hely lamazabathany , 

Hoc est : Deus meut, Deus meus, 

Ut quid me derelinquUti ? 

ANNAS 

Cayffas, escoutés celluy 

Comment il a huchô Hely, 7710 

Il nous fault veoir et attendre 

Se Heiias le viendra despendre. 

DEUS 

Consummatum est. 
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Incllnando capot emltttt sptrituro, et recédât 
quando alba columba. 

Tune flaot tonitrua magna et magnus ulu- 
latus in Inferno, et velum et ydole lempll 
Judeorum cadant. 

DAMP GODEBERT 

Veez, seigneurs, veez que c'est. 

77*5 Ha ! la loy Dieu, cecy n'est gogue, 
Tranblé a nostre signaguogue, • 
La voille de nostre oratoire 
Est tout désiré en ceste oire, 
J'ay grant doubte que tout ne 

77*o Le soleil a la coleur perse, [verse, 
Et les estoiiies et la lune 
Sy ne donnent clarté aucungne. 
Heias ! bien doix crier et braire : 
Quil a ce fait? quil fait ce faire ? 

77^5 Taisez, taisez, ouez merveille. 
Une voix m'a dit en l'oreille 
Qu'en morant ce faulx garnement 
Fait tout ce par anchantement. 
Tout maintenant veoir l'iray 

:-3o Et le viz iy estupperay, 
Je ne m'an pourroie tenir, 
Vous y deussiés bien tous venir. 
Veez le la celluy du milieu ! 
Tu fux larron, tu fux meurtrier, 

7735 Tu fux de tout malvoix mestier, 
Sire truant, sire tresvilz, 
Je vous detrancheray le viz ; 
J'an fisse plux s'il fust en vie. 



Quil pour nous a la mort tresdure 

Souffert, par quil relevez sommez ; 

Tous corps humains, femmes et 
[hommes, 

Aujourdhui bien loer le doyvent, 

Car par sa digne mort resoivent 774s 

Et par sa saincte passion 

De leur pêchers remission, 

Ainsin le voy certainnement. 

SECUNDUS MORTUUS 

Doux Dieu, quil fix le firmament, 

Et l'eaue, la terre et la mer, 7780 

De bon cueur te devons amer, 

Ta passion benoiste et digne 

Quil clarté donne et enlumine. 

Tu nous as fait ressuciter ; 

Bien voy que hors yras getter 7756 

Les ames quil en enflert sont, 

Dont diables grant deul manront 

Quant les verront resusciter. 

TERCIUS MORTUUS 

De l'infernal mortalité 7760 
Tu getteras hors tes amys,*** 
Sire Dieu, quil en croix es mys. 
Or as souffert tresgrand tourment; 
Quant tu seras au jugement 
Auquel seras pour tous jugier, 77^5 
Veulles nous de tous maulx peurger 
Par tes grandz vertus et mérites, 
Que de nous pechiers soions 
De ce te prie, [quictes, 



PRIMUS MORTUUS 

Or ai ge heû grant aïe, 
7740 Loué soit le Dieu de nature ** 



CENTURIO 

Certes, il est mort par envie. 7770 
Pour voir saichés certainnement, 
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11 estoit filz Dieu proprement, 
Jamais je n'an seray en double. 

GAMALIEL 

Alez vous en, n'y veez guoutte, 
yy$ Senturio, qu'en grant viellesse 
Est vostre corps et en tritesse, 
Revenu estes en enffance. 



CENTURIO 

Vous ne avez point de constence,* 
Car livré avez a martire 
Le filz de Dieu, nostre droit sire. 7780 
Vous en arez malvoix loier. 

YSACHAR 

Toujours nous vouloit guerroier, 
Reçeu en a son mérite. 



VIRGO MARIA 

Doulx Dieu cui sert toute esperite, 
7785 Vostre corps est mort, bien le voy, 

Se je pleure, faire le doy. 
Beaul tresdoux filz, quant je vous aloitoye, 
Près moy tendrement vous couchoie 
De mon pouoir, 

7890 Or estes mort, mon cueur, m'amour, ma joie. 

Jamès de vous nul jour je n'atendoie 
Nul deui avoir. 
Mors estes sans desserte, 
Dont je suis bien déserte, 
7795 Car je le sçay de voir. 

Filz, tu estoies mon solas et ma joie, ** 
D'avoir telle perte ne puis, se il m'annoie. 

Hellas ! quil la pourroit pourter? Quil de douleur ne me tressue; 

Las! mon cueur est cy enhorter Quant je le voy desoulx la nue, 

7800 De crier, plorer et gémir Ainsin son doux corps estandu, 

De la doleur que voy souffrir Et devant tous en croix pendu, a 

A mon filz piteux débonnaire ! Sur la terre plux soutenir, 

Quant je voy son piteux visaige, Je ne me puis, ne retenir. 

Le cueur m'estraint de la douleur Le cueur me fault; Jehan, me sous- 

;8o5 Que luy voy souffrir en ce jour, Et de ton pouoir me retien, [tien, 

Et quant de ly je me remembre, Car m'est advis que terre tranble 

Je n'ay en mon corps sy bon De ceste perte quil tant est grosse, 
[membre 
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CAYFFAS 

Il covyent qu'en une vil fosse 
On voist getter ces trois pendux. 

;8ao Acquim, fai qu'il soient despendux. 
Ceulx quil sont vifz les ouisses brise, 
Les mors laisse pendre a la bise. 
La Pasque est demain quil aproche,* 
Et il cryent sur icelle roche, 

7825 Cest chose orible d'eux oyr. 

ACQUIM 

Vous me faîctes moult esjoïr 
Quant tel fait vous me commandez, 
Ces grandz cuissez que cy tendez 
Vous covyent rompre e t défroisser ; 
783o 11 covyent encor roisier. 

Tudc ACQUIM et MARQUE frangant crura 
duobus latronibus et exinde mictant eos In 
lacum. 

Or ens ou crot, sans retourner ! 



MARQUE 

Il fault savoir, sans séjourner, 
Se damp Jhesu fait la dormeille, 
Il est soubtilz a grant mervoille. 
;835 Longis, beaul sire, sa venés, 
De celle lance que tenés 
Perser vous fault son costô dextre. 

LONGIS 

Comment pourra ceste chose estre? 



Chevalier suis qu'il ne voy guoute; 
Ou voulez vous ma lance boute? 7840 
Mectôs en costé ou en ventre, 
Baptu veulz estre s'elle n'y entre, 
Car des membres suis fort et fiers. 
Tune ponat lanceam contra latoa. 

MARQUE 

Maulditz soies, ce bien ne fiers ! 

Or boute fort, il est a point. 3845 

LONGIS 

Son sang est plus doulxque nul oint. 
Helas! que tien ge en ma paulme? 
Ce sang flaire doux comme baulme, 
Oncques ne viz telle rosée 
Com celle dont est a rosée 7860 
Jusques a mes mains ceste lance. 
Je croy que c'est Dieu de puissance 
Que j'ay percier comme outraigeux, 
De son sang mectray sur mes yeulx. 

Tudc mittat super oculos saoguinem, 
et genu flexo dicat : 

Hee! doulx Jhesu, filz Dieu le Pere,*** 3855 

Par ton sang ay reçeu lumière, 

Mout es doulx et misericordz, 

Qu'a moy qu'il t'ay percier le corps 

Ta haultaine grâce divine 

Mon corps et ra'ame renlumine, :8fr> 

Mais tu sçais bien par ta science 

Que je le fix par ygnorance, 

Mercy te cry, Roy débonnaire. 



VIRGO MARIA 

Je ne puis faire bonne chiere, 

Car certes je suis trop troblee, ;865 
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Aujourdhuy ay parfait journée 
Corn mere lasse. 

Filz, vostre mort le cueur me casse, 

Mout voluntiers a vous parlasse 
7870 Se je peûsse, 

Beaul filz, au m oings ce soutenisse 

Vostre mal, de cueur le feïsse 
Et voluntiers, 

Mon doulx colon, mon cueur entier. 
78^5 Hee ! malvoix, Julfz, plains d'outraige, 

Au moings mon filz mort le rauraige ? 
Or le me dictes. 



Hee ! faulx Judas, malvoix traictes 
Bon n'es tu pas * 
7880 Quant vendu as 

Mon doulx filz tendre ; 
Mal exploictas, 
Quant le livras. 
Aux faulx Juîfz 
^885 Quil l'ont fait pendre ; 

Pour deniers trente 
Donner tel rente 
Et tel pasture, 
Tame puante 
7890 En est dolente 

En chartre obscure. 
Tu Tas livré et cy l'as mys 
Es mains de tous ses ennemys, 
Car par eulx a esté pendu, 
7895 Tu as a toujours mais perdu 
Son roialme et sa compaignie, 
Tu ne fis oncques tel folie, 
Mais tu ne t'an peux repantir 
Et, pour ce, te dix sans mentir, 
7900 Dampné es par ta mesprison, 
Dedans enfer es en prison. 
Tu as vendu par avarice 



Mon filz sans péché et sans vice 
Et sans aucung villain diffame, 
Dont tu en as et feu et flame, 

Ainsin tous finiront 
Quil contre ly mespris aront, 
Se il n'ont de ly congnoissance** 
Et en la fin grant repentance, 
Autrement ne seras pas quiètes. 

ANNAS 

Dame vielle, il fust ypocrite, 
Et vous estes femme malvoise, 
Ne nous faictes plux icy noise, 
Alôs en vostre beguynaige, 
Car il est mort par son outraige. 
Trestdus les maistres de la loy 
Ont trouvé a dire sur soy, 
Pour ce l'ont il jugié a mort. 

Tune ANNAS et omnes JUDEI vadant quolibet 
in locum suum. 



JOHANNES EV ANGE LISTA 

Conscience ne vous remort 
Du pécher que vous avés fait, 
Oncques ne fust sy grant méfiait, 
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Ne le congnoistrez nullement 
Jusques au jour du jugement, 
Quant son grant jugement fera,* 
79*5 Ou point quil est vous jugera 
Et vous randra vostre desserte ; 
Lors vous sera la chose ouverte 
Qu'a tort vous le cruciffiastes. 



JOSEPH ab Arimathia 
Dieu vous guart le prevost Pillate! 

;g3o Sire, pour voir, j'ay bien apris 
Que vous n'avez de riens mespris 
Envers Jkesu c'on a pendu, 
Mainctes fois l'avés deffendu. 
Je vous supply et en pitié, 

3935 Se me ferés grant amitié, 
Se le corps de ly me donnez. 

PILLATUS 

11 vous sera habandonné 
Mes il me fault avant savoir 
Se il est mort trestout de voir. 
Centurio, fevre et amis, 
7940 Jhesu quil est en la croix mis 
Savés vous s'il est vifz ou mors, 
Affîn que je donne le corps 
A Joseph qu'il est mon amy ? 

CENTURIO 

Sire, tel pitié onc ne vy, ** 
79 45 Je viendz de la croix trestout droit ; 
Saichés qu'il n'y a orendroit 
Que sa mere en grant tristesse, 
Et Jehan quil de plorer ne cesse ; 
Saichés de vray, car il est mors. 



PILLATUS 

Joseph, je vous donne le corps. 7980 
Je vous veul bien de tant servir. 

JOSEPH 

Dieu le me doint bien deservirl 
Grant courtoisie m'avez faicte, 
11 me fault aler sans retraicte 
Quérir en mon hostel suaire. 79K 

NICODEMUS 

Dictes, Joseph, par quel affaire 
Vous effraiez vous cy forment? 

JOSEPH 

Pour Jhesu quil en grant lorment*** 
A esté en la croix pendu, 
Et le corps de ly m'est randu ; 7960 
Je le voix de la croix despendre. 

NICODEMUS 

Pour Dieu, veullezungpeu attendre, 
G'iray avecque vous sans doubte. 
Helas, Joseph, comme il deguoute I 
Il est de sang trestout moillié, ^ 
Vostre preciealx corps, beaul sire; 
Doulx Dieu ou paradix se myre, 
Votre clere face est mout taincte. 
Or sus, Joseph, sans nulle faincte, 
Pour moy aidier montés amont, ^0 
Helas, com ce clou ce tiend mont I 
Soustenés bien, car il sault hors. 
Or avalons aval le corps ; 
Cy l'estandons sur son suaire. 
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VIRGO MARIA 

yrf> De paradix le luminaire 

Veul en mon giron mort tenir. 

Filz, que ne me faiotes fenir? 

Cy seray entre vous bras mise. 

He lasse moy! quant je m'avise* 
3980 De la grànt joie que j 'a voie 

Quant jeune enffant vous alaictoie, 

Quant les angelz pour vous chan- 

[toient, 

Et les pastours vous adoroient, 

Et les trois Rois vindrent offrir ; 

3985 Deussiez vous painne tel souflrir? 

Mon filz, mon cueur, m'amour, ma 

[joie, 

Mort en mon giron vous embrasse. 

JOSEPH 

Chiere dame, pour Dieu, de grâce, 
Laissés ce deul, sy ferés bien, 
7990 Car vous n'y pouez guaignier rien. 
Pause. 

Nicodemus, sa l'oingnement, 
Cy oindrons ce corps dignement, 
Car c'est raison, vous le scavés. 

NICODEMUS 

Voluntiers, comme dit l'avés. 
7995 J'ay cent livres de confitures 
Quil ne peuent souffrir poriture, 
Cy en oindrons le corps de ly. 
Tune unguant eom. 
Pause. 

Or le fault estre ensevely,** 
Selon ce qu'avons de costume. 
8000 11 est tard, il fault que j'alume, 



8010 



8oi5 



Mectons le en ce monument 
Quil est fait tout nouvellement, 
Il est tout net, sans nulle ordure, 
Il y sera sans porriture, 
Secrettement, en ce sépulcre. 8006 

VIRGO MARIA 

Lasse ! l'Aignel plus doulx que 

[sucre, 

Toute clarté, toute lumière 

Resplendissant de Dieu le Père, 

Sera huy en terre couverte ! 

Terre, tu reçoys grant desserte, 

Tu reçoys en toy celluy Sire 

En quil tout paradix se myre ; 

En mon corps fust mis qu'est de 

[toy, 

Or est mys en toy après moy, 
Tu es ma seur quant a présent. 

JOSEPH 

Ceste pierre qu'est mout pesant 
Nous covyent sur ly aboucher, 
Nully n'y pourra atoucher.*** 
Dame, pour Dieu, ne vous annoie ! 

VIRGO MARIA 

Lasse I Gabriel, la grant joie 

Que m'aportas une journée 

M'est bu jour d'uy en deul tournée. 

Beaul filz, reguardez vostre ancelle 

Quil vous pourta vierge pucelle. 

Ne me laissez pas estre vive. 

He moy lasse ! mere chetive, 

Je doix bien estre doloreuse 

Pour vostre grief mort angois- 

[seusae. 

Hee! bonnes gens, en amictié 
Pour Dieu ayez de moy pitié, 
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Car me destournez mon enflant ; 
Fiiz, vostre mort le cueur me fant. 
Lasse moy ! quant vous reverrai ge? 
Se je visse vostre visaige, 

8o35 De mes larmes je le lavasse. 
Reconffortez la mère lasse, 
Doulx Aignel, filz de Dieu le Pere, 
Bien doix avoir doleur amere, 
Mon Dieu, m'amour et ma fiance, 

8040 Je n'an puis mais sej'ay grevance. 
Modo faciat Iameatalionem. 
Lasse dolente, que feray ? * 
Lasse, que pourray devenir? 
Quant je laisse le Dieu veray 
Que ciel, terre ne peut tenir, 

8045 Et des angelz la claire raye 
Mort angoisseuse soutenir. 

JOUANNES EVAXGELISTA 

De ce grant deul vous fault tenir. 

Pour Dieu, ma dame, cessés vous. 

Alons man, ma dame au cueur 

[doulx, 

8oôo Vous sçavez bien qu'il nous a dit 
Briefment arons joie sans respit, 
Bien sçay qu'il nous conffortera. 

VIRGO MARIA 

Je feray ce qu'il vous plaira, 
Puisqu'il vous plait, je m'an yray. 
8o55 Mon amy, je vous laisseray. 
Joseph et vous, Nicodemus, 
Je vous rendz grâces et salus 
De la bonté ly avés faicte. 

MAGDALENA 

Alons en, ma dame parfaicte. 
8060 Cy nous fault laissier nostre joie.** 
Mon amy, quand je vous veoie, 



Jestoie toute réconfortée. 
Adieu, ma tresdouce rosée. 
Ma dame, nous vous condurons 
Avecque Jehan, et vous ferons 8066 
D'ores en avant compaignie. 

S A LOME, secunda Maria 
Helas I ma dame et ma mye, 
Mout me fait mal de le laissier, 
Mes il nous faut reconfforter, 
Pour nous a paié grant amende. 8o^> 

CENTURIO 

Sire Joseph, je vous demande, 

Avant venez; 
Jhesu quil est sy villenô 
Et sy durement démené 
Est il encor en croix pendu ? 8035 

JOSKPil AB ARIMATHIA 

Nannin, sire, il m'est rendu, 

A Pillate Tay demandé, *** 

Et tantost il a commandé 

Qu'il me fust baillé et délivres. 

Nicodemus a mis cent livres 8080 

De précieuse conffiture 

Quil ne peut souffrir poriture. 

Oint en avons le corps de ly, 

Après l'avons ensevelly 

Et avons fait en roiche bise 8oS5 

Ung monument par grant matrise 

Mout noblement esdiffier. 

Par nous fust descruciffié, 

Et ainsi, com j'ay propposé, 

Ou monument l'avons posé, 8090 

Ung fort tombeaul dessus sa boche 

Que d'annemy ne soit atouche. 
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Quant l'avons amsin atournô, 

Arrier nous en sommes tourner ; 

8095 Je pry Dieu qu'il Tait en com- 
mande. 

CENTURIO 

J'ay de ce au cueur grant pesance, 

Quant ont mys a mort ung tel 
[homme. 

Il n'avoit d'icy jusqu'à Rome 

Homme quil fust plus véritable, 

8100 Ne au peuple plux proffitable* 

De Jhesu, c'on en croix pendu. 

Encore sera si chier vendu 

Qu'avant que vienne a quarante 

[ans 

Tous ceulx quil en sont consan- 

[tans 

8io5 Aront la char de glaive ouverte, 
Et la terre en sera déserte, 
Et destruicte ceste cité. 

ANNAS 

Centurion, en vérité, 
Vous estes ung homme muable, 
8110 Vostre raison n'est pas estable, 
Rassotô estes et chenu. 

CENTURIO 

A respondre ne suis tenu, 

Car vous n'estes pas gens de bien. 

Fuyez d'icy, ne dictes rien. 

8n5 Le propphette avés a mort mys, 
Quil de par Dieu estoit tremys ; 
Par malvoitier et par envie, 
Vous luy avés tollu la vie 
A tel martire, a tel doleur. 

8120 Tolloit il riens es gens du leur ? 
Avoit il nul déshérité?** 



II ne preschoit que vérité. 

Vérité l'a fait en croix pendre, 

Car maintes aiguez engendre. 

Tous ceulx quil ont ce pourchassé 8ia5 

Seront par glaive dechassé, 

Et ceste cité mise en cendre. 

Certes ils ont fait grant esclandre, 

Pour voir il le comparront chier. 

CAYFFAS 

Jhesus ne fînoit de sachier 8i3o 

Tout ce païs de ville en ville, 

Preschant ne sçé quelle euvangille; 

Il destruisoit toute la loy 

Et annonçoit nouvelle foy, 

Et disoit de oultrecuidance 8i35 

Que il estoit Dieu de puissance. 

Pour ce l'avons nous mys a mort, 

Quant nous l'avions tantlaissié vi- 

Car il disoit conter le livre [vre, 

De la saincte loy de Moise. 8140 

Pour ce ly avons fait tel service 

Et pourchassé telle grevance 

Que par droit et juste sentance 

Pour ses faix fust jugé a pendre. 

S'il fust Dieu, corn donnoit an- 8145 
[tendre *** 

Nullement il n'eûst souffert 

C'om l'eûst a tel mort offert, 

Ne qu'il fust ainsin confondu. 

CENTURIO 

Aies, sire evesque tondu, 

Que on vous puisse desglavier! 8i5o 

Vous deussiez les gens avoier, 

Et vous ne sçavés que vous dictes; 

Vous estes ung faulx ypocritte 
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Et se n'a en vous sens ne lectre, 
8i55 Et Dieu avés fait a mort mectre. 
Certes ce ne feut conscience, 
J'an prinsse maintenant vangence, 
Vous n'avez pas fait bien a point. 

FILIUS CENTURION1S 

Mon seigneur, ne vous movez 

[point. 

8160 S'il ont maintenant mal ovré 
Il ne peult estre recovré, 
Une autre foix seront plux saige. 

CENTURION 

Oncques mais ne fut tel outraige • 
Des que le monde fut créé. 

FILIUS CENTURIONIS 

8iô5 Mon seigneur, ce vous m'en créez, 
Vous n'an prandrés ja tel tritesse, 
Qu'il n'apartient a vo hautesse 
Que vous montrés mélancolie. 

CENTURIO 

Je sçay trop bien que c'est folie, 
8170 Mais il n'an peult estre autre 

[chose. 

NOBLET, ûlius Apothicarius 

Quil ara mestier d'eaul do rose, 
D'eaue de lis ou de centoire 
Vouldra pour laver ou pour boire, 
Seans la vent l'on pure et fine. 
8175 Toutes herbes de medicines ** 
Trouve l'on seans a devys, 
Ung mort en devroit estre vifz. 
Vecy cintonal d'Alexandre, 
Et vecy du fenis la cendre, 
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Et ornements aromatiques. 8180 



Si de mal quil n'an soit guaris, 
Et veez en cy pour les maris ; 
Se leurs femmes les en oignoient, 
Sur toutes riens les ameroient. 8i85 
Quil en vouldra, tout est a vendre. 



MAGDALENA 

Mes seurs, je lo, sans plux acten- 

[dre, 

Avant que la Pasque commence, 

Que nous trois faisons diligence. 

De précieuse confiture, 8190 

S'yrons oindre la sépulture 

Le filz Dieu quil a mort soufferte. 

SECUNDA MARIA SA LOME 

Mes seurs, or soit chose couverte 
Quil ne nous tournast a reproche, 
Que la Masque tresfort aprouche. 8195 
Je vous diray que nous ferons, 
Les oignemens achèterons, 
Et lairons jusques l'andemain 
Que nous Tirons oindre bien main, 
Avant ce que le soleil lieve. 8200 

TERCIA MARIA JACOBI 

Mes compaignes , s'il ne vous 

[grieve, 

Nous irons tresactivement. # ** 
Modo vadant. 

Loquitur filio Apothicarii : 
Mon bel enfant, Dieu vous avant ! 
Avés vous point de médecine, 
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8205 Oignement, poudre ne recine 
Quil ne peult souffrir poriture ? 

NO BLET 

Dieu vous doint huy bonne aven- 
ture, 

Vous et ces deux gentilles dames ! 
Veez vous icy plus de cent drames 
8aio De l'oingnement que demandez ? 

SECL'XDA MARIA 

Bel enffant, dictes que vendés * 
Geste boite icy première ? 

NOBLET 

Je vous vois appeller mon pere 
Quil courtoisement vous vendra 
8qi5 Tout cela quil vous covyendra, 
Car je me doubt d'estre enginez. 

Beaul pere, il fault que venez, 

Trois belles dames vous deman- 
dent 

Quil pour acheter vous attendent 
8200 Et dient qu'ellez ont argent prest. 

APOTHICARIUS 

G'y voix tantost, sans nul arrest. 
Dames, vous soiez bien venues ! 
Avez vous mes boictes tenuez ? 
Ai ge nulle rien quil vous plaise? 

TERCIA MARIA JACOBI 

8<J25 Doux maistre, nous serions trop 

[aise, ** 

S'il vous plaisoit courtoisement 
A nous vendre vostre oignement, 
Car nous y venons pour meschief. 

APOTHICARIUS 

Dame, foy que je doix mon chief, 



Ne pour meschief ne pour affaire, 8230 

Je ne me vouldroie meffaire, 

Car ce ne seroit mye droix ; 

Prenez tout ce que vous vouldroix. 

Veez vous icy la fleur d'ung abre 

Qu'an Jherusalem n'an Calabre 8a33 

Ne peult fructiffier ne estre ? 

Elle est de paradix terrestre, 

Du propre arbre qu'Adam manga, 

De son estât Dieu ly changa ; 

Quant elle chiet de son tisom, 8240 

Elle chiet au ruisseaul Fison 

Quil est en celle mesme place, 

Et s'en va arouser la place 

De Jullat, une noble terre. 

En ce païs la va l'on querre, 8245 

Sy en fait l'on la conffiture 

Dont l'on n'oynt nulle créature 

S'il ne sont prophètes ou roy. *** 

S'il vous en plaît, en bonne foy, 

Je n'an veulz de vous qu'un cheptel. 8a5o 

MAC. DA LENA 

Cinq cens marcis, maistre Mathel! 
Dictes que costeront ces trois ? 

APOTHICARIUS 

Par celluy quil est Roy des Rois, 
N'a pas encor deux jours entiers 
J'an reffussay trois cens deniers. 8a55 
S'il vous plait, pourtant les prenez. 

MAGDALENA 

Il nous plait bien, maistre, tenez, 
Vecy l'argent trestout compté, 
Vous nous avés faicte bonté, 
Dieu vous y doint avoir proffit. 8260 

APOTHICARIUS 

Mes dames, s'il ne vous soufût,**** 
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Prenez tout a vostre ordonnance, 
Tout mon avoir et ma chevance 
Vous est toujours abandonné. 

TERCIA MARIA 

8365 De Dieu vous soit il guerdonné 

Quil tous ces biens vous veulle 

[rendre, 

Il nous faultde vous congié prendre, 
Car nous ne pouons plus tarder. 

APOTHICARIUS 

Le Dieu quil toudix peult garder 

8270 Si vous guart de maie achoison ! 

Vecy espices a foison, 

Cloux de giroffles et penites, 

Saffrent, gingembres, noix con- 

[fictes, 

J'ay de tous les biens que Dieu fîst. 
8a;5 Veez vous cy de l'annis conffit, 
Paste de Roy, fleur de cannelle, 
Veez cy quil les colles avalle. 
Quil en vouldra l'argent apport. 



CENTTRIO 
Je suis arrivé a mal port. # 

8a8o Par Dieu, ce me doit mout desplaire 
D'avoir veu tel jugement faire. 
J'ay veu les larrons délivrer, 
Les preudommes a mort livrer. 
De Jhesu q'ont mys a diffame, 

8a85 Beaul filz, alons querre la dame 
Quil fait de son filz tel tormant 
Que par Dieu je doubte forment 
Qu'elle ne soit morte de deul, 
Et sy doubte que cil hardel 

8390 Ne ly fassent aucung despit. 



FILIUS CENTURIONIS 

Mon seigneur, or soit sans respit, 
Car il me tarde que la voie. 

Tune vadant ad sepulcrum et vldendum 
matrem Domlni. 



CENTURIO 

Elle n'est pas en ceste voie. 

Mon beaul filz, or nous en alons,** 

Car riens faire nous n'y pouons, 8^ 

Il est mort, le tiers jour viendra 

Qu'il dist qu'il rescucitera, 

Toudix a esté véritable, 

Oncques ne dist mansonge ou fables, 

Je croy de vray qu'ainsin fera. 83oo 

FILIUS CENTURIONIS 

Mon pere, point u'an mantira, 
Puis qu'il l'a dit, il sera fait. 



ANNAS 

Sus, Gamaliel et Amalec, 

Ysachar, sus, sans plus tarder, 

Il fault le monument garder. 8* m 

Alons le dire a l'evesque 

Affin qu'ainsois que la nuyt naisce 

Que la seûrté y soit mise. 

GAMALIEL 

Je conseille ceste entreprise, 

Alés devant, nous submez prestz. s'iio 

ANNAS loquitur ad Cayfïam. 
Le grant Dieu, quil tout ce quil est*'* 
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Gouverne par grant ordonnance, 
Gart nostre evesque de pesance, 
Ainsin que mon cueur le désire ! 

CAYFFAS 

83i5 Veus soiez bien trouvé, beaul frère, 
Et vostre belle compaignie. 
Ou mesnez vous ceste mesnye ? 
Il sont bien taillez de bien faire. 

ANNAS 

Sire, ce ne vous doit desplaire, 
83ao Nous venons prendre a vous con- 

Comment on face l'apareil [seil 

Pour garder le corps de celly 

Que Joseph a ensevelly, 

Et Ta despendu de la croix, 
83a5 Car vous savôs bien qu'il est voir 

Qu'il a dit qu'il susciteroit 

Et que en Galillee yroit, 

Sy nous doubtons que l'on ne l'anble. 

CAYFFAS 

Venez et alons tous ensemble* 
833o Demander congier a Pilla te. 

Vadant ad Pillatum. 



PILATUS 

Seigneurs, vous venêsagranthaste, 
Dictes moy s'il a se bien non. 

ANNAS 

Chier seigneur, mes est le renon, 
Et nous en sommes bien recordz, 
8335 Que ce decepveur dont le corps 
Vous avez fait exécuter, 
Pour nostre loy plux confuter, 



A dit que. puis que mort seroit, 

Au tiers jour resusciteroit. 

Sy requérons que des annuyt 8340 

Que il soit garder jour et nuyt, 

Jusques au terme qu'il a mys, 

Qu'espoir c'aucung de ses amys 

Ou de ses disciples viendroient, 

Quil par nuyt le corps enbleroient, 8345 

Et diroient par vérité ** 

Que il seroit resuscité, 

Et ceste erreur icy darriere 

Vauldroit trop pis que la première, 

Et sy croiroit le peuple tous. 835o 

PILLATUS 

Je vous respon a vous trestous, 
Scribez et vous, Pharisiens, 
Sa garde ne m'appartient riens. 
Gardez le comme vous pourrez, 
Jamès movoir ne m'an verrés, 8355 
J'an ay fait ce quil m'apartient. 

GAMALIEL 

Sire Anne, avant que departiens, 

Trois chevaliers quil aront gaiges, 

Cy loigiez sont en ces estaiges, 

A l'anseigne du Liepart; 836o 

Veullez vous traire celle part, 

Si saréz s'il le vouldroient faire. 

ANNAS 

G'y voix, ne vous veulledesplaire,*** 
Vienz avec moy, Gamaliel. 

Vadant. 

Le tresgrant Dieu celestiel 8365 
Vous doint prouesse et vassellaige 1 
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TERIACLE, primus milles 
Sire, Dieu vous doint esperaige 
Et a vo gentil escuier. 

ANNAS 

Seigneurs, ne vous veulle annuyer 
83to Se je vous dix ma volenté. 
Je ne say vostre paranté, 
Mes vostre estât est de noblesse, 
Et grands samblés de grant proesse. 
Vous plait il de nous gaige prandre ? 

TERIACLE 

83?5 Nous sommes tous prests, sans 

[offandre, 

De vous servir ; dictes pour quoy. 

ANNAS 

C'est pour deffendre par arroy * 
Le monument de l'ipocrite 
Quil nostre loy a contredicte, 
838o Pour paour c'on ne le translate. 

SALMIGONDIE, secundus miles 

Que dictes vous, sire Pillate? 
Avés ainsin nom ou comment? 
Nous ferons tout vostre conmant, 
Mes que vous nous paiés avant. 

ANNAS 

8385 Va tost, Goguery, viens avant, 
Tien ma clef de ma garderobbe, 
Et garde c'on ne me desrobbe, 
Va moy querre mon estoipuet. 

GOGUERY 

Foy que doy mon pere Guyuet, 
8390 J'en seray tantost revenu. 

Seigneurs, bien vous est advenu,** 
Par le grant Dieu, faictes grant joie, 



Je croy j'apourte la monnoye. 
Veez vous cy u ng trop pesant coffre ? 

ANNAS 

Tenés l'argent, je le vous offre, 83q5 
Vecy cent livres pour vous trois. 

HARDIN, tertius miles 
Armas, vous estes mout courtois, 
Baillés en a chascun sa part, 
Et puis se nous monstrés quel part 
Nous irons garder le vassault. 8400 

ANNAS 

Veez le cy, que de moi n'an fault, 
Departés le vous trois anssambie. 
Tudc pergant ad monumentum. 

Vez le cy, gardez c'on ne l'anble,*** 
Guectés et devant et darriere. 

TERIACLE 

Annas, alés vous en ariere, 84o5 
Vous l'avez mis en bonne main, 
Nous n'en partirons soir ne main, 
Jusque le terme soit passé. 

Tune recédât ANNAS. 

TERIACLE 

He ! grant Dieu, nous sommes 

[lassé ! 

Repossez vous ung petit d'eure. 8410 
Je vous hucheray sans demeure, 
Et je feray toudix le guet. 

SALMIGONDIE 

Par ma loy, ce sera bien fait, 
Et puis vous dormirés après. 
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8415 Je dormiray donc cy emprès, 
Nul ne viendra que ne le santé. 

HARDIN 

Et je seray sur ceste mante, * 
Cy dormiray tout a mon aise. 
Pause. 

TERIACLE 

ParlegrantDieu, le temps s'apaise, 
84» Je voix nul aier ne venir, 
Et je ne me puis soustenir, 
Sy ay de dormir tresgrant fain, 
Je veilleray icy en vain, 
Que je seroie le plux penez. 



SATHAM 

84a5 Mes diables, avant venés, 
Je me veul a vous conffesser. 
Saichés, je viendz droit, sans ces- 
De tout le païs et la terre, [ser, 
Jhesu y est quil nous fait guerre, 

8430 A quil j'ay fait grande destourbe, 

Car ge ay amassé la tourbe 

Des Juïfz quil l'ont mis a mort, 

Ou soit a droit, ou soit a tort, 

L'ont pendu en ung tresgrant fust, 

8435 De tel mort c'nons oncques ne 

[fust. ** 

De trois gros clox l'ay fait oloer, 
Certes mout m'an devés louer, 
Quant je sçay faire tel ovraige ; 
J'ay fait destramper ung bruvaige 
8440 De mirre pour ly abruver, 

Pour plustost l'esprit dessirer, 



Et pour luy faire l'ame rendre, 

Puis ly ay fait le costé lendre 

A ung fer tramchant d'ungne lance, 

Et créez que sans deffaillance 8445 

Nous arons tost la descendue. 

BAUCIBUS 

Sire, l'ame me soit rendue ! 

Sire, que j'en ay cy grant joie! 

Je la tourneray en la roye, 

Je la mectray ou puis d'enfert, 8450 

Je la vous lieray de fert, 

En gresle, en froidure, en tempeste 

Je ly feray trop maie feste, 

Je la tempteray fortement, 

Que trop de fois m'a fait torment, 8455 

Et hors des corps des gens cbassé. 

DESROY 

Sire, que c'est bien pourchassé !*** 

Baillés la moy en mon demaine, 

Je ly feray souffrir tel painne, 

Tant de torment, tant de martire 8460 

Que langue ne le pourroit dire. 

Je le pendray de doux ardans, 

Je ly aracheray les dans, 

Je le vous randray conffondu, 

Je le mectray en plonc fondu, 846b 

En pugnaissie et en ordure. 

Je ly feray tant de laidure, 

Conques ame n'an souffrit tant. 

MORS INFERNI 

Ne vous alés tant debatant, 
Car je suis la Mort pardurable, 
Ma peinne est tout temps durable, 
Et par la mort nul n'an délivre. 
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Mout aise feusse si fenisse, 
Et par mort de moy départisse. 

g$ : 5 Vous sçavôs bien, je suis portière, 
Jhesu n'ira pas sy arrière 
Que ne le face a moy compter, * 
Je le sçarey trop bien donter. 
Il preschera bien fort sa loy, 

8480 Se je ne le metz en conroy, 

Puis qu'il n'est pas Dieu de puis- 
sance. 

SATHAN 

Gardés bien, n'an ayez doubtance, 

Car ce n'est ungs hons quil nous 

[doubte, 

Et mout grandement nous redoubte. 
8485 Et tu, Enfer, saiches de voir 
Qu'il le te covyent recepvoir, 
Soies tout prest et t'appareille. 

IN FER NUS 

Sathan, tu dix grande mervoille. 
S'il est voir ce que t'ois compter, 

8490 II nous viendra trestous honter, 
Et par ly serons tormentez. 
Helas ! com suis espouventez ! 
Quant je le nomme, je tressaulx, 
Bien sçay que par ly seront saulx 

8495 Tous ceulx que j'avoie dempnez.** 
Helas! com mal fut comdemnez ! 
Sathan puant, ce as tu fait, 
Or garde bien sa ne soit trait, 
Mainne le en autre contrée, 

8500 Car seans n'ara point d'entrée. 
Mort, fai que la porte soit close, 
Et ne l'ouvre pour nulle chose 
Quil viendra. Je voy les enseignes. 



SATHAN 

Il covyent que tu le retiennes, 

Que je le veul et sy l'ordonne. 85o5 

Tune descendant ANGEU de paradiso et te- 
ntant ad raoDumentum et dicat MICHAEL ad 
moDumentum. 

MICHAEL, genu flexo : 

Sire Jhesu, digne personne 

De la benoicte Trinité, 

Sire, quil en la Vierge bonne 

As voulu prendre humanité, 

Et as souffert par charité 85io 

Ton sanctifié corps en croix pendre, 

Pour ton peuple oster de vilté 

Et de la Mort d'enffert defïendre ! 

Tune exiat ANIMA CHRISTI de quodain lacu 
id est de sepuicro. 

MICHAEL revertens dicat : 

Veez cy l'ame du Créateur, 

Quil forma toute créature, 85i5 

Quil fist son chastel et sa tour 

De la tresdigne Vierge pure 

Pour randre en vérité droicture,*** 

Se voult en son corpz enumbrer, 

Son corps en a souffert mort dure 85ao 

Et s'ame vous vient descombrer. 

Veez cy la parolle encharnee 

Par quil Dieu forma tout le monde ! 

Veez vous icy l'aube journée 

Par quil toute clarté habonde ? 85a5 

Veez l'ame de pechier monde, 

Pure et necte, sans nul meffait. 

SERAPHIN ANGELUS 

Sire Jhesu, mon doulx Seigneur,**** 
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Quil voulz conquerrir la victoire 

853o Pour ceulx getter de deshonneur 

Quil sont dignes d'estre en me- 

[moire, 

Tel coronne d'onneur et gloire 
A toy appartient comme roy, 

(Tuoc coronetur.) 
Car le lion quil tout devoire 
8535 Tu comquyerras en ce tournoy. 

MICHAEL. genu dexo : 

Je croy tu es le vray Aigneaulx, 

Quil pour ton parc as l'ame mise. 

Je metz en ton doy ces aneauîx 

Com vray espoux de sainte Eglise, 

8540 Si sont il faix par telle guise 

Qu'il sont tous rons et plux qu'or 

[fins, 

La rondesse cy nous devise : 
Tu n'es commencement ne fin. 

RAPHAËL ANGELUS : 

Pour les pécheurs es descendu 

8545 De la dextre de Dieu le Pere, 

Pour eulx as esté estandu * 

Et as souffert la mort amere. 

Ton corps, prins en la Vierge 

[mère, 

Gist mort ou sépulcre posés, 
855o Et tu descens par grant mistere 
Pour ceulx d'enfer, prince alosés! 

ANIMA LATROMS 

Beaul doulx Jhesu, filz de pucelle, 
Resplandissant plux qu'estincelle, 
Ne reguarde pas mon mérite, 
8555 Je suis du larron l'esperite 
Quil te criay marcy en croix, 
Et me respondïs de ta voix 



Qu'au jour d'huy avec toi seroies 
En grant liesse et en grant joie, 
En ta gloire de paradix. 

ANIMA CHRISTI primo : 
Cy mis ung chérubin jadix 
Quil l'antree a tous deffend. 
Va t'an vers ly, je te command, ** 
Et ce ly pourte ceste ensaigne, 

(Tune tradat ei crucem) 
Et ly dix que vers enfert vienne, 8565 
Et habamdoint le fruit de vie. 

Ponal crucem ad colum ejus. et hic expectat 
usque CHERUBIM veniat. 



ANIMA LATRON1S 

Ange, Jhesu a toy m'anvoye. 

Vecy signe que je t'aporte, 

Ne me contredix pas la porte, 

Mes me laisse passer tes licez, 8570 

Et me metz en ces grandz délices 

Que je sans cy fort odorer, 

Et va vers ly, sans demorer, 

Vers enffert, car il le veult rompre. 

CHERUBIM, toilendo glavidium : 
Le Dieu quil nasquit sans corom- 85;5 
De sa mere virginité, [pre 
A souffert en humanité *** 
Mort, pour rendre vye pleniere. 
Je desploieray la bannière, 
Car Jhesus roy veult faire guerre 858o 
A l'ennemy, pour ceulx conquerre 
Qu'il a rachetez en ce signe 

(Scilicet de cruce, eundo ad crucem.) 
Ou print mort précieuse et digne. 

Modo ferat crucem ante Animam ChrisM. et 
aote eam MICHAEL et RAPHVEL stent, 
udus ad dexteram, aller ad siuUtram eu m 
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tords ardent i bus, et cantant hirnnmn : c Ve- 
nt la Régis prodeunt » in eundo ad 
inferoum. 

ANIMA CHRISTI 

Princes d'enffert, maistres deables, 
8585 Ovrés vous portes perdurables. 
Cy entrera le Roy de gloire. 

Omnes DI ABOLI iDsiraul 
Quil est ce quil est Roy de gloire ?* 

ADAM 

Sus, mes enffans, chantons grant 

[hoire, 

Car veez vous cy nostre rançon. 

Prima et secunda Anima, scilicet DAVID 
et YSAIAS dicat : 

8590 Kirie leison. 

Tercia, seilicet MOÏSE, respondeat : 
Qui pas sur us advenistipr opter nos, 
Chris te leison. 

Prima et secunda, et MOÏSE iterum, dicat : 
Vita in ligno, moriteur Infernus** 
Et Mors lugens spoliateur. 

JOHANNES, DANIEL, JEREMIAS : 

Kirie leison. 
Ut supra 

ANIMA CHRISTI 

85g5 Princes d'enfert, maistres diables, 
Ovrés vos portes pardurables, 
Cy entrera le Roy de gloire. 

Omnes DIAB0LI insimul : 
Quil est ce quil est Roy de gloire ? 

ANIMA DAVID 

C'est le Dieu de puissant victoire, 



Ung sire en bataille fort, 86oo 

En ly est pitié et conffort, 

Je le voy bien a sa manière, 

Et le congnoix a sa bannière, 

Et de céans nous gettera, 

Avec ly nous en mènera 86o5 

En sa gloire de paradix. 

Il fut prophétisé jadix 

Qu'ainsin seroit, je vous affie. 

De tout mon cueur en ly me fye,* ## 

Car bien sçay qu'il est secourable, 8ôio 

Et vient faire grâce aux culpables. 

ANIMA CHRISTI 

Prince d'Enfert, maistres diables... 
Ut supra. 

Modo cadant porte inferni. — MORS, sci- 
licet quarlus Diabolus, cadal ad terra m ; DEUS 
ponat pedem suum dextrum super collum ejus, 
et dicat : 

Mort d'Enfert, trespunaise et orde, 
11 est escript que je te morde, 
Et toy, Enfert, je te mordray **** 86i5 
Quant de toy je me resourdray. 
Toy, Adam, vienz hors de servaige, 
Viens a moy, toy et ton lignaige ; 
Pour le péché dont fux deçeu 
Voulz ge en vierge estre conçeu, sfao 
Et mort souffrir com homs hu- 

[mains 

Pour yssir des crueusses mains 
De l'annemy quil te vergonde. 

ADAM, genu flexo : 
Tu es cil qu'a formé le monde, 
Ainsin com il est a la ronde, 8635 
Quil formé m'a a ta sanblance. 
J'ay péché contre ton essance, 
Quant l'annemy par son envye 
Manger me fist par glotonnye 
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863o Du fruit de l'arbre de science 
De bien et de mal, et pour ce 
Trespassay ton commandement, 
Or m'en prendz en amendement, 
Et cy me fai de péché monde. 

ANIMA JOHANNIS BATISTE 

8635 Je te voy, le Sauveur du monde, * 
Quil es le filz de Dieu le Père. 
Tu as souffert la mort amere 
Pro redemptione mundi. 
Tu es venu, je t'an marcy, 

gtt^o Nous mectre hors de ce torment 
Ou esté avons longuement. 
Moy, quil suis de Jehan l'espirite, 
Pour vérité je vous recite : 
C'est le vray Dieu Adonay. 

8645 Grâce te randz, Agnus Dei, 

Quil pour nous as la mort soufferte. 

ANIMA M OIS Y 

Tu as recovré nostre perte, 

Tu es cil quil tous nous enlumine, 

En toy sy est vertu divine, 

865,, Quil nous gettes hors de la painne 
D'anffert, et nous metz en ton re- 
Je, quil suis l'ame de Moïse, [gne. 
Formée du tout par ta devise, 
Me resjoïx de ta venue. 

8555 Par toy d'enfert arons yssue, ** 
Dont humblement je te mercie 
A haute voix, et cy te prie 
Que nous délivres, mon Dieu vrayx. 

ANIMA YSSAIE 

Sire, tu es la clere raix 
ggfo Du soleil quil tout enlumine. 

Tu nous mectras par amour fine 
Hors d'anfert ou nous fummes mys, 



Racheté nous as com tes amis. 
Je, quil suis l'ame d'Isaïe, 
A joinctes mains je te deprie gg© 
Que nousquil sommes cy en l'ombre 
De painne et ténèbres sans nora- 
Nous veulles donner alegence [bre, 
Et de céans brief délivrance, 
Car je croy qu'a ceste journée 
Avons tous grande clarté née. 

ANIMA DAM ELIS 

Après la seconde journée, 

Des que tu fus cruciffiez, 

Tu nous as tous puriffiez 

Par ta désirée venue *** 86;5 

Quil resplandist dedans la nue. 

Par toy d'enfert serons gettez 

Et de ces torments desliez. 

A haute voix je te requier, 

Chascun t'an doyt bien deprier, Sô8o 

Car tu es vray ray de soloil. 

ANIMA JEREMIE 

Tu es Dieu sans point de paroil, 

Et nul ne comprant ta puissance, 

Quil as en toy toute science 

Et la donnas en Israël 8685 

Quant tu fux descendu du Ciel, 

Et cy viens en enfert descendre 

Pour nous en getter et deffendre. 

Sy te requier, mon Créateur et 

[pere, 

Je, quil suis Jeremie, oste nous de 8690 

[misère, 

Trop grant painne avons soufferte. 

SATHAN 

Helas! or ai ge ma desserte 
Du meffait que j'ay pourchassé ; 
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Certes j'ay tout a mal chassé, 

8700 J'an ay au cueur mout grant despit. 

Quil oncques vit tel esperit 

Sy cler, sy noble, sy puissant, 

Car tout luy est obéissant? 

Quil oncques vit ame sy fort 

8705 Qu'il a brisé par son effort, 

Malgré nous tous, d'enfert la porte, 

Et la Mort tient soulx son pied 

[morte, 

Et met ceulx hors joieulx et lyez 
Qu'an nous Chartres tenions liez? 

8710 Quil est ce Roy quil est sy beaulx, 
Qu'a telz pourpres et telz sanbeaulx 
Est venu nostre enfert destruire ? 
Quil est ce quil tant peut tresluire? 
Quil est ce prince coronné 

8715 Quil est d'anges environné ? 

Quant je le voy, le cueur me tra»ble. 

Respondendo Baucibus dicat : 
Certes, Baucibus, il me sanble 
Que c'est Jhesu dont je veulx dire. 
Par moy avoit souffert martire; 

87» Je cuidoie faire ung grand sçavoir*** 
Pour ce que le cuidoie avoir ; 
Je cuidoie s'ame apper, 
Et il me fuit tout eschapper, 
Dont j'ay tel deul en mon coraige 

8725 Que de bien peu que je n'anraige, 
Quant a ly ne peux contraictier. 

ANIMA CHRISTI 

Satham, il te fault cy ester 
Jusques au jour du jugement, 
Et des lors, pardurablement, 
8 7 3o Enfer ara sur toy puissance, 
Quil te fera peinne et grevance. 



J'anmanray mes sains en liesse, 
Et vous demorrés en tristesse, 
Sur vous tous laisse maudisson, 
A mes sains don beneïcion. 
Modo signet. 

Adam, tous tes maulx te pardonne 
Et le fruit de vie t'abandonne. 
Adieu, mon Pere vous racorde, 
A vous tous fait miséricorde. 
Venez tous en salvacion, • 
S'arés participacion 
De la joie quil toujours dure. 

Modo eant in paradiso, hoc ordine : primo 
GHKHUBIX cum cruce, secundo ANIMA 
CHRISTI, M ICI! A EL et RAPHAËL, unus ad 
dexleram, aller ad sinislram, cum cereisarden- 
tibus, tertio ADAM et due ANIME, prima 
ANIMA una ad dexleram, altéra ad sinislram, 

Suarto YSAIAS el due sequuntur (?). qulnto 
RISTLS inter ANIMAS (?). Et sic adscendanl 
in paradiso terrestre, et A NI M V CHRISTI 
sedeat in quadam cathedra, et a 1 1 è sedeant ad 

Eedes ejui, exceptis ANGELIS qui stabunt 
inc et inde. 

IN FER NUS 

Hee ! Sathanas, puant ordure, 
Plux que charonne et longuaingne, 
Esse icy la belle guaigne, 
De quoy tu fasoyes si grant joie ? 
Va ly tost requerre sa proie, 
Hee! Sathanas, tresvil, trésors, 
Tu nous as mis tous au dehors 
De nostre grant prospérité ; 
Tu nous as bien le dos frotté, 
Trestout chié, plux vil que boe,** 
Tu nous as bien faict la baboe, 
Onc nul ne te pout saouller, 
Tu cuidoies trestout empler, 
Or as par ton contremander 



8735 
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Fait nous Chartres rompre et bri- 

[sier, 

Et nous demorons en tourment. 

TEMPEST 

Je vous voy esmaier forment, 
8760 Mes je vous trouveray manière 
Com niant recovreray arrière 
Les ames de l'umain lignaige. 
N'y ara sy fort ny sy saige, 
Et fust d'aiment ou fust de fert, 
8;65 Q ue J e ne trabuche en enfert ! 
J'ay sept chevaliers bien apris 
Par lesquieulx je les randray pris 
En vous Chartres, gentilz personnes. 

LUCIFERT 

Et je te donne ma coronne. 

8770 Sié toy sur mon trône reaulx, 
Je comande tous mes feaulx 
Obéissent a ta puissance, 
Mes garde n'y ait deffaillauce. * 
Fay moy briefment, sans détenir, 

8775 Tes chevaliers icy venir, 

Cy leur barray commectement. 

TEMPEST 

Ce sera sans remectement 
Que briefment ne les vous présente. 
Quelqu'il en pleure ou en chante, 
878o J e rempliray nostre chaudière. 



ANIMA CHRISTI 

Du commandement Dieu mon Pere, 
J'ay racheté ceulx du servaige 
Qu'il m'a donné en heritaige. 



Je les ay acquis par mon sang, 

Et du lieu serf rendu au franc ; 8785 

J'ay rouvert la porte du ciel, 

Pour tant je dix a toy, Michiel, 

Quil es mon prevost estably, 

Que ne reflusses a nully 

L'antree quil en sera digne ; g-^, 

Tu les congnoistras bien au signe 

Que leurs cueurs seront en pe- 

[sance ; 

Pour tant te baille la balance, 

Et les poise esguallement. 

Ceulx quil aront fait mon command , 8795 

Baille leur antree et passaige, 

Les autres ne seront pas saiges. 

Encor veul ge et te ordonne ** 

Que tous mes saintz ayent coronne 

De roses, de lis, de florettes, 

De toutes autres violettes. 

Coronne les avec les anges 

En feste, en joye, et en louanges, 

Ung chascun selon leur mérite. 

MICUAEL, genu flexo : 
Tressaincte veraie Esperite gg^ 
Quil siés sur le trône real, 
Je t'affirme et te recite 
Que nous tous, tes angelz leal, 
Serons joieulx com tes féal 
Sont délivré du dampnement. gg I0 
Puisquil te plait, tresdoulx Aignel, 
Je feray ton commandement. 

Vertat se ad populum et dicat : 
Chantons, chantons en mélodie, 
Court de Dieu serez esbaudie, 
Par toy, Dieu, serés coronnee, œi5 
Et de tout honneur adournée. 
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Modo cantant MICHAEL, RAPHAËL, 
et CHERUBIN : 

O magna, o celsa 

Et MICHAEL coronel alios de capellls roseis. 

ANIMA CHRISTI 

Il me fault a terre descendre. 

Je veulz arrier mon corps repren- 
88ao Quil ne doit sofrir poriture, [dre, 

Et ce doyt, selon l'Escripture, 

A cestuy jour resusciter. 

Je voix la dame visiter 

Quil me conçeut, Vierge pucelle ; 
88a5 Je ly porte joie nouvelle, 

Je porte liesse aux apostres, 

Mes compaignons, aussy les vos- 

[tres, 

Quil de ma mort sont angoisseux*. 
Demorés cy toudix joieux. 

Modo surpat, et venial ad sepulcrum, et intret 
subliliter cum multiludine Angeloruin. 

Sillele in Paradiso. 

GABRIEL ANGELUS intret ad sepulcram 
(sub cantu : E terne rex altissime.) 

883o Jhesu, fîlz de la Vierge mère, 
Quil, pour ton peuple acquicter, 
As volu souflrir mort amere 
Dont tu doix huy resusciter, 
La Mort as confondue et morte, ** 

8835 Pour tes amis de mort getter, 
A ton peuple liesse apporte, 
Et les veullez resusciter. 

DEUS excat de sepulcro. 
Doulx Pere sainct et droicturier, 
J'ay racheté l'umain lignaige, 



De cuer l'ay fait et voluntier, 884o 
Car c'est ta forme et ton ymaige. 
L'omme quil est de tel paraige, 
Cil fust perdu, ce fust outraige, 
Pour ce ay fait la délivrance. 
L'amour Dieu et la grant pitié 8845 
Sy m'a fait char humainne prandre, 
J'ay envers eulx tel amictié, 
Je m'en suis laissé en croix pendre, 
Pour eulx j'ay mon sang espandu, 
Doulx Pere, veulles les deflandre, 885o 
A toy soient il tous rendus. 
Tune vadat. 



MAGDALENA 

Je doix bien avoir le cueur dur,** 
Douces compaignes, douces seurs, 
Ilelas ! que ne me fault le cueur 
Quant je voy l'Aignel débonnaire 8855 
Que les faulx traictes deputaire 
Ont cy vilment livré a mort? 
Hellas! ma joie, mon confort, 
Ilelas ! on l'a livré a mort, 
Mon Dieu, ma joie, mon confort. 88&> 
Dolente moy, que pourray dire? 
Bien sçay qu'il n'a mestierde mirre, 
Toutes voies je l'iray oindre, 
Sy en sera ma douleur moindre : 
De cest oingnement précieux 8865 
Oindrai ge son corps glorieux. 
Compaignes, vous plait il y estre ? 

SECUNDA MARIA 

Oy, Marie, ce est mon maistre. 
Pour Dieu mectons nous en la voie, 
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8870 Alons veoir m'amour, ma joie 
Que les Juïfz de mescreance 
Ont fait trepercier de la lance; 
Pour Dieu, or y aloiiS brief'ment. 

TERCIA MARIA 

Mes seurs, trestout le cueur me 

[ment 

£8^5 Quant me souvient de la destresse. 
Jamais n'aray aucune liesse 
Quant me sovyent de sa puissance, 
De sa doulceur, de s'innocence 
Quil onc ne fust trouvée pareille. 

8880 Se j'ay douleur n'est pas merveille. 

MAGDALENA (sub cantu : 
Crux fidelis) 

Dolente moy, mon doux cueur ten- 
dre, 

Lasse ! que pourray devenir 
Quant j'ay veû vostre corps pendre 
En croix et vostre vie finir, 
8s g5 De la lance vostre corps fendre, 
Mort angoisseuse soutenir. * 

SECUNDA MARIA (sub cantu : 
Summe largitor) 

Lasse moy! chetive, espardue, 
Je n'an puis mais ce pour vous pleurs 
J'ay toute ma joye pardue, 
8890 J' en a y au cueur painne et doleur. 

TER'IA MARIA (sub canlu : 
Audi bénigne) 

Mon Dieu, m'esperance, ma joie, ** 
Tout mon solas et ma liesse, 
Jusques a tant vostre corps voie, 
Je n'aray au cueur que tritesse. 

MAGDALENA 

88<j5 Doulces seurs, or vous depourtés 
Pour Dieu, et vous reconffortés, *•* 



Car le plorer ne vous vault rien, 
Mais maintenant feroit grant bien 
Quil sa tombe nous lieveroit. 
Helas ! que j'ay le cueur estroit, 8900 
Car elle est mout pesant et fort. 

SECUNDA MARIA 

Mes compaignes, prenés conffort, 
Car je voy la pierre levée, 
Bien y pouons avoir entrée; 
Alons vers ly, ma seur, m'araie. 

TERCIA MARIA 

Certes je doubt qu'il ne soit mye, 
Et que les Juïfz plains de raige 
Ne l'aient osté par leur outraige 
Et par leur fauce iniquité. 

SECUNDA MARIA respiciat in sepulcrum et 
dicat : 



Il n'y est pas en vérité, 
Il n'y a mais que le suaire. 



8910 



MAGDALENA 

He! mon tresdoux Dieu débon- 
naire, **** 

Chetive moy, com ce m'esmaie ! 

Vecy la trasse de la plaie, 

Mon tresdoulx Dieu misericords! ^5 

Ou querrai ge piux vostre corps, 

Car je voy bien veraiement 

Qu'il n'est pas en ce monument, 

Or ne sçay plus quel part aler. 

SECUNDA MARIA 

Pour Dieu, veullez plux bas parler 
Pour la garde de ce sépulcre. 

MAGDALENA 

Lasse ! l'Aignel plus doulx que 

[sucre, 
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Quil est du monde la lumière, 
A tort a souffert mort amere; 
Oncques n'ot en sa saincte bouche 
8925 Barat, blasrae, ne nui reproche 
Le vray Dieu c'on doit adorer. 



GABRIEL, ad sepulcrum : 

Femmes, quil vous fait cy plorer?' 

Je sçay bien pourquoy vous venés, 

C'est Ihesucrist que vous querés. 
8q3o Je vous tesmoingne en vérité 

Que il est ja resuscité. 

A ses disciples en irés, 

Resusciter le noncerés, 

Et ausy le dictes a Pierre 
8935 Qu'an Galillee Taille querre, 

La le verront corporelment. 

MAGDALENA 

Or en allons ysnellement 
Pour anoncer ceste grant joie. 

SECUNDA MARIA 

Seur, mout me tarde que g' y soie 
S940 Pour amoindrir leur grant tritesse. 

TERNA MARIA 

Bien sçay qu'il aront grant lïesse 
Quant le sçaront certainement. 



MAGDALENA 

Seigneursje viendz du monument,** 
Et mes deux seurs avecques moy. 
8945 Je vous dix que Jhesu le Roy 
Est resusciter pour certain, 
Et que j'ay tenu a la main 



Les veistements et le suaire, 

Et ung ange quil mout esclaire, 

Quil du viz resanble espart, 8950 

Quil ce siet sur la dextre part 

De la pierre quil est levée, 

Dist qu'il est ja en Gualillee, 

Et la le trouverés en vie. 

PETRUS 

Grant marci, mille foix, Marie, 8955 
Dieu soit loé de tel nouvelle ! 
SiUete. 

TERIACLE, prlmus miles 

Qu'esse? diables, corn je chancelle ! 

Je suis sy tresfort esjouïz, 

Oncques ne fuz sy esbaïz, 

Je me tiends bien pour fol et nice 8960 

D'avoir entrepris cest office.*** 

Respictat in sepulcro et dicat : 
Ce faix tu par ta tricherie. 
Hee ! vecy grant diablerie! 
Mon chier seigneur Salmigondie, 
De maulx loups soie ge fondu 8966 
Se je sçay qu'il est devenu. 
Les diables nous ont bien tenu ; 
L'aroient bien les loups mangié? 

SALMIGONDIE, jurendo : 
Bien avons or le sang changé, 
Diables luy seroient en eue 8970 
S'il avoient ceste pierre esmeue, 
Ce seroit ung trop grant miracle; 

Dormez vous, mon seigneur Te- 

[riacle ? 

Par le grant Dieu, je le sens cy. 
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TERIACLE respiciat in sepulcro et dicat : 
8975 Ja chié j'ay, c'est bien, vecy. 

Vous santés ung estron de chien, * 
Par le grant Dieu, il n'y a rien 
Fors seullementde ses drappeaulx. 

SALMIGONDIE respiciat in sepulcro et dicat : 
Bien fait ce diable ces aureaulx. 
8980 Or sus tost, mon seigneur Ardin, 
Reguardez parmy ce jardin, 
Que je sçay bien, s'il n'est randux, 
Nous en serons tous trois pendux 
Ou mal du maistre de la loy. 

H A RDI M sedendo : 

8985 Seigneurs, par le Dieu que je croy, 

J'ay cy songé ung tresfort songe, 

Je ne sçay se ce est manssonge. 

Il me sanbloit en mon dormant 

Que une voix crioit forment, 

8990 En chantant ung chant mout es- 

[trange, 

Comme ce fust la voix d'ung ange, 
Et son chant estoit mout piteux, 
Et disoit : a Sire glorieux, 
Tu doix ce jour resusciter** 

8995 Et ton peuple re visiter ». 

Puis viz trois dames en grant pleur, 
Et celle voix par grant douceur 
Leur dist, cy com me fust avys, 
Que Ihesucrist estoit revis, 

9000 Au jour d'uy, a l'aube journée, 
Estoit alez en Galilée, 
Telle a esté ma vision. 

TERIACLE 

Vous dictes grant abusion. 
Diables î oez quelle frivole ! 
^5 II vit ungne cher quil vole. 



He! pendu soit il quil ce croit! 

Huy tout le jour il ronfle et poit, 

Et puis songe tel darnerie; 

Par foy, ja le grant Dieu n'an rie ! 

Je croy que l'oreille vous corne; goi 

Estes vous aveugle ou borne ? 

Or croiez ceste prophecie, 

Qu'el donne (?) d'ungne grant vecie 

Parmy ces jouez et ce visaige ! 

Diables vous ont fait ainsin sage, 901 

Tel parolle ne soit plux dicte, 

G'on vous tiendroit pour ung hérite, 

Pendu soit quil onc c'y fia. 

SALMIGONDIE 



Mes cilz quil le cruciffia, 

Car oncques puis ne prins repos. 



901 



1IARDIN 



Je lo que nous prenons propos, 

Le courtillier faisons mander, 

Ou que l'on luy voist demander*** 

S'il a nul seans aperçeu, 

Car je sçay bien et ay sçeû ^ 

Qu'il nous en covyent rendre 
[compte, 

Ou nous en arons tresgrant honte. 
Or le faissons sans nul deffault. 

TERIACLE 

G'y voix tantost de sault en sault, 



Preudons, preudons, viens avant, ^ 

[vien, 

Vien sa, preudons, c'est pour ton 

[bien. 
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Par le grant Dieu, com tu es lours ! 

Tu es bien taillé d'estre l'ours ; 

Dy, preudons, le grant Dieu te 

[sault ! 

RUSTICUS 

9»35 % Dis tu que le coillom me sault? 

Est percer le font de mes braiez ? 

Je semay hier soir cy penaiez, 

Il n'y est venu qu'escherulles. 

Ha! le grant Dieu, com tu me ruilles! 
9040 Veux tu ovrer a ma besolle ? 

TERIACLE 

Preudons, entends a ma parolle, 
Et me dys ce que je demande. 

RUSTICUS 

Je pri a Dieu que l'on me pende. 
Je mangay au soir du charnaige, 
9045 Moy et ma femme Frappenaige, 
Mon chat n'an fust pas coroucer. 
Dieu ! com tu es bien escourcier ! 
Je sçay trop bien hoischier l'es- 

[paulle. 

Cantat : 

* Da me Erambour, dame Eram- 

[bour, • 

9050 Quant vous fustez a vos nopces, 
On vous fist du cul tabour. » 
Ai ge chanté de bonne geste ? 

TERIACLE 

Villain, Dieu vous doint maie feste ! 
Parlés a droit, sire villain. 

RUSTICUS 

9055 Je entray seans huy matin. 

Je trouvay ung enffant quil voile ; 
Quil le peûst mectre en geolle, ** 



Si ce fust ung trop beaul joiaulx. 
Certes, certes, il chante meaulx 
Que ne fit onc ne gay ne pie ; ^ 
Par le grant Dieu, se ne Tespie, 
Se je le prendz, il sera miens. 
Encore ai ge veu plux de biens. 

TERIACLE 

Quelz ? 

RUSTICUS 

Une tresbonne aventure. 
Huy bien matin, a l'aventure, ^ 
Trois dames sont seans entrées 
Quil estoient mout emploreez. 
J'ouz tel peur, je coruz es champs, 
Le grant Dieu, je fux tresmes- 

[chans 

Quant ne sçeuz qu'elles deman- ^ 

[doient. 

TERIACLE 

Et sçeis tu quil elles estoient, 
Ne celles furent au tombeaul ? 

RUSTICUS 

Le grant Dieu, tu dix bien et 
[beaul. *** 

Leur vouloies tu je ne sçay quoy ? 

TERIACLE 

Tay toy, prudome, parle a moy : ^5 
Sçés tu qu'est devenu le mort ? 

RUSTICUS 

Le grant Dieu, il fuyoit sy fort, 
Avant que les dames venissent, 
Que je croy c'elles le tenissent, 
Qu'elles ly otassent sa chappe. ^ 
C'est de femme trop maie entrape, 
La m oie me rolle trop bien. 
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TERIACLE 

Tout ce que tu dix ne vault riens, 
Tu es tout sourt, sy com je cuide. 

RUSTICUS 

9085 Je croy bien que la trippe est 

[cuyte, * 

Tan veulx tu venir desjuner 1 

Je suis ja d'ovrer tout lasser, 

Ta m'as assourdi les oreilles. 

TERIACLE 
Vadat ad socios et dicat : 
Seigneurs, je trouve laide nouvelle, 
gogo J'ay parlé a ce sot villain. 

Parmy son dit, huy au matin, 
Il a veu l'ange et les dames, 
Ce est a nous ung grant diffame. 
Ung tel sot ne sçet controuver, 
gogs Or le pouons bien esprouver, 

Mon seigneur Hardin, vostre son- 

fee, 

Je croy que ce n'est pas mensonge. 
Plux ne veul ce païs tenir, 
Et vous que pensez devenir, 
9100 Mon chier seigneur Salmigondie ? 
Veullés nous sur ce respondie 
Et nous dictes que vous en samble. 

SALMIGONDIE 

Je conseil que tous trois ansamble 
Alons a nous maistres tout droit.** 
9105 H sçévent bien, force n'est droit, 
Sy leur dirons la vérité, 
Commant il est resusciter, 
Et s'il veullent donner argent, 
Nous tesmoingnerons a la gent 



Qu'en dormant nous a esté pris, 9»° 
Sy n'arons pas de tout mespris. 
Vous semble il que je di bien ? 

HARDIN 

Pour le plus saige je vous tien 

Quil vit en toute la contrée. 

Alons tantost sans demoree, gn5 

Vous mesmes compterés le fait. 

TERIACLE 

Par ma loy, ce seroit bien fait, 
Et le mieulx que l'on puisse. dire. 

MAGDALENA veniat sola ad sepulcrum 
et dicat : 

Lasse dolente! mon doulx Sire, 

Quil me fistez miséricorde, *** 91» 

Lasse! quant de vous me recorde, 

Se je pleure, je n'ay pas tort, 

Car vous estiez tout mon conffort. 

locllnet se et respiclat in sepulcrum. 

Doulx Aignel, filz Dieu débonnaire, 

De paradix clere lumière, 9125 

Vostre corps fust icy posé. 

Elevet se et dicat : 

Dieu, commant furent sy osez 

De vous occire si vilment? 

Vertat ad populum et dicat : 

Pour Dieu, faictes gémissement 

De plorer le Seigneur du monde. 9130 

Lasse ! commant le cueur m'a- 

[bonde ! 

Capiat sudarium et ostendat. 

La doleur part a son suaire, 

Que les félons ly firent traire. 
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Dix mille y a et cinq cents goûtes, 
9i35 Et plux quil les compteroit toutes, 

De son sang dont il fust moillé * 

Quant a l'estaiche fust lyé ; 

En tant de lieux fust sa char route, 

Et souffri celle doleur toute 
9140 Pour son peuple le Saint des sains, 

Quil en croix fut mort et tuins. 
(Resplciat ta sépulcre.) 

Et puis en ce sépulcre mys. 

Mon Dieu, mon Sire, mon ami, 

Et ou vous irai ge plux querre ? 
Cantal sub cantu : 
Eterne rex Altissime : 
9145 Que ferai ge, lasse chetive ? 

Or ne veul ge plux estre vive. 

Lasse! que pourra y devenir? 

He ! Mort, fui ma vie finir. ** 
Fine cantus dlcat quod sequilur : 

Lasse ! quil a anble le corps 
9i«>o Du Roy des roys quil est cy mors? 

Ce est grant mal et grant diffame. 

DEl'S 

Dy moy pourquoy pleures tu, fem- 

[me, 

Que quiers tu quil te fait cy estre ? 

M A (}D A LENA 

Je quiers mon Seipneur et mon 
[maistre. 

9 i55 Or me dix, courtilier amys, 

Se l'as osté, ou tu Tas mys. 

Pour Dieu, frère, que m'y adresse. 

DEl'S 

Marie, pourquoy as tu tritesse ? 



"MAGDALENA 

Mon Seigneur, mon maistre ! *** 

DEUS 

Tais toy, 

Garde ne touches point a moy. 9 l6 <> 

Mon corps quil fustxrucifié 

Est a présent gloriffîé, 

Dont je randix l'ame a mon Pere, 

Et depuis mon corps prins arrière, 

Mes a mon Pere veul monter 9 l65 

Pour tous vous pechiers surmon- 
ter. 

A Dieu mon Pere feray prière 
Qu'en sa garde soient mes frères, 
Et aussy vous trois quil Tamez 
Et quil pour Iy me reclamés, 9170 
Qu'il vous ramplisse de sa grâce. 
Modo eat in paradisum. 

MAGDALENA 

Mes compaignez, levez la face, 
Faictes grant liesse et grant joie, 
Car j ay trouvé enmy ma voie **** 
Le veray Dieu quil est remis. 9175 

SAXCTA MARIA 

Marie, il me fust advis 
Seur, quant la terre ot tranblé, 
Que l'on ne l'avoit point enblé, 
Et ly angelz dist qu'il vivoit, 
Et que en Galillee aloit, 
C'estoient deux bien bons signez. 

TERCÏA MARIA 

Le fil/, de Dieu quil tant est dignez, 
Quil pour son peuple fust lié 
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Tant parfait, courtois et beni- Nous a par sa mort desliez 

[gnez, g t ran duz a nostre franchise. 
9i8E> Car il nous a tous desliez secunda maria 

Du lieu ou estiens exilliez De tel jour ait saincte Eglize 9I9D 

Par cely qui] le mal atisse, Loange, et son peuple en soit liez ! 

MAGDALENA 

Victime pascali laudes immolent Christiani. 

SECUNDA MARIA 

Agnus redemit otses Christus inocens, 
Patry reconciliamt peccatores. 

TERCIA MARIA 

9195 Mors et Vita duello conjlixere mirando, 

Dux oitae mortuus régnât unu$. 

PETRIS et J0HANNES 

Die nobis, Maria, quid oidisti in via ? * 

MAGDALENA 

Sepulcrum Christi vicentis et 
Gloriam vidi resurgentis. 

SECUNDA MARIA 

gaoo Angelicos testes, sudarium et vestes. 

TERCIA MARIA 

Surrexit Christus, spes nostra, précédât ** 
Suos in Gualilleam. 

PETRIS et JOHANNES 

Credendum est magis soli Marie veracy 
Quant Judeorum turbe fallaci. 

MAGDALENA et alie due simul : 
Scimus Ckristum surrexisse a mortuis, 
Vere tu nobis metor Rex miseris. *** 
Alleluya etc. 



gaoô 



teriacle Et Annas mon seigneur avecques, 

Celluy grant Dieu quil tout créa Ansanble sa grâce et s'amour. 
Cy vous doint bon jour, sire eves- 

[ques, 
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CAIFFAS 

Seigneurs, Dieu vous doint grant 
[honneur 1 

Que dictes vous, quellez nouvelles? 

SALMIGONDIE 

Elles ne sont bonnes ne belles, 

£,,5 Ainsin que le orrez compter, * 

Mes que Ton ne peult surmonter 

De Dieu la prophète ordonnance 

Ne contraictier a sa puissance ; 

Et saichés pour quoy je le dix. 

9mo Ung jour après le samedix, 

Jhesu guerdoie ou monument 

Par vostre bon comandement 

Que l'on ne le peûst enbler ; 

Nous santimes terre tranbler 

m K Qu'il sambloit qu'elle voulsist sou- 
^ [dre, 

Et ung ange, rouge com foudre, 

Leva le tombeaul quil estoit sus, 

A dextre part s'assit dessus. 

L'eure que soleil voult lever, 

9a3o Nous vismes Jhesu relever, 
Puis par le péril de nous ames, 
Nous veïsmes trois belles dames 
Quil oingnement luy apportoient, 
Et en plorent regracioient ; 

Qa35 L'ange quil la ce asseoit, 

Doucement les reconfortoit 

Et leur disoit par vérité 

Que il estoit resuscité, 

Et qu'il estoit en Galillée. 

, Lors nous levasmes grant alee, 
9*40 

Car nous estïons comme mort ** 
De paour et de desconffort. 



Veez vous cy mon seigneur Teria- 

[cle ? 

Il vit comme moy le miracle, 

Et veez cy mon seigneur Hardin 9245 

Quil estoit les moy ou jardin ; 

Il virent tout comme je fîx. 

CAIFFAS percuciat ce in froote etdicat : 
Helas ! nous sommes desconfix, 
He I8S moy dolent! que ferai ge? 

A NX AS 

Cent de diables, vous tiend la raige? ^ 

Laissez advenir quil pourra, *** 

Carie grant Dieu nous secourra. 

Ces chevaliers n'an diront mot, 

Car il seroient tenus pour sot, 

Et il en aront bon salaire. 9a55 

Dtcat mllitibus : 
Seigneurs, veullés vous de ce taire. 
N'an dictes mot a créature, 
Que l'on diroit par avanture 
Que vous en avez argent pris, 
Sy en pourrés estre repris, 0a6o 
Mes deffandez bien nostre loy,**** 
Et veez cy que je vous octroy 
Chascun cent livres de ma bourse, 
Ne reftusez pas ceste mourse, 
Et gardez que chacun ce taise. gjes 

TEKIACLE 

N'est nul de nous quil ne desplaise. 

Nous vouldrons ja que ne fust fait. 

Baillez les nous donc, s'il vous 

[plaît, 

Qu'affaire avons en autre terre. 
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ANNAS 

ça^o Actendés moy, je les voix querre, 
Et ce vous voulés, ce montés, 
Car ilz sont tous prests et comptés, 
Montés toudix et je revien. 

HARDIN 

Par ma loy, vous dictes tresbien, 
92^5 Nous monterons tantost en l'eure.* 



ANNAS 

Je n'ay pas fait longue demeure, 

Tenés l'argent, je le vous baille, 

Et vous pry bien, comment qu'il 

[aille, 

Que par vous n'ayons point de mal. 

TERIACLE 

ga8o Foy que doix l'arme mon cheval, 
Ja ne vous en covyent doubter. 

SALMIGONDIT 

Se ne me puisse ou feu bouter, 
Par fine force de froidure, 
Jamès vous n'an arés laidure 
9^85 Pour chosse quil puisse advenir. 

HARDIN 

Le grant Dieu vous puist maintenir 
Cy com vous avez desservi ! 
Nous vous avons tresbien servi, 
Et vous nous avez fait honneur. 



PRIMIS PEREGRINUS dicat ad secundum : 
Certes, j'ay au cueur grant doleur, 
Cleophas, amy débonnaire ; 



Je vous pry qu'il vous veulie plaire 

Que vous me tenés compaignie.** 

En Jherusalem veulx aler 

Pour ce que j'ay oy parler 9395 

Que Jhesu est resusciter. 

SECUNDUS PEREGRINUS ad primum : 

Autel vous dix pour vérité, 

J'ay la pareille entancion 

Qu'avez et la devocion 

D'y aler, or y alons doncques. 

Car certes, saichés, je n'ous onc- 

[ques 

Tel fain de mangier ne de boire, 
Com savoir se la chose est voire 
Qu'il soit venu de mort a vie. 

PRIMUS PEREGRINUS 

Les faulx Juïfz par grant envie 9305 

L'ont mis a mort, le bon seigneur ; 

Bien sçay qu'il est huy le tiers jour 

Que rescucité il doit estre.*** 

Plux en ce lieu ne en cest estre 

Ne soions, alons droit avant. 9310 

DEUS ad Peregrinos : 

Actaûdés quil alés devant, 

Beaulx seigneurs, et je vous en 

[prie, 

Je suis tout seul, sans compaignie, 
Avec vous j'iray s'il vous plait. 

SECUNDLS PEREGRINUS 

Ce que tu dix ne nous desplait, 93,5 
Car a ton sanblant bien veons 
Que tu es ung tresvrais preudons, 
Bien le veons a ton maintien. 

DEUS 

Je vous pry, ne me cellés rien. 
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93ao Beaulx seigneurs ; dictes moy par 

[ïoy 

De quil vous parlez et de quoy, 

Quant avecque vous m'aqueulistes, 

Grant honneur et grant bien me 
[feistes. * 

Bien voluntiers je le sçaroie, 

93a5 Car je vous voy en ceste voie ; 

Je vous pri, dictes m'an la fin. 

PRIMUS PEREGRINUS 

Commant? tu es seul pèlerin 
De Jherusalem la cité, 
Et n'as pas sçeu la vérité 
9 33o Des faix corn il fist en ces jours ! 

DEUS 

Dictes moy par amour, seigneurs, 
Quelle chose est ce qu'il fait? 

PRIMUS PEREGRINUS 

C'est de Jhesu de Nazareth 

Quil estoit ung tressaint preudom- 

[me, 

Q 335 Ung prophète, s'an est la somme, 
En fait, en dit et en parolle. 
Maint retiennent de son estolle, 
Car il estoit doux et bénigne 
Au peuple et de vertus digne, 

9340 Et commant les Juifz par envie 
A tort luy ont tollu la vie 
Par leur malvoise traïson, ** 
Et en croix souffrit passion. 
Or y avions nous espérance 

9345 Qu'il rescucitast sans doubtance, 
Il y a ja trois jours entiers, 
Et les Maries par santiers 
Vindrent a nous devant le jour, 
Dont nous eùsmes grant freour, 



Car, comme elles nous recomp- g35o 

[toyent, 

Au sépulcre alees estoient, 

Mais point le corps cy ne trovirent, 

Dont mout grant doleur demeny- 

[rent, 

Mais pour leur grant devocion 

De l'ange orent la vision 9 ^ 

Que Jhesuchrist estoit revis. 

SECUNDUS PEREGRINUS 

Ainsin, sire, il m'est advis, 

Que la chose fust démontrée 

Par aucungs de nostre contrée 

Quil alerent au monument 9360 

Et raportirent vraiement 

Des femmes les faix et les dix. 

DEUS 

O folz et a croire tardix ! 

Dieu si vous met en bonnes mec- 

N'avez pas oy les prophettes [tes. 9 yx> 

Disant que il covyent souffrir 

En la croix pour tous racheter, 

Et en la gloire Dieu entrer ? 

C'est ce que vous devés bien 

[croire. 

SECUNDUS PEREGRINUS 

Sire, tu as dit chose voire. yi - 

Il est temps de nous abergier 

Et de prandre un soupper ligier 

Pour nostre récréation. 

En cest chasteaul no mansion 

Ferons, que l'on appelle Emaulx, ,^-5 

Se Dieu te doint garder de maulx; 

Vien avec nous, sy feras bien, 

Et ne laisse pour nulle rien 

Que ne nous tiennes compaignie. 
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HOSPKS ad Peregrinos : 
Céans a bonne hostellerie, 
Et cy a bon vin et bon pain, 
Vous ne vous morrés pas de fain, 
Se voulés boire ne mangier, * 
Cy arés blans draps au coucher, 
9 385 Et cy serés bien nectement. 

PRIMUS PEKEGRINUS 

Dieu te doint bon amendement, 

Preudons, ce ainsin le nous faix, 

Car ce scavoir bien te le faix, 

Pour quoy nous nous sommes es- 

[meuz 

9390 Et pour quoy sommes cy venus, 
Tu nous feroies bonne chiere. 

HOSPES ad Anclllam : 
Or sa, viendz avant, chanbelliere, 
Metz ces gens en la chanbre en 
[hault, ** 
Et garde qu'il n'y aitdeffault, 

9393 Sy fai ce que je te comande. 

S'il leur plait pain, vin ne viande, 
Si leur en baille appertement. 

AN CILLA 

He! diable, je ne sc^ay comment 
Vous estes devenu sy maulx. 
e $oo H n'a en ce chastcaul d'Esmaulx 
Si mal a servir que vous estes, 
Il n'y a quarolles ne festes 
Ou j'aye ja loisir d'aler. 

HOSPES 

Tay toy, garse, il le feult parler ! 
t>4o5 Va t'an tost ta besoingne faire. 

ANCILLA 

Or sa, mes amis débonnaires. 



Tresbonne chambre vous arés. *** 

Se voulés, bien aises serés, 

Mes qu'en bon gré le veullez pran- 

[dre. 

SECUNDUS PEREGRINUS 

Il vous covyent la nappe estandre, 9410 
Puis nous appourtés pain et vin. 
Je pry a Dieu, le Roy divin, 
Qu'il nous veulle donner sa grâce. 

Modo loqualur ad Jhesum : 
Vous serés cy en ceste place, 
Entre nous deux, sire, ou milieu. 94'5 

DEUS 

Or sa que ce soit de par Dieu ! 
Je feray tout vostre vouloir. 



AKCILLA 

Seigneurs, je vous faix assavoir, 
Vecy bon pain et cy bon vin, **** 
Vous me sanblés bon pèlerin, 94*> 
Et de bon lieu par vérité. 

DEUS 

Nous dirons benedieite. 

DUO PEREGRIM 

Dominus soit en cest hostel 
Avec paix et beneïçon ! 

DEUS accipiendo panem : 
De pain je ferai fraction, 94*5 
En faisant de la croix le signe, 
Et tout par la vertu divine, 

(Tune Iradat cuilibet partem suam.) 
Dont chascun sa part vous arés, 
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Et ainsin bien aises serés. 

Et statim evanuit ab eis, et tuoc valde 
stupetactl respiclunt alterutrum. 

Sillete. 



PRIMUS PEREGRINUS 

94S0 A force mout suis esperdu 

Quant ce signeur avons perdu. 
Je croy c'est cil certainnement 
Que Juïfz ont mis a tourment, 
Trop bien en mon cueur je pensoie, 

9435 Quant avec nous ce mist en voie. 
Que c'estoit celuy dont parlions. 

SECUNDUS PEREGRINUS 

Grant joye de ly nous aviens 
En nostre cueur et grant ardure, 
C'est celly quil la mort tresdure 
»44<> A souffert pour l'umain lignaige. 
Or alons comme bons et saige 
Le nuncer par tout le païs. 

HOSPES 

Seigneurs, mout vous voyesbaïs. * 
Dictes moy quel cbiere vous faictes. 

PRIMUS PEREGRINUS 

9445 Pardu avons le bon prophète 
Quil esvanuy c'est de nous, 
Dont nous avons au cueur coroux. 
En froissant le pain c'est parti 
De nous, quant le pain fust parti, 

9450 Sa part a chascun a donné, 
C'est celluy qu'il abandonné 
Est a donner a ung chascun 
Le digne pain quil est commung. 
A nous yeulx nous l'avons veû; 

9455 Pour ce voulons qu'il soit sceû 
Partout qu'il est rescucité, 
Bien en savons la vérité. ** 



Hic loquitnr ad Hospitem : 
Beaul hoste, de vous congié prandre 
Voulons, car il nous faultentandre 
A aler dire ces nouvelles 9460 
Aux apostres, sy seront belles. 
A Dieu, qu'il vous ait en sa garde ! 

HOSPES 

Il me sanble que le cueur m'arde*** 
De ce que de moy departés ; 
A Dieu soiez vous commandés. 9405 
Tune vadant ad Apostolos, 
Sillete. 



SECUNDUS PEREGRINUS 

Vous quil estes amis de Dieu, 
Saichés que nous venons d'ung lieu 
Ou le bon prophète avons veu, 
Et saichés que l'avons congneu, 
Quant du pain fist la fraction, 
Mes nous tantost la vision 
Perdismes de son corps tresdigne, 
Quant de la croix ot fait le signe. 
En l'eure de nous est parti 
Quant il ot le pain départi, 
Tout en l'eure nous le perdismes, 
Puis l'ung a l'autre nous deïsmes 
Que c'estoit cilz quil passion 
Avoit pour la redempcion 
Soufferte pour l'umain lignaige, 
Que les faulx Juïfz par outraige 
Avoient fait morir a doleur. 



94;o 



94;5 



94*» 



DEUS ad Apostolos insimul, cas! jaouis 
clausis, excepto Thomas : 

Paix soit avec vous seigneuries,**** 
Ne vous esmayez de nul freur. 
Je vous voy mout tristes de cueur, 
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Et c'est pour deffault de créance. 
N'aiez en moi point d'ignorance. 
Reguardés mes piedz et mes mains, 
Santés mes costez et mes rains, 

^go Vous santirés et cher et os, 
Sur ce aiez ferme propos, 
Car je ne suis point esperite; 
Querés de la foy le mérite, 
Certes la vérité est clere, 

g^g5 Créez les euvres de mon Pere 

Dont j'ay demonstré maint miracle 
En ce monde, par mon signacle. 
Je ne vous dix plux : « My sergent, 
Mes mes amys sur toute gent, 
Pour tantque j'ay fait toutes choses, 
En la divinité encloses, 
Qu'elles sont veues es grans co- 
Et a vous vues et apertes, [vertes, 
Le Saint Esperit recepvrés, 

9505 Et quant je seray eslevés 

A mon Pere quil m'a tresmys 
Vers vous quil estes ses amys, 
Ne vous departés pas d'ung lieu, * 
Car tout temps seray ou mylieu 

9510 De vous, quil créez en ma foy. 

Je vous envoieray l'octroy, 

Le don mon Pere en vous vien- 
dra. 

Le saint Esperit descendra 
Et s'amour vous convertira 
^5 Et de grâce vous ramplira, 
Et vous donra sens et science 
Et mectra hors vostre ignorance. 
Mes frères, je faix cy mon laix. 
Entre vous, je vous doing ma paix, 

y5ao ^ on m y e C Y com ^ a 'l I e monde, 
Car il n'y a rien net ne monde ; 



Je m'an voix a mon Dieu, mon Pere, 
Et cy remain o vous, mes frères ; 
Se vous m'avez, faictes lïesse, 
Car a mon Pere je m'adresse g5a5 
Pour tant qu'il est plus hault de 

[moy, 

Et veul bien obéir a soy. 
Je ne veul plux parler a vous, 
Levés vous dessus vous genoulx. 
Paix soit avec vous en toute heure! 9530 

Hic ascendit in paradisum, et Angeli cantant 
hynnum : Eterne rex altissime. 

Sillete. 



MATHEUS Apostolus dicat Thome : 
Vous avez fait longue demeure. ** 
Vous n'y visez ne n'y gardez, 
Sire Thomas, toujours tardés, 
Dont vous devés avoir grant ire. 
Nous avons veû nostre Sire, 9535 
En corps tout vif cy en présence. 

THOMAS Apostolus 
Je n'aray ja en ce créance, 

Et fust mille foix mieulx mon mais- 

[tre, 

Sui ge beste pour mener paistre? 

Je le veïz mort de mort dure ; 9540 

Jusques je voie l'encloueure 

Des doux quil es mains ly fust 

[faicte, 

Ma foy sera de ly retraicte. 

Et par la foy qu'a Dieu je doy, 

Je bouteray avant mon doy 9345 

Dedans les plaies qu'il ly firent 

Et ou costé que ly ovrirent 

Les Juïfz au fer de la lance, 
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Bouteray ge ma main avant ce 
955o Que je le croie aucungnement. 

PETRUS 

Vous avés dur antandement, * 
La foy est en vostre cueur morte ; 
Le hault Dieu quil tout reconfforte 
Vous doint conffort par sa pitié ! 



DELS 

g555 Paix soit seans et amictié ! 

Vers vous suis entré porte close, 
Car de virginité la rose 
Me conçeust sans elle corompre, 
Sy ne veul ge pas vous huis rompre, 

9560 Ne que je fix le corps de Vierge. 
Vien donc sa, toy, Thomas, toy 
[quierge, 

Boute ton doy dedens mes mains, 
Et san bien se je suis humains, 
N'aies paour, pas ne t'esmaie, 
9565 Fiche ta main dedans ma plaie. 
Soies féal et non mescreant. 

THOMAS 

Mon Dieu, en toy je suis créant, 



Mon Dieu, mon Seigneur t'ay 
[prouvé. 

DEUS 

Tu m'as veû et aperçeu, 

Et pour ce que tu m'as veû gg^o 

M'as tu honnoré et reçeu ; 

Benoists soient ceulx quil me croî- 
tront 

Et mon corps humain ne verront ! 

Es cieulx il aront grant mérite, 

Loez, loez toute esperite. 

Par le hault Dieu, Pere celés tre, 

Je vous beny de ma main dextre 

Et vous octroy que puissôs estre 

En son hault paradix celestre. 

De ce lieu ou ma passion 

Dont l'on peult avoir vision. 958o 



Fratres mei, recedamus, 
Chantons : Te Deum laudamus. 

Explicit Passio Domini nostri Jhesu Christ! 
et Resurrectio ejus et plura alia documenta 
[veteris] legis. 

Sit nomen Domini benedictum 
Ex hoc nunc et us que in seeulum. 

Amen. 



9549. ge suppléé. — 9561. donc et toy suppléé. — 9564. peur. — 9566. soie. — 9563. 
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6076. Mon Pere. — 9581. Le verbe manque et le texte est tronqué, un ou plusieurs 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 

DES 

NOMS PROPRES ET DES MATIÈRES 



N.-B. — Les chiffres renvoient au premier vers où les noms sont cités ; les noms 
précédés d'une ♦ ont été expliqués dans Y Introduction ; sauf quelques exceptions, 
on n'a pas répété dans cette table les noms qui figuraient déjà dans la longue li*tc 
des personnages ou « entre parleurs ». 



Aaron, 5731. 
Acquillon, 244, Nord. 
Adonay, 1488, Dieu. 
Aise, 5350, Asie. 
Alexandre, 8178, Alexandrie. 

♦ L'Amorath Bacquin, 7291, le grand 
Turc. 

L'Apocalypse, 117. 

♦ Arcetrkclin, 4678, Architriclin. 

♦ Aroffle (?) 3371, pays du roi Arofflart? 
Aser, 5854, nom de tribu biblique figu- 
rant dans un chant hébreu. 

Aufperic<iue, 5353, Afrique. 
Augustin (saint), 39. 

Balaan, 2945, le prophète Balaara. 

♦ Burom, 5542, nom du Rusticus. 
Baltasar, 5689, nom biblique. 
Betthleam, 2210, Bethléem. 

La Bible, 5722. 

♦ Blancueflour, 2263, nom d'une héroïne 
de roman. 

Briet, 2581, nom d'un chien (de Brie). 

La Calabre, 8235. 
Le Calvaire, 7081. 
Cartaige, 3301, Garthage. 

♦ Gerviel (?)5855, génie des Cabbalistes. 
César, Cesaire, 2295, TEmpereur. 

Les Ebriefs, 4381, les Hébreux. 
LEgipte, 1324. 

♦ Erambour, 9049, héroïne de roman. 



Esmaulx, 9375, bourg d'Emmaûs. 
Esau, 5689, nom biblique. 

♦ Essaye ou Esnoye, 3324, royaume du 
roi Jobridam. 

L'Europpe, 5351. 

Fanukl, 2396, nom biblique. 
Faraon, Pharaon, 1475, le roi d'Egypte 
(distinct de l'écuyer Pharaon, 3817). 

♦ Fison, Phison, 8241, fleuve du paradis 
terrestre identifié avec le Gange. 

♦ Flanberge, Franberge, 2620, 3287, nom 
de bergère, tante de Godibert. 

♦ Frappbnaige, 9045, nom de la femme 
du Rusticus. 

♦ Gedeon, 1673. 
Genesis, 107, la Genèse. 

Gersonnb, 3258, problalt. le nom propre 
juif de Gerson, altéré. 

♦ Grumataigxe (?) 5901, probablement le 
nom altéré de Grumaton. 

Gethseman, 6214, Gethsemani. 
Gualillée (la terre de), 3832. 
Gualopim, 7518, nom d'un valet. 
Guarin, 2664, nom de berger. 
Guyubt, 8389, père du messager Goguery. 

Heli, 5684, le prophète Elie. 
Hersbm, 2621, 2627, nom de bergère. 

♦ Inllath et non Jullath, 8244, Inde. 
Israël, 3468. 



Digitized by 



192 



TABLE ALPHABÉTIQUE 



Ibesu, 4485, Jésus. 
Ihesucrist, 2439. 

Iherusalem, prononcez Jerusalam, 5489. 

Jacob, 5688, nom biblique. 
Jesse, 5689, nom biblique. 

♦ Jobridam, 3324, roi fantastique, Jobe- 
lin bridé. 

Jodom, 5544, nom du fils du Rusticus. 
Johans. 3133, nom hébraïque de Jean. 
Jordain, 4159. le Jourdain. 
Josserbt, 2663, nom de berger. 
Juda, 5850, nom biblique. 
Jcde, 2443, terre de Juda. 
Judée (la terre de), 4378. 

♦ Jullatu, 8244, voir Inllath. 
Les Juifs, Judei, 1366, 1580. 

Le Ladre, 5093, le Lazare. 

♦ Lameth, 3133, nom biblique? 
Lamec, 5871, père de Godebert, le prêtre 

des Juifs. 

♦ Le Liépart, 8360, enseigne d'auberge. 
Lotu, 5688, nom biblique. 

Mahon, Mahommet, 3795, 3867. 
Ma labié, 5690, nom biblique (Malachie?) 
Le Malvoix, 6563, le Diable. 
Manasses, 5853, nom biblique. 
Manuel, Magnuel, 3259, nom biblique. 
Marialas, 3259, nom hébraïque de Marie. 
Marie la rousse, la vierge Marie, 5681. 
Marion, la vierge Marie, 1970. 

♦ Les Maries, les saintes Femmes. 

+ Marlier.4623, lamèrc de l'Aveuglc-né. 

Mathel, 8251, nom de TApothicarius. 

Mathé, 4423, l'apôtre Mathieu. 

Matiu-seley, 5869, nom biblique. 

La Mer Rouge, 1550. 

Menkcier, 2664, nom de berger. 

Le Midy, 2194. 

Mo au (la région de), 2955. 



Nature humaine personnifiée, 122. 

Nazareth, 6247. 

Neptalim (la terre de), 4383. 

Le Nouveau Testament, 4323. 

L'Occident, 2194. 

Le Mont de l'Olivier, 6161, jardin d'Oli- 
viers, 6191. 
Le mont d'Orebb, 1340, Horeb. 
L'Orient, 2194. 

Pharisien, 4550. 

Puiuri'AS, 3670, Philippe, premier mari 
d'Herodias. 

♦ Pierre du Cuignet, 4482, nom d'une 
statue grotesque. 

Raguel, 2398, nom biblique. 
Richart, 5653, nom d'âne. 
Romme, Rome, 2192, Rome. 
Roboam et (Robom ?) 5689, 5869, nom bi- 
blique. 

Rubem, 5849, Ruben, nom biblique. 
Ruth, 5690, nom biblique. 

Salemon, 5718, le roi Salomon. 

♦ Samua, 5849, nom biblique (Regum, II, 
v, 14). 

Samuel, 2396, 5870, nom biblique. 
Sabra, 1239, femme d'Abraham. 
Si lob (la fontaine de), 4580. 
S in a y (mont du), 1489. 

Tavergant, 3753, nom d'idole. 
Thamar, 5690, nom biblique. 
Thoiet, 2577, nom de chien. 
Tl delle, 3787, Tolède. 

♦ L'Yonne, rivière, 2236. 

Zabullon (la terre de), 4383. 
Zebêdéb, 4415, père des apôtres Jean et 
Jacques le Majeur. 
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Abolir, 265, etc., plaire ; abelit, 5647 ; abel 

(Rime AbeC), 826. 
$ Abonder : le cueur m'abonde, 9431, 

j'ai le cœur gros. 
Abre, 1048, 1541, 8234, arbre. 
$ Adagram, 4884, gomme adragante. 
Affaire (masculin), 95, 237, 2966, 3887, 5460, 

7956. 

Affame (R. diffame), 7112, affamé, illustre 

au sens péjoratif. 
Aconiste, 4484, aconit. 
Aider : ait, 6393. 

Algue, eau, 4780, etc , voir Eauce. 

Aïe. aye, 3443, 7739, aide. 

Alée. 3833, 9240, action d'aller, voyage. 

Aler, 719. etc. ; vois, voix, 562, etc., com- 
mun ; subj. 3« p., voise, 2292; voit, 803, 
5555 ; voist, 7819, 9023 : aille, 283, etc. ; 
ailliez, 5502. 

Aloingne (R. sepmainne), 2648, baleine. 

Alosé, 8551, illustre. 

Alouer, 6892, prendre à gages. 

Aman de r : subjonctif amand, 5049 {R. fir- 
mament). 

Amollir : le cueur m'amollie (R. folie), 

5788, fond. 
Amer, 1042, 1593, Bel. 
Amer, 482, etc., aimer. 
Amplecte, 289, masculin, emplette. 
Antpler, 1090, gonfler, remplir. 
Ampller, 1099, remplir. 
Ange, 80, 905, 2046, 3340, 5635, 8202, 8950. 
Angola, cas sujet, 2570, 9179 : pluriel, 203, 

223, 305, 4273, 8045. 8807, 9226. 
Annoa, 3(540, noué, gourd. 

Annuler : subj. annuyt, 2524, 4464, 6080. 
Annuyt (des). 8340, cette nuit. 
Apparoir, aparoir : apparans 4575 ; appert 

224, 6369 ; apperra 1720, 1895; apere, 
appere, 203, 1147, 1890. 

Apper, 5212, happer. 



Araigne (faire Yaraigne), 6385, araignée : 
au fig. maigre et mal fait, t. injurieux. 

$ Arche (R. perche), 5550, recourbé, 
crochue (arché ??). 

Ardoir, 5909 et ardre ; ardant, 412 ; arce, 
3721, 5758 ; art, 2508, 5427, 6973; ardent, 
3351 ; ardroit, 2833 ; arde, 751, 9462. 

Ardure, 406, 9408. 

$ Argua, 8124 (3 syll.), pique, dispute? 

Arme range, 5566, vaillant. 

$ Arumalglé, 3388, mot inconnu. — 

Godefroy donne le mot reumage sans 

explication. 
Atargier, 3950, tarder. 
Ataiohe, 6864; masculin, lien. 
Atouche (R. boche) 8092, atouché, touché. 
$ Aufror, ofrer (R. exaucier), 805, 

offrir. 
Auge, masculin, 5888. 
Aulner, 2230, battre. 

$ Auroaux ? 8979 : Bien fait ce diable 
ces aureaux ; pl. de orel, ornement, ou 
de oral, pectoral : Ce diable a mis ses 
linges dans un bel état ?? 

Autel de sacrifice, 806, etc. ; cas sujet, 
autez, 1288. 

Autel, 1182, 5840, 9297, tel, pareil. 

Autre, de l'autre, 3518, du bien d'autrui. 

Avaler, 1373, 8277, descendre, faire* des- 
cendre. 

Avancer, subj. avant (II. activement), 
8203. 

Avenue, 3354, aventure. 

Avoir, eu, heû 6î)9, etc , à côte de eu com- 
mun : aviens (2 syll.), 342, 9436 ; prêt., i'« 
p. oz 5605 ; ous, oux, 2158, 9301 ; 2' p. ous 
6117; ot ia">, 128, 1494, 8925, 9475; out 
4376 ; orent 9355 ; arai 260, etc., plus 
commun que avray 335, 7007 (R. navré), 
etc. ; eut, hut, 1518, etc.; eusse, eusse, et 
husse. 1750, 5004, 6690, etc. 

13 
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Avoultire (R. martire), 3709, adultère. 
Avoultre (R. apostres), 6364, enfant adul- 
térin. 

$ Ayreux, 5270, sec, desséché, et 
hereux 4178. rude, âpre. Cf. Glos. du 
Morvan, p. 452, v ayre. 

Baboe, 8754, grimace. 

Bades (en), 5094, sans profit. 

Baille, 4479, sage-femme. 

Bailly (mal), 6320, mal traité. 

Ballllret bailller : bailleray, 1502, 5144, 

5494, etc.; bauldré. 2007 ; barray, 7156, 

8776. 

Balance (être en la), 7686, être suspendu. 
Bargnier, 5483 (bargenier, barguinier?) 
«fc Barré, 7405, cloué. 
$ Baudee, 5144, coup. 
Baule, 3642, bal 

Baule (R. espaulles), 7124, probablement 
pour bail, baul, maître. 

$ Baule r, 746, 5898, crier. — Glos du 
Morvan, p. 67, se dit du mugissement 
prolongé du taureau. 

$ Beatl quorum, v. 2773. Cette ex- 
pression signifie que le berger sait 
bien boire. Elle est expliquée par H. 
Estienne dans l'Apologie pour Hérodote. 
Chap. xxi (édit. P. Ristelhuber. t. II, 
p. 7). « Il ne faloit qu'un bon prestre 
enluminé comme le Boy de Reati quo- 
rum. C'est-à-dire enluminé comme le 
B initial du psaume Beati quorum dans 
les livres de lutrin ». Cf. cette autre 
expression : « Nous sommes de pau- 
vres rustiques qui n'entendons ni A ni 
Roy. « L'Aduis et Bemonstranee, etc., 
par six Paisans. 1615, p. 19. 

Belouce, 3365, prune, au tig. coup de 
poing. 

Beneïçom. 1097, 8735, bénédiction. 
Beneictes (R. anxinetes), 7401, bénies. 
Besolle(R. parolier 9040, besogne. 
Eeugle (R. aveugle), 2260, buglc, slupide. 
$ Beurdln, e, 5552, péteur. 
Beurgent (R. Jorgent), 3376, bougent. 
Bève(R fèves), 3374. bave. 
Bienviengnez. 2187, bienvenu. 
$ Bis, blme (roche), 8085. d'un gris brun. 
Blême, 332. 456, 1555, abime. 



Blans, blancs, 4484, petite { ièce de mon- 
naie. 

Boe (R. Siloe 2 syll.), 4597. 4609, boue. 
$ Bohée, 4401, bouée : faute possible 

du ms. pour boichèe, engin de pôche. 
Boire: beiï, 1136, 7179; bux, 1375; burey, 

ay, 1135, 2637, 3740 ; berrai, 1313, 1382. 
Bot, 5270, crapaud. 

+ Boué (R. Siloé, 3 syll ), 4581, enduit 

de boue. 

$ Bourre (faire saillir la), 6862, au tig.: 
les boyaux. Cf. le mot bourranjlé. 

$ Bourranflé, 7159, boufll, obèse. Cf. 
Cotgrace et G. du Morvan, p. 114. 

«f Bouteaul ? 4400. On pourrait corri- 
ger ce vers trop court en subtituant le 
terme de marine boute-lof, boutelot. etc., 
mais c'est plus vraisemblablement le 
mot botely botiaus, baril, ou un syno- 
nime de joinchée (voir ce mot). 

$ Bovellle (la), 3323, gorge. 

Brace {braees, fere),5190, faire des mi- 
racles, montrer la force de mon bras?? 

Brasse (la), 3269, les bras. 

Brainne, 2077, stérile. 

Brlbe, 2313, morceau. 

Candaulx, 8710. Voir sanbeaulx. 

Caqueteresse, 2651 . bavarde . 

& Cartadle (la fièvre), 1183, quartaine. 

Cayment, 7341, mendiant. 

Cehûr, seûr (R. heur, prononcez hu) t 
6670, sureau. 

Ce 1 est i al, 5 et celés tiel, 8365. 

Cembel, cembeaulx, 8710. Voir sanbeaulx. 

Centoire (R. boire), 8172. centaurée. 

$ Certes, acertes, 7393, sérieusement : 
a bonnes eertes, 4604, tivs sérieusement. 

Chaasté, 4443. chasteté. 

Cnancellé, 6264, anéanti. 

Chappel fol, 6439, jeu de colin maillard. 

Cbardonnerel, eaulx, 5634, chardonneret. 

Chatel, 4442, 7679, bien. 

Chenaille, 2467, canaille. 

Cheoir, 4252, 4263 (2 syll.); participes chcoit 
6290 ; et cheus (1 syll ), 3397 ; ind. 3' ehiet 
commun ; 3' cheï, 692, 4896. — Locut. il 
y chiety 0951, il convient. 

$ Chevolle du cou (R. dole), 7280. ver- 
tèbre, atache du cou, nuque. 
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$ Chevrotte, 4538, locuste de l'Exode, 
X, 3. 

Cil, 301, etc., celui, commun ; cas sujet 
cilz, 606, 4936, 9477 ; pluriel cil, 8289. 

Chlerte, 6783, charité. 

Gintoual et non cintonal, 4882, 8178, épice 
(zédoaire). 

$ Clareaul, 4401, t. de pêche inconnu. 
Godefroy donne claire-taille, sorte de 
Rlet. 

Clargine (R. costume) , 2774 , élargie, 
science. 

if dorer, clairer, 3087, briller, éclairer 
(Dict. de Monet) et G. du Morvan, 
p. 190. 

$ Cilcque (jeu de la), 5354. 

Cloitre, 842, clôture. 

$ CoIffottQ, 1170 ; dimîn. de coiffe ; au 

figuré, coup sur la tête. 
Coite, 4900, hâte. 

$ Coin (rte (R. poinctes), 7526, content; 
4017, sens ordin. de joli. 

Colle, oole, 8277, dérangement de bile. 

Compain, 7441, compagnon; cas sujet, 
compains, 3665, 6076; plur. compains, 
2743, etc., 6667, 6682. 

+ Commodément, 8776, commission. 

Comparer, 710 et comperer payer; com- 
père, 3497, 3509 ; comparrés, 6288 ; cam- 
per roi t, 3803. 

Comparoir (se) : Subj. se cornpaire, 3100. 

Conclux, 4228, vaincu, épuisé. 

?f Condouffle, 7173, pot ou verre à 
boire, mot inconnu. 

Congier, 8330, congé. 

Consantir (se) à, 250 ; consantans, 330, 8105, 
complices. 

«fr Contreprle, 5263, serré contre. 

Con tondre, 1385, meurtrir. 

Convenir : convenist, 5366. 

Coqu, 5041, coucou. 

Coraillea, 722i, entrailles. 

Corre, 1189, 1534,6863, courir, courir, 4221. 

Cornemuaer, 746, jouer de la cornemuse. 

Corrées, corèea, 6868, entrailles, côtes. 

# Cotom, 6459, litter. tige à chanvre ; 
au fig. barbe de filasse. 

Couez (R. aguez), 5618, à côté de queuhe, 
5617, queues. 

Coulde, 977, coudée. 



Couple (R. doubles), 2796, coupe. 
Courbe, 6745, bossu. 

Courcer, ser (se), 148 ; coursé, 3768, cour- 
roucé. 

Cours (le) (Loc. le cours etc.), 1192, etc., 

en hâte. 
Covant, 6055, convention. 
Crédible, 6221, croyable. 
$ Craboce, 3364, coup. — Godefroy ne 

donne que le verbe crabacier. 
$ CHamer (R. La mec). 5872, crier. 
Croller la tête (1380), remuer ; 3130, v. 

neutre, s'écrouler. 
Crot, 7831, trou. 

Crueulx, euae, 1516, 1639, 8622, etc. 

Cul, 4995, cas Rég. de Qui. 

$ CullerauN, 2770, au fig. vilain oiseau ; 

(cul-blanc?) 
$ Cullerette, 2727, petite cuillier. 
& Cyvo, 4830, ciboulette. 

Darnerle, 5521, 9008 (R. n f an rie), 
sotte contestation, bourde. 
D6 et Dieu dans les jurons : La mort De 
2266 ; je reni Dé, 2322 ; par les yeulx Dieu 
2801, le sang Dieu, 2316, le poitron Dieu, 
5545, 5550. 

Deable et diable, le plus souvent de trois 
syllabes ; Juron : Cent de diables, 3380, 
5554. 9250. 

Décos te, 3965, près de. 

Deoourir, 6884 ; decourant, 1674 ; de- 
queure, 6855. 

Decraichlé, 6608, couvert de crachats. 

Def fondement, 6315, défense. 

Defroissier, 7820, briser. 

Delès, 175, 2187, près de. 

Délivre, 5204, délivrance. 

Délivre, 4122 et passim, quitte. 

Delivremsnt, 6916, délivrance. 

Démesure, (R. cure, 4870), démesuré. 

De moire (R. çictoire, v. 4277), 4377, re- 
tard. 

Demour(R. Amour), 562, retard. 
Déroute : tresderoute, 2819, déchirée, t. 

d'injure. 
Desavancer : 1211, diminuer. 
Descruciffier, 8088, détacher de la croix. 
Descendue (la). 6680, 84V6, héritage. 
Desevré, 360, 377, privé. 
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Deaglavler, 8150, faire périr par le glaive. 
Despecer, 5710, etc., mettre en pièces. 
Despener, 1758, défaire. 
Despint, 344, décoloré, terni. 
Despls, 677 : despit, despite, 3663, méprisé. 
Destordre, in die. 1 p. destors (R. estors) 
6203. 

Destour, 2558, 2703. lieu écarté. 
Detralndre, 1530, tourmenter. 
Deul (R. traval), 7366, (R. hardel), 8288, 
peine. 

Devoir : Subj . doye, doie, 4059, 7583 ; 

doyce, 6968. 
Dévorer, devoirer (Cf. Dict.franç. bourg.) : 

devoire (R gloire), 8534. 
Diffame (R. blasme), 6431, diffamation ; 

diffame (R. affame) 7113, diffamé. 
Dlffinir, 7587, mourir. 
Dire. ind. dy 99 ; dis, 102, etc. ; dient 6976, 

8220; prêt, dist 149 etc.; deismes, 9477: 

distes, 1181 ; subj. die, 5751, 6V01 ; diez, 

1853 ; disiez, 1868. 
Dix, 5967, jours. 

Docière, 1172, casaque ; au lig. coup dans 
le dos. 

Doler, doller, dole (R. eheçolle), 7281, 

faire mal. 
Dolose (R. douze), 6064, afflige. 
Doloir, se deulle, 2865. 
Doner : don, 541, 545,, 1097, 2211, 5205, 5959; 

doing, 296, 6373 ; subj . doint, 904, etc. 

commun ; doigne (R. tesmoingne), 6715 ; 

donne (R. commungne), 5513. 
$ Dormellle (faire la) (R. mervoille), 

7833 ; s'assoupir. Godefroy ne donne 

que dormerie et Jaire la dormeveille. 
$ Drame, 8209, drachme. 
Droit, légitime, véritable, 160, 5999, 7780; 

c'est drois (R. iiendrois), 8i3. 3050, 5557, 

8232. 

Eau rose, 4383, 8171, cordial pour faire 
revenir d'une pâmoison. Cf. Pathelin : 
Guillemette ? Cn peu d'eau? rose! » 

Eauve, yauve (R. larmes, prononcez lor- 
mes, 1320), 1518; eaue, 157 commun, à 
côté de eaul, eau ; et de aiguë, 4780, 
6978, 6980. 

Effrolder (s ), 2793, refroidir. 
Effronté, 640, sans pudeur. 



El pour elle, 4038, 4281, 6618, 9(H3 
Emplorè, 9067, éploré. 
& Enbocé, 3631, bossu ; t. d'injure. 
Encheminè (être), 3044, être en route. 
Encheu, 663, tombé. 
$ Encloueure, 9541, Jixura clacium. 
En col r (R. avoir 18) et encoires (R. oirex), 
6239. 

Encrolehier, 4250, accrocher. 

Enfanteresse, 3175. mère. 

Enfermes (R. larmes, prononcez lernws, 

4963), 1997. malade. 
Enffes, 2017, 7633, enfant. 
Enffamè, 5842. orgueilleux, lier. 
Enmy, 5670. au milieu de. 
Ens, ans, 4998, 6311, 7831, dans, audedans. 
Entrape, 9081, embarras, incommodité. 
Entoutilliè, entouillié, 2569, étourdi. 
Enveïr, 555, attaquer. 
Erreur, masculin, 2002 et féminin, 8348. 
ifr Embaloler, 2315, au lieu de esbanoier, 

s'amuser. 
Escharni, 4344, 6171, joué. 
$ E»cherulle* (R. milles, 9038), esca- 

rolles (?) salades. 
Eachevir (R./ouyr). 2169, éviter. 
$ Emcialrer, 2851, 8949, v. n. (cf. c/ai- 

rer), briller, lancer des éclairs (cf. Dict, 

Franc, bourg., p. 114). 
Escourcier, 9047, harassé de courir. 
Escourgèes, 6869, étrivières. 
Esoouru, 916, écoulé. 
Escoux, 5773, 5812, agité, fou. 
îfr Esc vef lotte, 2248, dim. d'écuelle. 
Escullê,3375,(?.wu?t7/i?:') lancé,entré dans. 
Esme (R. disiesme), 5094, âme. 
$ Emmeré, 3016, précieux. 
$ EaparpÊÊÊém (bras), 7473, étendus. 
Espart, expert f 9851, habile; peut être 

aussi substantif, et signifier éclair. Cf. 

le vers 9225. 

Eaparalgm (R. casselaige), 8367, es- 
pérance. 

Esperite, 7784, 8555, 8643, 8805, esprit, fé- 
minin. 

Espoir, 8343, ind. i" p. de espérer. 
Espouaer. 1893, 1993, unir en mariage. 
Estache, fém. 6853, 7027, poteau, colonne. 
$ EatannaÈra, 7274, place? Godefroy 
dans le verbe estanner et le mot eslaire. 
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Estargent, 6953, épargnant. 
$ EmtoÈpuet (R. Guyet), 8388, coffret, 
cassette. 

Es tordre, 3400, tordre ; participe estors 
(R. destors), 6262. 

$ Emtài**, 7446, subst , coups, au lieu 
de la forme commune esiorce. 

Estrene, ainne (en bonne). 2413, 5929, 
6554, chance. 

Estre, sommes, 417, commun : submes, 
summes, 565, 3186 ; imp. estoie, etc. ; cs- 
tiés, 1470 (2 syll, ; fay estêe, 4825, 4827 ; 
c'est esté, 1737 ; fut. 3« p. y ère (R. mi- 
sère), 449 ; yert, 391, 551, 599, 1365, 1695 ; 
sera, 114, 253 {IX. fera), commun; fetist, 
4991, et fust commun. 

Estroit (cueur), 2165, 8900, serré. 

$ Emtupper (le viz), 5372, 7730, actif, es- 
touper, boucher, recouvrir. 

Eûe (R. esmeue), 8970, aide. 



Fable. 891, faible. 

Fade, 891, languissant. 

Faillir, Jally, 5113; faulx, 2274 ; fault, 

3379, 5123, 5268, 7585, 8401, etc. ; faillut 

(R. salut). 5568 : Jauldrai, faudré, 2348, 

m9, faille, 3273. etc. 
Falndre (se), 7187, 7191, hésiter ; et Joindre 

(Cf. Dict. Jranç. bourg, p. 29). fléchir, 

céder ; foint, faint (R point), 5564. 
Faire : fasoie, /assoie, 7264, 1561 : feïsmes, 

etc., 897, 1181: faciens, fassiens, 3057: 

Jeïsse, 7872. 
Falloir : Jault, 18, etc., commun : fauldra, 

1641 ; failloit, 1377 ifaulsit, 7375. 
$ Fece (R face), 3699, pour >w, du v. 

fesser. 

Femolles (R. parollem), 5999, femelles. 
Fenestre, 7442, trou . 
Fenia, 8179, phénix. 

Ferlr, 7137 et fierre, 1341 \ferii, 6196, 6445, 
etc. ; fiers, HVSifiert, 3536, 38V5, etc. ; 
feray, 1514 ; fierray, 6*101. 6312 ;fier, 1345. 
6746; /?ere, 1173, etc. 

Feate, 1010, faîte. 

Feur (a nul), 1521, 6250, 6743, 6900, pour 

aucun prix, pour rien au monde. 
Fevre, 5680, 7104, 7144. 7939, forgeron. 
Fient, 1121, fumier. 



Filer (R. deslwrer), 4402, filet. 

Flageaul, flagol,2616, 2727. flageolet. 

Flactamus, v. 2787. « Nous chantes-tu de 
Jlactamus ». — Cette expression paraît 
signifier : Nous dis-tu de nous age- 
nouiller? — Sur le verset fieclamus gc- 
nua de l'office du Vendredi-Saint il de- 
vait y avoir des plaisanteries tradition- 
nelles, comme celle qui est rapportée 
dans les Exempta de Jacques de Vitry- 
Un écuyer forain avait habitué son 
cheval à se jeter à terre dès qu'il lui di- 
sait Flectamus gen ua. Se présentait-il un 
acheteur, Técuyer le priait de monter sa 
bête à l'essai, puis les envoyait dans 
une tourbière, et quand il les voyait 
bien au milieu : « Flectamus genua, 
criait-il. 

Flum, 4159; fleuve. 

$ Folrm, 2256, dévoiement. 

Foleur, foulour, 710, 2456, 7567, sottise. 

Fondre,yo/id«, 8966, englouti . 

«f Fourbe cop (R. courbe), 6746, coup 
fourré ? 

Fourches (patibulaires), 2237,2764,7486, etc. 
Fuire (R. bruire), 6866 et fouyr, 2169; 

fouys, 5396 : se fuyent, 314. 
Frappon (ung), 6133, un coup. 
Fressure, 2228 pour froisseure, contusion, 

coup. 
Freour, 1319, frayeur. 
Freur (R. cueur), 9484. Godefroy donne 

freu querelle, mais le mot freur parait 

plutôt la contraction de freor. 
Friçom, frisson, 650, 1096, fém., frayeur. 
$ FHmte», 4883, confections (de gomme 

adragante et d*aconit). 
Frivole, 671, 9004, sornette. 
Froisser, 9448, briser. 
Fruit de vie, 4279, 4326, périphrase, 

Jésus-Christ. 
Fumiôre, 802, 5893, fumée. 

Galin, 2238, galant. 
Oarceon, 5812, garçon. 
Gendre, 108V, race. 
Gentil, 291, etc., noble. 
Gentillesse, 1159, noblesse. 
$ Qerbolge (R. desloiges), 1176, t. d'in- 
jure inconnu. 
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Gessir, Gésir, 1357 : jeu, geu (1 syll.), 5342; 
gy, 4528 5051. 

Geste, 259, 749, 4750, race ; ungs hons de 
chetive geste, 6798 ; jeux de geste, 3779, 
tournoi ; chanter de geste, 2402, 9052, 
chanter une chanson de geste. 

Glete (R. Egipte), 3336, jette. 

Girons (d'une robe), 7523, les pans. 

<f Blorlette, 6983, plante verte ?? 

Gloux, 7212 et glouton, 6460, etc., coquin. 

Glner, 997, coller, joindre. 

Gogue (R. robe), 6861, 7715, joli. Voir plus 
bas guogue. 

$ Qrand Del, 4895, emplâtre divin ou 
emplâtre de la main de Dieu à base de 
vert-de-gris. (Elém. de pharmacie par 
Baumé, Paris, 1777, p. 828 et 830). 

Goïffe (R . Caijffe), 6380 pour gaffe, grossier. 

Greneur, 1609 et grigneur, 822, 4717. 

$ Brevanimr, 4220, peiner. 

Guaingne (la), 6920, 8746, gain. 

Guaingnie (R. compaignie), 5246, gagné, 
masculin. 

Guanchir, gauchir, 5365, échapper, ré- 
sister. 

$ Buargatto, 2762, gorge ? 

Guaude, 3354, probablement orthog. vi- 
cieuse pour gode ! bon ! 

Quelle (R. rebelle), 3356, masculin, gueule, 
bouche plutôt que bourse, malgré 
l'exemple de du Cange 111, 593, gula, 2. 

Guogue, guogue r, 4665. On pourrait cor- 
riger la leçon du Ms. quil guogue en 
quel gogue ! quelle bonne farce ! mais il 
semble possible de voir ici le subjonctif 
d'un verbe goguer (Cf. le verbe gogue- 
ter), et traduire : jettons-le dehors 
qu'il aille s'amuser. 

Haïr, haï, hay, passim ; het, 4111 ; hayez, 
3688 ; heent (2 syll.), 6276 ; heient (l syll.), 
5389. 

Haitié, 5706, bien portant. 
Hardel (R. deùl), 8289, vaurien. 
Hautisme, très haut. 
Hereux, 4177, rude, âpre, cf. ayreux. 
Hérite, 3662, etc., hérétique, impie. 
Hertaige (R. heritaigv), 2205. 
Heur, eur, prononcez hur, hu (R. cehur), 
6669, chance. 



Hinne (la) (R. mye), 5539, higne, tête gri- 
maçante. 

Hoire (R. gloire), 3221, heure; 8588 (R. 
gloire), succès, bonheur. 

Homme, homs, 264, 815, etc., très com- 
mun ; hons, 2427, 3895. 4887. 6686, 6798, 
8435, 8483, hom, 888. 

Honter, 8490, déshonorer. 

Houler (?) 1367 ; houle, pousse, pousse ! 
Voir Godefroy. V* houler. 

Hupperaut, 2771, huppelot. petit de la 
huppe. 

Inoredible, 1360, mécréant ; 1532, in- 
croyable. 

Ire, yre, 3277; an yre, 4480, en colère, 
peut-être faut-il, lire entre, j'enrage, du 
verbe enirer, non mentionné par Gode- 
froy. 

Irer, yrer, 5961, v. n. s'irriter. 

Ireux, yreux, 3713, furieux. 

Issir, yssir, 1346, 8622; ist, 4246, isse, 1155 ; 

issès, 4128. 
lté, itel (R. vitê), 4887, pareil. 

Jaingle (abatre la), 5699, rabatre le caquet. 

Jame, 1148, jambe. 

Jardte, 2804, juron. 

Jay, 6141, déjà. 

Jelee, 2256. gelée. 

Jooquier, atteudre, 6792. 

$ JoInchéQ (R. bohée), 4400, cf. jonchie 
botte d'herbes dont on se sert pour 
prendre du poisson. 

$ Jouaul, 6308, joue. 

Jouote (la), jote, 2242, 2257, légume en gé- 
néral, ici soupe aux choux. 

$ Jublliemum, 2757, 7343, joyeux com- 
père, drille. 

Laidure, 400, 1141, laideur; 5137, etc., 
outrage. 

Laisser ; laiz, 6032, ailleurs laisse : laisse- 
ra y, 631, 999, 4445. etc., moins commun 
que lairay, 4108, 4415, 5209, 6205, etc. ; 
tarons, 5380. 

Lanssler de sangler, 2806, lancier de 
sangliers ; au figuré, précipitation, ava- 
ler goulûment. 

Larmes, termes, 4964, làrmcs, 1321. Cf. 
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1 Gl. du Morvan, p. 485 : lairme ; et Dict. 
franç. bourguignon : On prononce quel- 
quefois lorme). 

Larronnaille, 1266, coquins. 

Leease, 3 syll. 1663, 1686 et liesse 3 syll. 
commun. 

Les, 465^ 9245, près de. 

Ll, article sing., 5842, 6602, 7390, 9179: pl. 
7398. 

Ly, 11, lui, commun ; //, fêm. elle, 1984, 
2177, rare. 

Lyé, fém. lie, joyeux, commun, à côté de 

lyé, sens ordinaire, 6853, lié. 
Liens, 4551, leans, ici. 
Liard, de, 3366, 5341, gris. 
Linoel, 6005, drap de lin. 
Loer, 43 ; Zo, 2330, 3180, etc. ; loz (R. lox, 

lots), 7516 ; loe. loue, 3184, loue, 2146 plus 

rare, conseiller. 
Loire : orthographe de loir, provençal 

glire. Locut: se mettre en loire, 4993; 
estendre en loire, 5586. 
Longuaingne, 8745, excrément. 
Loppe (faire la), 5352, grimace. 
$ Louppe (R. soupe), 2661, morceau, 

lopin. 

$ L ordure, 4852, poids, lourdeur, faute 
possible du Ms. pour laidure. 

Lort, lours, 2260, 9033, lourd. 

Los, louange, 2352, etc. 

Losangier, 531, 602, ilatter. 

Lunectes, 5633, linottes. 

$ Luyteluli (?) (R. luyt), 1012, mot in- 
connu. 

Mabre, 6652, marbre. 
Malgnye, 2470 et mesnye, famille, suite. 
Maillier, 7398, 5479, frapper avec un mail- 
let. 

Main, 2639. 8407, matin. 

Mains (R. germain), 4411, it. 6979, moins. 

Maindre, demeurer : maint, 3240. 

Maire (R. guyere, guère), 6749, le maître, 
l'artisan principal. 

Mal, 752, 1038, etc. ; maulx, 264, 4706, 9399 
(R. Esmaulx) cas sujet, mauvais. 

Mal d'Abraham, 2814. Ce mal, non men- 
tionné par du Gange, n'est autre chose 
qu'une perte de sang périodique dont 
les Juifs étaient affligés, suivant une 



superstition fort répandue. Dans la 
a* partie de la Vie de Iesucrist, im- 
primée par Robin Foucquet en 1485, 
mais qui remonte au xiv e siècle, on lit 
p. vii*xi : « Selon que j'ay entendu 
par aulcuns preu domines, les Juifs ont 
ung signe bien horrible chescun moys.» 
Suivant une Passion manuscrite du xv« 
siècle (B. de l'Arsenal, 2110, fol. 135 r), 
ce mal leur aurait été donné pou.r ac- 
complir « la prophecie de David qui 
dist que [Dieu] frappa ses ennemis au 
fondement, Percussit inimicos ejus in 
posteriora dorsi ejus. — Psal. 77, 66. » 

$ Mata ne, 1783 (Myst. du Jour du Juge- 
ment de la B. de Besançon), v. 704, 
malaingne, lèpre. 

Malen, malan, 5289, item, maladie. 

Mal estre ou malestre, 1962, mauvais 
état, malheur. 

Malestrnlt, 5370 ; maulostouit, 861 ; mal- 
heureux ; vie mal instruicte pour maies- 
truite, 5750, grossière. 

Malice, 1216, masculin. 

$ MaÊote, 2247, colTre, au fig. corps. 

Malvoisté, malvoité, malcoitier, 6562,8117, 
1626, etc., méchanceté. 

Mancheron, 7524, manche. 

Ma n g 1er, mangue (R. marque), 5294 ; man- 
gay, 2672, 9044, etc. ; mangirent, 1540; 
mangue, 2249 ; maingue, 5629. 

Marohier, 4909, marché. 

Marci, passim, merci . 

Matrlse, 296, maîtrise. 

Mazenge, 5635, mésange. 

Maulmené, 4142, malmené. 

$ M a ut e rie, 3726, pour mautris, mere- 
trisy courtisane. 

Meaulx (R. joiaulx), 9059, mieux. 

Mecte, mette. 9364, etc., lieu, limite. 

Melle, 5638, merle. 

Ment (R.briefment), 8874, meut de movoir. 

Merde (R. herbe), 2252 ; R. garde, 7303 ; pro- 
noncez made dit le Dict, franç. bourg. 

Mes, mais, 8333, mes est le renon, désor- 
mais, maintenant le bruit court. 

Mes que, mesque, 283, 6335, etc., lorsque 
tandis que. 

Messalge, 2215, 4208, etc.. messager. 

Meurmeurer, 1317, murmurer. 
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$ Mot (R. met), 2657 pour meix, mas, 
maison. 

Mi, 5181, ma. 

Mi, 9498, pluriel, mes. 

Mi, my, 4120, milieu. 

$ Mlllereau (R. chardonnereautx), 5633, 
oiseau inconnu, diminutif de milan ?? 

$ MIIIqUo, 2763, gorge ? 

Miracle, 1941, féminin. 

Mire (me tins), 4817, je m'estimai à 
i'égal d'une pierre précieuse. V. L. de 
Sainte-Palaye. V 3//re, 3. 

Mlrre, miere, 3094, 3023, 3173, etc., myrrhe. 

Mi stère, 428*, drame religieux. 

Mite (R. hérite), 3661, mitre. 

Moie (et la moie), 1923, 1967, 4720, mienne. 

$ Molgner, faire le moine, ou des moi- 
neries: moignès (R. poignès), 6580, Cf. 
Rabelais, Gargant. « Depuis que le 
monde moinant moina de moinerie. » 

Monache(R. patriaches), 2362, monarques. 

Mond, 295, 4025, 7*63, monde. 

Mont, 3805 et passim ; 7971 (R. amont), 
mout, beaucoup. 

Mordre, mors, mort, 5111, 8834. 

$ Mortel, 6403, condamné à mort. 

$ Mourme, 9264 (R. bourse), mot in- 
connu, aide, soutien ?? Godefroy donne 
morse, support, tenon. 

Mue (entrer en), 1015, lieu de séquestra- 
tion, chambre étroite. 

Muer, 1014, 1518, etc., changer. 

Muer, rauier, dire, 4846, crier de colère. 

Naiges (les), 5346, fesses . 

Narrie, narie, 3325, narine. 

$ Maecaclon (R. mencion), 3681, nais- 
sance. 

Nasseron, 4402, nasse. 

Nercy. 6575, noirci, bleui par les coups. 

Nioeté, 6000, sottise. 

No. notre, 198, 455, 2644, 4188, 4295, 9374. 

Noifs, noif, 2218, neige. 

Nonsaiohant. 6438, tresnonsaichant, très 
ignorant. 

Nully. 3529. 5143, 7427, 8789, personne. 

Of fendre. 229V, '»538, 6112, blesser. 
Offrir. 7LUU, offerray, 800, 1249, offrere, 
3015. 



Oïl oyl, oui (2 syll.), 559, 774, 4908. 

Oïr, ouir. Ind. r« p. oy, 276, 642, 3613; 

ois, 8489; prêt, oy, 1512, 2126, 2635, etc., 

orra, 6740, 4626, etc. ; oe (R. joue), 5847 ; 

oye(R. oye), 3257; Imp. oy, 1462, 1468; 

oez, ouez, 40, 2285, 3614, etc. 
Oire (R. oratoire) ; 7715, heure. 
Ord, orde, 410, etc. vil trésors, 8749. 
Ordom (R. bourdon), 5879, ordre. 
Oultrecuidier, 6616, outrecuidant. 
Ovre, 533, œuvre. 

Painner. 4914, 5224. etc., essuyer. 

Pan, 5212, morceau. 

Paranté, 3798, 3970, masculin, famille. 

Paroir: pert, 2823, 5466, 614V; pere, 1023. 

Participes passés en er, 627, 667,668, 2576, 
3802, 3803, 4512, 6083, 6133, 6338. 6514, 6600, 
6616, 6965, 7203, 7429, 7511, 7799, 7853, 7858, 
8094, 8341.8723, 8934, 9036, 9046, 9047,9087, 
9107, 9296; en ir (2« conjug. 673, 3006 (cor- 
rigés à tort), 3932, 4512, 6321 . 

$ Pénale, 9037, panais, panax, plante 
potagère. 

Pené, 3074, 3798, etc., fatigué. 

Pênes (R. règnes), 3066, fatigué. 

Pens (R. repans), 5789, 5161, de penser, je 
pense. 

Pendre : prêt, pendu (R. vendu), 8101 . 

Penistes, 8272, sucres d'orge. 

Petelée, 2255, potelée. 

Peut, put, e, etc., 2231, etc. ; très com- 
mun, vilain, vil, 

Putaige, 6877, concubinage. 

Pignollet, 4879, nougat de pignons ou 
d'amandes de pin (Godefroy donn 
pignollat). 

Pis, 678, 5991, poitrine. 

Pitoier, plaindre ; pitoy, 4483. 

Plaire : plara, 2731 ; pleust, *865. 

Plait, plet, 425, 1452. débat, dispute. 

Plevir, 5919, garantir. 

$ Ploy (d'échine), 5553?"? 

$ Plux, 4178, velu, pelu. 

Poindre : piquer ; point (R. vient), 7233 (R. 
foint), 5565, 1132, 6509, etc.: poignez, 6579. 

Poirre, 4880, peter : poit, 5554, 9007. 

Pou, (pou deux), 6071, moins deux. 

Pouoir, pouons, ez 187, 711, etc.; pouvons, 
ez, 20, etc., 76*7, plus rare: peueent. 
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2797, 6944, 7996, etc. ; pouoit, 1529 ; poux, 
5365; pot, 177, 5549; pout, 8755; pour- 
riens, 2327; puist, 3551, 5810, 5591, 9286; 
puisse, 1322, 4765, 9118, 9285. 

Poursuir : poursuïrent, 1554. 

Prendre : print, 8583 ; pranne, 6915 ; prei- 
gniens. 3185 ; prinsse, 8157. 

Prelatlf (R. hatif), 3251, prélat. 

Pre moire, 3381, mot inconnu. 

Pressour (R vavassour), 6^83, pressoir. 

Preatise, 3165. prêtrise. 

$ Preunellee (les), 1184, testicules. 

Prinse (de son fait), 1951, il y a sujet de 
reprendre, il donne prise sur lui. 

Prisier, estimer; pris, 6876. 

$ Prollltaee (la), jeu de mots surprow 
liface, 3217, préface. 

Prophète, 9217, prophétique. 

Proppice, 1984, 3021. propre : 1268, prêt â. 

$ Publlcque, 4422. publicain. 

Pucelette, 1797, 2C08. 

Puilleux, 3704, pouilleux. 

Puir, pux, 2265 ; put, 5192, puer. 

Quant, q u ans, 2198, quel, combien. 

Quérir, 2603 et querre, 3040, 3868, 9276; 
quarre, 3076 ; participe quis, 7351 ; quer- 
ray, 8916 ; quiere, 6685 ; queïsse, 6223. 

Quieulx, 1358, 6030, 8767, quels, lesquels. 

Raby, 5762, 5814, seigneur. 

Racors, recors, 4630, 8334, etc., renseigné. 

Raicheuse, 3387, teigneuse. — Râcheur, 
eu se, dans l'Yonne. 

Rain, 1048 et rainsseaulx, 5589. branche, 
branchette. 

Râler : reçois, 5578. 

Ramponner, 7310, se moquer. 

Rance, 4861, pourrie, perdue. 

if Râtelle, 1379, rate. Maladie de la rate. 
V. L de Ste-Palaye. V- Râtelle, 2. 

Ravoir : raves, 6629 ; raurai, 7876 : raras, 
5558; ra ira s,* 5524. 

Raye, 75G0. 8045, féminin, rayon. 

$ Ray ne, 1525. rainette, grenouille. 

$ Reaulx, 4886, préparât, pharmaceu- 
tique, non identifiée, se rappeler. 

Reolinè, 2561, couché. 

Reoorder (se). 1105, 2953; Ind. 1" p. re- 
eordz (R. mors), 5151. 



Regehlr, 4626; regeis (2 syll.)3445, con- 
fesser. 

Règne, 3980; roïgne, 3965 et roygne, 4110. 

Relaxenœ, 5019, rémission. 

Relinqui, 6517, abandonné. 

Reluminer et renluminer, 3209, 7860, 
rendre la vue. 

$ Remeciement, 8777, remise. 

Remain dre : rester ; remain, 9523 ; le re- 
menant, 5908, 7181, le reste. 

Remis, 9175, disparu, évanoui. 

Repaire, 788, etc., demeure. 

Repareur, 1059. 

Requeux, resqueux, rescoux, 1733, délivré. 
Requoy, 2249, repos. 
Resaner, 3537, guérir. 
$ Reedlffîer, 5711, réédifier. 
Resourdre (se) : ressusciter; resourdray, 
8616. 

$ Rempondlo (R. Salmigândie), 9101, 
répondre. 

Ressembler, 8951, sembler, paraître. 

$ Revlelter, 8995, revisiter. 

Ribauldel (R. deul), 6395, ribaud, jeune 
coquin. 

Riber, 2314, cajoler. 

Riffler, 2805, manger goulûment. 

Riguolalge, 1144. risée. 

Rincer, 912, 1595, laver. 

Roigne (la), 7136, rogne, gale. 

Roillè (R. moillé), 6871, roulé de coups, 
à côté de ruiller. 

$ Roleler, 7830, crier. V° L. de la Ste- 
Palaye. V° Roisier. 

Roiz, 4399, rets. 

$ Roter, 5392. au lig. parler. V. L. de 

Ste-Palaye. V* Roter. 
Roter, roster, 54S0, ôter, enlever. 
Route, 3936, troupe. 
Route, 9138, au lig. déchirée, laide. 
Roye, 3359, raye. 
Roye, 8449, roue. 

$ Ruberot, 4400, terme de .marine ou 

de pêche inconnu. 
Ruelle. 1243, petite rue. 
Ruer, 3679 : ruée, 2312, jeter, accabler de 

coups. 

Ruille (R. escherulles), 9039, rouler de 
coups. 

Rusé, 7139, reusè, repoussé. 
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Rusel, 6004, ruisseau à côté de ruisseaul, 
6883. 

$ Rutmr , 4157. être en rut. V. L. de Ste- 
Palaye. V» Ruter. 

Saillr, saillir: 4362, saulx, 5832; sault, 
9035, etc. ; sailit, 4320 : saudra, 2445, 3441, 
saulx, 4504, saillés, 4054. 

Sauter. 4553, santé. 

^Santeron, 5664, cenferon,raot inconnu. 
Santir, santir: santue, 4020, 6927 (R. es- 

meue) : santy, 4369. 
Barré, 7406, serré. 

Sanbeaulx, 8740, troupes. Faute très 
probable du Ms. pour sendaulx, can- 
daulx, étoffes de soie. 

Sanblant, 9345, aspect. 

Baubeaul (R. beaul), 6480, sabbat. 

$ Saulnolr, 4402, saloir. 

Sault, 9029. saut. 

Sauveté, 3460, salut . 

Sauver : Subj. sault, saut, 6271, 7086, 7464, 
9034. 

Savoir, sçaooir : sçay, 390, scés, sceis, 
etc.; scèvent , 3940, 9405 ; saray, sçaray, 
595, 647, etc., commun; sçairay, 4756. 

Seigneurler, signoriant, 2493 ; seigneu- 
rera, 2999. 

Selr. 3962 (4 syll.), seoir. 

Ben, 5832, raison. 

Benelle, 1185, cenelle, baie de houx ou 

d'aubépine. 
Sener, 4474, guérir 

8eolr, 4252, 4674, 4796, 5242, 7003, 7058. 

(2 syll.) ; 3960 (1 syll ) ; participe siz, 

2679; siéent (Z syll.). 4380; seoit, 4589; 

sierray, 5794 ; seons, 2489 ; seez. 451, etc. 
«0* Serve/le (?) 4380. diminutif de serve, 

réservoir d'eau ? 
Slnterelle, scinterelle, 1525, mouches, 

scinifes de l'Exode, VIII, 16. 
Ses, 4989, cas sujet : son. 
Slquea, 5052, ainsi. 

4r Slreul (beau), sire au sens ironique. 

Du Cange donne siret (v° Dominus). — 
CF. L. de Ste-Palaye. V* sire : beau sire, 

t. d'injure. 
Soohe, soiche, prononcez souèche. (R. 

boche), m%. Cf. Glos. du Morvan, sô, 

sec, souèche, sèche. 



Solng (R. besoin g), 7409, je soigne. 

Sollier, solier, 2328, logement. 

Borcerle, 3488, sorcellerie. 

Bordons, 4664, voir sourdre. 

$ Soudre, 9225 (R. Joudre), v. neutre, 

se dissoudre. 
$ SouffelereBBe, 2650, souffleuse. 
Boulle, sole, 1368, cave, cellier. 
Souloir, 4055, 4681, 4457, avoir coutume : 

soutiens, 7540. 
Sourdre : sordue, 2293 ; se sourdre à ; 

s'élancer contre : à \y nous sordon&, 

4664, jetons-nous sur lui. 
8y, 6726, employé comme substantif ; 

sans cy, sans exception, condition. Cf. 

Miracles de N.-Dame, éd. G. Paris et 

1'. Robert, 4, 283 sans nul si. 
Sydonne. 4425, tissu blanc. 
Byom, sion, 887, pointe, petite branche. 

Tucre « plus noir que tacre, 423. Moi 
inconnu : même expression dans le 
Jour du Jugement de Besancon, v. 1940. 

Taicbè (bien), techié, 1606, ayant de bon- 
nes qualités. 

Tamplette, 4474, coiffe ou bandeau 
serrant les tempes ; au tig. coup sur la 
tempe. 

Tarin, 5633, plutôt que turin(Ms.), oi- 
seau de passage . 

Tasible, 2084, silencieux, gardant le se- 
cret. 

Tatin, tastin, 2665 et passim, coup. 

Te, explétif: voy les te cy, 1409. 

Tempterre, 4258. tentateur. 

Tenir, tenray, commun; tenissent, 9079. 

Tenur (R. la le lur, 5655), teneur, corres- 
pond à la partie de taille, ou ténor. 

Tepln, teupin, 4782, tupin, dans Cot- 
grave, pot de terre. 

Termes (être plein de termes) y 644 2, avoir 
la réplique facile. 

Terminer, 4398, v. neutre, iJérir. 

Tire a tire, 4819, peu à peu. 

Tlsom, 8240, souche, arbre. 

Tluplez (?) ou tlnplex (?), 4400. t. dé- 
pêche inconnu. 

Tollir, 3546 ; lollu, 4459, 3668, toit, 6566 ; 
tolloit, 8420. 

Tordre (se), 904, se détourner, s'égarer ; 
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Tondre : on le devrait tondre, 6375 ; 

evesque tondu, 8149, c. à d. fou. — On 

coupait les cheveux courts aux fous, 

voir Du Gange, Çapillorum detonsio, II, 

407, et L de Ste-Palaye, v tondu. 
Traïcte, 6611, 7878, etc. ; traïctre, 6630; 

à côté de traicte, 322, 8856, etc., jfémin. 

traicte, 4:06. 
Tralctier(R. ve rite), 5944, probablement 

pour traicteur, négociateur. Voir Du 

Cange, verbo tractor. 
Traidour, 6289, traïtour, traître. 
Transglotlr, 3403, engloutir, etc. 
Translater, 8380, emporter. 
Trésors, 8749, très vil. 
Treû, 934, trehu, 5821, 6409, 6700 ; treu, 

4 syll. 2201, tribut. 
. Tromper, 3347, 5324, sonner de la trompe. 
Trover, 5080; truis, 24, 629, 6747, etc., 

plus commun que treuve, 2438, 5063 ; 

troisse (R.. angoisses), 5645. 
Trouohe, 780, troche, troupe. 
$ Trumt, 6444, mot inconnu, noble?? 
Tue ne (R. sains), 9444, tué. 
Tult, 4407, tous. 

Tume (R. apost urnes), 4533, tuèrent. 
Tnrelurette (la), 7202, refrain comique. 
Turin, 5633. faute très probable du Ms. 
pour tarin. Voir ce mot. 

Vaiche, 2254, vache. 

Vair, 4668, bigarré. 

Valoir : valut, 79; vaulsist, 7443. 

Vardeur, 896, verdure. 

Vard'arriere, varde, 4367, garde à vous, 

en arrière ! 
Vassault (R.fault), 8400, jeune homme 

noble, au sens ironique. 
Vavasaour, 6383, vassal. 
$ Vecle (donner d'une), 9043, vessie : 

Voir Ant. Oudin, Curiosités Jrançoises, 

4640, p. 569. Donner d'une vessie par le 



nez ; idiotisme, se mocquer, en faire à 

croire, vulgaire ». 
Veistlr, 736, etc., vêtir ; veist, 2276. 
Venir : vindrent, 7980, 9348 ; venissent, 

9077. 

Veoir, de 2 syll., 259, 744, 4444, 2089, 3959, 
4254, 426$, 4604. 4675, 4795, 5297, 5427, 5174, 
6540, 6786, 7073, 7744 , 8874 ; veoir, mono- 
syll., 4969, 2509, 2622, 3778, 3786. 3850, 5032, 
6140,6775, 7079, etc. beaucoup plus rare ; 
veù, vehu, 5004 et veu plus fréquent 
voiant ceste gent, 6078, en présence de...; 
voy, veons, 2404, 2467, 6955, 9346 ; veez, le 
plus souvent monosyll , cependant de 
2 syll , 495,223, m, 4363, 4765, 4857, 2355, 
2884, 6034, 6075, 7744, etc ; veoie, 4669, 
4593, 8064; veoit, 4590, etc.; cm, 9540; 
veiz, 0270; viz, 6279, 6289, 7849, etc. ; vy, 
plus rare, 2950 ; 3749, 6446, etc. 

Vercy (le bec), 2269, pourri? Cf. L. de 
Ste-Palaye, v« versis : Boir chablis et 
ver sis. 

Veul (le), 2003, désir. 

Virgine (faire le), R. digne, 5677, vierge. 

Vilté, 8542, vite, 4594, mépris. 

Vie, viz, 2093, 3993, 6280. etc., visage. 

Vivre (se), 720. 

Vo. vôtre, 4464, 4780, 4847, 3795, 3862, 4747. 
7642, 8467, 8368. 

Volant, 883, visible. 

Volable, 542, volai ge, 4002, qui volent. 

Vololr, ind. i* p. vueil, 4764 et wu/;94, 
très commun, veulz, 4303, 2409 et veulx, 
9294 rares; item, vuilz (R. suis), 5385; 
prêt. 4" p. voux, 6026 ; voulz, 8620; 2« p. 
voulz, 8529 : 3« p. voult, vout, 444, 4404, 
4473, 4524, 4307, 4327, 4339, 8549, etc. ; 
vouldrai, voudrai, 577, 7S5, 4724. etc. et 
vourrons, 2605, 5986 ; subj . vculle com- 
mun ; vulle, 2899 ; veille, 7643 ; voulsisse, 
4454, 5344, 7634; voulsissiés, 7374. 

V rament, 3476, vraiment. 
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C'est de femme trop maie entrape 

Force n'est droit. 

Le monde 
Ce n'est que le chant de la ronde 
Ce n'est fors ungne vanité. 



9081. 
9105. 

2831. 



N. B.— La ballade la plus célèbre d'Eustache Deschamps III, p. n3 f a pour refrain : 
Ce monde est chose (mine. 

Les paroi les 

Ce ne sont que droictes femolles 0999. 
Quil a bon pain et bon potaige 

Du demeurant pour peu se passe. 1122. 

Quil tost donne deux fois donne. 2604. 
(Cf, P. Syrus. BU dat qui cito dat.). 

Vérité maintes arguez (piques, disputes) engendre. 8124. 

Quant vilain naist, dïables beurgent (bougent*, 3376. 

Avoir de vilain broille moille. 1165. 



CHANSONS 

Noël. (v. 2736-2756) 

Las ! quant verray la belle simple et coye. (v. 2201). 

Celluy doit bien chappeaul porter 

Quil de tous a plus belle amin. (v. 4016). 

Et quil ne vous ayme faucille en poignet, (v. 4481). 

Varlet de forge doit-on amer (v. 7194). 

Dame Erambour, dame Erambour (v. 9049). 

6. - CHANTS EN HÉBREU DE FANTAISIE 

1- V. 2395-2398. i 4* V. 5849-5855. 

2' V. 3258-3261. 5° V. 5866-5870. 

3o V. 5688-5690. I 6* V. 5901-5903. 
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